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GÉNÉRAUX  FRANÇAIS, 

DEPUIS  LE  ONZIEME  SINGLE  JUSQu'eN  i820. 


DE  JdEAULIEU  de  I.A  Fiixoue  (Jean),  maréchal-de-^amp  ^ 
servit ,  en  1657 ,  en  qualité  de  cornette  de  chevau^légers 
du  sieur  de  Saînte-Maure,  et  porta  au  roi,  au  mois  d'août 
de  la  même  année  9  la  nouvelle  de  la  défaite  de  deux  com- 
pagnies ennemies  sur  les  frontières  de  la  Lorraine.  Il  était 
major  du  régiment  de  cavalerie  du  chevalier  de  La  Valette^ 
lorsqu'il  leva,  par  commission  du  8  décembre  i65o,  una^ 
compagnie  franche  de  chevau-légers.  Il  se  démit  de  la  ma* 
jorité  de  son  régiment,  et  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  par  brevet  du  i5  juin  i653.  On  ne  le  trouve  point 
employé  en  cette  qualité.  {Dépôt  de  la  guerre  y  Gazette  de 
France,) 

DEBEAULIEUDBLos8E(Jean),  maréchal-de-camp ,  Après 
des  services  importants,  il  avait  obtenu,  le  2  avril  i545, 
le  gouvernement  de  Térouane.  Assiégé  dans  cette  place , 
en  i555 ,  il  y  fit  la  plus  vigoureuse  défense,  et  y  fut  fait  pri- 
sonnier. On  le  créa  maréchal-de-camp,  et  il  fut  payé  en 
cette  qualité  du  1*'  avril  1 562 ,  pour  servir  dans  Parmée 
commandée  par  le  roi  de  Navarre.  Il  se  trouva  aux  sièges 
de  Bourges  et  de  Rouen  ;  se  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière à  la  bataille  de  Dreux ,  et  fut  choisi  pour  porter 
au  roi  la  nouvelle  de  la  victoire  que  ses  troupes  y  rem- 
portèrent. Il  retourna  ensuite  servir  au  siège  du  Havre,  en 
II.  1 
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1 563  y  et  obliiit  la  compagnie  écossaise  des  gardes-da-corps 
du  roi»  par  provisions  du  a2  novembre  de  la  même  année. 
Il  était  chevalier  de  Tordre  du  Roi ,  iorsqu^il  fut  nommé 
pour  aller  commander  à  Lyon  et  en  Lyonnais  9  par  lettres 
du  1"  mars  i565  9  registrées  le  1 1  du  même  mois.  Il  y  com* 
manda  jusqu'au  mois  d*août ,  époque  à  laquelle  il  revint 
auprès  du  roi.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Ver- 
dun ,  qu'il  conserva  avec  la  compagnie  des  gardes  jusqu'à 
ga  mort.  On  le  nomma  du  conseil  du  duc  d'Anjou  et  lieute- 
nant-général du  royaume 9  en  1567  (1).  Il  mourut  au  mois 
de  janvier  1 576.  {La  Popdinitre ,  d'Aubigné ,  Histoire  de 
France  du  Père  Daniel,  comptes  de  l' extraordinaire  des 
guerres.) 

DE  BEAULIEU,  voyez  Mebcotrol  et  Mirle. 

VES  BEA13LT  (/ean-Jacques) ,  comte  de  Beausohre,  lieu-- 
tenant -général  ^  naquit  le  i5  mars  1704*  Entré  cadet  dans 
le  régiment  de  Courten,  en  17159  il  servit  à  la  conquête 
de  Viie  Majorque  ;  fut  fait  ensergue  surnuméraire9  en  17 16; 
enseigne  en  pied  9  en  1721  ;  sous-lieutenant  9  en  17127;  ca- 
pitaine-Ueutenant  >  en  i^Z5;  se  trouva  à  la  prise  de  Trê- 
ves et  au  siège  de  Traêrbach,  en  17349  et  iinit  la  campa- 
gne à  Trêves 9  où  il  demeura  eu  garnison.  Il  leva 9  par  com- 
mission du  7  janvier  17359  une  demi-compagnie  au  régi- 
ment suisse  de  Tschudy9  qui  fut  réformée  en  1737  ;  obtint» 
le  6  mars  1739,  une  commission  de  colonel  réformé  à  la 
suite  du  régiment  d'Appclghre  (depuis  Royal  -  Suédois)  9 
avec  lequel  il  lit  la  guerre  de  Hongrie  dans  Tarmée  autri- 


(1)  L'abbé  de  Nœufvillc,  dans  soq  Histoire  de  itt  maison  du  roi, 
tome  I,  pag.  a8,  dit  qu'il  fut  lait  gouverneur  de  Verdun,  eu  iSyS,  et 
nommé,  la  même  année,  cheTalier  du  Saint-fiiprit,  mais  qu'il  mourut 
avant  de  faire  ses  preuves.  Il  avait  le  gouvernement  de  Verdun  dés  1662. 
Quant  à  l'ordre  du  Saint-Esprit,  qui  ne  fut  institué  qu'au  mois  de  dé- 
cembre 1578,  il  ne  peut  l'avoir  reçu,  puisqu'il  était  mort  dès  le  mois 
de  janvier  iS^O.  Les  provisions  de  Joachim-Armand  de  Gbâtcauvîcux, 
du  3o  du  même  mois ,  pour  la  compagnie  des  gardes  écossaises ,  disent 
q«e  cette  compagnie  était  vacante  par  k  mort  du  sieur  Losse. 
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chienne 9  et  assista ^  le  17  sei^tembre ,  à  la  paix  qui  fut  con- 
clue dans  les  lignes  de  Belgrade.  Il  suivit  le  maréchal  de 
Belle-Isle»  en  1741  et  174a;  se  trouva  au  combat  de  Sa- 
bay;  à  la  défense  de  Prague;  à  la  fameuse  retraite  de  cette 
ville;  combattit  à  Dettîngen,  en  1743;  obtînt  un  régi- 
ment de  hussards  de  son  nom,  par  commission  du  1"  août  ; 
servit  avec  ce  régiment  à  Tarmée  commandée  par  le  ma* 
réchal  de  Saxe,  en  1744*9  couvrit  les  sièges  de  Menin ,  dT- 
pres  et  de  Furnes,  et  finit  la  campagne  au  camp  de  Goud- 
tray.  Déclaré,  le  1"  juin  174^,  brigadier  de  cavalerie,  dont 
le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  i*'mai,  il  combattit  à 
Fontenoyet  servit  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  deTour- 
nay  et  d'Oudenarde.  Détaché ,  le  1 1  août ,  avec  douze  com- 
pagnies de  grenadiers  et  4oo  hommes  de  troupes  légères , 
il  battit,  près  de  Bruxelles,  un  corps  de  i5oo  hommes  des 
ennemis  commandés  par  le  prince  de  Waldeck,  et  Tobli* 
gea  de  se  retirer.  Il  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Dender- 
monde  et  d^Ath;  entra  dans  Malines,  le  1*' février  1746» 
et  en  chassa  un  corps  d'infanterie  qu'il  rencontra  au  pont 
de  Yalhem;  servit  au  siège  de  Bruxelles;  à  la  bataille  de 
Raucoux,  la  même  année;  à  la  bataille  de  Lawfeld;  au 
siège  de  Berg-op-Zoom,  en  1747  ;  au  siège  de  Maestricht, 
en  174s 9  et  fut  déclaré,  au  mois  de  décembre,  maréchal- 
de-camp,  dont  le  brevet  était  daté  du  10  mai  précédent. 
Son  régiment  fut  supprimé  par  ordonnance  du  3  octobre 
1756,  et  incorporé  dans  les  régiments  de  Berchcny,  do 
Turpin  et  de  Polleresky.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne^ 
du  1**  mars  1757,  il  commanda  le  blocus  de  Gueldre. 
Ayant  investi  cette  place  au  mois  de  mai ,  il  l'obligea  de  s0 
rendre  au  mois  d'août,  et  en  conserva  le  commandement 
pendant  le  reste  de  la  campagne.  Employé  à  la  même  ar- 
mée, du  16  mars  i758,  il  conduisit  à  Kaîserswert  un  dé^ 
tachement  de  dragons  et  de  l'artillerie,  au  mois  d'avril, 
et  y  commanda  jusqu'au  So  mai ,  époque  à  laquelle  il  fut 
obligé  de  l'évacuer.  Il  combattît  à  Creweld,  au  Qipis  do 
iuin.  Employé  à  l'armée  d* Allemagne,  du  1*'  mai  17S9,  et 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du 
17  décembre,  il  a  commaadé  à  Gueldre  pendant  les  an- 
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nées  1759,  1760  et  1761.  En  1765,  il  fui  nommé  grand'- 
croix  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse ,  dont  il  avait  été  reçu 
chevalier,  en  17589  avec  la  permission  du  roi.  Il  mourut 
avant  le  i*'  décembre  }^S^.  {Brevets  militaires ,  annales 
dit  temps,) 

DE  BEAU  MANOIR  (Jean) ,  marquis  de  Lavardin,  mare-- 
chai  de  France  {1)  j  naquit  en  i55i.  Élevé  auprès  du  roi 
de  Navarre  (depuis  Henri  lY)  ,  il  commença  à  servir  dans 
son  armée,  en  iSGg,  au  siège  de  Poitiers  que  Pamiral  Go- 
ligny  entreprit  le  24  juillet.  Après  la  mort  de  son  père,  tué 
à  la  journée  de  la  Saint-Barthélemi ,  le  a4  ^oût  157a,  il  re- 
nonça au  calvinisme.  Il  leva  un  régiment  d*infanterie  de 
son  nom,  par  commission  du  1"  mars  1574»  et  suivjt,  avec 
ce  régiment,  le  maréchal  de  Matignon  au  siège  de  Saint- 
Lô ,  investi  le  1 7  avril.  Le  maréchal  ayant  laissé  à  un  de 
ses  lieutenants  le  soin  de  continuer  les  attaques  devant 
cette  place,  marcha  avec  Lavardin  à  Domfront,  et  donna 
un  assaut  au  château,  oii  Lavardin  fut  blessé.  Domfront 
capitula.  Le  maréchal  emporta  ensuite  Saint-Lô  et  Garen- 
tan.  Lavardin  eut  part  à  ces  expéditions.  Il  eut  aussi  part 
à  la  surprise    du   mont   Saint- Michel,  en   1675,    sous 


(1)  Il  avait  pour  sixième  aïeul  Robert  de  Beauinaaoir,  comte  du  Resso, 
^rère  du  célèbre  Jean  III  de  Beaumanoir,  maréchal  de  Bretagae,  corn- 
pagnba  d'armes  de  Bertrand  du  Gucsclin.  Ce  fut  lui  qui,  dans  la  guerre  de 
Charles  de  Blois,  comte  de  Penthièvre ,  dont  il  soutenait  les  droits ,  contre 
Jean  de  Monlfort,  son  compétiteur  au  duché  de  Bretagne ,  commanda  3o 
gentilshommes  bretons  contreun  pareil  nombre  d'Anglais,  commandés  par 
Bembro,au  fsaDeui.comhsttdh  des  Trente,  livré  et  gagné  par  les  Bretons» 
entre  Josselin  et  Ploermel,  le  a^  mars  i35 1 .  Les  auteurs  de  la  Biographie 
universeUe  disent  que  le  commandement  des  Bretons  dans  ce  combat, 
glorieux  il  est  vrai,  mais  sans  fruit  pour  son  parti,  Fut  ion  premier  titre 
de  gloire.  Jean  de  Beaumanoir  7  déploya  on  rare  courage;  mais  ce  dut 
être  dans  des  occasions  plus  importantes  qu'il  mérita  la  dignité  de  mare* 
«  chai  de  Bretagne ,  et  le  gouvernement  de  ce  duchés  II  est  du  moins  cer- 
tain que  dans  ce  combat,  Jean  de  Beaumanoir  ne  remporta  pas  le  prix 
de  la  valeur.  Ce  furent  le  sire  de  Tinteniac,  du  côté  des  Bretons,  et 
Croquart,  du  côté  des  Anglais ,  qui  obtinrent  cette  glorieuse  distinction* 
(Voyez  V  Histoire  de  Bretagne  par  de  Lohineau  ,  tome  I ,  pag.  a8o.) 
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ce  même  maréchal.   Lavardin,  mécontent  du  refus  que 
le  roi  lui  fit  d'une  compagnie  des  gardes-du-corps  qui 
lui  avait  été  promise ,  retourna  auprès  du  roi  de  Navarre  , 
et  rengagea  à  quitter  la  cour.  Ce  prince  quitta  Paris  au 
mois  de  février  i5i6 ,  et  Lavardin  le  suivit.  Charles  IX  lui 
ayant  fait  retirer  son  régiment,  Henri  lui  donna  la  cli.^rge 
de  colonel  de  son  infanterie  française.  Lavardin  assiégea 
Villefranche  en  Périgord;  y  monta  à  Tassaut^  et  pendant 
que  la  ville  parlementait ,  ses  troupes  la  forcèrent  et  la  pil- 
lèrent. Il  combattit  au  siège  de  Marmande^  en  1677,  et  à 
la  prise  de  Gahors  ^  sous  le  roi  de  Navarre ,  en  i58o  (1  ).  Ce 
prince  5  en  i586,  dans  la  vne  de  surpendre  la  ville  d'Eause 
en  Armagnac ,  avait  déguisé  en  laquais  25  jeunes  gentils- 
hommes qui  devaient  se  saisir  d'une  porte  dès  qu'on  l'ou- 
vrirait. Il  se  présente;  ou  le  reçoit  avec  6  cavaliers  qui 
l'accompagnent.  La  îeunesse  travestie  se  présente  ensuite^ 
mais  trop  tard;  la  porte  était  fermée,  le  pont  levé,  la  gar- 
nison sous  les  armes.  Le  roi  de  Navarre  faisait  aussi  bonne 
contenance  que  le  lui  permettait  la  bizarrerie  de  sa  situa- 
tion, et  les  capitaines  de  la  place,  étonnés  plus  que  ce  prin- 
ce de  sa  démarche  ,  n'osaient  l'insulter,  et  ne  savaient  trop 
que  répondre  à  ses  questions  où  régnaient  l'embarras  et 
le  désordre.  Pendant  cet  entretien,  peu  intéressant  de 
part  et  d'autre,  Lavardin  se  glisse  vers  une  autre  porte, 
gagne  un  serrurier,  fait  enlever  la  serrure,  introduit  les 
jeunes  gentilshommes,  et  après  eux  les  troupes  qui  les 
soutenaient.  Le  roi  de  Navarre  se  voit  maître  de  la  garni- 
son et  de  la  ville.  Peu  après,  Lavardin ,  devenu  suspect  au 
purti  calviniste,  se  retira  en  Poitou,  dont  Jean  de  Ghour- 
ses,  seigneur  de  Malicorne ,  son  oncle  maternel ,  était  gou- 
verneur. A  son  retour  à  la  cour,  on  lui  donna,  le  20  juin 
de  la  même  année ,  un  brevet  de  maréchal-de-camp.  Il 


(1)  Ces  faits  reclîGcnt  les  erreurs  où  sont  tombes  les  auteurs  de  la  Bio^ 
graphie  universeUôy  tome  XXIII,  pag.  4^5,  qui  font  servir  Lavardia 
contre  le  roi  de  Jîavarrc  dès  Tan  1678,  tandis  qu'il  rendit  d'importants 
services  à  ce  prince  jusqu'au  mois  de  juin  x586,  époque  à  laquelle  il 
prît  le  parti  des  catholiques  contre  les  réformes. 
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marcha  en  celle  qualUé  sous  le  duc  de  Joyeuse,  qui  fit  le^ 
ver,  au  commencement  d'août,  le  siège  de  Compeyre  en 
Kouergue;  soumit  IVlalzieu  dans  le  Gévaudan;  prit  Marvé- 
jols ,  le  23  ;  la  ville  et  le  château  de  Peyre  9  le  4  septembre  ; 
Syssène  en  Rouergue,^  au  mois  d'octobre,  et  commença  le 
siège  de  Salvagnac  sur  la  fin  de  novembre.  L'an  i587,  il 
servit,  sous  le  même  général ,  à  la  prise  de  Saint-Maixent, 
de  Tonnay-Gharente  et  de  Maillezais.  Le  duc  de  Joyeuse  lui 
laissa  le  commandement  de  l'armée,  le  i5  août.  Le  roi  de 
Navarre  la  poursuivit  dans-  sa  retraite  jusqu'à  la  Haye  en 
Touraine,  où  Lavardin  se  réfugia  avec  deux  coulevxines. 
Le  prince  l'y  assiégea  ;  mais ,  n'ayant  point  de  canon  pour 
le  forcer,  il  leva  le  siège.  Le  20  octobre  suivant,  Lavardin 
commanda  l'avant-gardc  à  la  bataille  de  Coutras;  char- 
gea la  cavalerie  légère  du  roi  de  Navarre;  la  rompit  et  lui 
passa  sur  le  ventre;  mais  ses  efforts  ne  purent  fixer  la  vic- 
toire qui  demeura  à  Henri.  Employé  comme  maréchal-de- 
camp  ,  sous  le  duc  de  Nevers ,  en  Poitou  et  en  Sainton- 
ge,  le  18  octobre  i588,  il  prit  la  ville  de  Marans,  et  de- 
puis le  8  décembre  suivant  jusqu'au  mois  de  mars  1689, 
il  soumit,  sous  le  duc  de  Nevers,  Mauléon ,  Montagut,  la 
Garnache  et  36  forteresses  du  Bas-Poitou.  Employé,  le  17 
juin  1689,  en  cette  même  qualité  de  maréchal-de-camp 9 
sous  le  comte  de  Soissons,  dans  l'armée  de  Bretagne,  il 
accompagna  ce  prince ,  qui ,  s'étant  avancé  vers  Rennes 
avec  trop  peu  de  monde ,  fut  surpris  et  battu  à  Ghàteau- 
giron  par  le  duc  de  Mercœur,  qui  tenait  le  parti  de  la  li- 
gue.. Lavardin  fut  l'un  des  premiers  seigneurs  qui  après 
la  mort  de  Henri  III  reconnurent  le  roi  de  Navarre  pour 
son  successeur  légitime ,  au  mois  d'août  1 689  (1).  L'année 


(1)  La  Biographie  universUU  fixe  par  erreur  son  retour  auprès  do 
Henri  à  Tan  iSgS,  en  ajoutant  que  ce  prince  acheta  zlon  sa  fldélité.  Les 
nombreux  changements  dont  les  circonstances  et  peut-être  l'ambition  ont 
sillonne  la  carrière  militaire  de  Lavardin  étaient  peu  faits  pour  lui  mériter 
l'entière  conCance  d'aucun  parti;  mais  on  doit  dire  avec  la  môme  justice 
qu'il  les  a  tour  à  tour  servis  en  homme  de  cœur  et  d'honneur ,  et  que  ce 
fut  toujours  au  prix  de  son  sang  qu'on  a  récompensé  se»  services. 
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suivante ,  Lavardin  se  trouva  au  siège  de  Paris.  Henri  IV 
lui  donna  le  gouvernement  de  Saiut-Denys.  Il  s*en  démit 
la  même  année.  Ce  prince  le  fit  lieutenant-général  au  gou- 
vernement du  Maine,  du  Perche  et  de  Laval ,  à  la  mort 
de  Philippe  d'Angennes  du  Fargui ,  par  provisions  données 
à  Ghauny,  le  1 4  novembre.  Lavardin,  en  iSgi,  amena  au 
prince  de  Dombes ,  en  Bretagne,  200  chevaux  et  800  hom- 
mes de  pied  contre  le  duc  de  Mercœur,  auquel  on  enleva 
quelques  quartiers.  Le  duc  de  Mercœur  ne  pouvant  être 
forcé  au  combat,  Lavardin  reprit  lav  route  du  Maine.  Il 
servit  ensuite  au  siège  de  Rouen ,  la  même  année  et  la  sui- 
vante ,  et  fut  blessé  au  combat  d*Aumale.  Pourvu  du  gou- 
vernement du  Maine,  du  Perche  et  du  comté  de  Laval,  à 
la  mort  d*Antoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  par  provisions 
du  26  novembre  1592,  il  se  démit  de  la  lieutenance-générale 
de  ce  gouvernement.  On  le  créa  chevalier  des  ordres  du  roi, 
le  7  janvier  1  SgS,  et  maréchal  de  France,  par  état  donné  àPé-< 
Tonne,  le  19  octobre  suivant.  Commandant  en  Bourgogne  et 
au  pays  de  Bresse,  en  1602,  après  la  détention  du  maréchal 
de  Biron,  il  s'empara  de  toutes  les  places  qui  tenaient  pour 
ce  maréchal ,  et  soumît  cette  province.  Il  rc^présenta  le 
grand-maître  de  France  au  sacre  de  Louis  XIII,  le  17  oc- 
tobre 1610,  et  fut  nommé,  par  ce  prince,  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre,  au  mois  de  mars  1611,  pour  y 
renouveler  les  anciennes  alliances.  Il  mourut  à  Paris,  le 
l3  novembre  1614.  (Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  , 
DupleiXy  Mémoires  de  Sully,  Histoire  militaire  des  Suisses , 
l'abbé  Le  Gendre  y  le  président  Hénault,  d'Aubigné,  la  Po- 
peliniere,  Davila^  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  cou^ 
ronne,  Bauclas,  Moréri,  Histoire  de  la  mère  et  dujils,  Mé^ 
moires  de  la  régence  de  Catherine  de  Médicis,  comptes  de 
l'extraordinaire  des  guerres.') 

Di  BEACMANOIR  (Claude)  ^  vicomte  de  Lavardin,  ma-- 
réchal-de-camp,  fils  du  précédent ,  fut  d'abord  connu  sous 
le  nom  de  vicomte  de  Saint- Jean.  11  avait  levé,  par  com- 
mission du  i5  août  161 5,  un  régiment  dlnfanterie  de  son 
nom  qu'on  avait  licencié  le  6  mai  1616,  et  qu'il  avait  ré* 
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tabli  sous  le  nom  de  vicomte  de  Layardin,  le  5  juillet  1620. 
Il  Tavait  commandé  au  siège  de  Caen  et  à  l'attaque  du 
pont  de  Ce.  Ce  régiment  fut  de  nouveau  licencié  après  la 
campagne.  Le  vicomte  de  Lavardin  résida  alors  au  pays 
du  Maine,  dont  il  était  sénéchal.  Le  24  août  i632,  à  la 
tête  de  400  gentilshommes ,  il  fît  son  entrée  au  Mans,  en 
qualité  de  lieutenant-général  pour  le  roi  au  gouvernement 
du  Maine,  des  comtés  de  Lavai  et  du  Perche.  On  lui  ac- 
corda le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  6  no- 
vembre i65i,  et  il  continua  de  commander  au  Maine  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  au  mois  de  mai  1676.  {Dépôt  de  la 
guerre.  Gazette  de  France,) 

DE  BEAUMANOIR  (Henri),  marquis  de  Lavardin,  mare" 
chal-de-camp,  petit-fils  du  maréchal  de  Lavardin ,  n'avait 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment des  gardes-françaises,  par  commission  du  8  juillet 
i655.  C'était  une  des  dix  dont  Louis  XIII  augmenta  alors 
ce  régiment.  Il  la  commanda  au  siège  et  à  la  prise  de  Gor- 
bie,  en  i656  ;  aux  sièges  de  Landrecies  et  de  la  Capelle,  en 
1657 ,  de  Saint-Omer,  de  Renty  et  du  Catelet ,  en  i638 ,  et  à 
Taffaire  du  fort  Saint-Nicolas,  le  4  août  1639,  ^^  ^^  se  dis- 
tingua particulièrement.  Il  contribua,  le  34  du  même  mois, 
à  la  défaite  de  1200  Croates  de  l'armée  du  cardinal  infant, 
près  d'Aire  ;  servit  aux  sièges  d'Hesdiu  et  d'Yvoy,  la  même 
année;  à  celui  d'Arras,  et  au  combat  des  lignes,  en  1640; 
aux  sièges  d'Aire,  de  la  Basséeet  deBapaunie,en  1641 ,  et 
à  ceux  de  Collioure  et  de  Perpignan,  en  1642.  Il  se  démit 
de  sa  compagnie,  au  mois  de  juin  i645,  et  servit  comme 
volontaire  au  siège  de  Thionville.  Créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  12  mai  1644  9  î^  se  rendit  au  siège  de  Grave- 
lînes,  où  il  fut  blessé  la  nuit  du  28  au  29  juin.  Il  mourut 
de  cette  blessure  le  4  juillet  16449  ^gé  de  26  ans  (1).  {Dé- 
pot  de  la  guerre.  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la  cou- 
ronne, tome  F^II,page  387.) 

(1)  L'ahbé  de  Nœufville,  dans  son  Iliitoire  de  (a  maison  du  roiy  To- 
mct  dans  la  liste  des  capitaines  du  régiment  des  gardes,  parvenus  au 
grade  de  marécbal-de-camp. 
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DE  BEAU  MANOIR,  voyez  du  Rozel. 

DE  BEAUMONT  (Jean),  maréchal  de  France,  a  le  litre 
de  maréchal  de  France,  et  est  appelé  Jean  dans  une  or- 
donnance du  mois  d'avril  i25o,  rapportée  au  premier  vo- 
lume du  Recueil  des  ordonnances  de  M.  Secousse,  pag.  65, 
et  dans  une  obligation  de  200  livres,  consentie  au  profit 
de  Pierre  de  Cambly,  dit  le  Chambellan ,  à  Aire  ,  au  mois 
de  juin  suivant.  Il  a  été  maréchal  à  la  place  de  Ferry  Pâté 
de  Challeranges.  C'est  le  même  que  les  auteurs  de  V His- 
toire des  Grands- Officiers  de  la  couronne  nomment  mal  à 
propos  Guillaume.  {Trésor  des  chartes.) 

DE  BEAUMONT  (Jean) ,  maréchal  de  France,  succéda 
dans  cette  charge  au  sire  de  Noyers,  qui  s*en  démit  en 
i5i5.  Il  eut,  la  même  année,  le  gouvernement  d^Artois. 
Après  l'accord  fait  au  mois  de  décembre  entre  la  comtesse 
Mahaut  et  les  nobles  de  ce  pays  ainsi  que  leurs  alliés,  Jean 
de  Beaumont  fut  chargé  d*en  faire  exécuter  les  articles.  Ce 
seigneur  avait  précédemment  été  décoré  de  la  chevalerie , 
et  joignait  à  ses  titres  celui  de  conseiller  du  conseil  étroit 
du  roi.  Il  rendit  des  ser^'îces  importants  à  Philippe-le-Long, 
dans  ses  guerres  de  Flandre,  en  i5i7  et  i5i8  (i).  Il  mou- 
rut à  Saint-Omer  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  an- 
née. (Chronologie  militaire,  le  Père  Anselme.) 

DE  BEAUMONT  (Charles),  comte  d*Aittichamp,  mare-- 
chal'^de-camp ,  né  en  1621,  servait,  dès  1659,  dans  le  ré- 
giment d'infanterie  d'Harcourt.  Il  se  trouva  au  combat  de 
la  Route,  au  mois  de  novembre  de  la  même  année;  au 

(1)  Les  auteurs  de  VHistoire  des  Grands-Officiers  de  ia  couronne  font 
succédera  Jean  de  Beaumont,  Renaud  de  Trie,  second  du  nom,  qui, 
selon  eux,  a  possédé  cette  dignité  di;puis  i3i3,  et  qui  est  mort  avant  le 
6  juin  i3a4.  Renaud  de  Trie  n'a  point  été  maréchal  de  France.  Jean  de 
Gorbeil  deGrez  Tétait  dès  i3o8,  à  la  place  de  Foucauld  de  Merle,  qui 
s'en  démit  ou  qu'on  destitua  ;  le  second  maréchal  était  Milet  de  Noyers, 
qui  se  démit  en  i3i5,  et  qui  eut  pour  successeur  Jean  de  Beaumont  ;  ce- 
lui-ci mourut  en  juillet,  et  de  Grez  en  novemhre  i3i8.  Mathieu  de  Trie 
succéda  à  Beaumont;  Jean  des  Barres  à  de  Grez.  Ces  auteurs  confondent 
donc  Renaud  et  Mathieu  de  Trie  ;  d'un  seul  homme ,  ils  font  deux  maré- 
chaux :  Mathieu  seul  l'a  été. 

II.  3 
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8iégc  de  Turin,  en  1640;  passa  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  d*Harconrt,  et  servit  au  siège  de  Goni  ;  au  secours 
de  Ghivas;  à  la  pri^e  de  Géva  »  de  Pianèze  et  de  Mondovi  » 
et  au  siège  de  Goni ,  en  1641*  Employé  à  Tarmée  de  Cata- 
logne, sous  le  comte  de  la  IVIotiie,  en  1642,  il  y  combattit 
sous  Lerida,  dont  on  fit  lever  le  siège  aux  Espagnols.  Il 
était  à  la  bataille  de  Rocroy  et  au  siège  de  Thionville ,  en 
1645;  à  la  prise  d'Agramont  et  de  Saint- Aunais;  à  la  ba- 
taille de  Livrons 9  où  il  fut  blessé  en  juillet  i645.  Il  servit 
au  siège  de  Lerida,  où  il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui, 
en  1646;  au  siège  de  Dixmude,  en  1647,  ^^  s'y  signala,  le 
5  aoAt,  dans  une  action  entre  les  troupes  du  roi  et  les  Es- 
pagnols. Il  fut  employé  au  siège  dTpres^  à  la  bataille  de 
Lens,  en  1648;  k  la  prise  d^m  corps  de  troupes  lorraines; 
à  la  défaite  de  800  hommes  de  cavalerie  près  Douay;  au 
siège  de  Gambray  et  à  la  prise  de  Gondè,  en  1649*  ^^  rem- 
plit les  fonctions  de  maréchal -des -logis  de  l'armée  de 
Guienne ,  en  i65o  et  i65i ,  et  se  trouva  à  toutes  les  expé- 
ditions qu^on  entreprit  contre  les  troupes  de  M.  le  prince 
de  Gondè.  Gréé  maréchal-de-camp,  le  i5  avril  i653,  il 
continua  de  servir  en  Guienne;  négocia,  en  i655,  rac- 
commodement du  comte  d'Harcourt  avec  la  cour;  fut  dé- 
péché, en  juin  i654,  par  cet  officier  pour  assurer  le  roi  de 
sa  soumission ,  et  donné  ensuite  en  otage  au  marquis  de 
Gastelnau,  pour  sûreté  du  traité  conclu  à  Bàle,  le  ai  mai. 
Il  commanda  le  régiment  de  cavalerie  d'Harcourt  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut  li- 
cencié. Il  obtint,  par  commission  du  ai  février  1667,  la 
lieutenance  de  roi  d'Angers  et  le  commandement  de  cette 
place ,  et  se  démit  de  ce  commandement  en  faveur  de  son 
fils,  le  1 1  mai  i685.  On  le  lui  conserva  cependant,  par  com- 
mission du  même  jour,  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  8 
juin  1692.  {Dépôt  de  la  guerre,  généalogie  imprimée  de 
cette  famille,  où  l'on  omet  de  lui  donner  la  qualité  de  ma- 
réchal^de^camp^  Gazette  de  France,) 

BEAU  MONT  (Jean -Thérèse -Louis),   marquis  d^Auti- 
champ f  lieutenant-général,  naquit  en  1738,  au  château 
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d'Angers  en  Dauphiné.  Il  entra  an  service ,  le  27  mai  1749; 
fut  fait,  en  1755,  sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi; 
servit  dans  ce  corps  jusqu^à  la  déclaration  de  guerre,  en 
1757 ,  et  devint  alors  aîde-de-camp  du  général  de  Broglîe, 
son  parent.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  flt  les  campagnes 
de  1757  et  1760.  Il  obtint  le  grade  de  capitaine  de  cava* 
lerie,  le  7  juillet  1758,  et  le  titre  de  premier  aide-de-camp. 
On  lui  donna,  le  20  février  1761,  le  régiment  de  dragons 
de  Garaman,  qui  prît  alors  le  nom  d*Autichamp,  et  il  fit, 
à  la  tête  de  ce  corps,  les  campagnes  de  1761  et  1762,  où 
il  se  distingua  en  plusieurs  occasions,  et  particulièrement 
à  Fillinghauscn  et  à  Minden.  Quoique  jeune  encore,  il  ob- 
tint la  croix  de  S  t. -Louis,  en  1765,  pour  une  action  d*éclal , 
et  Ton  sait  que  cette  faveur  ne  s'accordait  que  très -rare- 
ment. Il  conserva  son  régiment  de  dragons  jusqu'en  1770  ; 
fut  nommé,  le  3  janvier  de  cette  même  anné,  brigadier  des 
armées  du  roi ,  et ,  le  même  jjour,  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  anglais,  puis,  le3odu  môme  mois,  commandant 
en  second  de  la  gendarmerie,  sous  le  maréchal  de  Castries. 
Il  commanda  à  Luné  ville  cette  belle  troupe  jus  qu*à  la  ré- 
volution. L'habileté  avec  laquelle  il  la  faisait  manœuvrer  fut 
l'objet  d'une  admiration  générale,  et  presque  tous  les  corps 
de  cavalerie  envoyèrent  des  officiers  pour  prendre  des  le- 
çons du  marquis  d'Autichamp,  qui  passait  alors  pour  l'un 
des  premiers  officiers  de  cavalerie  qu'eût  la  France.  Il  fut 
fait  commandeur  de  St. -Louis,  le  2>5  août  1779;  devint,  en 
1780,  marécbal-de-can>p  et  inspecteur-général;  conseiller 
au  conseil  de  la  guerre ,  et  gou'verneur  de  Longwi.  H  fut 
choisi,  en  17^,  par  le  maréchal  de  Broglie  pour  maré- 
chal-des-logis  d'un  corps  qui  campa  sous  la  place  de  Metz, 
et  il  remplit  les  mêmes  fonctions  ,  en  1789,  dans  l'armée 
qui  se  forma  aux  environs  de  Paris.  Lorsque  les  princes 
français  émigrèrent,  en  1789,  le  nciarquis  d'Autichamp  sor- 
tit de  France  avec  le  priucede  Gondé,  et  se  rendit  à  Turin, 
où  il  rejoignit  le  comte  d^Artois,  qui  l^dmii  dans  son^ 
conseil.  G'est  à  cette  époque  qu'il  fut  impliqué  dans  la  pré- 
tendue conspiration  du  nciois  de  juillet  1789^  par  le  comité 
des  rechercliesde  la  municipalité  de  Paris.  Il  fut  dénoncéa»^ 
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Cliàtelet  9  le  19  Dovembre  de  la  même  année  »  et  cette  dénon^ 
ciation  fol  renouvelée  peu  de  temps  après  par  Garran-de- 
Goulon.  Celte  persécution,  qui  fut  la  première  de  la  révolu- 
tion, ne  fit  qu'ajouter  au  zèle  du  mai^quis  d*Autîchamp.  Dès 
lors  il  entretînt ,  par  les  ordres  du  comte  d'Artois,  de  nom- 
breuses correspondances  avec  toutes  les  parties  de  la  Fran- 
ce, et  surtout  avec  Lyon  et  le  camp  de  Jalais  ;  fil  plusieurs 
voyages  en  Suisse;  fut  deux  fois  sur  le  point  de  tenter  une 
invasion  dans  les  provinces  méridionales  ;  mais  toujours 
des  circonstances  imprévues  l'en  empêchèrent.  Les  révo- 
lutionnaires le  dénoncèrent  encore  à  cette  occasion.  £n 
1791,  il  se  rendit  à  Goblentz  auprès  des  princes,  frères  du 
roi ,  et  lors(|u'il  fut  question  de  rétablir  la  maison  du  rot , 
il  se  réunit  à  5o  gentilshommes,  et  organisa  avec  eux  un 
corps  de  700  gendarmes,  dont  il  fut  fait  commandant.  A  la 
tête  decette  troupe,  appelée  des  hommes  d*  armes  achevai, 
il  fit  la  campagne  de  1792,  où  il  fut  presque  toujours  pla- 
cé à  Pavant-garde.  Licencié  comme  le  reste  de  l'armée  y 
aussitôt  après  la  retraite  des  Prussiens  de  la  Champagne  , 
il  se  retira  à  Maestricht ,  et  se  trouvait  dans  cette  place 
avec  i5oo  Français  émigrés,  lorsque  le  général  républicain 
Miranda  vint  l'assiéger  en  février  1795.  MAI.  d'Autîchamp 
et  de  Damas -Grux  y  furent  chargés  par  le  gouverneur, 
prince  de  Hesse ,  de  plusieurs  sorties  qu'ils  dirigèrent  avec 
autant  de  courage  que  d'habileté.  Les  généraux  dé  la  répu- 
blique, connaissant  leur  valeur,  firent  auprès  d'eux  plu- 
sieurs tentatives  pour  qu'ils  consentissent  à  sortir  de  la 
place,  et  à  être  conduits  jusqu'aux  postes  autrichiens; 
mais  MM.  d'Autichamp  et  de  Damas  s'y  refusèrent  coni&- 
tainment,  quoiqu'il  y  eût  pour  eux  un  péril  imminent,  en 
cas  de  capitulation,  à  causé  des  lois  déjà  rendues  contre 
les  émigrés.  Lorsque  l'armée  du  prince  de  Gobourg  eut  dé- 
livré Maestricht ,  le  marquis  d'Autichamp  fut  chargé  par 
les  princes  français  de  distribuer  les  secours  que  LL.  A  A. 
RR.  destinaient  aux  émigrés;  puis  il  se  rendit  en  Suisse, 
où  il  fit,  avec  quelques  autres  officiers,  de  vains  efforts 
pour  parvenir  jusqu'à  Lyon  et  seconder  les  habitants  de 
cette  ville  dans  la  courageuse  résistance  qu'ils  opposèrent 
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aux  troupes  de  la  convention.  Par  ordre  du  comte 
d'Artois,  il  se  rendit  en  Angleterre 5  et  fut  destiné  à  pren-* 
dre  un  commanderocnt  dans  la  Vendée  ;  mais  la  funeste  is- 
sue de  l'expédition  de  Quiberon  empêcha  Texécution  de  ce 
projet.  Paul  I*%  monté  sur  le  trône  de  Russie ,  se  ressouvint 
du  marquis  d^Anlichamp,  dont  il  avait,  pendant  son  voya- 
ge en  France,  admiré  Thabileté  dans  le  commandement  de 
la  gendarmerie  à  Lunéville,  et  lui  fit  proposer,  par  son  am- 
bassadeur à  Londres,  dVntrerà  son  service.  Après  avoir  ob- 
tenu le  consentement  de  S.  Al.LouisXVIlI,M.  d'Autichamp 
se  rendit  en  Suisse,  en  1797,  et  il  y  fut  comblé  de  témoi- 
gnages d*estime  par  le  czar ,  qui  le  nomma  successivement 
commandant  des  chevaliers-gardes  ;  commandant  d*un  ré- 
giment de  dragons ,  et  inspecteur  de  la  cavalerie  de  rUkrai- 
ne,  de  la  Grimée  et  du  Niester.  £n  1799,  îl  commandait 
une  réserve  de  3o,ooo  hommes,  qui  devait  se  réunir  à  l'ar- 
mée de  Suwaroff.  L'empereur  de  Russie,  Alexandre,  ne  se 
montra  pas  moins  favorable  au  marquis  d*Autichamp  qu'il 
continua  à  employer,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  181 5  qu'il 
consentit  à  le  laisser  revenir  dans  sa  pairie.  Le  marquis 
d'Autichamp  arriva  à  Paris  dans  le  mois  de  novembre  de 
cette  année,  et  fut  très>honorablement  accueilli  à  la  cour. 
Il  avait  été  créé  lieutenant- général,  le  2a  juin  18149  et 
grand'croix  de  Saint-Louis,  le  a5  août  suivant.  Le  roi  le 
nomma, le  10  janvier  1816,  gouverneur  de  la  lo"*  division 
militaire,  et,  par  ordonnance  du  âo  septembre  suivant,  pré- 
sident du  collège  électoral  du  département  de  Maine-et-Loire. 
Membre  de  l'association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis  ,  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général  de  cette 
association  5  en  janvier  1817.  En  mars  suivant,  il  fut  nom- 
mé membre  d'une  commission  chargée  d'examiner  les  der- 
nière» affaires  de  la  Martinique.  Il  a  été  fait  gouverneur  du 
Louvre,  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1818.  £n  octobre 
delà  même  année,  il  reçut  de  S.  M.  l'ordre  et  la  mission 
honorable  de  se  rendre  à  Valenciennes  avec  M.  le  marquis 
Dessoles,  pour  aller  au-devant  de  l'empereur  de  Russie  et 
du  roi  de  Prusse  qui  devaient  se  rendre  à  Paris.  Ces  souve- 
rains arrivèrent  à  la  frontière  le  21  octobre,  et  y  furent  rc- 
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ÇU8  par  MM.  d'Autichamp  et  Dessoles,  qui  les  accompagnè- 
rent daDS  leur  marche  jusqii^à  la  capitale.  {Etats  militaires, 
Moniteur,  annales  du  temps), 

DE  BEAUMONT  (Antoine- Joseph- Eulalie),  comte  d'Au-- 
tichamp,  lieutenant  -  général ,  frère -putné  du  précédent, 
connu  d^abord  sous  le  nom  de  vicomte  d*Autichamp,  na- 
quit le  10  décembre  1744»  entra  au  service  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  fut  aide  de-camp  du  maréchal  de  Bro- 
glie^  en  ijSg.  Il  devint  ensuite  cornette  dans  le  régiment 
de  dragons  que  commandait  son  frère  ;  y  parvint  au  grade 
de  major;  fut  fait  aide-major-général-des-logîs,  le  i"  mars 
1769;  fit  en  celle  qualité  la  guerre  de  Corse,  où  il  fut 
blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  l'affaire  de  Ponlc- 
golo.  Revenu  en  France,  il  fut  nommé  colonel  en  second 
au  régiment  d'Aquitaine,  en  1776,  et  mestre-de-camp- 
coloncl  du  régiment  d*Agénois  iulunterie ,  en  1779*  ^^  com- 
manda ce  régiment  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  au  siège  d'York-Town ,  où  il  re- 
poussa avec  beaucoup  de  vigueur  une  sortie  des  Anglais. 
Cette  action  lui  valut  le  grade  de  brigadier  des  armées, 
qu'il  obtint  le  5  décembre  1781.  La  valeur  qu'il  montra 
Tannée  suivante  à  la  prise  de  Saint-Christophe,  lui  mérita 
celui  de  maréchal-de-camp  auquel  il  fut  promu,  le  i5  juin 
1783  ,  pour  prendre  rang  du  1"  janvier  1784.  Ce  fut  dans 
cette  expédition  que  M.  d'Autichamp  perdit  son  fils  aine , 
qui  fut  tué  à  ses  côtés  par  un  boulet  de  canon.  Lorsque  la 
paix  se  fil ,  en  1783 ,  il  fut  nommé  commandant  en  second 
de  la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue,  et  il  conserva  ce 
commandement  pendant  plusieurs  années.  Au  moment  de 
la  révolution,  il  était  employé  comme  inspecteur  division- 
naire des  troupes  cantonnées  à  Tours,  à  Blois  et  à  Orléans. 
Il  se  rendit ,  en  179a,  à  l'armée  des  princes  français  en  Al- 
lemagne, et  fit,  sous  leurs  ordres,  toutes  les  campagnes 
de  cette  époque.  Rentré  en  France  après  le  18  brumaire 
(9  novembre  1799),  le  comte  d'Autichamp  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'à  la  restauration  de  1814  II  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis,  le  2)  septembre  de  cette  année.  On  le 
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trouve  compris  comme  lieutenant-général  pour  une  som- 
me de  6000  francs  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites 
au  trésor  royal,  à  la  date  du  1*'  septembre  1817,  et  cette 
pension  lui  a  été  accordée  après  5o  ans  et  ai  jours  de  ser- 
vi c  ^{Moniteur,  annales  du  temps,^ 

DB  BEAUMONT  (Marie- Jean-Joseph-Jacques) ,  vicomte 
d'Autichampy  maréchal-de-camp ^  fils  du  précédent,  na- 
quit en  17689  et  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
Mestre-de-camp  cavalerie,  le  .1*'  janvier  1788.  Ayant  émi- 
gré, il  joignit  le  comte  d'Artois  à  Turin;  le  suivit  à  Co^ 
blentz,  et  entra  avec  le  grade  de  colonel  dans  le  corps  des 
hommes  d'armes,  commandé  par  le  marquis  d'Autichamp, 
son  oncle.  Il  fit,  à  Tarmée  des  princes,  partie  de  l'expédi- 
tion de  Champagne ,  en  1 792 ,  et  après  l'issue  malheureuse 
de  cette  campagne,  il  suivit  le  marquis  d'Autichamp  à 
Maestrich t.  Pendant  le  siège  que  les  républicains  firent  de 
cette  place,  il  commanda  une  compagnie  de  gentilshommes. 
Il  se  rendit  en  Angleterre,  en  1795  ;  s'y  embarqua  pour  Tex- 
péditîpn  de  Quiberon  ,  où  il  ne  put  arriver  à  temps;  resta 
à  Jersey  jusqu'en  1797,  et  passa  ensuite  en  Portugal  avee 
le  corps  d'émigrés  aux  ordres  du  général  anglais  Stuart. 
Ayant  été  réformé,  en  1798,  il  revint  en  Angleterre,  d'où 
le  comte  d'Artois  l'envoya  dans  la  Vendée  près  du  comte 
Charles  d'Autichamp,  l'un  des  chefs  de  l'armée  royaliste; 
Après  le  traité  de  pacification,  signé  en  1800,  il  retourna 
en  Angleterre ,  et  rentra  bientôt  après  en  France,  où  il  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires  jusqu'à  la  rentrée  du  roi,  en 
i8i4«  S.  M.  le  nomma  alors  sous-lieutenant  des  gardes- 
du-corps,  et  le  créa  maréchal-de-camp,  le  4  juin  de  celte 
même  année.  Après  le  retour  de  Buonaparte,  en  i8i5,  le 
vicomte  d'Autichamp  se  rendit  en  Espagne  près  du  duc 
d'Angouléme,  et  reçut  de  ce  prince  l'ordre  de  se    ren- 
dre à  Londres,  où  se  trouvait  alors  S.  A.  R.  Madame,  qui 
envoya  M.  d'Autichamp  dans  la  Vendée.  Il  s'y  trouva,  dans 
le  mois  de  juin,  à  l'affaire  de  Guéraude;  puis  à  différents 
débarquements  exécutés  sous  les  ordres  de  MM.  de  Coislin 
et  Dessoles;  parvint  à  rejoindre  le  comte  Charles  d'Auti- 
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champ,  M>n  frère»  dans  le  Poitou,  et  revint  à  Paris,  après 
la  seconde  rentrée  du  roi.  Il  fut  nommé  commandant  du 
département  de  la  Vienne,  en  août  i8i5,  et  plus  tard, 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  compagnie  de  Noailles.  Il 
est  chevalier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la  Légioù- d'Hon- 
neur. {Etats  militairesy  annales  du  temps,) 

DE  BEAUMONT  (Charles),  comte  d'Autichanip,  lieute- 
nant-général, frère  du  précédent,  naquit  en  Anjou,  le  8 
août  1770;  entra  au  service,  en  1782,  dans  la  gendarme- 
rie de  Luné  ville ,  commandée  alors  par  le  marquis  d*Au- 
tichamp,  son  oncle  ;  fut  fait  sous-lieutenant  dans  le  régi- 
ment  Dauphin ,  en  1 784  9  et  nonfimé  capitaine  dans  le  ré- 
giment Royal-Dragons,  le  20  septembre  1787.  Il  entra,  en 
1792 ,  dans  la  garde  constitutionnelle  du  roi  Louis  XVI ,  et 
fut  un  des  zélés  défenseurs  de  ce  monarque ,  notamment 
à  la  journée  du  10  août.  Fait  prisonnier  dans  cette  affaire, 
il  ne  dut  la  vie  qu'à  sen  sang-froid  et  à  son  audace ,  et 
ayant  tué  deux  révolutionnaires^  il  parvint  à  s'échapper 
au  moment  où  on  se  préparait  à  lefusiller,  et  se  rendit 
dans  l'Anjou.  Il  alla  joindre  les  Vendéens  à  Saumur,  et 
s'attacha  à  M.  de  Bonchamp,  son  cousin,  qui  était  un  de 
leurs  chefs.  Il  se  trouva  avec  l'armée  royaliste  au  siège  de 
Nantes,  le  27  juin  1795;  marcha  en  tête  de  l'une  des  co^ 
tonnes;  emporta  le  bourg  de  Nort;  attaqua  ensuite  les 
avant-postes  du  faubourg  Saint-Clément ,  et  eut  un  cheval 
tué  sous  lui.  Dans  la  retraite  qui  suivit  de  près  l'expédition 
contre  Nantes,  il  eut  encore  un  cheval  tué  sous  lui,  et  se- 
rait tombé  entre  les  mains  des  républicains ,  si ,  pour  pré- 
cipiter sa  marche,  il  ne  se  fut  saisi  de  la  queue  d'un  che- 
val qui  courait  à  toute  bride.  Étant  ensuite  monté  en  crou- 
pe derrière  le  sieur  Forestier,  il  revint  joindre  les  Ven- 
déens; les  rallia,  et  leur  fit  prendre  position.  Il  se  distin-* 
gua,  le  i5  juillet,  au  combat  de  Martigné-Briant.  Les  Ven- 
déens y  furent  battus,  et  obligés  de  se  replier  sur  Coron. 
Le  26  du  même  mois,  de  concert  avec  M.  de  Duhoux,  et 
à  la  tête  de  l'avant-garde  de  l'armée  royaliste,  il  surprit 
les  républicains  postés  sur  les  hauteurs  d'Érîgné  et  de 
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Murs,  en  avant  du  pont  Ce.  Le  comte  d*Autichamp  étant 
entré  dans  Gé  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  fit  couper  le 
pont,  et  prit  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Les 
républicains,  obligés  de  céder,  se  réfugièrent  à  Angers: 
400  d*entre  eux,  du  8*  bataillon  de  Paris,  poursuivis  avec 
acharnement,  se  trouvèrent  coupés,  et  voulurent  passer 
la  rivière  à  la  nage  ;  mais  ils  périrent  presque  tous.  Le  chef 
vendéen  Bonchamp,  que  ses  blessures  avaient  obligé  de 
quitter  momentanément  Tarmée,  confîa  au  comte  d^Autî- 
champ  la  défense  d'une  partie  de  TAnjou ,  et  ce  dernier  se 
trouva,  le  5  septembre  179?,  à  Tattaque  du  camp  de  Nan- 
tes ,  où  commandait  le  général  Lecomte.  Chargé  de  tour- 
ner la  position  de  Chautenay,  il  exécuta  ce  mouvement 
avec  précision.  Dans  le  combat  qui  eut  lieu ,  la  cavalerie 
républicaine  refusa  de  donner,  et  le  général  Lecomte  ayant 
été  blessé  grièvement ,  le  désordre  se  mit  dans  les  rangs  des 
patriotes,  qui  étaient  au  nombre  de  6000,  et  dont  i5oo 
seulement  échappèrent  à  la  vengeance  des  royalistes,  les- 
quels perdirent  de  leur  côté  près  de  3ooo  combattants,  pres- 
que tous  tués  par  l'arme  blanche ,  en  fore  ant  les  retranche- 
ments du  camp.  Avec  MM.  de  Talmoiit  et  Pérault,  il  at^ 
taqua,  le  1 4  septembre,  la  division  Santerre  postée  à  Doué  ; 
mais  Taile  gauche  de  l'armée  des  royalistes  ayant  été  en- 
foncée par  le  général  Tureau ,  tout  le  reste  de  cette  armée 
se  replia  en  désordre.  Lors  de  la  défaite  des  Vendéens  à 
Chollet  et  Beaupréau ,  les  i5  et  16  octobre,  le  comte  d'Au- 
tichamp  occupait  Saint-Florent  avec  les  compagnies  bre- 
tonnes, auxquelles  11  fit  passer  la  Loire;  opération  hardie 
qu'il  prit  alors  sur  lui  d'effectuer,  et  à  laquelle  il  se  déter- 
mina d'autant  plus  volontiers  qu'il  savait  que  le  projet  de 
faire  une  diversion  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  était  de- 
puis long- temps  conçu  par  M.  de  Bonchamp.  Ce  passage 
présentait  des  obstacles ,  à  cause  des  troupes  qui  étaient 
campées  et  retranchées  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  mais 
le  comte  d'Autichamp  parvint  habilement  à  les  surmonter. 
S'étant  embarqué  avec  aoo  hommes  de  troupes  bretonnes, 
il  vogua  d*tle  en  tle  et  se  présenta  de  nuit  devant  Varades, 
qui  était  le  premier  poste  des  patriotes*  Le  commandant 
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républicain 5  qui  ne  s^atleudait  point  à  celte  attaque  ^  n'é^ 
lait  point  sur  ses  gardes;  les  Vendéens  débarquèrent  en 
silence;  fondirent  à  Timproviste  sur  les  factionnaires  «  les 
égorgèrent;  mirent  la  garnison  en  fuite;  s'emparèrent d'An- 
cenis ,  et  se  servirent  de  Tartillerie  qu'ils  avaient  trouvée 
à  Varndes  pour  protéger  le  passage  de  leur  armée.  Le 
comte  d'Autichamp  revint  ensuite  sur  la  rive  droite  join^ 
<dre  M.  de  Bonchamp^  qui  avait  été  blessé  à  mort,  et  du* 
quel  il  reçut  et  fit  exécuter  Tordre  de  conserver  la  vie  k 
^ooo  prisonniers  républicains  renfermés  dans  Tabbaye  de 
Saint-Florent,  où  on  voulait  les  faire  périr,  au  moyen  de 
60  barils  de  poudre  renfermés  dans  les  caves ,  et  destinés 
à  les  faire  sauter.  Toute  l'armée  royaliste  avait  passé  la 
Loire  après  la  déroute  de  ChoUet ,  pour  s'emparer  d'un 
port  de  mer,  et  être  à  même  de  recevoir  des  secours  de 
l'Angleterre;  mais  cette  expédition  échoua,  et  devint  une 
des  principales  causes  de  la  ruine  des  Vendéens.  Le  comte 
d*Auticliamp  suivit  l'armée  au-delà  de  la  Loire,  où,  après 
un  recensement  ordonné  par  le  commandant  en  chef  Lu 
Rochejacquelein ,  il  eut  le  cdmmandement  de  l'une  des 
cinq  grandes  divisions  dont  celte  armée  se  composait.  Il 
forma,  avec  cette  division,  l'avant-gardede  toute  l'armée, 
qui,  étant  arrivée,  le  14  octobre,  devant  Granville,  en 
fit  aussitôt  le  siège  9  et  somma  dès  le  même  jour  la  ville 
de  se  rendre.  La  garnison  ayant  refusé  de  déférer  à  cette 
sommation ,  l'attaque  commença  et  se  continua  long-temps 
avec  une  opiniâtreté  et  un  acharnement  égaux  de  part  et 
d'autre  ;  mais  le  désordre  «'étant  mis  dans  les  rangs  ven- 
déensy  ceux-ci  plièrent,  et  finirent  par  prendre  la  fuite. 
Le  comte  d'Autichamp,  ainsi  que  les  autres  chefs,  parvins 
rent  cependant  à  rallier  leurs  troupes,  et  les  remirent  en 
marche  ,  dans  le  dessein  de  se  rapprocher  de  la  Loire  pour 
repasser  ce  fleuve.  L'armée  vendéenne  s'était  emparée  de 
la  ville  du  Mans,  le  10  décembre,  après  un  combat  très- 
vif.  Attaquée,  le  12,  par  des  forces  républicaines  considé- 
rables, elle  y  éprouva  un  échec  très-désastreux,  et  fut  mise 
dans  la  déroute  la  plus  complète.  Pendant  l'action,  le 
comte  d'Autichamp,  quoique  blessé  par  la  chute  d'un 
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cheval  qui  avait  été  tué  sous  lui  quelques  jours  aupara- 
vant, fut  chargé  de  conduire  une  colonne  le  long  de  la  ri- 
vière, afin  de  prendre  les  républicains  en  flanc;  il  parvint 
en  effet  à  les  enfoncer  ;  mais  vers  la  fin  de  la  journée,  Tar- 
mée  vendéenne  étant  entièrement  culbutée,  et  lui-mômc 
se  trouvant  séparé  de  son  avant-garde ,  il  tomba  au  pou- 
voir des  patriotes,  et  ne  dut  la  vie  qn*à  Thospitalité  qui  lui 
fut  accordée  dans  la  ville  par  madame  de  Bellemar,  chez 
laquelle  était  logé  un  colonel  des  hussards  républicains, 
nommé  Vidal.  Cet  officier ,  qui  était  blessé ,  se  prêta  à  sau- 
ver M.  d^Autichamp,  et  Tadrnit  dans  sa  troupe,  en  qualité 
d'instructeur,  sou's  le  nom  de  Villemct.  Le  comte  d*Autî- 
champ,  entraîné  par  la  force  des  événements,  suivit  en 
Hollande  le  régiment  dans  lequel  il  avait  été  reçu  ;  mais  , 
ayant  appris  à  Anvers  qu'un  traité  de  pacification  avait  été 
conclu  à  Saint- dorent,  le  2  mai  1795,  entre  StofHet  ainsi 
que  les  autres  chefs  royalistes  et  le  gouvernement  républi- 
cain, il  s'adressa  aux  représentants  du  peuple,  s>n  fit  re- 
connaître, et  obtint  d'eux  la  permission  de  rentrer  dans  la 
Vendée.  Dès  le  mois  d'août  de  la  même  année,  i!  fut  en- 
voyé par  Stofflet  à  l'Ile -Dieu,  pour  y  assurer  te  comte 
d'Artois  de  son  dévouement  ;  et  S.  A.  R.  ayant  alors  accor- 
dé la  croix  de  Saint-Louis  au  comte  d'Autichamp,  cet  of- 
ficier ne  voulut  point  Faccepter,  et  motiva  son  refus  sur 
ce  qu'il  désirait  ne  la  recevoir  qu'après  le  rétablissement 
de  la  monarchie.  Stofïlet  ayant  recommencé  les  hostilîtés,^ 
en  décembre  1 795 ,  fut  trahi  par  les  habitants  d'une  com- 
mune ;  enlevé  par  un  détachement  de  troupes  républicai- 
nes, et  conduit  à  Angers,  où  on  le  fusilla,  le  25  janvier 
1 796.  Après  sa  mort ,  le  comte  d'Autichamp  prit  le  com- 
mandement des  restes  de  l'armée  royaliste  de  l'Anjou  et  du 
Haut-Poitou ,  avec  le  grade  de  maréchal-de-camp,  auquel 
il  fut  promu,  par  un  brevet  de  S.  A.  R.  Monsieur,  sous  la 
date  du  i5  juillet.  Il  ouvrit  une  correspondance  avec  le 
ministère  anglais,   et  lui  désigna  l'abbé  Bernier  comme 
agent-général  des  armées  royales.  Dans  les  premiers  mois 
de  1796',  il  reçut  d'Angleterre  5ooo  livres  sterling  destinées 
pour  l'armée  d'Anjou;  en  donna  un  tiers  au  sieur  Fore$* 
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lier,  qui  oommandait  un  corps  de  troupes  vendéennes ,  et 
versa  le  surplus  entre  les  mains  de  l'abbé  Bernier.  Le  chef 
royaliste  Charette,  fait  prisonnier  le  23  mars,  fut  fusillé  le 
29 ,  et  à  cette  époque  les  armées  vendéennes  se  trouvaient 
désorganisées,  dépourvues  de  tout  9  et  ne  pouvaient  sou- 
tenir le  choc  des  forces  républicaines  commandées  par  le 
général  Hoche.  Dans  cet  état  de  choses,  le  comte  d'Auti- 
champ  crut  devoir  négocier  avec  ce  général ,  et  il  signa , 
ainsi  que  les  autres  chefs  vendéens,  un  traité  de  pacifica- 
tion ,  après  lequel  il  vécut  paisiblement  dans  ses  propriétés 
jusqu'en  1799*  ^'^^^  cette  dernière  année^  Tadministration 
centrale  lui  ayant  fait  Tapplication  de  la  loi  sur  les  otages, 
il  parvint  à  s*y  soustraire  par  la  fuite-,  et  il  se  mit  de  nou- 
veau à  la  tète  des  Vendéens  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 
Mais  comme  alors  il  eût  été  difficile  de  réunir  entre  elles 
toutes  les  fractions  divisées  du  parti  royaliste,  soumises  à 
un  trop  grand  nombre  de  chefs,  les  opérations  militaires 
furent  de  peu  d'importance,  et  se  bornèrent  à  un  seul  en- 
gagement aux  Aubiers.  MM.  d'Autichamp,  de  Bourmont  et 
de  Châtillon ,  obligés  de  céder  à  la  force  des  circonstances^ 
conclurent  d'abord  un  armistice ,  puis  une  paix  définitive, 
qui  fut  signée  au  mois  de  décembre,  avec  le  général  Hé- 
douville,  envoyé  des  consuls.  Après  celle  pacification ,  le 
comte  d'Autichamp  vint  séjourner  quelque  temps  à  Paris. 
Il  refusa  de  prendre  du  service  sous  Buonaparte ,  et  parut 
s'être  soumis  franchement,  jusqu'au  moment  où  les  revers 
éprouvés  par  Napoléon  déterminèrent  les  Vendéens  à  re- 
prendre les  armes,  en  i8i3.Le  comte  d'Autichamp  se  mit 
alors  à  la  tête  de  l'insurrection  de  l'Anjou  ;  mais  les  mou- 
vements de  l'armée  royaliste  étaient  à  peine  commencés , 
que  les  alliés  entrèrent  à  Paris  ,  et  que  S.  M.  Louis  XVIII 
y  fut  proclamé  roi.  Le  comte  d'Autichamp  se  rendit  aussi^ 
tôt  dans  la  capitale ,  et  y  fut  reçu  avec  distinction  par  le 
monarque,  qui  le  nomma  lieutenant-général,  le  i3  août 
18149  et  commandeur  de  Saint-Louis ,  le  24  septembre  sui** 
vant;  lui  donna  le  commandement  de  la  14*  division  mili- 
taire ,  et  ensuite  celui  des  départements  de  Maine-et-Loire 
et  de  la  Mayenne,  formant  la  deuxième  subdivision  de  la 
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22*  division  militaire.  En  mars  181 5 ,  lorsque  Buonaparte  9 
échappé  de  Tile  d'Ëlbe ,  marchait  sur  Paris,  le  comte  d*Au^ 
tichamp  se  rendit  dans  T Anjou  pour  y  préparer  les  Ven«» 
déens  à  la  réslittance.  Il  envoya  un  de  ses  aides -de^camp  à 
Paris,  pour  solliciter  du  roi  le  consentement  de  faire  sou- 
lever la  Vendée;  mais  les  instructions  qu*il  reçut  à  cet 
égard  furent  marquées  au  coin  de  Thésitation  la  plus  grande; 
et  conmie  d*ailleurs  il  avait  trouvé  le  pays  dépourvu  d^ar- 
mes  et  de  munitions,  et  les  habitants  découragés  par  la 
nouvelle  de  Tarrivée  de  Napoléon  à  Paris,  sans  qu*il  eût 
éprouvé  aucun  obstacle  dans  sa  marche ,  le  comte  d'Auli- 
champ  se  contenta  de  charger  quelques  officiers  de  rani- 
mer le  courage  des  Vendéens,  et  de  les  disposer  à  repren- 
dre les  armes  au  premier  signal.  Le  duc  de  Bourbon  s*étant 
rendu  dans  la  Vendée ,  il  s'y  forma  aussitôt  des  rassemble- 
ments, qui  forcèrent  d'abord  la  gendarmerie  à  évacuer  ce 
pays.  Le  prince  se  trouvait,  à  la  date  du  a3  mars,  à  Beau- 
préau  ,  d'où  il  avait  fait  répandre  une  proclamation  à  IVfiet 
d'engager  tous  les  habitants  à  prendre  les  armes.  Le  comte 
d'Autichamp  lui  remit  alors  une  lettre  du  colonel  de  gen- 
darmerie Noireau,  portant  invitation  de  calmer  une  effer- 
vescence qui  pouvait  encore  ensanglanter  la  malheureuse 
Vendée.  Le  duc.  de  Bourbon ,  qui  sans  doute  reconnut 
l'impossibilité  de  mettre  ses  projets  à  exécution  avec  les 
faibles  ressources  dont  on  pouvait  alors  disposer,  quitta 
la  Vendée;  et  le  comte  d'Autichamp,  étant  parti  de  Nan* 
tes,  le  a4  mars,  se  rétira  dans  ses  terres  auprès  de  Parthc- 
nay.  Le  11  mai,  il  se  rendit  à  la  Ghapelle-Bassemer,  pour 
y  conférer  avec  MM.  de  Suzannet  et  La  Rochejacquelein 
sur  les  moyens  de  déterminer  un  mouvement  général ,  qui 
eut  effectivement  lieu  le  i5  mai.  Le  18,  il  avait  réuni  à 
Jallais  5ooo  Vendéens  avec  lesquels ,  au  moyen  de  marches 
et  contremarches  habilement  combinées,  il  obligea  les  trou- 
pes de  Buonaparte  à  évacuer  entièrement  le  pays.  Il  entra 
ensuite  à  GhoUet ,  à  la  tète  de  10,000  hommes ,  et  adressa 
aux  troupes  royalistes  une  proclamation  datée  du  i5  mai , 
dans  laquelle  il  exprimait  de  la  manière  la  plus  énergique 
son  amour  pour  le  roi  et  les  Bourbons»  Après  quelques 
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mouvements  des  divers  corps  de  L'armée  royaliste ,  qui  n\i- 
menèrent  aucun  événement  majeur,  les  Vendéens,  con- 
duits par  le  comte  d'Autîchamp,  se  dirigèrent  sur  le  marais 
où  le  marquis  de  La  Rochejacquelein  s'était  jeté  ;  mais  à 
l'approche  de  ce  pays,  il  apprit  que  les  corps  de  MIVl.  de  Su- 
zannet  et  de  Sapinaud  se  débandaient  et  avaient  refusé  de 
se  rendre  dans  le  marais ,  et  que  ces  deux  chefs  avaient  été 
obligés  de  renoncer  à  l'entreprise  projetée  (i).  Dès  que  M. 
d'Autichamp  eut  la  certitude  qu'elle  était  échouée  complè- 
tement, il  revint  dans  l'Anjou;  obligea  les  troupes  de  Buo-^ 
naparte  à  se  retirer  sur  Angers;  les  suivit  lorsqu'elles  des- 
cendirent vers  les  cdtes,  et  obtint  sur  elles  quelques  avan- 
tages à  la  Grotte,  où  il  les  rencontra.  Le  20  juin  i8i5,  le 
général  Lamarque ,  commandant  une  division  des  troupes 
de  Buonaparte,  attaqua  l'armée  vendéenne  à  la  Roche-Ser- 
viëre.  Les  royalistes  y  combattirent  avec  leur  zèle  et  leur 
bravoure  accoutumés;  mais  malgré  tous  leurs  efforts,  ils 
furent  battus  et  perdirent  dans  cette  affaire  un  bon  nombre 
d'hommes  et  6  de  leurs  meilleurs  officiers,  entre  autres  M; 
de  Suzannet.  Après  le  combat  de  la  Roche-Servière,  le  gé-^ 
néral  Sapinaud ,  commandant  en  chef  l'armée  vendéenne, 
conclut  un  traité  de  pacification  avec  le  général  Lamarque; 
et  par  l'article  4  explicatif  des  termes  généraux  de  ce  traité, 
signé  à  Chollet  le  36  juin  i8i5 ,  il  fut  stipulé  que  plusieurs 
chefs  vendéens ,  au  nombre  desquels  se  trouvait  nommé  le 
comte  d'Autichamp,  pourraient  habiter  telle  commune  qui 
leur  conviendrait,  etc.  Par  suite  de  ce  traité,  il  donna,  le 
28 ,  des  ordres  pour  dissoudre  les  troupes  rassemblées  sous 
ses  ordres.  Il  fut  créé  pair  de  France ,  le  1 7  août  de  la  même 
année,  et  nommé  au  commandement  de  la  i3*  division  mi* 
li taire,  le  7  septembre.  Il  passa  depuis  au  commandement 
de  la  aa*  division  militaire  ^  puis  à  celui  de  la  4*"  division  mi-* 
litaire,  et  enfin,  dans  le  mois  de  mai  18 18,  à  celui  de  la  1 1' 
division  militaire.  Le  12  août  de  cette  année ,  il  eut  l'hon-^ 
neur  de  recevoir  à  Bordeaux  S.  A.  R.  le  duc  de  Glocester, 


(1)  Ou  peut  voir  les  détails  de  cette  opération  malheureuse  dans  les 
Mémoires  que  M.  le  comte  d'Autichamp  a  publiés  en  1817. 
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fils  du  roi  d^Angleterre.  Le  roi  Ta  nommé  membre  de  la  Lé* 
l^îon-d'Honneur,  par  ordonnance  du  16  mai  i8ao.  (^Moni- 
teur, états  militaires,  annales  du  temps.) 

DB  BEAUMONT  de  la  Roque  (Louis,  comté),  maréchal-- 
de-camp,  né  le  3o  avril  1728,  d'une  branche  puînée  de  la 
famille  des  précédents  >  entra  aux  gardes-françaises  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant  9  et  y  fut  fait  colonel,  en  1759.  On  le 
créa  brigadier,  le  aa  janvier  176g,  et  maréchal-de-camp, 
le  1*'  mars  1780.  [Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

DE  BEAUMONT  DE  la  Roque  (Christophe,  marquis),  ma- 
réchal-de-camp ,  frère  puîné  du  précédent,  né  à  Sarlat  en 
Périgord,  le  1 1  avril  1731,  entra  au  service,  eu  1744»  ^^^^ 
le  régiment  de  Trasegnies ,  qui  fut  incorporé  depuis  dans 
celui  de  Chartres.  Il  passa  aux  gardes-françaises,  en  1746; 
fut  fait  aide-major-général  de  l'infanterie  à  Tarmée  d*Al- 
lemagne,  en  1757  ;  remplit  les  fonctions  de  ce  grade,  jus- 
qu'en janvier  1769,  et  fut  fait  colonel  du  régiment  de  La 
Fère,  au  mois  de  mars  suivant,  et  chevalier  de 'Saint- Louis, 
dans  la  même  année.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le 
20  avril  1768,  et  maréchal-de-camp,  le  i**  mars  1780. 
{Etats  militaires.  Gazette  de  France,  annales  du  temps.) 

DE  BEAUMONT  d'Autt  (Jean- Abraham ,  marquii)  ,  ma- 
réchal-de-camp,  naquit  à  Saint-Vincent  en  Quercy,  dans 
le  mois  d'avril  174^;  entra  au  service  en  qualité  de  cor- 
nette au  régiment  d'Apchon  dragons,  en  1759;  fit  les  deux 
dernières  campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans  en  Allema- 
gne, pendant  les  années  1759  et  1760,  et  y  fut  blessé  griè- 
vement. En  1761,  il  devint  lieutenant  et  aide-de-camp  du 
marquis  de  Lostanges  ;  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment 
de  la  Reine  dragons ,  en  1763;  colonel  du  régiment  pro- 
vincial de  Chàlons,  en  1774;  mestre-de-camp,  en  deuxiè- 
me du  régiment  de  Bourgogne  cavalerie,  le  i"  juillet  1776; 
mestre-de-camp'colonel  du  régiment  de  garnison  du  Roi , 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  en  1777.  On  le  créa  brigadier 
d'inCanterie,  le  i*'  janvier  1784,  et  maréchal-de-camp,  le 
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9  mars  1788. 11  fut  radié  de  la  liste  dfs  émigrés,  en  Tan  3 
(1795).  11  était  encore  compris  dans  rétat-major-général 
de  l'armée,  eu  1816.  {^Annales  du  temps.) 

BEAU  MONT  de  Cabriè&e  (N....  ,  baron),  lieutenant-géné- 
ral, fil  les  campagnes  d'Italie  comme  aide-de-camp  du  gé- 
néral de  cavalerie  Murât,  et  fut  ensuite  employé  dans  le 
même  grade,  et  en  1798,  à  l'armée  d'Egypte.  Ayant  été 
envoyé  avec  le  général  Dumas  dans  la  province  de  Gizeh  , 
il  concourut  à  en  chasser  les  Arabes,  et  se  distingua  parti- 
culièrement en  \e»  poursuivant  vivement  et  fort  avant  dans 
le  désert.  En  i8o5,  il  était  devenu  colonel  du  10*  régi- 
ment de  hussards,  qu'il  commanda  au  combat  de  Yertin- 
gen  près  d'Ulm ,  le  8  octobre  de  la  même  année.  Il  y  com- 
manda une  charge  contre  la  cavalerie  ennemie,  ets'étant 
élancé  au  milieu  des  cuirassiers  autrichiens,  il  prit  de  sa 
main  un  capitaine  de  cette  troupe  à  la  tête  de  sa  compa- 
gnie «  et  tua  quelques  cavaliers  qui  voulaient  secourir  leur 
commandant.  Cette  action  d'éclat ,  déjà  précédée  de  plu- 
sieurs  beaux  faits  d'armes,  lui  fit  obtenir  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade ,  auquel  il  fut  promu  après  la  bataille 
d'Austerlitz ,  dans  laquelle  il  se  conduisît  avec  distinction, 
et  qui  fut  gagnée  sur  les  Austro-Russes,  le  2  décembre 
i8o5.  Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1809,  il  se  trouva 
au  combat  d'Alcabon ,  le  26  juillet  de  la  même  année,  et  Gt 
exécuter ,  avec  une  bravoure  et  un  habileté  peu  communes, 
une  charge  de  cavalerie  contre  les  dragons  espagnols  de  Vil- 
laviciosa,  qui  furent  presque  entièrement  détruits.  Il  conti- 
nua à  servir  pendant  les  campagnes  qui  suivirent  celle  de 
1809;  parvint  au  grade  de  général  de  division,  et  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preuves  d'un  grand  courage. 
Il  était  encore  porté ,  en  181 5,  dans  le  cadre  des  officiers- 
généraux  en  activité,  et  qui  composaient  alors  l'état-ma jor- 
général  de  l'armée.  Sa  veuve  figure  dans  le  tableau  des  pen* 
sions  inscrites  au  trésor  royal,  à  la  date  du  1*'  septembre 
1817.  {^Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  BEAUMONT-GIBAULT  (Jean-Hypolite ,  comie)^  ma- 
réchal-de-camp,  servait  comme  garde- marine  depuis  169?, 
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lorsqu'il  entra  enseigne  au  régiment  du  Perche,  en  1694. 
Il  fit  les  campagnes  en  Italie ,  où  il  se  trouva  au  siège  de 
Valence,  en  1696.  Il  leva  une  compagnie  au  régiment  d'in- 
fanterie d'Anjou,  en  1701,  et  la  commanda  en  garnison 
pendant  quelques  années.  Devenu  capitaine  au  régiment 
de  dragons  de  Lautrec,  par  commission  du  27  novembre 
1705,  il  commanda  sa  compagnie  au  siège  de  Turin  et  à 
la  bataille  de  Castiglione,  en  1706;  aux  expéditions  du  ma- 
réchal de  Villars  en  Franconie  et  en  Suabe,  en  1707;  à 
l'armée  du  Rhin ,  en  1708  et  les  années  suivantes  jusqu'à 
la  paix ,  et  se  trouva  au  siège  de  Landau  et  de  Fribourg , 
en  1713.  Exempt  de  la  compagnie  des  gardes-du- corps  (de- 
venue Beauveau),  par  retenue  du  21  avril  17145  il  obtint, 
le  1"  octobre  17199  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie;  fit  les  campagnes  de  1754  et 
1735  sur  le  Rhin  ;  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  jan- 
vier 1740;  troisième  enseigne  de  sa  compagnie,  par  brevet 
du  i3  mai  174^9  c^  second  enseigne,  le  27  janvier  1743. 
Il  servit  cette  année  sur  le  Rhin,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Dettingeu,  au  mois  de  juin;  fut  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  1"  avril  1744?  servit  au  siège  do 
Menin,  et  fut  blessé ,  le  27  juin ,  à  l'affaire  d'£ttingen.  Dé- 
claré, le  7  juin,  maréchal -de -camp,  dont  le  brevet  lui 
avait  été  expédié  dès  le  2  mai ,  il  se  trouva  en  cette  qua* 
lité  aux  sièges  d'Ypres  et  de  Fribourg,  et  monta  la  tran- 
chée devant  cette  dernière  place,  le  1*'  novembre.  Jl  se 
trouva  ensuite  à  l'affaire  d'Haguenau  ;  devint  premier  en- 
seigne, le  1"  août  1745;  servit  sur  le  Guet  cette  année  et  la 
suivante;  suivit  le  roi  en  Flandre,  en  1747;  se  trouva,  le 
2  juillet,  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  quitta  son  enseigne  et 
le  service  au  mois  de  mars  174B.  Il  mourut  le  23  février 
1761,  âgé  de  76  ans.  {Dépôt  de  la  guerre  y  annales  du  temps,) 

DE  BEAU  MONT,  voyez  lu  Bohninièae  et  Taigant. 

DE  BEAUNE  (Christophe),  vicomte  de  la  Motte,  mare- 
chal-de-camp,  leva ,  par  commission  du  3  mars  1622 ,  un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  lequel  il  servit  eu 
II.  4 
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Auvergne  jusqu'au  i4  février  i6a5,  époque  à  laquelle  on 
licencia  ce  corps.  Il  résida  depuis  en  Auvergne,  et  conser- 
va cette  province  dans  la  tranquillité  et  la  soumission  due 
au  roi.  On  lui  accorda  la  lieutenance-générale  de  la  Haute- 
Auvergne,  par  provisions  données  à  Paris,  le  i8  juin  16485 
registrécs  au  parlement,  le  11  juillet.  Il  fut  créé  maréchal- 
de-canip,  par  brevet  du  8  février  1649,  ^^  commanda  en 
Auvergne  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  au  mois  d'avril 
i663.  [Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BEAU  NE ,  voyez  Montagu  et  Vaux. 

DE  BEAUPOIL  Saint-Aulaibe  (Marc -Antoine- Front)  ^ 
marquis  de  Lanmary  (i),  lieutenant-général ,  né  le  26  octo- 
tobre  1689,  fut  d'abord  grand  échanson  du  roi ,  à  la  mort 
de  son  père,  le  1*"  août  1702 ,  et  prêta  serment  pour  cette 
charge  entre  les  mains  du  prince  de  Condé ,  le  1 7  janvier 
1705.  Mousquetaire,  en  1706,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Ramillies ,  la  même  année  ;  servit  en  Flandre,  en  1707,  et 
combattit  à  Oudenardc ,  en  1708.  Devenu  cornette  au  régi* 
xnent  de  cavalerie  d'Aubeterre,  le  5o  avril  1709 ,  il  combat* 
tit  h  Malplaquet ,  le  1 1  septembre  ;  obtint,  par  commission 
du  24,  une  compagnie  dans  le  même  régiment,  et,  par  bre- 
vet du  26,  le  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Berri.  Il  servit  avec  la  gendarmerie  à  l'armée  de  Flandre , 
en  1 7 1 o  et  1711;  devint  enseigne  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Anjou  (depuis  Aquitaine),  le  8  juin  1712,  et  se 
trouva  en  cette  qualité  aux  sièges  de  Douay  et  du  Ques- 


(1)  Il  était  cousin  de  Louis  de  Beaupoil,  marquis  de  Saint-Aulairc, 
colonel  du  régiment  d'Eughien,  à  la  tête  duquel  il  déploya  la  plus  grande 
valeur  à  la  journée  de  Senef,  au  mois  d'août  1674,  et  qui  Fut  tué  au  com- 
bat de  Rumersheim  dans  la  Ilaute-AUacc,  le  a6  août  1709.  C'est  par  er- 
reur que  rhistorîen  des  Grands -Officiers  de  la  couronne,  tome  VIII, 
pag.  690,  et  d'après  lui  ceux  du  Dictionnaire  delà  noblesse,  in-4*9  ^t  du 
Nobiliaire  universel  de  France,  donnent  le  grade  de  maréchal  -  de -camp 
i  ce  brave  officier;  il  n'était  que  mestre-de-camp  ou  colonel  du  réglaient 
d'Enghien  à  l'époque  de  sa  mort. 
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noy.  Sous-lieùtenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Bourgogne,  par  brevet  du  28  avril  17 13,  avec  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie,  par  commission  du  a  mai 
suivant,  il  servit  la  même  année  aux  sièges  de  Landau  et  de 
Friboiirg.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  de  Bourgogne,  par  commission  du  12  octo- 
bre 1730;  se  démit,  au  mois  de  mai  1751 ,  de  la  charge  de 
grand  échanson ,  et  commanda  sa  compagnie  au  siège  de 
K(îhi ,  en  1733.  Créé  brigadier,  le  20  février  1734»  et  eto- 
ployé  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*"  avril,  il  se  trouva 
à  l'attaque  des  ligues  d'Ëttlingen^  et  au  siège  de  Philisbourg; 
servit  encore  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i^'mai  1735^ 
et  se  trouva  à  Ta  (Taire  de  Clausen.  Promu  au  grade  de  toa- 
réchal-de-camp^  le  i*'  mars  1738 ,  il  se  démit  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bourgogne;  fut  nommé  anibassa- 
'  deur  en  Suède ,  au  mois  d'août  1741 9  et  eut  sa  première  au^ 
dience  publique  le  18  décembre.  On  le  créa  lieutenant-gé- 
néral, par  pouvoir  du  i*'  janvier  1748,  et  chevalier  des  or- 
dres, le  1'' janvier  1749*  Il  mourut  à  Stockholm,  le  24  avril 
de  la  même  année.  Quoiqu*il  fût  décédé,  ses  preuves  furent 
rapportées  au  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  tenu  le 
a5  mai  suivant;  et  en  considération  de  ses  services,  le  roi 
voulut  bien  permettre  à  ses  descendants  de  décorer  ses  ar- 
moiries et  son  tombeau  des  honneurs  de  ses  ordres,  comme 
s'il  eût  été  admis.  [^Brevets  militaires ,  annales  du  temps. 
Gazette  de  France  du  5i  mai  174 90 

DE  BEAU  POIL  (Cosme- Joseph),  comte  de  Saint-Aulairçj 
lieutenant-général ,  cousin  du  précédent,  né  le  10 septem- 
bre 1734,  entra  au  service  comme  exempt  des  gardes-du- 
corps,  compagnie  de  Villeroi ,  le  8  août  1767;  fut  fait 
sous-aide-major,  le  9  avril  1769;  aide-major  et  mestre- 
de-camp,  le  5  mai  1771;  eut  un  brevet  d'enseigne,  le  3o 
septembre  de  la  même  année;  un  brevet  de  lieutenant,  le 
18  janvier  1776,  et  fut  nommé  lieutenant  en  pied,  le  29 
juin  1783.  On  le  fit  brigadier,  le  1"  janvier  17845  et  ma- 
réehal-de-camp ,  le  9  mars  1788.  Il  suivit  les  princes  dans 
rémigration.  Le  roi  le  nomma  commandeur  de  Saint-Louis, 


'  + 


28  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

le  25  août  1814  ;  chef  d*escadron  des  gardes-da-corps  y  et 
Heutenant-géoéral,  le  21  septembre  de  la  même  année  9 
et  grand'eroix  de  Saint-Louis,  le  1*'  novembre  181 5.  Il  a 
été  mis  à  la  retraite  de  lieutenant-général  après  4  >  ^^^  ^^ 
28  jours  de  service.  {Etats  militaires.  Moniteur,  annales 
du  temps,  tableau  des  pensions ,  inscrites  à  la  date  du  i*' 
septembre  1817.) 

0B  BEAU  POIL  (Jean-Yriex),  marquis  de  Saint- Aulaire, 
maréchal-de-camp ,  d'une  branche  puînée  de  la  famille 
des  précédents»  entra  au  service,  en  1762,  comme  lieu- 
.tenant  au  régiment  de  La  Fëre  infanterie;  fut  fait  capitaine 
au  régiment  provincial  de  Soissons,  en  1773»  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  en  1788.  Il  émigra  à  Tépoque  de  la  révo- 
lution ;  se  rendit  à  Coblentz  auprès  des  princes  français; 
fut  employé  par  eux  dans  différentes  négociations ,  et  prit 
ensuite  du  service  dans  la  compagnie  des  chasseurs  no- 
bles qui  faisait  partie  de  leur  armée.  Lorsque  cette  armée 
fit  sa  retraite  de  la  Champagne,  en  1792,  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  servit  dans  la  compagnie  de  MM.  les  officiers 
de  la  marine.  £n  1795,  il  fut  employé  avec  le  grade  de 
colonel  dans  Tarmée  d'expédition  de  Quiberon  ;  se  trouva, 
le  21  Juillet,  à  la  malheureuse  affaire  qui  eut  lieu  sur  ce 
point ,  et  fut  obligé  de  se  jeter  à  la  mer ,  et  de  gagner  à 
la  nage  une  embarcation  pour  éviter  d'être  fait  prisonnier. 
En  novembre  1806,  il  passa  au  service  de  l'empereur  de 
Russie,  qui  l'attacha  à  sa  suite  comme  colonel;  servit,  par 
ordre  de  ce  souverain,  sous  les  ordres  du  prince  de  Yalachie  ; 
fut  employé,  en  1 8 1 2 ,  dans  Tétat-major-général  de  l'armée 
russe  de  l'ouest ,  et  chargé  en  Pologne  d'un  travail  impor- 
tant, qui  lui  valut  la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Yladimir  de  troisième  classe.  Le  18  décembre  1817,  l'em- 
pereur Alexandre  permit  à  M.  de  Saint- Aulaire  de  quitter 
son  service;  lui  accorda  une  pension  de  retraite  de  iSoa 
roubles  en  argent  avec  l'uniforme,  et  lui  donna  une  lettre  de 
recommandation  pour  S.  M.  le  roi  de  France.  Dans  celte 
lettre ,  l'empereur  de  Russie  témoigna  l'intérêt  dont  il  dai- 
ignait  honorer  le  marquis  de  Saint- Aulaire,  qui  fut  créé,  par 
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leroî,  maréchal- de-camp,  le  26  août  1818.  [Etats  militai- 
res, annales  du  temps,) 

BEAUPOIL  (N....),  général  de  brigade^  était  au  service 
depuis  5o  ans ,  et  avait  fait  la  guerre  en  Pologne  et  en  Amé- 
rique et  les  premières  campagnes  de  la  révolution ,  lors- 
qu'en  1795,  il  fut  employé  comme  général  de  brigade,  et 
sous-chef  de  l'état-major  de  l'armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales. {Ployez  le  tableau  des  officiers^généraux  et  le  rapport 
qui  y  fait  suite,  présentés  a  la  convention  nationale  par  Du* 
bois-Crancé,  au  nom  du  comité  de  salut  public^  le  26  avril 

Ï795.) 

DE  BEAUPRÉ ,  voyez  Choiseul  et  Musquinët. 
DE  BEAUPRÉAU,  voyez  de  Scépeàux. 

DE  BEAU  PU  Y  (Armand-Michel  de  Bâchellter,  chevalier), 
général  de  division,  naquit  à  Mussidan  en  Périgord  ,  le  i5 
juillet  1767;  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de  Bas- 
signy,  35*  division  infanterie ,  le  2  mars  1773,  et  lieute- 
nant de  grenadiers,  le  1"  octobre  de  la  même  année.  En 
1791,  il  était  lieutenant  en  premier  dans  le  môme  régi- 
ment. Ayant  pris  parti  pour  la  révolution ,  il  fut  nommé 
commandant  d'un  des  bataillons  de  volontaires  nationaux 
du  département  de  la  Dordogne;  combattit  avec  distînc'* 
tîon ,  en  1 792 ,  sous  les  murs  de  Worms ,  de  Spire  et  de 
Mayence,  et  obtint ,  par  plusieurs  actions  d'éclat,  le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  conféré  le  8  mars  1793. 
Employé  en  celte  qualité  à  l'armée  de  l'Ouest  (Vendée),  il 
se  trouva,  le  i§  octobre  de  la  même  année,  au  combat  de 
la  Tremblaye ,  où  les  Vendéens  eurent  d'abord  quelques 
avantages  sur  les  troupes  républicaines.  Le  général  Beiu- 
puy,  qui  commandait  à  cette  affaire  la  division  mayençai* 
se,  ayant  fait  un  long  circuit,  tourna  les  corps  royalistes 
postés  sur  une  hauteur  d'un  difficile  accès;  les  prit  en  ar- 
rière et  en  flanc;  sema  partout  l'épouvante;  força  l'enne- 
mi à  plier  sur  tous  les  points ,  et  l'obligea  à  se  retirer  en 
désordre  jusqu'à  Beaupréau.  L'armée  vendéenne,   forlc 
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d*environ  40,000  hommes,  marcha,  le  17  du  même  tnoitf, 
contre  les  républicains  c|ui  occupaient  Chollet,  et  le  gé- 
nérai Beaupny,  commandant  la  réserve  des  républicains, 
s'étant  enfoncé  dans  la  mêlée ,  fut  entouré  par  une  troupe 
qui  se  battait  en  désespérée.  Il  lutta  assez  long-temps  corps 
à  corps  avec  un  chef  vendéen  qu*il  terrassa.  Son  cheval 
ayant  été  tué  sous  lui,  il  eût  infailliblement  péri,  si  un 
bataillon  mayençais  ne  fût  arrivé  à  temps  pour  le  dégager. 
La  valeur  qu^il  déploya  dans  cette  action,  lui  valut  le  gra- 
de de  général  de  division,  auquel  il  fut  promu  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  représentants  du  peuple.  Il  eut  part,  avec 
ses  troupes,  au  combat  deBeaupréau,  livré  le  18,  et  dan^s 
lequel  on  prit  aux  Vendéens  10  pièces  d'artillerie,  un  ma- 
gasin à  poudre,  5o,ooo  rations  de  pain  et  un  grand  nombre 
d'hommes.    Les  Vendéens,    ayant  passé  la  Loire,  mar- 
chèrent sur  Laval;  et  pendant  ce  temps,  Tavant-garde  de 
l'armée  républicaine ,  sous  les  ordres  du  général  Beaupuy, 
faisait  un  mouvement  pour  couvrir  Angers.  Les  troupes 
royalistes,  aux  ordres  de  M.  de  La  Rocheiacquelein ,  et 
celles  des  patriotes,  commandées  par  les  généraux  Léchelle 
et  Beaupuy,  s'étant  rencontrées  près  d'Entrames  et  de  Châ- 
teau-Gonthier,  il  s'ensuivit  une  action  où,  de  part  et  d'au- 
tre ,  on  se  battit  à  outrance  et  avec  un  acharnement  déplo- 
rable. Enfin  les  républicains  furent  obligés  de  plier,  et  la 
division  maycnçaise,  accablée  par  le  nombre,  fut  mise 
hors  d'état  de  se  battre,  de  se  rallier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  même  d'effectuer  sa  retraite  en  bon  ordre.  Des 
corps  entiers  jetèrent  leurs  armes;  d'autres,  faits  prison- 
niers, furent  fusillés  par  les  ordres  d'un  chef  secondaire 
des  chouans,  et  une  partie  des  fuyards  se  jetèrent  sur 
Chàteau-Gonthier,  où  ils  furent  bientôt  atteints  par  les  vain- 
queurs, malgré  tous  les  efforts  du  général  Beaupuy,  qui,  au 
milieu  de  ce  désordre,  était  cependant  parvenu  à  rallielr 
une  partie  des  Mayençais,  avec  lesquels  il  défendit  coura- 
geusement l'approche  des  ponts.  Atteint  d'un  coup  de  feu 
dans  la  poitrine,  il  fut  obligé  de  s'éloigner  du  champ  de 
bataille^  mais  il  fit  porter  sa  chemise  ensanglantée  aux  gre- 
nadiers qu'il  commandait^  et  qui,  à  cet  aspect,  firent  de 
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nouveaux  prodiges  de  valeur ,  rendus  inutiles  par  la  dis- 
proportion des  forces  numériques.  Chàteau-Gouthîer  tom- 
ba au  pouvoir  des  chouans,  et  les  républicains  éprouvè- 
rent une  perte  considérable  en  hommes,  artillerie  et  ba-* 
gages.  La  division  mayençaise ,  après  de  grands  efforts , 
réussit  à  s'ouvrir  un  passage,  et  à  échapper  à  une  horri- 
ble boucherie.  L'armée  vendéenne,  forte  d'environ  60,000 
hommes,  après  avoir  été  battue  et  mise  à  son  tour  en  dé- 
route à  l'affaire  du  Mans,  fuyait  sur  divers  points;  7000 
hommes  de  celte  armée  s'élant  dirigés  sur  Savenay  et  s'y 
étant  retranchés,  le  général  républicain  Westermann  les  y 
fit  attaquer,  le  i5  novembre.  Dans  cette  action,  les  troupes 
commandées  par  les  généraux  Kléber  et  Beaupuy,  filèrent 
par  les  hauteurs  derrière  Savenay,  et  enveloppèrent  les 
royalistes,  qui  furent  écrasés  sur  tous  les  points  et  mis  en 
déroute  complète.  Des  7000  Vendéens  qui  s'étaient  retran- 
chés à  Savenay,  un  grand  nombre  périt  par  le  fer  des  ré- 
publi€ains;  une  autre  portion  se  noya  en  voulant  traver- 
ser la  Loire,  et  le  surplus,  qui  s'était  réfugié  dans  les  bois, 
y  mourut  de  faim  et  de  misère.  Le  général  Beaupuy  reçut 
dans  ce  combat  plusieurs  blessures,  dont  aucune  n'était 
dangereuse,  et  il  se  retira  à  Angers  pour  les  faire  gué>- 
rir.  Le  5  décembre,  cette  ville  fut  attaquée  par  les  royalis- 
tes ,  qui  avaient  résolu  de  s'en  emparer.  Le  général  Beau- 
puy, qui  n'était  point  encore  en  état  de  marcher,  se  fit 
porter  sur  les  remparts,  où  il  fut  blessé  de  nouveau.  L'ar- 
mée vendéenne,  repous.sée  sur  tous  les  points,  fut  enfin 
obligée  d'abandonner  son  entreprise  sur  Angers ,  après  un 
combat  qui  avait  duré  trente  heures.  Le  général  Beaupuy, 
guéri  de  ses  blessures,  fut  employé,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Pichegru  ,  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle,  et  y  eut  le 
commandement  de  la  5*  division  d'infanterie.  Il  adressa 
aux  représentants  du  peuple,  le  6  septembre  1795,  en  son 
nom  et  en  celui  des  troupes  sous  ses  ordres ,  une  lettre 
pleine  de  patriotisme,  et  dont  le  motif  était  l'acceptation 
de  la  constitution.  Le  25  du  même  mois,  la  cavalerie  lé- 
gère attachée  à  sa  division  passa  le  Rhin ,  et  s'établit  à 
Neckerau.  £n  décembre  suivant,  il  attaqua  Franckenthal; 
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se  mit  à  la  tète  de  quelques  troupes  pour  pénétrer  dans  la 
place,  mais  il  ne  put  y  réussir.  En  1796,  il  fut  employé  à 
la  même  armée  ^  commandée  par  le  général  Moreau ,  et  sa 
division  fit  partie  du  centre  ^  dont  le  général  Desaix  avait 
le  commandement.  Diaprés  Tordre  de  mouvement  donné 
par  le  général  en  chef  pour  le  passage  du  Rhin ,  la  division 
Beaupny  marcha,  le  14  juin ,  par  la  grande  route  de  Neus- 
tudt  à  Manheim,  et  ayant  trouvé  les  approches  du  village 
de  Danstadt  défendues  par  de  fortes  batteries  et  des  inon- 
dations profondes^  elle  surmonta  rapidement  ces  obstacles^ 
et  prit  position  dans  la  plaine  de  Mutterstadt.  Le  général 
Beaupuy  fut  ensuite  chargé  de  diriger  sur  Gambsheim  une 
expédition ,  dont  le  but  était  de  porter  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  10,000  hommes  de  troupes  et  quelques  canons  ^ 
et  de  favoriser  les  troupes  qui  devaient  débarquer  à  Kehl  ; 
mais  la  crue  extraordinaire  des  eaux ,  et  les  obstacles  ré- 
sultants de  la  nature  du  terrain,  le  forcèrent  de  renoncer  à 
cette  expédition.  Le  24  juin,  Tarmée  française  avait  effec- 
tué le  passage  du  Rhin,  et  le  25,  le  général  Beaupuy  dé- 
logea les  Autrichiens  du  village  de  Neumulh,  où  il  fit  pri- 
sonniers 200  hommes  du  corps  franc  de  Giulay.  Le  26,  sa 
division  se  mit  en  marche  sur  la  rive  droite  de  la  Kintzig, 
pour  attaquer  le  camp  retranché  des  Autrichiens,  placé  à 
Wilstadt.  L'ennemi  fut  rencontré  à  Gorich ,  d'où  on  le  fit 
replier  promptement  sur  son  camp;  mais  à  peine  la  divi- 
sion Beaupuy  eut-elle  débouché  de  Gorich  que  ses  tètes  de 
colonnes  essuyèrent  la  charge  de  deux  escadrons  de  cuiras- 
siers embusqués  dans  un  bois.  Les  troupes ,  qui  avaient 
passé  le  défilé  et  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  for- 
mer, furent  d'abord  renversées  par  cette  charge,  exécutée 
avec  vigueur  ;  les  canonniers  et  les  charretiers  d'artillerie 
furent  hachés  avant  de  pouvoir  mettre  les  pièces  en  batte- 
rie; et  le  général  Beaupuy,  étant  alors  accouru  sur  les  lieux 
pour  s'opposer  au  désordre ,  fut  lui-même  blessé  de  sept 
à  huit  coups  de  sabre.  Sur  ces  entrefaites,  deux  bataillons 
de  la  10**  demi-brigade  d'infanterie  légère,  placés  dans  les 
haies  du  village ,  arrêtèrent  la  charge  des  cavaliers  autri- 
chiens, qui,  à  leur  tour,  furent  repoussés  parla  cavalerio 
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française  avec  perte  de  i5o  hommes.  Pendant  cette  ac- 
tion^ le  général  ennemi  Stain  avait  évacué  le  camp  de 
Wilstadt  9  où  les  Français  trouvèrent  une  pièce  de  canon 
et  quelques  caissons.  Le  général  Beaupuy  avait  été  obligé 
de  quitter  momentanément  Tarmée  de  Ahin-et-Moselle , 
à  cause  de  ses  blessures;  mais  elles  ne  furent  pas  plus  tôt 
guéries,  qu'il  courut  se  remettre  à  la  tête  de  sa  division, 
et  rejoignit  l'armée  au  moment  où ,  après  avoir  passé  le 
Lech ,  elle  se  disposait  à  entrer  en  Bavière.  Il  se  trouvait 
déjà  à  son  poste,  le  18  juillet  1796,  et  occupait  alors  les 
positions  de  Stein  et  d'Ëssingen.  Le  10  août,  il  pénétra 
dans  la  forêt  de  Schweindorff  et  Forcheim.  Les  Autrichiens 
ayant  attaqué  l'armée  française,  le  1^  septembre,  dirigè- 
rent pendant  l'action  une  masse  considérable  de  cavalerie 
vers  Laugen-Pruck,  que  les  Français  avaient  dégarni  ;  mais 
les  généraux  Desaix  et  Beaupuy,  qui  observaient  avec  at- 
tention les  mouvements  de  l'ennemi ,  firent  manœuvrer 
leurs  troupes  de  manière  à  en  dérober  les  mouvements , 
en  sorte  que  la  cavalerie  autrichienne  s'avança  avec  sécu- 
rité; lorsqu'elle  fut  arrivée  à  vingt-cinq  pas  de  la  crête  des 
hauteurs  derrière  lesquelles  les  Français  étaient  embus- 
qués, ces  derniers  fondirent  sur  elle  à  l'improvîste,  la  char- 
gèrent avec  Impétuosité,  la  rejetèrent  en  désordre  sur  la 
partie  la  plus  marécageuse  d'une  prairie ,  l'empêchèrent 
de  se  rallier^  et  la  contraignirent  de  faire  sa  retraite  en 
défilant  sous  le  feu  meurtrier  de  la  62*  demi-brigade  d'in- 
fanterie de  ligne.  Cette  charge ,  exécutée  aveo  autant  de 
précision  que  d'intrépidité ,  contribua  principalement  aux 
succès  de  la  journée.  Le  général  Beaupuy  se  trouva,  le  1*" 
septembre,  à  l'attaque  du  pont  d'Ingolstadt ;  y  combattit 
avec  sa  valeur  ordinaire,  et  fut  un  des  généraux  cités  par 
le  général  en  chef  Moreau ,  pour  avoir  dirigé  les  attacjues 
avec  la  plus  grande  intelligence  et  le  plus  grand  sang-froid. 
Vers  cette  époque,  le  général  Moreau  se  détermina  à  opé- 
rer la  savante  et  mémorable  retraite  qui  a  contribué  à  éta- 
blir sa  réputation  de  grand  capitaine.  Les  derniers  jours 
d'octobre  furent  une  suite  de  combats  continuels,  auxquels 
le  général  Beaupuy  prit  une  part  très-active.  Dans  l'un  d% 
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ces  combats,  livré  le  19,  dans  les  vallées  d^Elz,  surnom- 
mées les  Gorges  de  l'Enfer^  le  général  Beaupuy  fut  attaqué 
sur  les  hauteurs  dont  il  s'était  emparé  entre  Kondringen  et 
Malterdingen.  L'action  était  à  peine  engagée,  qu'il  fut  ren- 
versé par  un  boulet  de  canon,  et  expira  de  suite  sur  le 
champ  de  bataille.  Sa  mort  jeta  d'abord  la  consternation 
parmi  ses  troupes  ;  mais  elles  redoublèrent  d'efforts  et  de 
courage  pour  le  venger  dignement.  £n  i8o5,  après  la  paix 
de  Lunéville,  le  général  en  chef  Moreau,  juste  apprécia- 
teur des  talents  militaires,  voulut  honorer  la  mémoire  du 
général  Beaupuy,  et  fit,  de  concert  avec  les  habitants  de 
Brisach,  élever  un  monument  destiné  à  rappeler  à  la  pos* 
térité  la  mémoire  des  vertus  guerrières  et  de  la  mort  glo- 
rieuse du  compagnon  d'armes  qui  avait  emporté  son  es- 
time et  ses  regrets.  {Moniteur,  annales  du  temps J) 

m  • 

BEAUREGARD  (Victor) ,  général  de  brigade,  entra  au 
service  comme  soldat  dans  le  régiment  suisse  de  Diesbach, 
en  1782;  passa  par  tous  les  grades,  et  fut  fait  général  de 
brigade,  le  !•'  mars  1791.  Il  remplaça,  en  1792,  M.  d'Al- 
bignac  dans  le  commandement  de  la  réserve  de  l'intérieur 
de  l'armée  du  Midi.  Employé,  en  179?,  à  l'armée  des  Ar- 
dennes ,  il  y  commanda  diverses  expéditions  qui  réussirent 
parfaitement;  fit  investir,  le  17  mai,  le  village  de  Fioren- 
ville  et  l'abbaye  d'Orval  ;  se  saisit  d'un  chef  de  partisans 
autrichiens;  défit  une  troupe  de  houlans,  et  s'empara  de 
quelques  chevaux ,  ainsi  que  d'une  grande  quantité  d'ef- 
fets propres  au  service  militaire.  Lors  du  siège  de  Yalen- 
ciennes  par  les  Anglo-Impériaux,  le  général  Beauregard 
fut  chargé,  avec  trois  bataillons,  de  la  garde  du  faubourg 
de  Marly,  dont  la  tête  et  les  issues  avaient  été  couvertes 
par  des  retranchements  ;  il  y  fut  sommé  de  se  rendre  le  25 
mai,  et  attaqué  dès  le  lendemain ,  26.  Après  cinq  heures 
d'un  combat  opiniâtre,  durant  lequel  les  batteries  enne- 
mies avaient  ruiné  les  retranchements,  le  faubourg  fut  em- 
porté ,  et  le  général  Beauregard,  obligé  de  rentrer  dans  Va- 
lenciennes ,  ne  put  qu'avec  beaucoup  de  peine  sauver  son 
Artillerie.  Il  se  trouva,  le  9  juin,  à  la  bataille  d'Arlon;  y 
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commanda  un  corps  de  aooo  hommes  arrivés  la  veille  de 
Sedan  et  de  Montmédi  ;  occupa  la  hauteur  de  Sainte-Croix; 
s'empara  d'Arlon  ;  prit  position  sur  les  hauteurs  qui  le  cou^ 
ronnent^  et  força  Taile  droite  de  Tarmée  Autrichienne  à  se 
replier  sur  son  centre.  Dans  cette  action  5  4^0  carabiniers 
français ,  sous  les  ordres  du  général  Beauregard  9  attaquè»- 
rent  et  enfoncèrent  un  carré  de  i5oo  Autrichiens.  La  lutte 
étant  inégaie,  les  carabiniers  furent  trës-maltraités,  et  le 
lieutenant  Boucret  y  reçut  jusqu'à  26  coups  de  sabre  sur  la 
tête  et  sur  les  bras.  £n  17949  ^79^  ot  17969  le  général  Beau- 
regard  fut  employé  à  Tarmée  de  l'Ouest ,  dans  laquelle  il 
déploya  en  toute  occasion  beaucoup  de  bravoure  et  de 
talents  militaires.  En  1809,  il  servit  à  l'armée  d'Espagne  ; 
s'y  trouva  à  la  bataille  d'Oocana,  gagnée  le  18  novem- 
bre 9  et  fut  blessé  en  combattant  près  du  maréchal  Mortier. 
Le  9  février  1810,  il  commandait  une  des  colonnes  mobi- 
les qui  dissipèrent  quelques  rassemblements  espagnols  à 
Xerès-de-los  Cavalières  et  à  Yalverde.  Dans  le  dernier  des 
combats  livrés  à  cette  occasion^  il  reçut  une  balle  au 
cœur ,  en  chargeant  à  la  tète  de  la  cavalerie ,  et  Diourut 
de  cette  blessure.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

DB  BEAUREGARD  Chab&t,  voyez  pe  Rabeàv. 
DE  BEAUREYOIR,  voyez  Bàyjjld. 

DE  BEAU  SIRE  (Pierre-Henry) ,  maréchal-de-camp,  ser- 
vait dans  le  corps  royal  de  l'artillerie  depuis  le  a  1  novem- 
bre 1721  y  lorsqu'il  y  fut  fait  chef  de  brigade^  le  1*'  janvier 
1759.  On  le  nomma  brigadier  d'infanterie,  le  ao  février 
1761  y  et  maréchal-de-camp,  le  ao  avril  1768.  Il  avait  été 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  j  en  1 74a.  {Etats  militaires, 
annales  du  temps,) 

DE  BEAUSOBRE,  voyez  de  Beàult. 
DE  BEAUTEYILLE ,  voyez  Buisson. 

DE  BEAU  VAIS  (Mathurin) ,  grand-maître  d'artillerie,  fut 
pourvu  de  l'offîoe  de  maître  de  rarlillerie  du  Louvre,  et 
visiteur-général  de  toutes  les  artilleries  de  France ,  à  la 
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mort  de  Jean  de  Soîsi ,  par  provisions  du  17  juin  1407*  II 
prêta  serment  à  la  chambre  des  comptes  9  et  donna  cau- 
tion le  même  jour  ;  assista  à  Tinventaire  de  toute  Tartille- 
rie  qui  se  trouvait  au  Louvre  lors  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur; fut  dépossédé  de  sa  charge 9  en  1411  ;  y  fut  réta- 
bli ^  par  provisions  du  12  janvier  141^9  après  la  destitution 
de  Lambin^  et  en  jouit  jusqu*en  141 5.  {Histoire  des  Grands-^ 
OJJicitrs  de  la  couronne,) 

BEAU  VAIS  (N....,  baron),  général  de  Brigade,  né  à  Saint- 
Domingue  ^  fut  nommé  général  par  le  directoire  exécutif  9 
en  1794*  Il  était  encore  employé  au  service  de  la  France ^ 
dans  la  colonie  de  Saint  -  Domingue ,  en  1798.  {Moniteur, 
annales  du  temps,) 

BEÀUVAIS  (Charles -Théodore),  maréchal -de -camp, 
entra  au  service,  le  14  juillet  1792.  En  1794 9  il  était  par- 
venu au  grade  d'adjudanl-général,  et  il  fut  employé  en  cette 
qualité  à  l'armée  d'Italie  jusqu'en  1797.  En  1798,  il  fit  par- 
tie de  l'armée  expéditionnaire  d'Egypte,  et  y  fut  nommé 
commandant  du  quartier-général.  Le  25  juillet,  il  fut  de 
l'expédition  qui ,  sous  les  ordres  du  général  Dupuy,  s'em- 
barqua à  Embabeh,  et  s'empara  de  Boulag,  l'un  des  fau- 
bourgs du  Caire.  En  octobre  de  la  même  année,  il  donna  sa 
démission  ,  qui  fut  acceptée  par  le  général  en  chef  Buona- 
parte,  et  moutionnée  dans  l'ordre  du  25  vendémiaire  an  7 
(14  octobre  1798).  S'étant  embarqué  pour  revenir  en  Fran- 
ce, le  bâtiment  sur  lequel  il  se  trouvait  fut  pris  par  un 
corsaire  barbaresque ,  qui  livra  l'adjudant-général  Beau- 
vais  à  Tamiral  turc,  assiégeant  alors  Corfou.  Cet  amiral 
l'envoya  à  Constantinople ,  où  il  resta  enfermé  dans  le 
château  des  Sept-Tours  jusqu'au  commencement  de  l'an- 
née 1801.  Il  rentra  en  France,  et  ne  fut  rappelé  au  ser- 
vice, dans  son  grade  d'adjudant-commandant,  qu'en  1809. 
Employé  à  l'armée  d'Espagne,  il  y  fut  fait  chef  del'état- 
major  de  la  division  du  général  Latour-Maubourg.  On  le 
créa  général  de  brigade,  le  5o  septembre  i8i5,  et  il  fut 
envoyé  à  l'armée  sur  le  Bas -Rhin,  où  il  eut  le  comman- 
dement de  la  2*  brigade  de  la  lo""  division  du  5*  corpsr  Le 
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général  Sébasliani  ayant  été  informé  que  la  place  de  Neuss 
avait  été  surprise  et  occupée  par  Tennemi  ^  le  2  décembre, 
fit  marcher  contre  cette  ville  le  général  de  brigade  Beauvais 
avec  5oo  hommes  de  cavalerie.  A  rapproche  de  cette  trou- 
pe ,  celle  des  alliés  9  forte  de  900  hommes  dUnfanterie  et  de 
60  hussards,  évacua  Neuss  ,  et  perdit  i5  hommes,  qui  fu- 
rent faits  prisonniers.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  i5  août  i8i4*  £n  i8i5,  pendant  les  cent  jours, 
il  eut  le  commandement  de  la  place  de  Bayonne ,  et  y  si- 
gna, en  juillet ,  une  capitulation  avec  les  Espagnols.  Depuis 
cette  époque ,  le  général  Beauvais  est  au  nombre  des  maré- 
chaux-de-camp eu  non  -  activité.  {Moniteur,  annales  du 
temps  ^) 

DE  BEAUVAU  (Louis-Gharles-Antoine,  marquis),  mare-' 
chal'de-camp ,  né  au  mois  d'avril  1710,  fut  fait  capitaine 
au  régiment  de  cavalerie  de  Lambesc  (depuis  Beauvau),  à 
la  mort  de  son  frère  aîné,  par  commission  du  28  septembr6 
1725  ,  et  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  la  Moselle , 
en  1727,  et  au  siège  de  Kehl,  en  1733.  Devenu  mestre-de- 
camp-lieutenant  du  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine ,  par 
commission  du  10  mars  1734,  il  le  commanda  àPattaque 
des  lignes  d'Etlingen  et  au  siège  de  Philisbourg ,  la  même 
année,  et  à  Taffaire  de  Clausen,  en  1735.  On  le  créa  inspec- 
teur-général de  la  cavalerie,  par  commission  du  1"  décem-» 
bre  1737,  et  brigadier,  par  brevet  du  4  novembre  1738.  Il 
obtint,  le  i5  mars  1740,  Tagrément  d^un  guidon  de  gendar- 
merie, et  fut  fait  second  cornette  de  la  compagnie  des  che- 
vau-légers  de  Bretagne,  en  avril  suivant.  En  août  de  la  mê- 
me année,  il  était  mestre-de-camp-lieuten'ant  du  régiment 
de  la  Reine ,  lorsque  S.  M.  l'envoya  complimenter  le  roi  de 
Prusse  sur  la  mort  du  roi,  père  de  ce  souverain.  Il  com- 
manda le  régiment  de  la  Reine  à  la  prise  de  Prague ,  en 
1741  ;  an  combat  de  Sahay;  à  la  défense  de  Prague,  en 
174a;  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  janvier 
1743,  el  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20  fé- 
vrier, en  se  démettant  du  régiment  de  la  Reine.  Chargé 
de  missions  importantes  auprès  du  roi  de  Prusse  et  de 
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l'empereur  Charles  VIII ,  il  déploya  de  grands  talents  pour 
les  négociations.  Employé  à  l'armée  du  roi,  par  lettres  du 
1"  avril  1744 5  ïl  servit  aux 'sièges  de  Menin  et  d'Ypres.  A 
l'attaque  des  deux  chemins  couverts  de  cette  dernière  pla- 
ce 9  le  24  i"^"  1744 9  îl  marcha  à  la  tête  des  grenadiers,  et 
emporta  tous  les  ouvrages  ;  mais  il  reçut  une  blessure,  dont 
il  mourut  le  même  jour  (i).  {Dépôt  de  la  guerre  ^  Gazette 
de  France.) 

DE  BEAUVAU  (Charles-Just ,  prince),  lieutenant-général^. 
cousin  du  précédent,  né  le  10  novembre  1720,  fut  créé 
prince  de  l'empire ,  conjointement  avec  son  père,  par  di-» 
plôme  impérial  du  i3  novembre  1722.  Il  entra  lieute-^ 
nant  réfonrié  au  régiment  de  cavalerie  de  la  Reine,  le 
10  décembre  1738;  devint  colonel  du  régiment  des  gar-^ 
des  lorraines  à  sa  formation,  le  i**mai  1740,  et  alla  servir 
volontaire  à  l'armée  de  Bohême,  au  mois  d'août  1741*  H 
se  trouva  à  la  prise  de  Prague ,  au  mois  de  novembre ,  pui» 
au  combat  de  Sahay;  à  la  défense  de  Prague,  où  il  fat. 
blessé  dans  une  sortie ,  faite  le  19  août  1742  (2)  ;  à  la  retraite 
de  cette  place,  sous  le  maréchal  de  Belle-Isle,  au  mois  de 
décembre,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  février  i743- 
Dans  la  même  année ,  il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  combattit  à  Deltingen.  En  1744?  î^  commanda  le  régi- 
ment des  gardes  lorraines  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Montalban  ;  à  la  prise  du  fort  de  ce  nom  ;  à  celle  de 
YlUefranche  et  de  Nice,  au  mois  d'avril;  au  passage  des 
Alpes;  au  siège  de  Demont;  à  celui  de  Coni,  et  à  la  ba- 


(i)  Plusieurs  des  grenadiers  qu'il  commandait  s'emprcMant  autour  de 
lui  pour  le  secourir,  «  Mes  enfants,  leur  dit-il,  ailes  faire  votre  devoir,  j'ai 
»  fini  de  remplir  le  mien.  »  Sa  haute  valeur,  ses  talents  et  sa  passion  pour 
la  guerre  donnaient  les  plus  grandes  espérances;  aussi,  fut-il  universel- 
lement regretté. 

(2)  Les  grenadiers  et  les  carabiniers  français  rentrant  de  cette  sortie , 
qui  avait  été  pour  eux  une  brillante  victoire ,  montraient  cependant 
beaucoup  de  tristesse.  On  leur  en  demanda  la  cause.  •  Le  jeune  brave 
•  est  blessé!  »  s'écrièrent-ils  en  ouvrant  leurs  rangs,  et  en  montraat  le 
prince  de  Beauvau  porté  sur  un  brancard  ensan^anté* 
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taille  SOUS  cette  place.  En  174^9  î^  obtint  du  roi  d'Espagne 
un  brevet  particulier ,  pour  jouir  du  titre  et  des  honneurs 
de  grand  d'Espagne  pendant  la  vie  de  son  père  9  et  eut  la 
permission  d'accepter  cet  honneur ,  par  brevet  du  roi ,  en 
date  du  21  mars  174^.  Il  continua  de  commander  en  Italie 
le  régiment  des  gardes  lorraines  9  en  174^;  se  trouva  aux 
sièges  d'Acqui  et  de  Tortone  ;  au  combat  de  Refudo  ;  aux 
sièges  d'Alexandrie,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casai.  Le  i*' 
mai  1746,  il  attaqua  avec  5oo  grenadiers  le  pont  de  Ca- 
sal-Bayano ,  qu'il  emporta  après  un  combat  d'une  heure 
et  demie,  et  dans  lequel  il  fut  blessé.  En  considération 
de  cette  action,  le  roi  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  16 
du  même  mois.  Il  combattit  en  cette  qualité  à  Plaisance 
et  sur  le  Tidon ,  et  concourut  ensuite  à  la  défense  de  la 
Provence,  où  les  ennemis  avaient  pénétré,  et  d'où  on  les 
chassa.  On  l'employa  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  i''* 
juin  1747*  Il  obtint  du  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine 5 
le  gouvernement,  nouvellement  créé,  des  ville  et  château 
de  Bar,  par  provisions  données  à Lunéville,  le  12  du  même 
mois  de  juin  ;  servit  à  la  conquête  du  comté  de  Nice  et  de 
Yintimille;  marcha  au  secours  de  cette  dernière  ville,  au 
mois  d'octobre,  et  se  trouva  au  combat  qui  s'y  donna. 
Étant  rentré  en  France,  il  prêta  serment  pour  le  gouver- 
nement de  Bar ,  le  18  décembre ,  et  fit  enregistrer  ses  pro- 
visions à  la  chambre  des  comptes  de  Bar,  le  10  janvier 
1748.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  mai 
suivant,  et  devint  possesseur  de  la  grandesse  d'Espagne  à 
la  mort  de  son  père,  le  11  mai  1754'  Employé  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Richelieu,  par  lettres  du  1"  mars 
1766,  il  marcha,  sous  les  ordres  de  ce  général,  à  la  con- 
quête de  l'île  Minorque ,  et  se  distingua  à  la  prise  du  fort 
Saint-Philippe.  Le  prince  de  Beauvau,  chargé  de  l'attaque 
du  centre  à  l'attaque  générale  donnée  aux  forts  de  Mahou, 
dans  la  nuit  du  27  au  28  juin  1766,  fit  marcher  les  gre- 
nadiers et  100  soldats  du  régiment  de  Vermandois  sur 
la  redoute  dite  Caroline  ;  il  dirigea  aussi  les  grenadiers  et 
100  soldats  du  régiment  Royal-Italien  sur  la  redoute  de 
rOuest.  Ces  troupes  s'emparèrent  des  chemins  couverts. 
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jen  détruisirent  les  palissades  ^  et  enclouërent  12  pièces  de 
canon  ^  dont  elles  brisèrent  les  affûts.  Le  roi  de  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  lui  accorda  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison^  par  provisions  données  à  LunévîUe» 
le  3i  octobre  1756,  et  lui  donna  le  gouvernement  et  la 
charge  de  baillif  d'épée  de  la  ville  et  du  château  de  Luné- 
ville,  par  autres  provisions  délivrées  au  même  endroit,  le 
22  novembre  suivant.  Le  prince  de  Beauvau  prêta  serment 
pour  ces  charges ,  le  9  décembre  de  la  môme  année.  Nom- 
mé chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  1*'  janvier  1757  ,  il  fut 
reçu  le  2  février  suivant.  Employé  à  Tarmée  d'Allemagne  , 
sous  le  maréchal  duc  de  Richelieu ,  par  lettres  du  1*'  mars  9 
il  marcha,  dès  le  20  avril,  avec  6  bataillons,  40  dragons  ^ 
5o  hussards  de  Fischer  et  100  hommes  du  corps  royal,  sur 
Munster,  où  il  entra  le  24*  On  le  détacha,  au  mois  de  Juin, 
avec  20  compagnies  de  grenadiers ,  10  piquets  et  5oo  che- 
vaux pour  soutenir  les  volontaires  royaux  et  enlever  Bîele- 
feld  ;  mais ,  ayant  trouvé  ce  poste  forcé  lorsqu'il  y  arriva ,  il 
poursuivit  du  côté  d'Herwerden  ;  combattit  ensuite  à  Has- 
tembeck  ;  concourut  à  la  prise  de  Téleclorat  d'Hanovre ,  et 
revint  en  France  après  la  capitulation  de  Clostersevern.  Il 
obtint,  par  provisions  du  1 1  novembre  de  la  même  année, 
la  charge  de  capitaine  de  la  compagnie  des  gardes-du-corps 
du  roi,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de  Mirepoix,  et 
prêta  serment  pour  cette  charge ,  le  lendemain  12  novem- 
bre. Employé  à  l'armée  d'Allemagne,  par  lettres  du  16  mars 
1758,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Creweld ,  après  laquelle 
l'armée  se  tint  sur  la  défensive,  et  obtînt  le  grade  de  lieu- 
tenant-général ,  le  28  décembre.  Employé  à  l'armée  d'Alle- 
magne, par  lettres  du- 1*' mai  1760,  il  combattit  à  Cor- 
back  (1),  et  servit  à  l'armée  du  Haut-Rhin,  par  lettres  du 
1"  mai  1761.  Nommé,  par  pouvoir  du  8  avril  1762,  pour 

(1]  Sur  TannOBce  d'une  bataille  procbaiae,  M.  de  Beauvau  était  ac- 
couru de  Versailles  à  Tarmée,  où  on  le  vit,  lieutenant-général,  cheTalier 
des  ordres  et  capitaine  des  gardes,  servir  d'aide-de-camp  au  maréchal  d« 
Broglie,  qui  écrivait  au  roi  :  «  M.  de  Beauvau  est  arrivé  au  moment  do 
•  combat.  C'est  un  aîde-de>camp  d'une  nouvelle  espèce:  il  n'ett  pat 
»  moins  bon  pour  le  contcil  que  pour  l'action.  » 
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GommaDder  les  12  bataillons  que  le  roi  avait  fait  passer  en 
Espagne,  pour  y  servir  eonjointemenjt  avec  les  troupes  de 
cette  couronne  ^  il  se  rendit  à  Madrid  ;  en  partit,  le  a  juillet, 
pour  aller  joindre  la  1"'  division  de  ces  troupes  à  Yallado- 
lid ,  et  se  préparait  à  entrer  dans  les  Algarves  à  la  téta  de 
26,000  Français,  lorsque  la  paix  de  1 763  fut  signée,  il  ren- 
tra en  France ,  au  mois  de  février  de  cette  dernière  année, 
et  fut,  bientôt  après,  nomoié  commandant  de  la  province 
de  Languedoc  (1).  Il  assista  au  lit  de  justice  de  1771;  re- 
fusa sa  voix  aux  projets  du  chancelier  de  Maupeou ,  qui 
recueillait  lui-même  les  suffrages  ;  et  le  roi  Louis  XV  dé- 
fendit, à  cette  occasion,  la  loyauté  et  la  liberté  du  prince 
de  Beauvau,  contre  lequel  le  ministre  avait  fait  expédier 
une  lettre  de  cachet.  Sous  le  règne  de  Louis  XVI,  il  fut 
nommé  commandant  d'une  des  premières  divisions  m^ili- 
taires,  en  1777;  gouverneur  de  la  Provence,  en  1782,  et 
maréchal  de  France,  en  1785.  La  Provence  lui  dut  le  ré- 
tablissement de  ses  états ,  et  la  conservation  de  son  acadé- 
mie. En  1789,  les  troubles  politiques  s'étant  élevés,  le 
prince  de  Bes^uvau  se  montra  également  dévoué  à  son  sou- 
verain et  à  sa  pairie.  Le  16  juillet ,  il  accompagna  volontai- 
rement le  roi  dans  le  périlleux  trajet  que  ce  prince  fît  de 
Versailles  à rHôtel-de-Viile  de  Paris.  Le4âoût  suivant,  ilfut 


(1)  Étant  Tenu  tenir  les  états  à  Montpellier,  et  ayant  appris  que  quel- 
ques restes  des  familles  protestantes  de  ce  pays  languissaient  dans  une 
prison  dite  la  Tour  de  Constance ,  le  prince  de  Beauvau  s'y  rendît  ;  se  fît 
ouvrir  un  cachot  dans  lequel  étaient  enfermées  i4  femmes,  dont  la  plus 
jeune  avait  5o  ans.  «Vous  êtes  toutes  libres  1  »  s'écria  le  prince,  qui 
ajouta  à  ce  bienfait  celui  de  pourvoir,  de  ses  deniers,  à  la  subsistance  de 
ces  infortunées ,  et  même  à  la  dépense  qui  leur  était  nécessaire  pour  re- 
chercher leurs  familles.  Le  ministère,  instruit  de  cette  action ,  voulut 
que  la  mise  en  liberté  ne  s'étendit  pas  au-delà  de  4  personnes,  au  choix 
de  M.  de  Beauvau  ;  mais  ce  prince ,  menacé  de  perdre  son  commande- 
ment s'il  refusait  d'exécuter  les  dispositions  qu'on  lui  avait  prescrites, 
répondit ,  courrier  par  courrier,  en  ces  termes  :  «  Le  roi  est  le  maître  de 

•  m'ôter  le  commandement,  mais  non  de  m*empêcher  d'en  remplir  les 

•  devoirs  selon  ma  conscience  et  mon  honneur.  >  Les  i4  victimes  resté- 
reat  toutes  délivrées. 

it*  6 
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appelé  par  le  roi  pour  faire  partie  de  son  conseil  (i).  Il  y 
«iégea  pendant  cinq  mois ,  et  on  reconnut,  mais  trop  tard, 
que  si  les  sages  avis  ouverts  par  lui  avaient  été  suivis, 
beaucoup  de  malheurs  eussent  été  évités.  Ceux  dont  il  fut 
témoin  lui  causèrent  un  chagrin  des  suites  duquel  il  mou- 
rut, le  ai  mai  179?,  environné  du  respect  qu'il  s'était  ac- 
quis  dans  tous  les  partis  par  l'ascendant  de  ses  vertus  et 
de  ses  bi^faits.  L'étude  des  lettres  avait  été  l'objet  de  sa 
constante  et  .intime  a^ction.  Il  avait  été  reçu  membre  de 
Tacadémie  délia  £rusca,  en  174.8»  et  de  l'académie  fran- 
çaise, en  1771  (fi)«  (Bnevets  militaires,  Moniteur  ^  annales 
du  temps.) 

i>BB£AXjyAD  (Samuel-de-Vatimoni),  marêchaUde^camp, 
issu  d'une  seconde  branche  de  la  même  famille  que  celle 
des  précédents ,  commanda  pendant  ftlusieurs  années  une 
compagnie  de  cfaevau-légers,  avec  laquelle  il  se  trouva  au 
siège  de  Nanci,  en  i635.  Il  donna  des  preuves  disttn- 
guées^e  valeur  et  de  conduite  à  la  bataiHe  d'Àvein,  gagnée 
sur  les  Espagnols,  le  ao  mai  i655,  par  les  maréchaux  de 
CAiàtîUon  et  4e  firézé;  servit  à  ia  reprise  dedorbie,  en 


(1)  Le  roi  lui  écrÎTit  de  sa  main,  le  4  août  1789  :  «  Je  sens  Timpor- 
•tance  dont  il  est  pour  mon  service  que  mon  conseil-d'ëtat  soit  composé 

•  de  la  manière  la  plus  propre  a  captiver  la  confiance  publique  ;  et  çom- 
ame  personne  en  Prance  ne  jouit  d'une  considération  plus  générale  et 
«plus  distinguée  que  M.  le  maréchal  de  Beauvau,  je  le  prie  de  venir 
^m'aider  de  son  zèle  et  de  ses  lumières,  et  de  me  donner  en  ces  mal- 
m  heureuses  circonstances  une  nouvelle  preuve  de  son  attachement  à  ma 
«  personne.  •  Le  maréchal ,  qui  avait  peu  de  temps  auparavant  refusé  le 
ministère  9  se  fit  un  devoir  de  déférer  à  la  demande  de  son  .souverain. 

(a)  M.  de  Marmontel ,  au  nom  de  l'académie ,  s'exprimait  ainsi ,  à 
l-occasioo  de  la  mort  du  «naréchal  de  fieauvau  :  t  Oui ,  nous  pleurons 

•  celui  dont  la  seule  présence  xecommandait  dans  nos  assemblées  la  dé- 

•  cence,  l'union 9  la  modération,  l'amour  de  l'ordre  et  du  travaiL  Je  no 
f|iarle  point  des  lumières  qu'un  goût  sévère  et  pur*  un  sentiment  ex- 
»  qnit  des  convenances  du  iangs^ge ,  répandaient  habituellement  sur  nos 
9  travaux.  Le  moindre  mérite  de  M.  de  Beauvau ,  même  aux  >eux  dt 

•  l'académie»  fut  d'être  un  excellent  académicien.  » 
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16569  et  aux  sièges  de  Landrecies  ^  de  Maubeuge  et  de  la 
Gapelle^  en  1637.  ^^  obtint,  par  commission  du  a4  janvier 
i638,  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom^  lors'dela 
formation  des  compagnies  de  chevau-légers  en  régiments  > 
commanda  son  régiment  au  siège  de  8aint-0mer  ;  au  com- 
bat qui  se  donna  sous  cette  place,  la  même  année;  au 
siège  d'Hesdin,  en  1639;  à  celui  d'Arras,  et  àTàttaque  du 
convoi  des  ennemis,  en  1640;  aux  sièges  d'Aire,  de  Ja 
Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641;  à  Tarmée  de  Flandre  » 
sous  le  comte  d^Harcourt,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en 
1:642  ;  à  Tarmée  de  Champagne  >  sous  le  marquis  de  Gi- 
sors;  puis  aux  sièges  de  Thion ville  et  de  Sierk,  en  1645* 
Créé  marèchal-de-camp,  par  brevet  du  4  février  1644»  et 
employé  à  l'armée  d*  Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Tu-» 
renne,  il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg;  aux  sièges 
de  Philisbourg,  de  Worms,  de  Mayence,  de  Landau,  de 
Manheim,  de  Neustadt  et  du  château  de  Creutsnack,  la 
même  année;  au  combat  de  Mariendal  ;  à  la  prise  de  plu- 
sieurs places  de  la  Franconie  et  de  la  Suabe;  à  la  bataille 
de  Nortlingen,  et  aux  sièges  d'Heilbron  et  de  Trêves,  en 
1645.  Il  se  démit,  au  mois  d'avril  1646,  de  son  régiment> 
et  continua  de  servir  à  l'armée  d'Allemagne  jusqp*à  la 
paix  de  Munster ,  en  1648.  On  lui  donna  ^  par  provision» 
du  5  mars  i65o,  le  régiment  de  cavalerie,  vacant  par  la 
retraite  du  marquis  de  Beauvau ,  qui  prit  le  parti  des  prin- 
ces; et  s'en  étant  démis,  au  mois  d'avril  i65i,  en  faveur  de 
M.  dispense,  son  frère,  il  ne  servit  plus.  {Dépôt  de  la  guer-- 
re,  historiens  du  temps,  Gazette  de  France.) 

DE  BEAUVAU  d'Espense  (Louis),  maréchal-de^amp,  frè'- 
re  du  précèdent,  et  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Gran- 
dru ,  puis  sous  celui  d'Espense ,  fut  fait  capitaine  au  régi* 
ment  de  Beauvau,  lors  de  sa  création  ,  le  8  août  1641-  Il 
servit  aux  sièges  de  la  Bassée  et  de  Bapaume ,  la  même 
année;  à  l'armée  de  Picardie,  où  on  se  tint  sur  la  défen- 
sive, en  1642  et  i645;  aux  combats  de  Fribourg;  aux  siè- 
ges de  Philisbourg  et  de  Landau,  en  1644 ;  ^  ^^  bataille 
de  Nortlingen  ^  à  la  prise  d'Heilbron  et  de  Trêves^  en  1645, 
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et  continua  de  servir  à  rarmée  d'Allemagne ,  sous  le  ma- 
réchal de  Turenne  )usqu*en  16499  époque  à  laquelle  il  se 
rendit  eu  Flandre.  Il  devint  lieutenant-colonel  de  son  ré- 
giment 9  alors  Vatimont,  le  5  mars  i65o;  fut  fait  mestre- 
de-camp  du  même  régiment ,  sur  la  démission  du  sieur  de 
Yatimont,  son  frère ,  par  commission  du  a  avril  i65i,  et 
commanda  ce  régiment  à  Tarmée  de  Flandre.  Promu  au 
grade  de  maréchal- de-camp,  le  14  mars  i652,  il  combat- 
tit au  faubourg  Saint-Antoine^  la  même  année;  servit  aux 
stéges  de  Rethel ,  de  Mouzon  et  de  Sainte-Ménéhould,  en 
i653  ;  au  secours  d'Arras  et  à  la  prise  du  Quesnoy,  en  i654; 
à  la  prise  de  Landrecies,'  de  Coudé  et  de  Saint^Guilain,  en 
|655  ;  au  siège  de  Valenciennes;  au  combat  qui  se  donna 
ious  cette  place  ;  à  la  prise  de  la  Chapelle  et  à  la  levée  du 
siège  de  Saint-Guilain  par  les  ennemis ,  en  1 656.  Brigadier 
de  cavalerie,  par  brevet  du  8  juin  1657,  à  la  création  de 
cette  charge ,  il  commanda ,  dans  la  même  année  y  une 
brigade  aux  sièges  de  Cambrai ,  de  Saint-Yenant ,  de  Mar- 
dick  et  de  Bourbourg,  et  fut  nommé  lieutenant  de  roi  et 
commandant  du  Quesnoy,  en  Tabsence  du  marquis  de 
Beauvau.  Il  combattit  à  la  bataille  des  Dunes  et  à  la  prise 
deDunkerque,  de  Bergues,  de  Furnes,  de  Dixmude,  d'Ou- 
denarde,  de  Menin  et  d'Ypres,  en  i658;  partit  d'Ypres, 
en  janvier  1659 ,  avec  la  cavalerie  qu^il  commandait,  et  y 
ramena  45  prisonniers  d*un  parti  d'infanterie  ennemie  qui 
était  sorti  de  Courtraî.  Après  la  paix ,  on  licencia  son  ré- 
giment, le  16  avril  1661.  Employé  en  qualité  de  maréchal- 
de-camp,  sous  M.  de  Pradel,  par  lettres  du  25  mars  1664, 
il  servit  au  siège  d^Erfurt;  passa  en  Hollande,  sous  le  mê- 
me général,  par  lettres  du  20  octobre  i665;  contribua  à 
forcer  Tèvèque  de  Munster  de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  les  Hollandais,  et  de  leur  restituer  les  places  qui  leur 
avaient  été  prises;  et  revint  en  France  au  commencement 
de  1666.  Dans  la  guerre  de  1667,  il  servit  en  Alsace,  par 
lettres  du  7  mai,  sous  le  marquis  de  Créqui,  et  fut  encore 
employé,  en  1668.  En  1670,  il  passa  en  Hollande,  pour 
cause  de  religion,  et  y  servit  pendant  la  guerre  de  167a. 
U  est  mort  lieutenant-général  des  armées  de  rélecteur  de 
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Brandebourg.   {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps, 
Gazette  de  France.) 

DE  BEAUVAD  (Jacques) ,  marquis  du  Rivau,  lieutenant^ 
général,  d'une  troisième  branche  de  la  même  famille,  était 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  du  vicomte  de  Turen- 
ne,  en  1640.  Il  servit  en  Italie  à  Taltaque  des  retranche- 
ments de  Léganës  devant  Casai;  au  siège  de  Turin;  à  la 
prise  de  Montcalvo;  au  siège  d'Yvrée;  au  secours  de  Chi- 
vas;  à  la  prise  de  Ceva,  de  Mondovi  et  de  Coni,  en  1641* 
Il  leva,  par  commission  du  8  août  de  la  même  année,  un 
régiment  de  cavalerie  liégeoise,  de  son  nom,  avec  lequel 
il  servit  au  siège  de  Bap?iume.  Employé,  en  1642,  à  Far- 
mée  de  Picardie  ,  sous  le  comte  d*Harcourt ,  il  se  distingua 
particulièrement  au  siège  du  château  de  Viviers.  En  i643, 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  bataille  de  Rocroy ,  et  se 
trouva  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierck.  Il  se  trouva  éga- 
lement au  combat  de  Fribourg;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Philisbourg,  de  Worms,  de  Mayence,  de  Landau  et  de 
Manheim,  en  1644*  Il  combattit  à  Nortlingen,  le  i5  août 
1645;  servit  lors  de  la  fameuse  marche  que  fit  le  vicomte 
de  Turenne  dans  presque  toute  TAUemagne  pour  sa  réu- 
nion aux  Suédois,  qu'il  Joignit  le  10  août;  se  trouva  à  la 
prise  de  Selligenstadt,  d'Aschaffembourg ,  de  Schorndorff, 
de  Dunkespuhel  et  de  Nortlingen.  En  octobre  174^9  ^^  s'em- 
para de  la  ville  de  Landsberg,  sur  la  rivière  du  Lech ,  et 
défit  600  cavaliers  bavarois  qui  vinrent  l'y  attaquer.  Fait 
général-major  de  l'armée  d'Allemagne,  le  22  janvier  1O479 
il  concourut  à  la  prise  de  Tubingen ,  d'Hochst ,  de  Darm- 
statt,  de  Germsheim,  deVirton  et  du  château  de  Mau- 
guin ,  et  se  signala  dans  une  action  contre  un  parti  enne- 
mi ,  qui  voulait  jeter  du  secours  dans  la  ville  de  Lens.  En 
164B,  il  se  trouva  au  secours  deWorms;  commanda  la  se- 
conde  ligne  de  l'aile  droite  de  l'armée  française ,  lors  de 
la  défaite  des  Austro-Bavarois  à  Summershausen  près  Aus- 
bourg ,  le  1 7  mai ,  et  concourut  à  la  soumission  de  Fressin- 
gen ,  de  MaldorjQT,  de  Landshut ,  de  Ffafenhoffen  et  €le 
Dingeifîngen.  U  servit  eo  Flandre,  en  16499  et  passa,  au 
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mois  de  mars  i65o ,  dans  le  parti  du  maréchal  de  Turent 
ne.  On  lui  ôta  son  régiment,  par  ordre  du  5  du  même  mois*- 
Il  suivit  le  vicomte  de  Turenne  que  le  maréchal  du  Plsssi» 
battit  à  Rethel.  Rentré  dans  son  devoir,  le  marquis  du 
Aivau  leva  un  régiment  de  cavalerie  étrangère  9  par  com- 
mission du  9  juin  i65i,  et  fut  fait  capitaine  de  cent  Suisses 
de  la  garde  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Créé  maréchal-de-camp, 
le  5  février  16529  il  eut  un  ordre  daté  de  Loudun,  le  même 
jour,  pour  prendre  le  commandement  du  régim:ent  d'infan- 
terie de  Turenne ,  et  de  ceux  de  Beauvau ,  Podewiits  et  Ko- 
chepaire  cavalerie,  avec  mission  de  les  opposer  aux  desseins 
des  rebelles.  Il  leva  un  régiment  d'infanterie ,  par  commis* 
sion  du  8^  juin;  fut  créé  lieutenant-général,  le  10  juillet; 
servit  sous  M.  de  Turenne^  cette  année  et  les  suivantes,  à 
la  prise  de  Rethel  et  de  Mouzon  ;  à  Tarmée  d'observation 
pendant  le  siège  de  Sainte-Ménéhould ,  en  i655  ;  au  secours 
d'Arras;  au  siège  du  Quesnoy,  en  i654,  et  obtint  le  gou* 
vernement  de  cette  place,  par  provisions  du  17  octobre.  Les 
régiments  d'infanterie  et  de  cavalerie  dont  on  lui  avail 
donné  le  commandement ^  forent  mi»  en  garnison  dans  la 
place  du  Quesnoy,  et  on  licencia  celui  de  cavalerie,  en 
i656.  Il  se  démit  de  celui  d'infanterie  et  du  gouvernement 
du  Quesnoy,  le  20  novembre  i658 ,  et  ne  servit  plus.  Sa 
terre  du  Rivau  fut  érigée  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Beauvau,  par  lettres  du  mois  de  juillet  1664*  Ilmourut,^ 
le  5  juillet  1702,  âgé  de  76  ans.  {Manuscrits  Le  Tellierj 
tome  XVlIffoL  68,  et  tome  XXII,  pag.  19^1^  dépôt  de  la 
guerre,  mémoires  du  temps.  Gazette  de  France.) 

DE  BEAUVAU  (Pierre-Magdeleine,  eo/72/e),  lieutenant-- 
généra/,  frère  du  précédent,  né  le  2  mai  i663,  commen- 
ça à  servir  en  qualité  de  gendarme  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  anglais ,  dont  son  frère  aîné  était  enseigne  ,  et 
se  trouva  avec  cette  compagnie  aux  sièges  de  Gand  et  d'Y- 
près,  et  à  la  ba.tailie  de  Saint-Denys,  près  Mons,  en  1678. 
Guidon  de  la  même  compagnie,  par  brevet  du  5  avril  1680, 
il  servit  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg ,  en 
1684;  fut  fait  enseigne,  par  brevet  du  17  septembre  1687; 
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passa  en  Allemagne,  en  1688  ;  servit  aux  sièges  et  à  la  prise 
de  Phiiisbourg,  de  Manheim,  de  Franckendal;  à  l'armée 
d'Allemagne,  qui  se  tint  sur  la  défensive,  en  1689;  ^  ^^  ^^' 
taille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mens  et  au  combat 
de  Leuze ,  en  1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  châ- 
teaux de  Namur;  au  combat  de  Steinkerque  et  au  bombar- 
dement de  Charleroy,  en  1692.  Il  obtint,  le  4  mai  1695, 
une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  ca- 
valerie; commença  la  campagne  en  Flandre;  passa  en  Alle- 
magne, et  de  là  en  Piémont  ;  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur  à  la  Marsaille ,  et  fut  fait  sous-lieutenant  des  gendar- 
mes de  Flandre,  par  brevet  du  1*' novembre  de  la  même 
année.  Il  servit  avec  la  gendarmerie  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1694  et  1695;  à  l'armée  du  Piémont,  qui  commença  le 
siège  de  Valence,  en  1696;  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1697; 
au  camp  de  Goudun ,  près  Compiégne,  en  1698,  et  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  en  1701.  Employé  à  l'armée  d'Italie, en 
1702,  il  combattit  à  Luzzarra;  fut  fait  brigadier,  par  bre- 
vet du  25  décembre  ;  passa  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1703;  servit,  sous  le  duc  de  Bourgogne,  au 
siège  de  Brisack ;  à  celui  de  Landau,  sous  le  maréchal  de 
Tallard,et  se  distingua  à  la  bataille  de  Spire.  En  1704,  ii 
conduisit  avec  succès  un  convoi  considérable  à  l'armée  du 
Rhin,  et  combattit  à  Hochstedt,sousle  maréchal  de  Tallard. 
Créé  inspecteur-^gènèral  de  la  cavalerie,  par  commission 
du  6  janvier  1 706 ,  il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle ,  sous  le 
maréchal  de  Yillars;  devint  capitaine-lieutenant  de  la  com* 
pagnie  des  chevau-lègers  de  Bourgogne ,  par  commission 
du  7  janvier  1706;  fut  employé  à  l'armée  de  la  Moselle, 
sous  le  maréchal  de  Marchin,  et  en  Lorraine  pendant  Thi- 
ver.  Il  se  trouva  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive, en  1707,  et  combattit  avec  beaucoup  de  valeur  à 
la  bataille  d'Oudenarde,  où  il  commandait  la  gendarmerie, 
en  1708  (1).  Promu  au  grade  de  maréchal- de-camp,  le  20 


(1)  L'abbé  de  lïœufville  dit  que  le  comte  de  Bcauvau  combatlit  long- 
temps sans  perruque  ûi  chapeau  »  les  ayant  perdus  sans  s'en  apercevoir^ 
tant  il  avait  d'ardeur  au  combat. 
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mars  1709 ,  et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  18  juin,  il  commanda  la  gendarmerie  à 
la  bataille  de  Malplaquet  ;  fut  employé  à  la  même  armée  ^ 
en  1710,  et  se  démit,  au  mois  de  décembre ,  de  la  compa- 
gnie des  chevau-légers  de  Bourgogne.  Employé  à  Tarmée 
de  Flandre,  en  1711  et  171a,  il  se  trouva ^  cette  derBîère 
année,  aux  sièges  de  Douai  et  du  Quesuoy.  A  Parmée  du 
Rhin ,  en  1 7 13 ,  il  servit  au  siège  de  Landau  et  de  Fribourg. 
Créé  lieutenant-général ,  le  8  mars  1718,  il  eut  le  com- 
mandement de  Provence ,  en  Tabsence  du  comte  de  Mé- 
davy,  par  commission  du  11,  et  le  commandement  en 
Dauphiné,  aussi  en  Tabsence  du  comte  de  Médavy,  par 
autre  commission  du  12  avril  1719.  On  le  fit  directeur-gé- 
néral de  rinfanterie ,  en  supprimant  son  inspection ,  par 
commission  du  4  juillet  suivant.  Il  fut  créé  chevalier  des 
ordres  du  roi,  le  a  février  1724»  et  il  fut  reçu  en  cette 
qualité,  le  3  juin  suivant.  En  1725,  on  le  nomma  Vun  des 
deux  ambassadeurs  extraordinaires  chargés  d'aller  faire, 
au  nom  de  S.  M. ,  la  demande  en  mariage  de  la  princesse 
Marie,  fille  du  roi  Stanislas.  S'élant  rendu  à  Strasbourg, 
il  fut  conduit ,  le  4  ^loût,  à  Taudience  publique  de  ce  sou- 
verain et  de  la  reine  son  épouse,  et  s'acquitta  de  la  mis- 
sion qui  lui  avait  été  confiée.  Il  obtint  le  gouvernement 
de  Douai,  par  provisions  du  25  mai  1752.  Il  s'était  démis 
de  la  direction  générale  de  la  cavalerie,  lorsqu^il  mourut, 
le  3o  mai  1734,  à  l'âge  de  7a  ans.  {Dépôt  de  la  guerre, 
mémoires  du  temps,  l'abbé  de  Nœufville,  tome  II,  pag.  5i5> 
Gazette  de  France.)  * 

DE  BEAUVAU  (Gabriel),  //eft^en^w^-^/ne^r^/,  d'une  quatriè- 
me branche  de  la  même  famille.  Quoiqu'il  eût  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  ^e  livra  à  la  profession  des  armes 
qu'il  aimait.  S'étant  mis  à  la  tète  de  la  noblesse,  il  contri* 
bua,  en  septembre  i635,  à  la  prise  du  fort  de  Grainvil- 
liers  près  d'Arras.  La  place  ayant  été  emportée  de  vive 
force  ,  il  accourut  pour  recevoir  la  garnison  à  discrétion, 
et  mit  sous  sa  protection  les  femmes  et  les  enfants  des  ha- 
bitants. Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  la  avril  i636j 
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puis  coDseiller-d'élat ,  et  sacré  évéque  de  Nantes,  le  27  du 
même  mois.  Il  eut  une  commission  pour  servir,  sous  le 
comte  d^Harcourt  et  Tarchevèque  de  Bordeaux,  dans  leur 
expédition  sur  mer  ;  prit  possession  de  son  évèché ,  le  1 1 
}uin  de  la  même  année,  et  se  trouva,  en  i638,  au  siège  de 
Fontarabie  et  à  la  déroute  des  Français  sous  cette  place. 
Le  roi  le  renvoya  dans  son  évêché ,  et  ne  remploya  plus.  Il 
fut  élu  f  en  décembre  i65i,  député  par  le  clergé  de  la  ville 
de. Nantes  aux  états-généraux  tenus  à  Tours,  et  mourut 
en  1667.  {Etats  miiitait'es,  Gazette  de  France,  annales  du 
temps.) 

DE  BEAUVAU-RIVARENNES  (François,  marquis  de),  né 
en  16249  maréchal-de-camp f  et  neveu  du  précédent,  a 
été  créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  28  février  i653, 
où  il  n'a  aucune  qualité. 

DE  BEAU  VILLE  de  l'Estelle  (Amauld) ,  maréchal-dé^ 
camp.  Après  avoir  long-temps  servi  en  Normandie,  sous 
le  comte  de  Matignon ,  il  obtint  le  gouvernement  de  Dom«- 
front,  et  leva,  le  1*'  avril  1687,  "^  régiment  d'infanterie 
de  son  nom,  avec  lequel  il  servit,  cette  campagne  et  celle 
de  i588,  dans  la  même  province.  On  le  trouve  payé  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  du  1*'  avril  iSqo.  Il  marcha 
avec  son  régiment  au  secours  du  château  de  Mayenne ,  dès 
le  5  du  même  mois,  et  en  fit  lever  le  siège,  après  avoir 
contribué  à  la  défaite  entière  des  ligueurs.  Depuis  cette 
victoire  on  ne  le  trouve  plus  employé.  (Comptes  de  Vex- 
traordinaire  des  guerres ,  M.  de  Ttiou  et  le  Père  Daniel.) 

DE  BEAUYILLIERS  (François),  comte,  puis  duc  de  Saint- 
Aignan ,  lieutenant-général  y  né  le  5o  octobre  1610,  était 
capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers ,  lorsque  ser- 
vant à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  cardinal  de  la  Valette, 
en  1654  et  i635 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Binghen  ;  à  la  le 
vée  du  siège  de  Mayence  et  à  la  prise  des  deux  ponts.  Il  se 
signala  à  la  retraite  de  Mayence ,  pendant  laquelle ,  n'ayant 
que  400  chevaux,  il  fut  attaqué  par  49^00  ennemis.  Res- 
té seul  de  tous  les  commandants,  à  la  tête  de  son  escadron, 
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il  parvint  cependant  à  conserver  leë  troupes  qu'il  côok- 
maudaiUEo  juillet  1^37,  il  accompagna  le  sieur  de  Rambures 
dans  une  excursion  sur  le  pays  ennemi,  dans  le  Hainaut. 
A  la  formation  des  compagnies  en  régiments ,  il  en  obtint 
un  y  par  commission  du  24  janvier  i658.  Ce  régiment  fut 
licencié  à  la  fin  de  1645.  il  servit,  en  i658f  au  siège  de 
Saint-Omer;  à  celui  de  Thionvilie,  et  au  combat  qui  ae 
donna  sous  cette  place ,  en  1659.  Après  ce  combat  >  le  car* 
dinal  de  Richelieu  le  fît  mettre  à  la  Bastille,  d*où  il  sortit 
pleinement  justifîé ,  le  a8  janvier  1640*  Il  se  distingua  à  la 
prise  d*Aire,  de  la  Bassée,  de  Bapaume,  en  1641 9  et  fut 
chargé  de  la  défense  d*une  partie  de  la  frontière,  en  1642- 
On  le  fît  capitaine  des  gardes-du-corps  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, par  provisions  du  2  mars  i644;  conseiller  -  d'état  ^ 
par  brevet  du  17  du  même  mois,  et  marécbal-de-camp, 
par  brevet  du  1 1  mai  suivant.  Il  monta  la  tranchée  devant 
Gravelines ,  le  1"  juillet;  y  fut  blessé,  le  7,  d'une  mous- 
quetade  au  genou  et  d'un  éclat  de  bombe  au  bras.  Le  5 
novembre  i645 ,  il  assista  comme  capitaine  des  gardes  du 
duc  d'Orléans  au  mariage  du  roi  de  Pologne.  Il  assembla» 
par  ordre  du  27  janvier  1649»  4oo  gentilshommes  qu'il 
mena  près  du  roi  pendant  les  troubles  de  la  Fronde.  Il  fui 
fait  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi ,  par  provi-. 
sîons  du  2  décembre,  après  avoir  traité  de  cette  charge  avec 
le  duc  de  Liancourt,  et  prêta  serment  entre  les  mains  de  la 
reine,  dans  le  mois  de  décembre.  Nommé,  par  pouvoir  du  i*' 
février  i65o,  pour  commander  en  Berri  pendant  la  détention 
du  prince  de  Gondé,il  rassembla  jusqu'à  5oo gentilshom- 
mes avec  lesquels  il  réduisît  sous  Tobéissance  du  roi  la 
grosse  tour  de  Bourges,  le  17  février,  et  entra  dans  cette 
ville  le  même  jour.  Il  soumit  le  château  de  Baugy,  dans  le 
mois  de  juin ,  et  déconcerta ,  en  juillet ,  les  projets  des  en* 
nemis  sur  Dun-le-Roi,  d'où  il  les  força  à  se  retirer.  Re- 
tournant, dans  la  nuit  du  14  au  i5  août,  à  son  camp  de 
Bruère ,  il  tomba  dans  une  embuscade  des  ennemis,  qui  ti- 
rèrent sur  lui  à  bout  portant.  Quoiqu'il  fût  d'abord  blessé, 
il  poursuivit  les  assaillants ,  lui  troisième;  en  tua  un  de  sa 
main  ;  mit  le  reste  en  fuite ,  et  reçut  dans   celte  action 
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deux  conps  de  pislolet  qui  lui  endomiriagèrenl  le  visage, 
uu  troisième  qui  lui  perça  la  niain  gauche,  et  cinq  autres 
dans  ses  habits  ou  sur  ses  armes.  Le  16  mai  i656,  chas- 
sant seul  dans  un  petit  bois  qui  dépendait  de  son  château 
de  la  Ferté,  il  y  fut  attaqué  par  4  hommes  armés  d'épées 
et  de  pistolets ,  qui  se  jetèrent  sur  lui  de  l'endroit  où  ils 
s'étaient  mis  en  embuscade.  Il  se  défendit  alors  avec  tant 
d'adresse  et  de  courage,  qu'il  tua  deux  des  assassins,  se 
saisit  du  troisième ,  et  mit  le  dernier  en  fuite.  Cependant 
il  n'échappa  au  péril  le  plus  imminent  qu'après  avoir  reçu 
trois  coups  d'épée ,  l'un  dans  le  corps ,  et  les  autres  à  la 
main  et  à  la  cuisse  (  1).  Gréé  lieutenant-général ,  le  la  sep- 
tembre «  il  fut  employé  à  l'armée  destinée  à  réprimer  les 
mouvements  qui  s'élevaient  en  Guienne.  Il  servit,  en  i653, 
€omme  volontaire  au  siège  de  G  bateau -Porcien;  y  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  valeur,  et  fut  blessé  d'un  coup 
de  mousquet  à  l'épaule.  Il  se  démit  de  la  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  en  faveur  de 
son  fils,  le  ai  février  1657.  Dans  la  même  année,  le  comte 
4e  Saînt-Aignan  et  le  comte  Sery,  sou  fils,  se  signalèrent 
en  plusieurs  occasions  au  siège  de  Montmédi ,  et  notam- 
ment le  11  juillet ,  où  ils  allèrent  sous  les  yeux  du  roi  à 
l'attaque  des  gardes.  Ils  passèrent  à  découvert  par  la  bar- 
rière de  la  basse  ville,  sous  le  feu  des  mousquetades;  ar- 
rivèrent à  la  tête  de  la  garde,  et  demeurèrent  trois  heures 
dans  la  sape,  où  le  comte  de  Saint-Aignan  reçut  un  coup 
de  pierre  dans  le  côté.  Il  eut  le  commandement  de  Saint- 
Aignan,  par  commission  du  i5  février  1659,  et  fut  envoyé, 
en  1660,  vers  le  roi  d'Espagne  et  l'infante  à  Saint-Sébas- 
tien. Il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Touraine ,  dé  la 
ville  et  du  château  de  Tours  après  la  mort  du  marquis 
d'Aumont,  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  i*" 
mai  1661  (a),  et  s'en  démit  la  même  année.  A  la  mort  du 


(1)  Le  36  mai  i663,  le  comte  de  Saint- Aignan  fît  enlériner  au  parle 
ment  de  Paris  les  lettres  de  grâce  que  le  roi  lui  avait  accordées  à  cett« 
occasion^ 

(a)  Dépôt  du  secrétariat-d'état  de  la  proTÎnce.. 
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duc  d*Éperaon  «  il  obtint  le  gouveroement  des  ville  et  châ- 
teaux de  Loche  et  de  Beaulieu,  pur  provisions  du  la 
août  suivant,  et  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  9  le  5i 
décembre  de  la  même  année.  Il  reçut  du  roi  une  fort  belle 
épée ,  qu'il  avait  gagnée  dans  une  course  avec  S.  M .,  le  16 
mars  1662.  Le  comté  de  Saiot-Aignan  fut  érigé  en  duché- 
pairie,  par  lettres  données  à  Paris,  au  mois  de  décembre 
i665 ,  et  le  nouveau  duc  les  fit  enregistrer ,  le  1 5  du  même 
mois,  au  parlement,  où  il  prêta  serment,  et  fut  reçu  le  niê» 
me  jour  (1).  Il  eut,  par  provisions  données  à  Fontaine* 
bleau,  le  1*'  août  16649  et  sur  la  démission  du  duc  de 
Navailles,  le  gouvernement  et  la  lieutenance-générale  de 
la  ville  et  de  la  citadelle  du  Havre-de^Grace  et  des  forts  qui 
en  dépendent.  En  1669,  Tacadémie  nouvellement  établie 
à  Arles  le  choisit  pour  son  protecteur,  et  ce  choix  fut  con- 
firmé par  le  roi.  Dans  la  même  année ,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinaire du  roi,  pour  aller  complimenter  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  sur  la  mort  de  la  reine  sa  mère,  et  s'ac- 
quitta de  cette  mission,  le  5  septembre.  Il  se  démit  de  son 
duché- pairie  en  faveur  de  son  fils,  et  obtint,  le  19  février 
1679,  ^°  brevet  pour  en  conserver  les  honneurs.  Il  était 
un  des  quarante  de  l'académie  française ,  membre  de  l'a- 
cadémie de  Padoue  ,  protecteur  de  l'académie  royale 
d'Arles.  Il  avait  reçu  vingt  blessures  dans  ses  différentes 
campagnes.  Il  mourut  à  Paris,  le  16  juin  1687,  ^ë^  d'en- 
viron 77  ans.  {Titres  originaux  conservés  dans  la  maison, 
Histoire  des  Grands» Officiers  de  la  couronne,  dépôt  de  la 
guerre.  Gazette  de  France.) 

DB  BEAUVILLIERS  (Paul-Hyppolite) ,  duc  de  Sainl-Âi- 
gnan,  lieutenant-général,  fils  du  précédent,  né  le  a5  no- 
vembre 1684»  fut  d'abord  destiné  pour  être  chevalier  de  l'or- 
dre de  Malte,  dans  lequel  il  avait  été  admis  de  minorité ,  sous 
le  nom  de  chevalier  de  Beauvilliers,  en  1686.  Il  entra  aux 
mousquetaires,  en  1702,  et  se  trouva  à  la  défaite  des  Hol- 


(i)  Elle*  §ont  rapportées  dans  l'Histoire  de$  GrantU-OffUiert  de  la 
couronne  g  tome  IV,  pag.  69.1. 
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landais  sous  Nimègue.  Il  fit  ses  caravanes  à  Malte,  en 
1703,  1704  et  1705;  fut  fait  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Marchin,  en  1706;  et  le  suivit  sur  la  Moselle.  Il  eut 
une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Vaudray, 
par  commission  du  7  juillet;  fit  la  campagne  avec  ce  régi- 
ment dans  la  même  armée  ;  obtint,  par  commission  du  19 
décembre,  le  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (devenu 
Talleyrand),  et  le  commanda  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1 707. 
En  1708,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde;  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  dans  cette  campagne,  et  fut  échangé 
contre  le  colonel  Wolkershoven.  Il  combattit  à  Malplaquet, 
en  1 709,  et  y  reçut  une  blessure  très-grave.  Gréé  duc  et  pair 
de  France,  sur  la  démission  de  son  frère,  on  le  reçut  au 
parlement ,  le  aa  janvier  1711.  Il  fut  nommé  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  duc  de  Berri,  le  3  mars  sui- 
vant; servit  à  l'armée  de  Flandre  la  même  année,  et  se 
trouva,  en  171a,  aux  sièges  de  Douai ,  c^u  Quesnoy,  de  Bou- 
chain;  au  siège  de  Landau;  à  la  défaite  du  général  Vaubon- 
ne,  et  au  siège  et  à  la  prise  de  Fribourg,  en  1713.  On  lui 
donna  le  gouvernement  de  Loches  et  de  Beaulieu,  en  survi- 
vance de  son  frère,  par  provisions  du  a8  mai  1714*  Nommé 
ensuite  pour  aller  complimenter  la  nouvelle  reine  d'Espa- 
gne à  son  passage  en  France,  il  partit  de  Paris ,  au  mois  de 
novembre,  pour  attendre  cette  princesse  à  Pau,  et  l'accom- 
pagna à  Madrid,  où  il  demeura.  Nommé,  le  1*' avril  1715, 
ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  d'Espagne ,  il  y  tint , 
au  nom  du  roi,  Pinfant  don  Philippe,  le  25  août  1716.  Créé 
brigadier,  par  brevet  du  1*'  juillet  171 7 ,  il  se  démit  de  son 
régiment  au  mois  de  septembre  suivant,  et  fut  nommé,  le 
ao  juillet  1718,  plénipotentiaire  pour  régler  les  différents 
entre  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne.  Il  reçut,  le  la  décem- 
bre, ordre  de  sortir  de  Madrid  en  vingt-quatre  heurj 
en  douze  jours  des  états  d'Espagne.  On  l'enleyi 
main 9 1 3,  et  on  le  conduisit  hors  de  la  vill 
le  6  janvier  17 19 ,  il  entra  au  conseil  de  ^ 
tint ,  sur  la  démission  du  duc  de  Morl 
ment  général  du  Havre ,  par  provisio. 
le  aa  septembre^  et  prêta  serment  pour  s 
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demain,  a3.  Oo  lui  donna  celle  de  baiili  de  Caux,  à  la 
mort  du  marquis  de  Rassint,  par  provisions  du  10  octobre 
1723.  Créé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  2  février,  il  fut 
recule  5  juin  1724.  On  Tadrnit  à  Tacadémie  française,  le 
16  janvier  1727.  Nommé  ambassadeur  à  Rome,  au  mois 
d'octobre  1730 ,  il  prit  congé  ,  le  16  novembre  1731  ;  partit 
de  Marseille,  le  24  ;  fut  reçu  à  Livourne,  le  i5  février,  par 
rinfant  don  Carlos,  qui  Taccueiliit  avec  les  marques  de  la 
plus  grande  distinction;  continua  ensuite  son  voyage;  ar- 
riva à  Rome,  le  i3  mars  17S2,  et  reçut  du  pape  son  au- 
dience de  congé,  le  18  septembre.  Il  fut  élu  pour  remplir 
une  place  d'honoraire  à  l'académie  des  inscriptions  et  bel- 
les-lettres, le  23  décembre  suivanl.  On  le  fit  maréchal-de- 
camp,  le  20  février  1734;  lîeutenanl-général,  le  i*'  mars 
1738;  et  gouverneur  et  lieutenant-général  du  duché  de 
Bourgogne  et  de  Bresse,  jusqu'à  ce  que  le  prince  de  Condé 
eût  atteint  l'âge  de  18  ans,  par  provisions  dpnnées  à  Ver- 
sailles ,  le  28  janvier  1 740.  Il  se  démit  de  ces  deux  dernières 
charges,  le  19  mai  1754,  en  faveur  du  prince  de  Condé,  et 
mourut  à  Paris ,  le  22  janvier  1776.  {Dépôt  de  la  guerre, 
mémoires  du  temps,  premier  supplément  de  Moréri,  et  titres 
originaux.) 

DB  BEAUVILLIERS(PaulFrançois-Honorat, comte)>  /71a- 
réchal-de-camp ^  fils  du  précédent,  né  le  7  janvier  1724» 
fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Aîgnau. 
11  remplit  les  fonctions  de  mestre-de-camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom,  depuis  le  17  décembre  1757  jus- 
qu'en l'année  1762,  époque  à  laquelle  ce  régiment  fut  in- 
corporé dans  celui  de  Commissaire-Général.  Le  comte  de 
Beauvillîers  fut  fait  brigadier  de  cavalerie,  le  25  juillet  de 
cette  dernière  année;  maréchal-de-camp,  le  3  janvier  1770, 
et  mourut  avant  le  1*'  décembre  1783.  Il  était  chevalier  de 
Malte.  [Etats  militaires,  annales  du  temps,) 

DE  BEAUVILLIERS  ( Charles- Paul- François) ,  duc  de 
Saint'Aignan ,  comte  de  Busancais,  lieutenant-général,  ne- 
veu du  précédent ,  est  né  le  17  décembre  1746.  S.  M.  C.  lui 
conféra  le  titre  de  grand  d'Espagne  de  première  classe ,  et 
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il  fut  mis  en  possession  des  honneurs  de  cette  dignité  par 
S.  M.  T.  G.  f  le  28  juin  i665.  Il  avait  été  mestre-de-camp- 
commandant  du  régiment  de  Poitou  infanterie  ^  et  créé 
chevalier  de  Saint-Louis,  lorsqu^on  le  fit  brigadier,  le  5  dé- 
cembre 1781.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  le  9  mars 
1788.  Il  est  pair  de  France,  et  jouit  de  la  pension  de  retrai- 
te du  grade  de  lieutenant- général  qui  lui  a  été  accordée 
après  a6  ans  2  mois  et  i4  jours  de  service.  {Moniteur,  ta- 
bleau des  pensions,  annales  du  temps,) 

DE  BEAUVOIR  (Claude) ,  vicomte  d'Avalon,  maréchal 
de  France ,  né  sujet  du  duc  Jean  de  Bourgogne.  Il  servit 
toute  sa  vie  ce  prince,  qui  le  fit  son  conseiller ,  et  chambel- 
lan, par  lettres  du  i5  juin  1409.  En  141O9  le  comte  d'Ava- 
Ion  était  chevalier  banneret,  ayant  dans  sa  compagnie 
5  chevaliers  bacheliers,  110  écuyers  et  2  trompettes.  En 
14 14»  ^1  ^ut  envoyé  pour  faire  lever  le  siège  de  Bar-sur- Au- 
be. Le  même  prince  lui  donna  le  gouvernement  du  Nîver- 
uois,  et  le  commît,  le  8  octobre  14^79  ^vec  Guy  de  Bar  et 
Gérard  de  la  Guiche ,  au  gouvernement  des  villes  de  Man- 
tes, Pontoise,  Meulan,  Poissy,  et  du  plat  pays  d'alentour. 
Il  traita  en  cette  qualité ,  le  20  du  même  mois,  avec  le  sei- 
gneur de  Blaru,  capitaine  de  Vernon,  et  le  fit  convenir  de 
tenir  cette  place  au  nom  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne» 
Le  29  mai  i4>8,  de  concert  avec  Guy  de  Bar  et  Jean 
de  Villiers,  officiers  du  duc  de  Bourgogne,  et  à  la  tète 
de  200  hommes  d*armes,  il  surprit  Paris,  où  il  entra  vers 
les  deux  heures  du  matin ,  par  la  porte  Saint- Germai n-des- 
Prés.  Une  partie  de  cette  troupe  se  porta  à  Thôtel  du  roi , 
et  y  demeura  pour  sa  garde  ;  une  autre  partie  fut  chargée 
d'arrêter  le  comte  d'Armagnac,  et  le  surplus  se  répandit 
dans  les  différents  quartiers  de  Paris.  Le  mérite  et  Pexpé- 
rience  que  Ton  reconnut  dans  le  vicomte  d'Avalon  pour  les 
emplois  de  la  guerre ,  lui  firent  donner,  le  2  juin  1418,  la 
charge  de  maréchal  de  France ,  pour  laquelle  il  prêta  ser- 
ment ,  le  6  du  même  mois.  Le  1  o  septembre  suivant ,  il  fut 
fait  lieutenant  et  capitaine-général  par  tout  le  duché  de 
Normandie,  avec  mission  de  remettre  sous  Tobéiasance  du 
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roi  les  places  occupées  tant  par  les  Anglais  que  par  les  par- 
tisans de  la  maison  d'Orléans.  S'étant  opposé  à  Tenregistre- 
nient  des  lettres  de  maréchal  de  France,  délivrées  à  An- 
toine de  Vergy  et  Louis  de  la  Baume,  il  fut  défeit  dans  an 
combat  près  de  Louviers ,  et  tous  ses  gens  y  furent  faits 
prisonniers.  Pour  le  dédommager  des  pertes  qu*il  avait 
faites  en  cette  occasion ,  le  roi  lui  fit  payer ,  le  5  octobre 
1418,  une  somme  de  aa5o  livres,  et  lui  accorda,  le  ag 
janvier  14199  4<^  livres  par  mois  pour  Tétat  de  sa  person^ 
ne.  Il  eut ,  par  commission  du  7  février  suivant ,  la  garde 
et  Tadministration  de  plusieurs  châteaux  et  forteresses, 
tant  en  Brie  qu*en  Bourgogne.  Le  10,  il  fut  envoyé  par  le 
roi,  de  Provins  à  Paris,  pour  y  conférer  avec  le  comte  de 
Saint-Paul,  le  chancelier  et  le  prévôt  de  Paris,  relative- 
ment à  la  paix.  Cette  conférence  dura  jusqu'au  aa  du  mè» 
me  mois.  On  l'envoya  ensr.ite  en  Guienne,  et  à  son  retour, 
le  roi  le  fit,  par  lettres  du  a5  août,  son  lieutenant  et  ca- 
pitaine-général de  la  ville  de  Saint-Denis,  en  lui  donnant 
600  hommes  d'armes  et  600  de  trait  pour  la  défendre  con- 
tre les  Anglais.  En  1420 ,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  à 
Paris  pour  y  conférer  avec  le  comte  de  Saint-Paul.  La 
charge  de  maréchal  de  France  lui  fut  ôtée,  le  2a  janvier 
1421,  par  Henri  Y,  roi  d'Angleterre;  mais  il  déposa  au 
greffe  du  parlement  une  cédule ,  par  laquelle  il  s'opposait 
à  ce  qu'aucun  fût  reçu  en  cet  ofiice  et  à  son  préjudice.  Il 
continua  cependant  ses  services  au  roi  d'Angleterre  et  au 
duc  de  Bourgogne.   En   142?,   il  surprit  Crevant,  et  il 
en  soutint  vaillamment  le  siège  contre  Jean  Stuart,  con- 
nétable d'Ecosse,  qu'il  y  fit  prisonnier.  Il  remit  ensuite 
celte  place  au  chapitre  d'Auxerre.,  et  en  obtint,  par  recon- 
naissance, et  tant  pour  lui  que  pour  sa  postérité,  le  droit 
d'entrer  au  chœur  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  et 
d'y  prendre  séance  en  qualité  de  premier  chanoine  hono- 
raire, l'épée  au  côté,  revêtu  d'un  surplis,  l'aumusse  sur 
le  bras,  et  un  faucon  sur  le  poing.  Dans  la  distribution 
des  terres  qui  furent  confisquées  sur  les  sujets  du  roi  de 
France ,  le  roi  d'Angleterre  donna  au  vicomte  d'Avalon , 
le  i5  mai  1424»  plusieurs  seigneuries  que  celui-ci  échan- 
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geB  contre  d^autres,  le  8  mai  14^9.  En  14^1,  il  assista 
avec  le  chancelier  du  duc  de  Bourgogne  à  l'assemblée 
tenue  à  Auxerre  pour  y  traiter  la  paix  avec  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  et  les  ambassadeurs  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. Il  obtint  du  duc  de  Bourgogne  9  le  6  novembre 
1433,  le  pouvoir  de  fortifier  la  tour  et  la  maison  du  vi- 
comte d'Avalon,  qui  avaient  été  ruinées  pendant  les  guer- 
res. Ayant  été  troublé,  dans  la  possession  et  jouissance  de 
la  capitainerie  et  du  gouvernement  de  cette  vicomte ,  l'or-^ 
dre  de  s'y  faire  maintenir  fut  donné,  le  7  juin  14409  par 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  confia,  en  février  144^9  '^ 
gouvernement  et  l'administration  de  la  justice  dans  l'é- 
tendue de  ses  terres.  Le  vicomte  d'Avalon  mourut  le  la 
mars  i454«  {Regùtres  du  parlement  à  l'abbaye  Saint-Ger- 
main, tome  V,  l'abbé  Le  Gendre,  Dictionnaire  des  maré^ 
chaussées  j  Histoire  de  France  du  Père  Daniel j  Morériy 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  couronne,) 

DE  BEAUVOIR  (Guillaume-Antoine),  comte  de  Chastel- 
lux,  lieutenant-général,  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, entra  aux  mousquetaires,  en  i^oS,  et  se  trouva  la 
même  année  au  combat  d'Eckeren.  Guidon  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  de  Bourgogne ,  par  brevet  du  6  avril 
17049  il  combattit  à  Hochstedt,  sous  le  maréchal  de  Tal- 
lard;  servit  à  l'armée  de  la  Moselle,  en  1705;  se  trouva, 
en  1706,  à  la  levée  du  blocus  du  fort  Louis  par  les  enne- 
mis ;  passa  en  Flandre,  après  la  bataille  de'Ramillies;  ob- 
tint l'enseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Berri , 
le  17  juillet,  et  finit  la  campagne  en  cette  qualité.  Devenu 
sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  chevau- légers  de  la 
reine ,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  le  1 7 
avril  1707,  il  servit  en  Flandre,  où  on  se  tint  sur  la  défen- 
sive; combattit  à  Oudenarde,  en  1708;  à  Malplaquet,  en 
^7099  et  y  reçut  une  blessure;  servit  en  Flandre  jusqu'à 
la  paix  ;  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Douay,  du  Ques- 
noy,  de  Bouchain,  en  1712,  et  à  celle  de  Landau  et  de 
Fribourg,  en  1713.  Il  fut  fait  capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berri ,  par  commission 
II.  4 
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du  5o  mars  1716;  brigadier  de  cavalerie ,  par  brevet  du 
1*'  février  1719;  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  de  Flandre,  par  provisions  du  14  juin  1733, 
en  se  démettant  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de 
Berri;  gouverneur  du  château  de  Saint-André  de  Ville- 
neuve-les-Avignon ,  par  provisions  du  i4  juin  1751,  et  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  Seine ,  par  provisions  du 
1*'  décembre  suivant.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin^  par 
lettres  du  i5  septembre  17359  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  du  fort  de  Kehl,  et  commanda,  pendant  Thitôr,  au 
comté  de  Bourgogne ,  sous  le  chevalier  de  Givry,  par  let- 
tres du  1*'  novembre.  Employé  à  Tarmée  du  Bhid ,  par  let- 
tres du  1*'  avril  1734,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Philîsbourg;  obtint  le  grade  de  maréchal-de-Camp,  le  1*' 
août  ;  se  démit  de  la  compagnic^es  gendarmes  de  Flandre; 
finit  la  campagne  en  qualité  de  maréchal-de*camp,  et  com- 
manda, pendant  Thiver,  à  Trêves  et  dans  le  Hunsruck, 
sous  les  ordres  de  M.  d*Aubigné  ,  par  lettres  du  1*'  novem- 
bre. Il  servit  encore,  par  lettres  du  1*^  mai  1735,  à  Tar- 
mée  du  Rhin,  où  on  n'entreprit  rien.  Gréé  lieutenant- 
général,  par  pouvoir  du  1*'  mars  1738,  il  obtint  la  lleu- 
tcnan ce-générale  du  gouvernement  de  Roussillon^  et  le 
commandement  dans  la  province,  par  provisions  et  corn* 
mission  du  9  décembre  1739,  et  conserva  ces  charges  jus- 
<}u*à  sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Perpignan,  le  i3  avril  1743* 
{Dépôt  de  la  guerre.  Mémoires  du  temps ,  Histoire  des 
GratuU-Officiers  de  la  couronne,  tome  II;  Gazette  de 
France.) 

DE  BEAUVOIR  (Philippe-Louis),  marquis  de  Chastellux, 
lieutenant-général,  fils  du  précédent,  né  le  5  août  1726, 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Beauvoir.  Il 
entra  aux  mousquetaires,  le  16  mai  1740;  fit  la  campagne 
de  174a»  en  Flandre,  et  leva  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment Royal-Roussillon  cavalerie,  par  commission  du  1*' 
janvier  1743.  Il  commanda  cette  compagnie  à  l'armée  de 
Flandre,  qui  couvrit  les  sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  do 
Fumes»  et  occupa  le  camp  de  Courtrai,  sous  les  ordres 
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du  maréchal  de  Saxe^  len  1744*  ^^  ^^  commanda  aussi  à  ).i 
bataille  de  Fonteno}';  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  eu 
1745.  Il  obtint  Tagrémcnt  du  régiment  d'Aunis,  en  juin 
de  la  même  année ,  et  se  trouva  au  siège  de  Bruxelles  et 
à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  1 74^.  Devenu  aide-maré- 
chal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de  l'armée  du  roi , 
par  ordre  du  i5  avril  17479  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Lawfeld  et  au  siège  de  Berg-op-Zoom,  la  même  ann^e; 
obtint,  le  1"  février  174B  ,  une  commission  pour  tenir  rang 
4e  mcstre-de-camp  de  cavalerie;  servit  comme  aide-ma- 
réchal->général-des-logis  de  la  cavalerie  au  siège  de  l\laes- 
tricht  la  même  année;  rejoignit  son  corps,  le  i5  juin,  et 
y  demeura  le  reste  de  la  campagne.  On  le  nomma  colonel 
du  régiment  d* Auvergne  9  et  on  le  fit  gouverneur  des  ville 
et  château  de  Seine,  à  la  mort  du  comte  de  Ghasteilux, 
son  frère  aîné ,  par  commission  et  provisions  du  5o  sep- 
tembre 1749-  Il  pnt  1^  ^^^  de  marquis  de  Chastellux,  et 
commanda  le  régiment  d'Auvergne  au  camp  d'Aimerîes , 
en  1755,  et  au  camp  de  Grandville,  en  1756.  Il  reçut  des- 
mains  du  rpi|  le  5  janvier  1757,  la  décoration  de  Saint- 
Louis;  continua  à  commiander  Iç  régiment  d^Auvergne, 
avec  lequel  il  se  trouva  à  la  prise  de  Minden  et  d'Hanovre; 
au  camp  de  Clostersevern;  à  la  marche  sur  les  ennemis 
vers  Zell,  en  1757;  à  la  retraite  de  l'èlcctorat  d^Hanovre , 
et  à  la  bataille  de  Grev^elt,  en  1758.  Il  se  démit  de  ce  ré- 
giment, le  3i  mars  1759,  et  fut  entretenu  colonel  réformé 
à  sa  suite ,  par  ordre  du  même  jour.  Il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  1760;  s'y  trouva  aux  affaires  de  Corback 
et  de  Warbourg,  et  à  la  bataille  de  Clostercamps;  se  dis- 
tingua aux  deux  attaques  du  corps  de  troupes  du  colonel 
Freylag,  près  d'Osterode.  Il  combattit  à  l'affaire  de  Filîng- 
hausen,  en  1761,  et  concourut  à  plusieurs  actions,  eu  1762» 
11  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  20  février  1761,  et  dé- 
claré, au  mois  de  décembre  1762,  maréchal-de-camp, 
dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié,  dès  le  25  juillet  pré- 
cédent. En  1764  9  il  fut  député  des  états  de  Bourgogne  au- 
près du  roi,  pour  l'ordre  de  la  noblesse.  On  le  créa  lieute^ 
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nant-général,  le  5  décembre  1781.  {Dépôt  de  la  guerre^ 
Gazette  de  France»)  (i). 

DB  BEAUVOIR  (Jacques-François), cAev'^x/ieriafe  C/iajteA- 
lux,  maréchal-de-camp,  frère  du  précédent,  né  en  1^34 f 
était  sous-lieutenant  au  régiment  d'Auvergne  9  en  1747  ;  y 
fut  fait  capitaine,  en  1754;  devint  aide  -major  d'infante- 
rie; remplit  les  fonctions  de  ce  grade,  en  17S7  et  175B,  et 
fut  nommé ,  en  17599  colonel  du  régiment  de  la  Marche  9 
qu'on  réforma ,  en  1762.  On  le  fit  colonel  du  régiment  de 
Guienne,  en  novembre  1761  ;  brigadier  d'infanterie,  le  ^^ 
janvier  1769,  et  maréchal-de-camp,  le  1*'  mars  1780.  Il 
avait  été  créé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  en  mai  1760. 
{Etats  militaires ,  annales  du  temps,) 

DE  BEAUVOIR  (Henri-Georges-César),  comte  de  Chas-- 
telluXy  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  18  octobre  1746*  Il  entra  dans  les  mousquetaires 
de  la  g.irde ,  en  1 765 ,  fut  fait  capitaine-commandant  au 
régiment  de  Royal-Piémont  cavalerie ,  en  1766;  eut  une 
commission  de  colonel  d'infanterie  aux  grenadiers  dé 
France,  le  3  janvier  1770;  devint  colonel  du  régiment  de 
Lyonnais,  le  18  mai  1772;  passa  en  cette  qualité  au  régi- 
ment de  Beaujolais,  le  20  mars  1774;  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis,  en  1781  ;  brigadier  d'infanterie,  le  5  dé- 
cembre de  la  même  année ,  et  maréchal-de-camp,  le  9 
mars  1788.  {Etats  militaires ,  annales  du  temps,) 

DE  BEAUVOIR,  voyez  la  Gaze,   Grimoa&d,  Varbl  et 

VlMEU. 


(i)  Le  Père  AnHclme,  dans  son  Histoire  des  Grands-Offieiers  de  la  eout- 
rowne,  tome  VII,  page  9,  et  Lachesnaye-des-Bois ,  dans  \e  Dictionnaire 
de  ta  noidesse,  deuxième  édition ,  tome  IV,  page  a58,  font  mention  d'uo 
Gésar-Pbilippe,  comte  de  Ghastellux,  vicomte  d'Avalon ,  aïeul  de  Louis> 
Philippe,  qu'ils  qualifient  maréchal-de-camp,  et  qui  serait  mort  le  8 
juillet  1695.  La  chronologie  militaire  qui  comprend  tous  les  officiers-gé- 
néraux créés  depuis  108a  jusqu'en  1763,  et  qui  a  été  dressée  sur  les  bre- 
vets militaires  et  les  contrôles  de  l'extraordinaire  des  guerres,  ne  cite 
en  aucun  endroit  ce  César-Philippe. 
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DU  BEAUVOISIN ,  voyez  Galmet. 

DU  BEC  CRESPIN ,  voyez  Cubspin. 

DE  BEC  DE  Lièvre  (Anne-Louis-Roger) ,  dit  le  comte  de 
Cani,  maréchal-de-camp,  né  le  i3  avril  1739,  fut  reçu 
chevalier  de  Malte  de  minorité  ^  en  1740;  devint  page  du 
roi  en  sa  petite  écurie,  en  1754;  premier  page,  en  1767;  ca- 
pitaine de  dragons,  lé  18  janvier  1760;  guidon  de  la  gen- 
darmerie, en  février  1761;  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
en  février  1770,  et  sous-lieutenant  de  gendarmerie,  en  1771. 
On  le  créa  brigadier  de  cavalerie,  le  5  décembre  1781,  et 
maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  mourut  avant  le  1*' 
mai  1791.  [Etats  militaires,  annales  du  temps.) 

DE  BEC  (François)  ,  sieur  de  la  Neufville,  maréchal-de-- 
camp,  avait  été  lieutenant  de  roi  à  laFère,  lorsqu'on  le  créa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  7  juin  i65i.  Il  leva  un 
régiment  de  cavalerie ,  sous  le  nom  de  la  Neuville-Rolant , 
par  commission  du  3o  mars  1662.  On  le  licencia  après  la 
pacification  des  troubles.  {^Dépôt  de  la  guerre,  comptes  de 
l'extraordinaire  des  guerres,) 

BÉCHAND  (Jean -Pierre ,  baron),  général  de  brigade,  né 
à  Béfort  (Haut-Rhin) ,  le  17  février  1770  ;  entra  au  service, 
le  7  juin  1787,  comme  soldat  dans  le  régiment  de  Dauphi- 
né,  où  il  devint  sous-offîcier ,  en  1788.  Il  fit,  avec  ce  régi- 
ment, les  campagnes  de  179001  1791,  à  Tarmée  d'Avi- 
gnon et  à  celle  de  la  Vendée.  Ayant  donné  sa  démission, 
en  1792,  il  revint  à  Béfort,  et  y  fut  nommé  commandant 
de  la  garde  nationale.  En  1793,  la  Lorraine  et  l'Alsace  se 
trouvant  envahies  par  l'ennemi ,  à  la  suite  de  la  retraite  du 
général  Custine,  deux  bataillons  furent  levés  dans  le  dis- 
trict de  Béfort,  et  le  commandant  Béchand  n'hésita  pas  à 
entrer  comme  simple  volontaire  dans  le  second  de  ces  ba- 
taillons; il  y  fut  fait  lieii tenant-adjudant-major,  le  i5  oc- 
tobre, puis  capitaine  de  grenadiers,  et  fut  nommé  chef  dé 
ce  bataillon,  le  18  du  même  mois ,  à  l'âge  de  23  ans.  Avec 
la  troupe  qu'il  commandait,  il  fut  chargé  de  la  défense  de 
la  ligne  de  rErguel,-à  l'êxtrème  frontière  de  ia  Suisse ,  et 
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rangée  en  échelons.  Pendant  que  le  commandant  Béchand 
faisait  ses  dispositions  pour  ranger  sa  troupe  en  carré  sur 
une  élévation,  son  cheval  en  reculant  perdit  terre  des  pieds 
de  derrière,  et  se  renversa  ayant  sous  lui  son  cavalier,  qui^ 
foulé  et  abîmé  par  TefTet  de  cette  chute,  dut  être  transporté 
à  bras  par  ses  soldats.  Le  général  autrichien  ayant ,  dès  le 
lendemain, attaqué  avec  So^ooo  hommes  toute  la  ligne  fran- 
çaise de  Kirchenbolanden  k  Worms ,  parvint  à  la  forcer.  Le 
commandant  Bécband  garda  cependant  sa  position  pendant 
tout  le  jour,  tua  beaucoup  de  monde  à  Tennemi,  et  ayante 
à  la  nuit,  rallié  ses  tirailleurs,  il  se  retira  sous  le  feu  d'une 
vive  canonnade,  et  vint  prendre  position  à  Grunstadt  et  Turc? 
keim,  où  il  eut  pendant  trois  jours  à  soutenir  des  combats 
opiniâtres  et  très- meurtriers.  Manheim  ayant  été  rendue  aux 
Autrichiens,  les  débris  de  Tarmée  du  Rhin  prirent  position 
sur  la  Keich,  dans  les  derniers  jours  de  novembre  1795.  De 
ce  point  le  commandant  Béchand  marcha  par  les  gorges 
d'Anneveiller;  fit  une  pointe  de  trois  lieues  en  avant  de  Tar- 
mée;  s^empara  dcGeiskopfs;  s'y  maintint,  quoique  isolé, 
pendant  72  heures;  n'y  céda  qu'à  des  forces  très-supérieu- 
res, et  dans  son  mouvement  rétrograde,  chargea  à  la  tète 
de  ses  grenadiers  dans  le  village  d'Igelbacb?  pour  aider  à 
reprendre  les  drapeaux  de  la  109*  demi- brigade,  qui  y. 
avaient  été  abandonnés  dans  un  nrioment  d'alerte.  En  mars 
1796,  les  53"  et  i5g*  demi-brigades  furent  amalgamées,  et 
prirent  le  n""  10*  de  brigades  de  ligne.  Le  chef  Béchand  com- 
manda le  1*' bataillon  de  cette  brigade,  qui  forma,  àTarmée 
du  Rhin,  Tavant-garde  de  la  division  du  général  Desaiz,.et 
dans  la  campagne  qui  s'ouvrit  alors ,  il  se  trouva  à  34  com- 
bats ou  batailles  rangées ,  et  se  signala  particulièrement,  du 
27  au  3o  octobre,  à  Kirsdringen  et  Ëmeldingen ,  près  de  Fri- 
bourg  en  Brisgavir,  où,  pendant  96  heures,  il  disputa  avec 
son  bataillon  le  terrain  pied  à  pied  aux  troupes  comman- 
dées par  l'archiduc  Charles,  et  par  l'opiniâtreté  de  cette  dé- 
fense facilita  le  passage  du  Rhin,  au  Vieux-Brlsach,  à  tout 
le  corps  d'armée  dont  la  10*  brigade  faisait  partie.  La  con- 
duite que  tint  le  commandant  Béchand  en  cette  occasion 
fut  l'objet  d'éloges  éclatants  que  lui  donnèrent  les  généraux 
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Desaix,  Sainte-Suzanne,  Beaupuy  et  Decaen^  qui  en  avaient 
été  témoins.  Il  fut  employé,  toujours  avec  son  bataillon , 
pendant  le  siège  de  Kehl;  se  trouva  ensuite  au  passage  du 
Rhin  effectué  en  mai  1797»  et  servit  à  Tannée  d*Angletèrre, 
en  1798.'  A  cette  armée  qui  faisait  la  guerre  contre  les  Ven- 
déens ^  le  général  Yîmieux  qui  commandait  la  22*  division 
nftilitaire ,  donna  les  fonctions  de  général  subdivisionnaire, 
et  le  commandement  du  département  de  Maine-et-Loire, 
au  chef  de  bataillon  Béchand,  qui,  dans  la  position  délicate 
où  les  circonstances  le  plaçaient,  déploya  une  activité,  une 
intelligence  et  une  modération  qui  lui  méritèrent  d*étre 
cité  avec  distinction  dans  les  rapports  adressés  par  son  chef 
au  directoire  exécutif.  Il  avait  conçu  un  projet  qui  devait 
faire  tomber  au  pouvoir  des  républicains  une  grande  par- 
tie des  chefs  chouans.  Les  démarches  qu'il  fit  pour  la  réus- 
site de  ce  projet  ayant  été  interprétées  par  ses  compagnons 
d'armes  de  manière  à  l'inculper  d'avoir  favorisé  Tévasion 
d'un  de  ces  chefs,  il  crut  devoir  quitter  l'armée  pour  ne 
pas  faire  une  révélation  publique,  qui  eût  compromis  l'exé^ 
cution  de  son  plan,  et  surtout  la  vie  de  quelques  militaires 
qui  s'étaient  introduits  à  son  instigation  parmi  les  Yen-  ' 
déens.  S'étant  rendu  à  Paris,  il  y  expliqua  sa  conduite  au 
directoire  qui  y  applaudit,  et,  peu  de  temps  après,  l'em- 
ploya à  l'armée  d'Italie,  où  il  fit  les  campagnes  des  années 
1798,  1799,  1800,  1801  et  180a.  En  1799,  après  la  bataille 
de  Cassano,  perdue  par  le  général  Moreau,  le  commandant 
Béchand  fut  chargé  de  faire  jeter  un  pont  sur  le  Tésin  pour 
le  passage  de  l'armée  en  retraite  ;  et  lorsque  cette  mission 
fiit  remplie,  le  général  Hatry  lui  confia,  le  26  avril,  la 
garde  de  la  citadelle  de  Milan,  que  les  Français  tenaient 
encore  avec  i5oo  hommes,  quoique  la  ville  fût  tombée  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Cette  citadelle  était  dépourvue  de 
mayens  suffisans  de  défense  en  arlillerie,  poudres,  projec- 
tiles, munitions  de  bouches  et  de  guerre,  en  sorte  qu'après 
avoir  usé  de  toutes  les  faibles  ressources  qu'il  avait  à  sa  dis- 
position pour  retarder  le  siège,  et  soutenu  72  heures  de 
tranchée  ouverte,  Béchand  capitula,  le  24  mai,  etobtint  pour 
sa  garnison  les  honneurs  de  la  guerre,  et  la  permission  de 
11.  9 
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rentrer  en  France  ^  où  il  la  ramena.  11  sauva  même  dant 
-cette  circonstance  beaucoup  d^objets  précieux ,  parmlles— 
quels  se  trouvaient  5a  sabres  d'honneur  destinés  aux  bra* 
yes  de  l'année  d'Italie^  «t  les  lit  transporter  à  ses  frais  de- 
puis Milan  jusqu'à  Grenoble,  où  ses  avances  lui  furent 
temboursées.  L'opinion  publique  accusant  alors,  en.  Fran- 
ce, tous  les  oomnunidants  des  places  rendues  en  Italie ,  lé 
ehef  de  bataillon  Béeiiand  sollicita  instamment,  et  obtint 
enfin  un  conseil  de  guerre,  qui,  après  avoir  examiné  at- 
tentivement sa  conduite  à  Milan,  la  proclama  honorable. 
Il  se  trouvait  à  Paris  à  l'époque  du  i8  brumaire  an  8  (^  no- 
vembre 1799)9  et  fut  du  nombre  des  officiers  qui  acoom- 
|>agnèrent  Buonaparte  à  Saint-€loud.  On  l'envoya  à  Cré- 
mone organiser  le  second  bataillon  Étranger* Allemand  9 
<ïréé  diaprés  un  arrêté  du  ai  juillet  1802.  En  4  niois  de 
temps  il  rassembla  5oo  hommes,  les  instruisit  de  manière 
à  mériter  les  éloges  du  général  Murât,  et  fut  chargé  de  con- 
duire les  deux  tiers  de  cette  troupe  à  Saint-Domingue ,  où 
il  fit  les  campagnes  de  1804  et  i8o5,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Clausel.  Il  se  trouvait  dans  Tile  de  la  Tortue  lorsque 
l'insurrection  éclata  parmi  les  hommes  de  couleur;  fut  en- 
veloppé par  les  insurgés ,  et  ne  dut  qu'à  son  courage  de 
pouvoir  échapper  nu  des  mains  des  rebelles ,  qui  déjà  a- 
valent  massacré  deux  de  ses  frères.  Aidé  de  i5  soldats  qui 
s'étaient  réfugiés  avec  lui  dans  une  nacelle,  il  parvint  A 
sauver  le  commandant  en  chef  de  cette  tle.  Le  général 
NoaiUes  mit  un  corps  de  troupes  de  sa  division  sous  les 
ordres   du  sieur  Béchand ,  qui   le    commanda    à    bord 
de  la  flottille,  le  ^o  décembre  i8o5,  dans  l'action  où  le 
vaisseau  français  le  Hasard îwi  pris,  et  où  le  général  Moail- 
les  fut  tué.  Ayant  reçu  ordre  de  revenir  en  France  avec  sa 
troupe,  il  débarqua  à  Bordeaux  le  24  avril  1804 9  et  vint  à 
Paris  présenter  an  ministre  de  la  guerre  le  rapport  sur  la 
mission  qu'il  avait  remplie.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
Légion -d -Honneur,  le  i3  juin  suivant;  continua  à  servir; 
obtint  le  grade  de  major  du  76*  régiment  de  ligne,  le  ai 
septembre  i8o5 ,  et  fut  fait  officier  de  la  Légion-d'Honneur 
le  21  août  18 10.  On  le  trouve  <:ompris  en  181 5  dans  le  ta- 


bleâu  des  généraux  de  brigade  en  àclivîlé.  (annales  dit 
temps,)  .      ^ 

BÉCHET  (LotMA-Samuel-AIbert-Désîré) ,  baron  de  Léor 
court,  matée fuil-de-^oamp,  naquit  à  Sedan ,  le  6  novembre 
1771  ;  fut  fait  sous-iieuteBant  an  88*  régiment  dUnfantcrie^ 
(alors  Berwick)  9  le  7  décembre  de  la  même  année  ;  devint 
lieutenaaiit  dans  la  10*  demi-brigade  d^infanterie  de  ligne, 
le  1*'  janvier  179^9  et  fut  nommé  adjoint  àradjudant-gér 
néral  CoorviUe^  le  19  octobre  179&  Il  avait  fait  en  ces  di- 
verses qualités  les  campagnes  de  1793  à  1798  à  Tarmée  ds 
Rhin,  lorsqu'on  l'attacha  à  Tarmée  expéditionnaire  de 
Saint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  général  Hédouville. 
Il  paftit  de  France,  le  ao  janvier  1798;  y  rentra,  le  1^ 
juillet  1799,  et  fut  fait  capitaine,  le  3o  août  suivant, 
pour  prendre  rang  du  17  avril  1798.  On  l'adjoignit,  le  % 
septembre  1799,  à  l'adjudant-commandant  Ployez,  et  il 
fut  fait  adjoint  provisoire  à  Tétat-major  du  général  de  dir 
vision  Ney,  le  ^4  octobre*  Il  passa  capitaine  aide-de-camp^ 
du  même  général,  le  10  février  1801  ;  devint  chef  d'esoar 
dron«aide-de-camp^  le  aS  mars  i8o5,  et  fut  nommé  ad*- 
judant-commandant,  le  16  mars  1807.  Il  a  été  employé. en 
1800  et  1801,  à  Tarmée  du  Rhin;  en  180a,  en  Suisse;  en 
i8o3,  1804,  au  camp  de  Montereuil -sur-Mer;  et  en  i8o5^ 
1806  et  1807,  à  la  grande  armée.  Il  devint  premier  ai^er 
de-camp  du  maréchal  Ney,  le  12  janvier  1808;  passa  av^ 
ce  maréchal  à  Tarmée  d'Espagne  ;  y  Ht  les  campagnes  de 
1808  et  1809;  fut  nommé  chef  d'état-major  du  6*  corps  de 
la  même  armée,  le  20  novembre  1809,  ^'  servit  en  cette 
qualité  pendant  les  années  1810,  1811  et  1612.  Après  1^^ 
dissolution  du  6*  corps  conmiandé  par  le  maréchal  Ney, 
le  baron  de  Léocourt  demeura  attaché  à  l'état-major  par- 
ticulier du  maréchal  duc  de  Raguse ,  commandant  l'armée 
de  Portugal.  Le  20  juin  i8i3,  il  fut  fait  sous-chef  de  l'état- 
major  du  3*  corps  de  la  grande  armée ,  commandé  par  le 
maréchal  Ney;  fit  la  campagne  en  cette  qualité,  et  obtiot 
le  grade  de  général  de  brigade ,  le  19  février  181 4*  On  la 
Domnu^  successivement  commandant  du  département  dfs 
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Ardennes^  le  no  avril  i8i4;  du  département  de  la  Côte-* 
d'Or,  le  a3  juin  suivant;  d'une  subdivision  du  départe- 
ment des  Ardennes ,  le  5  août  ;  et  de  la  totalité  de  ce  mê- 
me département  5  le  14  janvier  18 15.  Il  eut  ordre,  le  4  îuin 
181 5  y  de  prendre  le  conunandement  supérieur  de  la  place 
de  Sedan  5  en  continuant  à  commander  le  départemenf; 
des  Ardennes.  Il  obtint  le  conmiandement  supérieiur  dé 
Sedan  ^  le  12  juin  i8i5  ^  et  fut  conservé  dans  celui  du  dé- 
partement des  Ardennes.  Il  a  été  placé  dans  la  classe  deû 
of&ciers-généraux  en  non-activité  depuis  le  22  août  18 16; 
II' était  officier  de  la  Légion -d'Honneur ,  depuis  le  18  fé- 
vrier 1808^  lorsque  son  A.  R.  M.  le  duc  de  Berri  le  fit  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  cette  nomination  fut  confinnée 
par  ordonnance  royale  datée  du  1*'  novembre  i8i4*  (.Mo-- 
mteur,  annales  du  temps), 

BEGKER  DU  Bagert  (Léonard  -  Nicolas,  comté),  lîeute^ 
nant'généralj  né  à  Obernheîm  (Alsace),  le  i5  janvier  177O5- 
entra  au  service,  comme  soldat,  dans  le  régiment  de  Lan- 
guedoc-Dragons, le  29  décembre  1786;  y  fut  fait  brigadier, 
le  10  février  1790,  et  maréchal-des-logis ,  le  20  décembre 
1792.  Il  se  trouva  cette  année  à  la  prise  de  Gourtray;  à  la 
bataille  de  Yalmy,  gagnée  sur  les  alliés,  le  20  septembre, 
et  y  fut  blessé;  se  distingua  ensuite  aux  combats  de  Quié- 
vrain;  à  celui  de  Bossu,  le  2  novembre;  à  la  bataille  de 
Jemmapes ,  le  6 ,  et  à  la  prise  de  Menin ,  le  8  du  même 
mois.  Il  combattit  à  Nerwinde,  les  18  et  19  mars  1793,  et 
/      défendit  Pont-à-Marque  contre  les  avant-postes  ennemis. 
^-        Dans  les  fréquentes  escarmouches  qu'il  eut  avec  les  ênne- 
/  mis,  il  leur  fit  souvent  des  prisonniers,  et  se  fit  remarquer 

par  le  général  Lamarlière ,  qui  commandait  la  frontière  du 
Nord,  depuis  Douai  jusqu'à  Dunkerque.  Il  fut  fait  sous- 
lieutenant  au  6*  de  hussards,  le  20  avril  1793;  devint  aide- 
de-camp  du  général  Bonnaire ,  le  9  avril  1794  9  et  fut  blessé 
la  même  année  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe,  aux  avant- 
postes  de  Lille.  Après  le  déblocus  de  Maubeuge ,  le  29  sep*- 
tembre,  et  la  bataille  deVatignies,  auxquels  le  lieutenant 
Becker  se  trouva,  il  suivit  son  régiment  dans  la  Vendée) 
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combattit  au  Mans  et  à  la  défense  de  Nantes.  It  passa  la 
Loire  après  cette  dernière  affaire  9  pour  y  disperser  les  ras- 
semblements royalistes,  et  fut  dépêché  par  les  représentants 
du  peuple  vers  le  chef  vendéen  Stofflet ,  pour  porter  des  pa- 
roles de  conciliation,  à  la  suite  desquelles  il  se  fît  des  Irai- 
tés,  bientôt  enfreints  de  part  et  d'autre.  On  le  fit  adjudant- 
général  chef  de  bataillon,  le  18  janvier  1795,  et  adjudant- 
général  chef  de  brigade ,  le  i5  juin  suivant*  Dégoûté  d'une 
guerre  qui ,  pour  n'être  pas  sans  gloire,  lui  répugnait  parce 
qu'elle  se  faisait  de  Français  à  Français,  il  demanda  et  ob- 
tint de  quitter  l'armée  de  la  Vendée;  fut  employé  à  l'armée 
de  Hollande,  d'où  il  fut  chargé  de  conduire  une  division 
pour  renforcer  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  dans  laquelle 
on  lui  donna  tour  à  tour  à  commander  des  troupes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  A  la  bataille  de  Salzbach ,  gagnée 
sur  les  Autrichiens,  le  17  août  1796^  il  commanda  un  ba- 
taillon de  la  85*  demi-brigade  d'infanterie.  Chargé  de  sou- 
tenir quelques  bataillons  de  la  division  du  général  Lefebvre, 
ces  bataillons  et  le  sien  tombèrent  sur  l'aile  droite  de 
l'ennemi  avec  une  telle  impétuosité,  qu'ils  la  forcèrent 
à  abandonner  le  terrain  dans  le  plus  grand  désordre ,  et  à 
se  replier  sur  le  centre,  où  elle  jeta  beaucoup  de  confu- 
sion. Le  général  Dejean ,  commandant  en  chef  l'armée 
gallo  -^  batave ,  l'envoya  d'Utrecht ,  dans  la  province  de 
Frise ,  pour  y  apaiser  des  mouvements  contre  les  oran- 
gistes;  et  dans  cette  occasion,  l'adjudant -commandant 
Becker  obtint,  par  la  persuasion,  la  mise  en  liberté  de 
plusieurs  familles  persécutées  pour  cause  d'opinions  po- 
litiques. Après  la  paix  de  Gampo  -  Formio ,  signée  le  17 
octobre  1797,  et  sur  la  demande  du  général  Hédouville , 
commandant  en  chef  d'une  expédition  pour  Saint-Do- 
mingue ,  il  fut  nommé  chef  d'état-major  de  ce  corps  d'ar- 
mée ;  seconda  parfaitement  le  général  en  chef  dans  la  mis- 
sion qu'il  avait  été  chargé  de  remplir  ;  l'aida  à  se  mainte- 
nir dans  la  colonie  avec  très-peu  de  troupes,  et  revint  eu 
France  avec  l'armée  expéditionnaire,  en  1798.  On  l'em- 
ploya, en  1799,  à  l'armée  d'Italie,  où  il  eut  le  comman- 
dement d'une  brigade  de  la  division  du  général  Serrurier, 
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à  Textréme  gauche  de  la  ligne  d'opération.  Cette  acrmée 
ayant  été  forcée  à  un  mouvement  de  retraite»  rad|udanlh 
général  Becker  commanda  Tarrière «-garde  de  la  division 
Serrurier,  qui  fut  continuellement  harcelée  jusqu^à  Leoco. 
£n  descendant  le  long  de  l'Adda ,  il  parvint  à  repoiMter 
plusieurs  partis  russes;  mais  le  général  Souvarow  ayant 
forcé  un  passage  k  Trezzo ,  sépara  la  brigade  Becker  da 
gros  de  la  division  Serrurier.  Quoique  le  général  Gnénier 
fût  venu  au  secours  de  cette  brigade  »  qui  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  arrêter  rennemi,  les  Eusses  avaient 
déjà  gagné  beaucoup  de  terrain ,  lorsque  le  générd  eii  Idsef 
envoya  des  troupes  fraîches  à  Tadjudant- commandant 
Becker,  avec  ordre  de  s^emparer  à  la  baïonnette  d'un  vit- 
lage  où  Ton  voulait  appuyer  la  gauche  de  Tannée  françai- 
se. Ce  village  fut  enlevé,  quoique  défendu  par  des  forocHi 
plus  que  triples  de  celles  attaquantes,  et  on  y  prit  4ob  gre- 
nadiers hongrois  ;  mais  lorsqu'on  voulut  en  déboucher,  on 
se  trouva  en  présence  d'unie  masse  considérable  d'infante- 
rie ennemie ,  appuyée  d'une  nombreuse  artillerie  tirant  i 
mitraille  sur  les  colonnes  françaises.  L'adjudant-Commaii* 
dant  Becker,  connaissant  toute  l'importance  de  la  position 
qu'il  avait  prise,  la  défendit  avec  la  plus  couragense  opi- 
niâtreté; mais  sa  gauche  se  trouvant  bientôt  débordée^  et 
sa  droite  étant  découverte  par  la  retraite  qu'opérait  la  di- 
vision Grenier,  sa  brigade  se  trouva  compromise,  et  il  or- 
donna alors  la  retraite,  qui  fut  effectuée  dans  le  meillenr 
ordre  possible.  Déjà  il  avait  eu  a  chevaux  tués  sous  lui, 
lorsqu'un  biscayen  vînt  lui  traverser  le  bas-ventre.  Laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille ,  il  fut  relevé  par  les 
soins  du  général  autrichien  Zopf,  qui,  après  l'avoir  fait 
son  prisonnier,  lui  prodigua  les  soins  les  plus  généreux. 
Après  six  mois  de  souffrances  causées  par  une  blessure  aus- 
si grave ,  il  obtint  du  général  autrichien  Mêlas ,  qui  le  crut 
pour  toujours  hors  d'état  de  servir,  la  permission  de  ren- 
trer en  France.  Lorsqu'il  y  fut  de  retour,  les  généraux  de 
l'armée  d'Italie  demandèrent  pour  lui  le  grade  de  général 
de  brigade,  dont  il  avait  rempli  les  fonctions  au  prix  de 
son  sang.  Ce  grade  lui  fut  accordé,  le  d  |anvier  1801,  p«r 
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le  premier  oonsul ,  qui  rattacha  à  rarmée  du  Rhin  ^  et  lui 
donna  ensuite  des  canunandementa,  d'abord  dans  la  a* 
division  militaire 9  puis  dans  la  5*  division  militaire,  en 
vSofÀ^  et  enfin  dans  la  19*  division  militaire,  pendant 
les  années  i8o5  et  i8o4*  En  i8o5t  il  fut  employé  à  Tarméa 
d' Allemagne  dans  la  division  du  générai  Suchet:  marcha  à 
Tavant-garde  de  la  grande  armée,  après  la  capitulation 
d^Ulm,  et  combattit  avec  distinction,  le  a  décembre,  à 
Austerlitz,  où  sa  brigade  repoussa  plusieurs  charges  de  la 
cavalerie  russe.  La  conduite  qu'il  tint  en  cette  dernière  oc- 
casion lui  valut  le  grade  de  général  de  division ,  demandé 
pour  lui  par  le  maréchal  Lannes,  et  qu'on  lui  conféra*  le 
a4  du  même  vfïoks.  Il  fit  en  cette  qualité  la  campagne  do 
1806,  contre  les  Russes  et  les  Prussiens;  se  trouva  aux 
combats  de  ZedenicL  et  de  Yigneendcrf ,  les  a6  et  27  oc-^ 
tobre.  Le  3 1,  il  marcha  vers  Auklam ,  d'après  les  ordres  da 
général  Muvat ,  qui  poursuivait  sur  tous  les  points  les  dé- 
bris de  l'armée  prussienne,  entièrement  défaite  à  léna. 
Ayant  rencontré,  près  d'AoUam,  la  division  ennemie  com« 
mandée  par  le  général  Bila ,  il  la  chargea ,  à  la  tète  de» 
dragons  du  général  Boussard,  et  cette  attaque  Cul  faite  avec 
tant  de  véhémence,  qu'un  instant  suffit  pour  enfoncer  le 
corps  prusweu ,  le  mettre  en  déroute ,  et  le  forcer  à  cher* 
cher  un  refuge  dans  la  ville,  où  le  général  Beoker  étant  en- 
tré en  même  temps  que  ce  corps,  composé  de  4ooo  hom- 
mes ,  infanterie  et  cavalerie ,  ij  l'y  contraignit  à  mettre  bas 
les  armes^  et  à  se  rendre  prisonnier  de  guerre.  Parmi  les 
troupes  qui  composaient  la  colonne  prussienne,  se  trou- 
vait le  régiment  de  hussards  de  la  garde  du  roi  de  Prusse, 
distingué  depuis  long -temps  pour  sa  valeur,  et  qui  avait 
reçu  de  l'impératrice  Catherine  des  pelisses  de  peau  de  ti- 
gre, en  témoignage  de  la  conduite  brillante  qu'il  avait  tenue 
pendant  la  guerre  de  Sept-Ans.  Le  général  Becker  concourut 
à  la  poursuite  des  troupes  du  général  Blucker,  après  la  prise 
de  Lubeçk.  L'armée  française  étant  entrée  dans  la  Pologne, 
le  généralBecker  combattit  avec  distinction  aux  affaires  de- 
Nasielket  de  Pultusk,  les  a4  et  a6  décembre  1807.  Il  eut  le 
commandement  d'une  ligne  d'avantpostes  très-étendue,  et. 
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quoiqu'il  fût  journellement  assailli  par  des  nuées,  de  Cosa* 
queS)  il  évita  constamment  de  se  laisser  cerner^  et  parvint^ 
lors  de  la  retraite  que  fit  la  grande  armée,  à  se  retirer  en 
bon  ordre,  malgré  qu'il  fût  serré  de  près  par  un  corps  de  ca- 
valerie beaucoup  plus  nombreux  que  le  sien.  Il  devint 
chef  d'état-major  du  maréchal  Masséna;  fit  en  cette  qua- 
lité la  campagne  de  1809,  et  se  distingua  à  la  bataille  d^Ess* 
ling,  le  22  mai.  Il  fut  chargé  après  cette  campagne  de  fai« 
re  exécuter  les  lois  sur  la  conscription  militaire,  et  se  re- 
tira alors  en  Auvergne,  dans  la  terre  de  Mons  qu'il  y  avait 
achetée.  En  18149  lors  de  l'invasion  des  alliés  et  de  l'entrée 
des  Autrichiens  à  Lyon,  il  offrit  à  Buonaparte  ses  servie^ 
qui  furent  acceptés;  mais  on  ne  mit  à  sa  disposition  qu'un 
nombre  insuffisant  de  troupes.  En  mai  181 5,  il  fut  nom- 
mé député  à  la  chambre  des  représentants  par  le  collège 
électoral  du  département  du  Puy-de-Dôme,  et  présenta, 
dans  le  mois  de  juin,  à  Buonaparte,  l'adresse  de  ce  collè- 
ge. Le  a  1  du  même  mois,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission d'administration  de  la  chambre  des  députés;  et,~ 
comme  rapporteur  de  cette  commission,  il  annonça,  dan& 
la  séance  du  a6,  que  les  postes  de  garde  près  de  la  repré- 
sentation nationale  seraient  de  ce  moment  confiés  à  la 
garde  nationale  parisienne.  Napoléon  ayant  abdiqué  pour 
la  deuxième  fois,  le  gouvernement  chargea  le  général  Bec- 
ker  de  l'accompagner  jusqu'à  la  destination  qu'il  avait  in- 
diquée ;  et  ce  général  obtint,  le  29,  un  congé  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  remplir  cette  mission.  Il  annonça , 
le  même  jour,  à  la  commission  de  gouvernement,  le  dé- 
part de  l'ex-empereur,  qu'il  ne  quitta,  à  Rochefort,  qu'a- 
près l'avoir  vu  embarquer  à  bord  du  vaisseau  anglais  ie 
Bellérophon,  En  octobre  1816,  il  fut  élu,  par  l'arrondisse- 
ment de  Riom,  candidat  à  la  députation  que  le  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme  devait  envoyer  à  la  chambre  des 
députés.  Par  ordonnance  du  6  mai  1818,  il  fut  attaché, 
dans  son  grade  de  lieutenant-général,  au  corps  royal  d'é- 
tat-major, et  le  roi  le  créa  pair  de  France,  le  5  mars  1819. 
Il  avait  été  fait  commandant  de  la  Légion-d'Honneor,  le 
14  juin  i8o4;  chevalier  de  la  Couronne-de-Fer;  grand-of- 
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ficier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  3i  mai  1809,  et  grand' 
xsroix  de  l'ordre  du  Mérite  militaire  de  Maximilien-Joseph 
de  Bavière,  lorsque  le  roi  le  décora  de  Tordre  royal  et  mi^ 
litaire  de  S.-Louis^  le  19  juin  i8i4-  {Mon,,  ann.  du  temps). 

BÉCOURT  (N....),  maréchal-de-camp  du  ]5  septembre 
179a.  On  n^a  pas  trouvé  de  traces  de  ses  services  antérieurs 
ou  postérieurs  à  cette  époque.  {Etats  militaires  de  1792.) 

BÉGLI£  (N....),  maréclial-de-'camp  du  18  août  179a « 
Les  états  militaires  postérieurs  à  cette  époque  ne  font  au* 
cune  mention  de  cet  ofiEicier-généraL 

BËGUINOT  (N. . . .  )9  général  de  division ,  naquit  en  Cham- 
pagne dans  Tannée  1747*  Après  avoir  servi  d'abord  com- 
me soldat  et  passé  par  tous  les  grades ,  il  fut  nommé 
général  de  brigade ,  et  employé  en  cette  qualité  à  Tar»- 
mée  des  Pyrénées-Occidentales ,  en  1 796  ;  passa  à  celle  du 
Nord,  en  1797  ,  et  à  celle  de  Sambre-et-Meuse ,  en  1798. 
Il  était  devenu  commandant  de  la  24*  division  militaire, 
lorsque,  dans  les  derniers  mois  de  1798,  il  éclata  dans  les 
départements  de  TEscaut  et  des  Deux-Nèthes,  qui  en  fai- 
saient partie ,  une  violente  insurrection ,  dont  la  conscrip- 
tion militaire  fut  le  motif  ou  le  prétexte.  Les  insurgés , 
qui  étaient  nombreux,  attaquèrent  d'abord  le  fort  Lillo  sur 
TEscaut;  ensuite  ils  se  présentèrent  en  armes  sur  divers 
points,  où  ils  commirent  beaucoup  d'assassinats^  et  no- 
tamment dans  la  GampiQC,  à  Tirlemont,  Louvain,  Drest 
et  Montaigu.  Avant  qu'on  eût  eu  le  temps  de  s'opposer  à 
leurs  brigandages,  une  de  leurs  colonnes  avait  fondu  sur 
Matines,  et  s'y  était  emparée  de  14  pièces  de  canon  et  d'une 
grande  quantité  de  munitions.  Le  général  Béguinot  ayant 
alors  rassemblé  les  troupes  sous  son  commandement,  mar- 
cha sur  Malines;  y  fit  attaquer  les  rebelles;  et  ayant  péné- 
tré da«s  la  ville ,  il  leur  tua  un  grand  nombre  d'hommes, 
et  mit  le  reste  en  fuite.  D'après  les  rapports  du  général  Bé- 
guinot, Malines  fut  déclaré  en  état  de  siège,  et  20,000 
honmies  reçurent  ordre  de  partir,  soit  de  l'armée  du  Rhin, 
soit  de  l'intérieur  de  la  France,  pour  se  rendre  sur  le  théâ- 
tre de  l'insurrection.  Ces  renforts  n'étaient  point  encore  ar« 
if.         •  10 
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rivés,  lorsque 9  le  23  octobre,  les  rebelles  se  présentèrent 
de  nouveau  devant  Malines,  d'où  ils  furent  encore  repous- 
sés. Aussitôt  après  l'arrivée  des  troupes  attendues ,  le  gé- 
néral Béguinot  fit  poursuivre  activement  les  bandes  des  in- 
surgés ,  qui  partout  signalaient  leur  présence  par  le  meur- 
tre et  le  brigandage.  Elles  furent  rencontrées  à  Kenoix ,  Àu- 
denarde,  Dussel,  Belle,  Louvain,  Y  près,  Morcelade,e€ 
dans  tous  ces  endroits  elles  furent  battues.  On  leur  tua 
beaucoup  de  monde,  et  on  leur  fit  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  La  garnison  française  d'Anvers  fit  avec  succès 
plusieurs  sorties  contre  tes  insurgés,  qui,  se  trouvant  eu 
force  àur  ce  point,  avaient  interrompu  la  communication 
avec  Bruxelles.  5oo  rebelles  qui  s'étaient  réfugiés  sur  la 
montagne  de  la  Chartreuse,  près  Herinnes ,  y  furent  atta- 
qués, et  presque  tous  périrent  par  le  feu  de  l'artillerie  et 
de  la  mousqueterie.  A  Herenthal,  5ooo  révoltés  ayant  osé 
opposer  une  résistance  opiniâtre  à  une  colonne  française 
venue  de  la  Hollande ,  furent  cependant  obUgés  de  céder 
à  la  bravoure  de  là  4^*  demi-brigade  dHnfanterie  et  du  5* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  qui  délogèrent  les  insur- 
gés et  leur  tuèrent  6oo  hommes.  Au  village  de  la  Chapelle» 
situé  sur  le  canal  qui  conduit  de  Bruxelles  à  l'Escant ,  ils 
furent  également  défaits  et  éprouvèrent  de  grandes  pertes. 
Enfin  le  généra)  Béguinot ,  par  son  zèle,  son  courage  et  son 
activité,  parvint  à  mettre  fin  à  cette  guerre  civile,  aus- 
si cruelle  qu'elle  était  malheureuse  pour  les  habitants 
paisibles  de  ces  contrées.  Pendant  tout  le  temps  de  sa  du«- 
rée,  il  avait  fait  observer  la  plus  exacte  discipline  parmi 
les  troupes,  et  punir  de  mort  quelques  soldats  et  bas-offî-^ 
ciers  qui  s'étaient  rendus  coupables  de  vol  et  de  pillage. 
Obligé  parles  circonstances  d'user  de  beaucoup  de  sévérité 
contre  les  chefs  ou  instigateurs  de  la  rébellion  qui  tombè- 
rent entre  ses  mains ,  il  s^occupa  avec  soin  à  calmer  les  effer- 
vescences, à  ramener  les  esprits  par  la  douceur,  ou  à  adou- 
cir autant  que  possible  les  horreurs  de  la  guerre.  En  ré- 
compense des  services  par  lui  rendus  en  cette  occasion ,  le 
directoire  le  nomma  général  de  division ,  le  5  février  1 799, 
et  l'attacha  en  cette  qualité  à  l'armée  d'observation  conir- 
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mandée  par  le  général  Bernadotte.  Les  Anglais  menaçant, 
les  côtes  de  la  Hollande  d*une  descente  9  le  général  Bégui- 
not  fut  rappelé  au  commandement  de  la  24*  division  mU 
litaire»  et  ayant  rassemblé  toutes  les  garnisons  sous  ses  or- 
dres, il  établît  son  quartier-général  à  Bruges,  d*oii  i|  prit 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  repousser  les  agressîops 
de  Tennemi  et  comprimer  une  nouvelle  insurrection  qi4 
commençait  à  se  manifester.  Il  eut  ensuite  le  commande- 
ment supérieur  de  la  2*  division  militaire ,  et  le  cousferva 
pendant  les  années  1801  et  1802.  Dans  cette  dernière  an- 
née ,  il  fut  élu  député  au  corps  législatif  par  le  départe- 
ment des  Ardennes,  dans  lequel  il  était  né,  et  qui  faisait 
partie  de  la  2*^  division  militaire.  C  réé  commandant  de  (a 
Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  1804,  il  fut  nommé  séna- 
teur, le  14  août  1807,  et  mourut  à  Paris,  vers  la  fin  de 
septembre  1808.  [Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  BEHAGUE  (Jean-Pierre- Antoine,  comte),  lieutenant' 
général,  entra  au  service  comme  cornette  au  régiment  de 
cavalerie  d*Egmont,  le  1*' septembre  i744;  passa,  en  ly/fi, 
dans  la  seconde  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde 
du  roi,  où  il  servit  jusqu'au  1"  septembre  1755,  époque 
à  laquelle  il  obtint  une  compagnie  de  dragons  au  régiment 
d'Harcourt.  On  le  nomma  lieutenant-colonel,  le  iSoovem* 
bre  1761,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le  5  mars  1762.  Il 
eut  une  commission  du  i5  avril  suivant,  pour  comman- 
der à  Gayenne  et  dans  la  province  de  Guiane.  Il  succéda 
au  commandement  général  de  cette  colonie,  par  lettres- 
patentes  du  i5  avril  1765;  reçut  la  permission  de  revenir 
en  France;  et,  après  y  avoir  rendu  compte  d*une  mission 
particulière  dont  le  roîTavait  chargé,  il  fut  nommé  une  se- 
conde fois  pour  retourner  dans  la  Guiane  avec  le  titre  de 
commandant  en  chef.  Avant  son  départ,  il  fut  présenté  au 
roi ,  et  en  obtint  une  audience  de  congé ,  le  9  septembre 
1764.  Conformément   aux  ordres  de   S.   M.,   il  revint, 
quelques  années  après ,  continuer  ses  services  en  France  ; 
reçut  du  roi  un  traitement  de  5ooo  livres  en  appointe- 
ments ;  fut  fait  brigadier  de  dragons,  le  20  avril  i7(>8;  ma- 
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réchal-de«-camp,  le  i*'  mars  178O9  et  lieutenant-général^ 
le  20  mai  1791.  Il  était  gouverneur  de  la  Martinique  9  en 
1792;  et  ayant  évacué  cette  tie,  au  commencement  de 
17935  il  se  réunit,  avec  5  vaisseaux  qui  Pavaient  accom-* 
pagnéy  à  Tescadre  anglaise  de  l'amiral  Gartner,  avec  la-' 
quelle  il  fit  une  descente  dans  cette  île,  alors  occupée' 
par  lès  troupes  françaises ,  sous  les  ordres  du  général  Ro- 
chambeau.  Après  plusieurs  combats  et  un  siège  de  49 
jours,  ces  troupes  furent  obligées  de  capituler.  On  ignore 
ce  qu'est  devenu  depuis  le  comte  de  Béhague.  {Etats  mi/î" 
taires.  Gazette  de  France,  annales  du  temps,) 

LE  BEL  DE  LA  BoissiEBE  (Louis),  comte  de  BernoviUe,  ma' 
réchal-de-camp,  était  lieu  tenant- colonel  du  régiment  d'in- 
fanterie du  maréchal  de  La  Mothe-Houdancourt,  son  très- 
proche  parent,  et  qu'il  avait  constamment  accompagné  à  la 
guerre,  lorsqu^on  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
2  avril  1642.  Il  servit  en  cette  qualité  sous  M.  de  La  Mo- 
the,  et  ne  quitta  le  service  qu'après  la  disgrâce  essuyée  par 
ce  maréchal.  On  n'a  point  d'autres  détails  sur  les  services 
du  comte  de  Bernoville,  qui  mourut,  le  20  octobre  1684» 
âgé  de  83  ans  4  mois.  {Dépôt  de  la  guerre,) 

DE  BEL  AIR,  voyez  Julienne  et  Ligeb. 

BELFORT  (J.  R. ,  baron) ,  maréchal-de-camp  du  ^li  dé- 
cembre i8o5,fut  fait  commandant  de  la  Légion-d*Hon- 
ncur,  le  25  du  même  mois.  Il  a  été  employé  dans  la  29* 
division  militaire,  en  1812  et  i8i3.  Y  oyez  le  Supplément! 

BELGRAND  (Claude-Henry),  comte  de  Yaubois,  lieute- 
nant'général ,  né  à  Clairvaux  (Champagne),  le  1"  octobre 
1748 ,  entra  au  service  comme  aspirant  au  corps  royal  d'ar- 
tillerie ,  dès  1768;  y  devint  élève  puis  lieutenant  en  second  ; 
lieutenant  en  premier  ;  capitaine  en  second,  et  enfin  capi- 
taine-commandant. Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  nommé  chef  de  l'un  des  bataillons  de  volontaires  du  dé- 
partement de  la  Drôme:  passa  rapidement  par  tous  les 
grades,  et  obtint  celui  de  général  de  brigade,  dans  le- 
quel il  fut  employé  à  Tarmée  des  Alpes,  en  1793.  Le  23 
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septembre,  de 'cette  année,  il  marcha  contre  la  ville  de- 
Lyon ,  et  y  emporta  de  vive  force  les  redoutes  qui  défen-  • 
daient  les  Brotteaux.  Il  continua  à  être  employé  à  Tarmée  ' 
des  Alpes,  en  1794*  l'^s  Piémontaîs  harcelant  presque  con- 
tinuellement les  avant -postes  de  cette  armée,  depuis  le 
fort  Mirabouck  jusqu'aux  Barricades,  le  général  Yaubois- 
reçut  ordre  d'attaquer  Tennemi  sur  cette  ligne.  Il  partit  de  « 
son  camp,  le  14  septembre ,  avec  Taile  droite  des  troupes  ^ 
républicaines,  et  après  douze  heures  de  marche,  par  un' 
temps  et  des  chemins  affreux,  il  arriva  en  présence  des 
Piémontais,  et  leur  livra  un  combat  dans  lequel  ib  fu- 
rent repoussés  avec  perte  d^un  bon  nombre  d'hommes-^ 
tués,  et  de  120  prisonniers  de  guerre,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  4  officiers;  il  leur  prit  aussi  une  grande  quanti-  ' 
té  de  bestiaux.   Au  commencement  de  1 795 ,  le  général 
Vaubois  avait  le  commandement  de  Taile  droite  de  Tarmée 
des  Alpes,  et  occupait  le  camp  de Tournoux,  d'où  il  com- 
muniquait, par  la  vallée  de  Fours,  avec  l'armée  d'Italie.  ^ 
Ayant  été  informé  que  la  division  du  général  Grenier,  qui 
faisait  partie  de  cette  dernière  armée,  devait  être  attaquée 
par  les  Piémontais,  il  s'avança,  le  5o  juillet,  à  la  tête  de 
deux  colonnes  fortes  de  400  hommes  chacune;  passa  par 
les  hauteurs  de  la  Stura;  débusqua  l'ennemi  d'une  forte 
position;  le  poursuivît,  et  ne  rentra  dans  son  camp  que 
lorsqu'il  eut  appris  que  le  général  Grenier  avait  de  son  cô- 
té repoussé  les  Piémontaîs.  Vers  le  mois  d'octobre,  il  por- 
ta un  fort  détachement  sur  les  Glapières,  par  le  col  de  mer, 
pour  enlever  un  camp  ennemi.  A  l'approche  des  troupes 
françaises,  les  Piémontais  prirent  la  fuite,  et  ne  durent 
leur  salut  qu'à  l'impossibilité  où  on  se  trouva  de  les  pour- 
suivre à  travers  des  cols  escarpés,  par  lesquels  ils  s'échap- 
pèrent.  Un  autre   détachement  qui  avait  été  envoyé  à 
Flours,  ayant  rencontré  une  troupe  de  barbets  qui  pil- 
laient et  ravageaient  le  pays ,  les  en  chassa ,  et  reprit  sur 
eux  les  bestiaux  qu'ils  avaient  enlevés  aux  habitants  leurs 
compatriotes  (1).  Le  21  du  même  mois  d'octobre ,  sans  être 

^m 

(1)  L'officier  qui  commandait  le  détachement  français  ayant  fait  ras- 
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arrêté  par  Textréme  rigueur  du  temps  et  par  rabondaûce 
des  neiges  y  il  dirigea  une  attaque  contre  les  postes  avan-^ 
ces  de  l'ennemi,  dans  les  vallées  de  la  Stura  et  de  Mairao. 
Trois  colonnes  prirent  leur  direction  pour  tomber  sur  les 
postes  deSarrela,  du  pont  de  Mairan  et  des  Sellettes»  qui 
furent  promptement  évacués  par  les  Piémontais ,  dont  on 
ne  put  achever  la  poursuite  sur  ce  point,  à  cause  d^nae 
forte  tourmente  qui  survint.  Trois  autres  colonnes  enle- 
vèrent à  la  baïonnette  le  poste  d'Argentara,  quoique  for- 
tement retranché  et  défendu  par  les  régiments  suisses  de 
Millius  et  de  Meyerhoff.  L^ennemi  fut  poussé  la  baïonnette 
aux  reins ,  et  forcé  successivement  dans  les  postes  de  Ber-* 
sezîa  f  de  Damonte  et  des  Barricades.  Les  soldats  français 
dans  leur  ardeur  se  seraient  portés  sur  Vinadio,  si  le  gé-' 
néral  Yaubois ,  informé  des  moyens  de  défense  de  rennè-^ 
mi  sur  ce  point,  n^eût  fait  faire  retraite  à  sa  petite  troupe, 
qui ,  déjà  éloignée  de  six  lieues  de  son  camp ,  pouvait  se 
compromettre  en  voulant  donner  suite  aux  avantages  rem-' 
portés  dans  cette  journée.  Il  fut  employé  à  Tarinée  d'Ita-^ 
lie,  en  1796,  et  obtint  le  grade  de  général  de  division  ,  le  8' 
mai.  Dans  le  mois  de  juin  suivant,  il  fut  chargé ,  conjoin- 
tement avec  le  général  Serrurier,  d'investir  la  place  de 
Mantoue.  Le  gouvernement  français  ayant  résolu  d'agir 
militairement  contre  les  états  du  pape,  le  général  Yaubois 
fut  désigné  pour  être  employé  dans  cette  expédition.  Ayant 
rassemblé  à  Plaisance  un  corps  de  troupes  composé  de  ^i-^ 
vers  détachements  et  de  la  76*  demi-brigade  de  ligne,  il  se 
mit  en  marche  par  Fiorenzola,  Gastel-Guelfo  et  Parme; 
entra  le  19  juin  à  Reggio,  et  arriva  le  a6  à  Pistoïa,  d'où  sa 
division  menaçait  de  se  rendre  à  Rome  par  Florence.  Les 
différents  entre  le  pape  et  la  république  ayant  été  termi-^ 
nés ,  le  général  Yaubois  eut  ordre  de  se  porter  sur  Livour-^ 
ne,  ville  appartenante  au  grand-duc  de  Toscane ,  mais  alors 
occupée  par  les  Anglais.  Il  passa  l'Arno,  le  28,  à  Fuecchio» 
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sembler  ces  bestiaux,  les  fit  reconduire  à  Flours  pendant  la  nuit,  et  dès 
le  lendemain  matin  il  les  rendit  aux  propriétaires,  sans  en  rien  ré^er 
ver  pour  sa  troupe. 
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feigQÎt  de  se  diriger  sur  Sienne  ^  et  9  changeant  brusque- 
ment de  route,  il  marcha  à  Livourne,  où  il  espérait  sur- 
prendre ies  Anglais.  Ceux-ci 9  avertis  par  leurs  espions,  fi- 
rent quitter  le  port  à  une  quarantaine  de  bâtiments ,  au 
moment  où  les  Français  se  présentaient  devant  la  place.  Il 
entra  dans  Livourne,  le  5o  juin,  et  s'y  établit  militaire- 
ment avec  la  76*  demi-brigade.  Vers  la  fin  d'août,  sa  divi- 
sion ,  qui  depuis  quelque  temps  était  rentrée  en  ligne ,  se 
trouvait  sur  la  rive  occidentale  du  lac  de  Garda ,  où  elle 
s'était  arrêtée,  après  avoir  chassé  le  général  autrichien^ 
prince  de  Reuss,  de  Londrone  et  de  la  Rocca^-d'Anfo.  Le  a 
septembre ,  il  reçut  l'ordre  de  déboucher  par  Riva  et  Tor- 
bole.  Son  avant^garde  ayant  rencontré,  le  3,  quelques 
troupes  du  prince  de  Reuss,  sur  la  Sarca,  elle  les  y  atta- 
qua, les  culbuta  et  leur  fit  des  prisonniers.  Le  4»  il  ai"- 
riva  sur  la  rive  droito  de  l'Adige;  prit  part  à  l'attaque 
du  camp  de  Mori;  poursuivit  vigoureusement  les  trou- 
pes, après  les  avoir  forcées  dans  ce  camp,  et  concou- 
rut le  même  jour  au  gain  de  la  bataille  de  Rowedo.  Dana 
la  nuit  do  4  au  5 ,  il  fit  passer  l'Adige  à  sa  division;  opéra  sa 
jonction  avec  celle  du  général  M  asséna  (depuis  maréchal 
de  France)  ;  accéléra  sa  marche,  et  arriva  à  Trente  vers  le 
milieu  du  jour.  Continuant  à  poursuivre  les  Impériaux 
qui  s'étaient  retranchés  à  Lavis,  il  concourut  à  les  en  dé- 
busquer. Sa  division  fut  établie  en  position  sur  la  rivière 
de  Lavis,  pour  observer  le  général  autrichien  Davidovrich 
pendant  que  l'armée  française  marchait  vers  la  vallée 
delaBrenta;  bientôt  on  ajouta  quelques  troupes  à  celles 
déjà  placées  sous  son  commandement,  et  il  se  trouva  char- 
gé de  garder,  avec  environ  10,000  hommes,  les  débouchés 
du  Tyrol-Trentîn.  Les  instructions  qu'il  reçut,  dans  les  pre- 
miers jours  d'octobre,  lui  prescrivirent  d'attaquer  les  a- 
vant-postes  autrichiens  au-^delà  de  Trente,  et  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  obliger  les  ennemis  à  abandonner  leurs  po- 
sitions entre  le  Lavis  et  la  Brenta.  Il  fit  en  conséquence 
marcher  sur  San-Michele  la  brigade  du  général  Guyeux« 
qui  emporta  ce  village  à  la  baïonnette,  le  3  octobre;  y  fit 
3oo  prisonniers,  et  brûla  le  pont  que  les  Impériaux  avaient 
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jeté  sur.  TAdige.  Le  général  Davidowichy  instmit  ile' cette 
brusque  attaque,  fit  alors  avancer  sur  Segonzano  une  co- 
lonne autrichienne  contre  laquelle  le  général  Yaabois  en- 
voya.la  brigade  du  général  Fiorella^  qui  battit  cette  colon- 
ne»,  la  repoussa  et  s'empara  du  château  de  Segbnzàno; 
mais  le  général  Fior  ella  ayant  négligé  de  débusquer  Fen-» 
nemi  des  hauteurs  de  Bedole ,  les  Impériaux  profitèrent  de 
cette  fautC)  et  leur  général,  WuLassowich,  descendant  tout  à 
coup  des  hauteurs  de  Bedole,  vint  fondre  sur  la  brigade  de 
Fiorella,  qui,  malgré  sa  vive  résistance,  fut  culbutée  -dans 
un  ravin.  Sur  ces  entrefaites  le  corps  de  Davidowich*  se 
réunit  à  celui  de  WuLassowich,  et  s'établit  en  avant  de  la 
.Piazza,  de  manière  à  déborder  le  général  Vaubois,  qui  ju- 
gea devoir  prendre  position  aux  châteaux  de  la  Piétra  et  de 
JBezenetto,  d'où  il  dominait  le  défilé  de  Galiano,  par  lequel 
passe  la  route  de  Trente  àRowedo.En  occupantcette  position 
avantageuse,  le  généraL  Vaubois  réparait  en  partie  le  petit 
.échec  que  ses  troupes  venaient  d'essuyer,  et  il  exécutait 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  tenir  le  corps  de  Davidowich  é- 
ioigné  des  débouchés  de  la  Breola.  Le  6  novembre,  le  gé- 
néral autrichien  essaya  de  forcer  le  passage  du  défilé  et 
«d'attaquer  les  deux  châteaux  de  la  Piétra  et  de  Bezenet- 
to;  mais  le  général  Vaubois  opposa  une  vigoureuse  irési- 
.stance  aux  efforts  de  l'ennemi,  qui  perdit  beaucoup  de  mon- 
de dans  ses  attaques  successives.  Le  7,  Davidovrich  fit  une 
forte  attaque  contre  le  château  de  Bezenetto,  et  le  batail- 
lon français  qui  défendait  ce  château,  se  trouvant  accablé 
par  le  nombre  et  barrasse  de  fatigues,  se  rendit  prisonnier 
vers  5  heures  du  soir.  Pendant  ce  temps  d'autres  attaques 
étaient  également  dirigées  contre  le  château  de  la  Piétra 
et  les  postes  du  Vogelberg  et  de  Galiano,  qui  furent  pris  et 
repris  plusieurs  fois.  Les  Français  en  étaient  encore  les 
maîtres,  lorsque  le  cri  de  sau^^e  gui  peut  vint  se  faire  en- 
tendre ;  à  ce  cri  fatal  les  soldats  prennent  la  fuite  en  jetant 
leurs  armes,  et  les  Autrichiens  entrent  sans  résistance  & 
Galiano,  d'où  bientôt  ils  sont  expulsés  par  3  bataillons  frais 
arrivant  de  Mori  et  de  Roveredo.  Gependant  le  général  Vau- 
bois ayant  à  craindre,  d'après  les  événements  de  la  jour- 
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Hée^  d'être  tourné  dans  sa  position  9  ût  sa  retraite  sur  la 
formidable  position  de  la  Gorona  et  de  Rivoli,  où  il  reçut 
l'ordre  de  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  17  no» 
vembre^  il  y  fut  attaqué  par  tout  le  oorps  ennemi  aux  or- 
dres du  général  Davidowich.  Sa  division  9  quoique  très-in« 
férieure  en  nombre  aux  assaillants,  les  reçut  avec  une  bra- 
voure qui  balança  long-temps  la  victoire  ;  mais  se  voyant 
exposé  à  être  tournée  par  l'ennemi ,  elle  abandonna  d'a- 
b(»d  les  retrancbements  de  Ferrara  et  de  la  Gorona,  et  se 
retira  dans  ceux  de  Rivoli,  d'où,  par  les  manœuvres  deTen- 
nemiy  elle  fut  encore  obligée  de  faire  retraite  sur  Compa- 
ra. Dans  œ  mouvement  rétrograde,  qui  ne  put  être  exécu- 
té assez  promptement,  rennemi  tomba  sur  l'arrière-garde 
française,   et  fit  prisonnier   le  général  Fiorella  qui   la 
eommandaît,  ainsi  que  7  à  Soo  hommes  de  sa  brigade.  Le 
général  Yaubois  continua  à  opérer  sa  retraite  par  Peschie* 
ra,  et  vint  (Nrendre  position  derrière  le  Mincio.  Ayant  été 
rejoint,  dès  le  1 8  novembre,  par  la  division  Masséna,  il  se 
tint  en  mesure  de  reprendre  l'offensive  contre  le  corps  de 
Davidowich.  Les  deux  divisions  réunies  à  Villa  -  Franca 
marchèrent  ensenai>le,  le  a  1  novembre,  sur  GasteUNovo, 
où  elles  rencontrèrent  l'ennemi.  Les  Impériaux  y  furent 
complètement  battus;  perdirent  1200  hommes  faits  pri- 
sonniers, et  5oo  qui  en  fuyant  se  noyèrent  dans  l'Adige. 
Les  positions  importantes  de  Rivoli  et  de  la  Gorona  furent 
aussi  reprises  dans  cette  journée.  Par  suite  des  opérations 
militaires  le  général  Yaubois  retourna  commander  à  Li- 
vourne,  et  il  s'y  trouvait  en  février  1797,  au  moment  où 
la  populace  s'essayait  à  l'insurrection  en  insultant  les  Fran- 
çais ou  leurs  partisans  ;  mais  il  sut,  par  sa  fermeté  et  ses 
bonnes  dispositions  ,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette 
place.  Après  les  préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche, 
signés  à  Léoben,  le  18  avril  1797,  le  général  Yaubois  fut 
nommé  commandant  en  Gorse,  où  bientôt  une  révolution 
se  manifesta.  En  janvier  1798,  le  général  Casalta,  qu'il  a- 
vait  envoyé  contre  les  insurgés,  ayant  été  cerné  par  eux  de 
toutes  parts,  le  général  Yaubois  se  mit,  le  3i  de  ce  mois, 
à  la  tète  d'une  colonne  forte  de  1000  hommes  de  troupe 
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de  ligne  et  d'aa  bon  nombre  de  volontaires  répnblicaiiis;  - 
battit  un  corps  oonsidérable  d^insorgés  près  da  pont  de 
Golo;  le  poussa  Tépée  aux  reins  jusqu'à  TOlmo;  descen- 
dit ensuite  à  Yeseowato;  fit  occuper  tous  les  villages  de  la 
Cassinia,  et  fit  marcber  une  partie  de  ses  troupes  sur  Cor* 
te,  où  kd-mème  il  vint  s'établir,  le  i**  février,  après  aYoir 
dégagé  le  général  Casalta  et  lait  rentrer  les  habitants  dans  * 
la  soumission*  Le  lo  fiviier,  il  fut  renqpiacé  dans  le  com- 
mandement de  la  Corse  par  le  général  Ménard,  et  appdé 
à  Tannée  d'Angleterre  qui,  destinée  à  l'expédition  d'E- 
gypte, partit  des  ports  de  France,  le  19  mai,  et  arriva  • 
en  vue  de  Malte,  le  9  juin.  Il  conunanda,  le  10,'  une  * 
des  divisions  qui  opérèrent  leur  descente  près  de  la  ville 
de  Malte,  et  s'avancèrent  sans  obstacles  sous  le  canon 
de  la  place.  Après  la  prise  de  Itle,  le  général  Yaubois 
en  fut  nonuné  gouverneur.  Les  forces  laissées  à  sa  dispo- 
sition consistaient  en  4ûeo  hommes.  Il  s'occupa  &  régler 
toutes  les  parties  de  l'administration ,  tant  civile  que  mili- 
taire, et  à  mettre  l'Ile  en  état  de  défense*  Au  commence- 
ment de  1799»  quelque  temps  après  le  combat  naval  d'A- 
boukir,  dans  lequel  la  flotte  française  avait  été  presque  en- 
tièrement détruite  y  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Nelson 
vint  se  joindre  à  une  division  portugaise  «  qui  déjà  faisait  le 
bloons  de  Ttle  de  Malte.  Un  convoi  napolitain,  protégé  par 
deux  frégates,  apporta  dans  le  même  temps  aux  Maltais > 
qui  étaient  en  état  de  révolte ,  des  armes ,  des  munitions  et 
des  vivres  en  abondance.  La  position  du  général  Yaubois 
commença  dès  lors  à  devenir  ^cheuse,  sa  troupe  avait  été 
considérablement  diminuée  par  les  maladies  et  les  assassi- 
nats partiels;  et  cette  perte  ne  se  trouvait  pas  compensée 
par  les  équipages  d'un  vaisseau  et  de  deux  frégates  que  les 
amiraux  Villeneuve  et  Decrès  avaient  amenés  à  Malle  après 
le  combat  d'AbouLir.  La  force  numérique  de  toutes  ces 
troupes  n'était  point  suffisante  pour  garnir  tous  les  forts  qui 
pouvaient  servir  à  la  défense  de  Ttle.  D'un  autre  côté  la  di- 
sette de  vivres  et  de  munitions  se  faisait  déjà  sentir,  et  le 
défaut  de  communication  avec  le  continent  avait  empêché 
depuis  long-temps  de  pourvoir  à  ces  objets ,  et  de  rempla^' 
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.  cet  les  consommations  journalières.  Les  Maltais  insurgés 
avaient  été  organisés  régulièrement  et  formés  en  corps  com- 
mandés par  des  officiers  anglais  et  portugais.  Bientôt  ces 
insurgés  furent  assez  nombreux  pour  braver  les  Français. 
Il  était  en  outre  très  -  difficile  de  contenir  une  population 
de  4^9000  âmes  renfermées  dans  la  ville,  et  qui  concer* 
tant  journellement  des  mouvements  insurrectionnels  avec 
les  rebeUes  du  dehors,  parvinrent  à  s'établir  dans  la  cité 
Vieille.  Cependant  le  général  Yaubois  fit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  une  résistance  vigoureuse  et  pro- 
longée. Il  fit  réparer  toutes  les  fortifications,  expulsa  de  la 
ville  les  mendiants,  les  gens  suspects,  et  une  partie  des 
bouches  inutiles,  mit  en  réquisition  tous  les  plombs  pour 
les  convertir  en  balles,  et  expédia  des  bâtiments  légers  en 
France,  en  Italie,  en  Corse,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie ^ 
popr  faire  connaître  sa  situation  et  ramener  des  vivres  et 
des.  munitions.  Dès  les  premiers  moments  du  blocus,  it 
avait  été.  sommé  par  les  amiraux  anglais  et  portugais  de 
rendre  Malte.  «Vous  avez  oublié  que  des  Français  sont  dans 
la  place,  »  fut  la  seule  réponse  qu*il  fit  à  cette  sommation. 
Les  insurgés  du  dehors  et  les  conjurés  qui  étaient  dans  la 
place  s'étaient  concertés  pour  surprendre  Malte  dans  la  nuit 
du  19  janvier  1799.  Le  général  Yaubois  fut  instruit  de  ce 
projet  par  un  Grec  qui  l'avait  surpris  aux  révoltés;  et  au 
moment  où  ces  derniers  s'avançaient  eu  masse  et  à  décou-^ 
vert  jusqu'au  pied  des  remparts,  ils  y  furent  écrasés  par  la 
mitraille  et  par  un  feu  de  mousqueterie  à  bout  portant.  Cet 
événement  porta  la  terreur  parmi  les  Maltais,  et  ranima  la 
confiance  de  la  garnison,  qui,  à  force  de  courage,  de  con- 
stance et  de  dévouement,  résistait  avec  succès  aux  efibrta 
des  habitants  et  à  ceux  des  troupes  du  blocus.  Pendant  l'hi- 
ver de  1798  à  1799 ,  le  scorbut  avait  fait  de  grands  ravages^ 
et  comme  on  pouvait  attribuer  à  l'usage  des  viandes  salée» 
la  propagation  de  cette  maladie,  le  général  Yaubois  engagea 
les  troupes  à  se  livrer  à  la  culture  des  végétaux.  Le  climat  était 
très-propre  à  la  végétation ,  et,  malgré  la  difficulté  de  se  pro- 
curer l'eau  nécessaire  pour  fertiliser  le  terrain,  les  militaires, 
au  moyen  de  machines  hydrauliques  fort  ingénieusement 
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deiigne  et  d^un  bon  nombre  de  volontaires  républicains;- 
battit  un  corps  considérable  d'insurgés  près  du  pont  de 
Golo;  le  poussa  Tépée  aux  reins  jusqu'à  TOlmo;  descea- 
dit  ensuite  à  Yescowato;  fit  occuper  tous  les  villages  de  la 
Cassinia^  et  fit  marcher  une  partie  de  ses  troupes  sur  Gor- 
te,  où  lui-même  il  vint  s'établir,  le  i*'  février,  après  avoir 
dégagé  le  général  Casalta  et  fait  rentrer  les  habitants  dans 
la  soumission.  Le  lo  février,  il  fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  Gorse  par  le  général  Ménard,  et  appelé 
à  Tarmée  d'Angleterre  qui,  destinée  à  l'expédition  d'E- 
gypte, partit  des  ports  de  France,  le  19  mai,  et  arriva 
en  vue  de  Malte,  le  9  juin.  Il  commanda,  le  10,'  une 
des  divisions  qui  opérèrent  leur  descente  près  de  la  ville 
de  Malte,  et  s'avancèrent  sans  obstacles  sous  le  canon 
de  la  place.  Après  la  prise  de  l'tle,  le  général  Yaubois 
en  fut  nommé  gouverneur.  Les  forces  laissées  à  sa  dispo- 
Mtion  consistaient  en  4o«o  hommes.  Il  s'occupa  à  régler 
toutes  les  parties  de  l'administration ,  tant  civile  que  mili- 
taire, et  à  mettre  l'Ile  en  état  de  défense.  Au  conunence- 
ment  de  1799»  quelque  temps  après  le  combat  naval  d'A- 
boukir,  dans  lequel  la  flotte  française  avait  été  presque  en- 
tièrement détruite  9  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Nelson 
vint  se  joindre  à  une  division  portugaise  «  qui  déjà  faisait  le 
blocus  de  l'Ile  de  Malte.  Un  convoi  napolitain,  protégé  par 
deux  frégates,  apporta  dans  le  même  temps  aux  Maltais^ 
qui  étaient  en  état  de  révolte ,  des  armes ,  des  munitions  et 
des  vivres  en  abondance.  La  position  du  général  Yaubois 
commença  dès  lors  à  devenir  lâcheuse ,  sa  troupe  avait  été 
considérablement  diminuée  par  les  maladies  et  les  assassi- 
nats partiels;  et  cette  perte  ne  se  trouvait  pas  compensée 
par  les  équipages  d'un  vaisseau  et  de  deux  frégates  que  les 
amiraux  Villeneuve  et  Decrès  avaient  amenés  à  Malle  après 
le  combat  d'AbouLir.  La  force  numérique  de  toutes  ces 
troupes  n'était  point  suffisante  pour  garnir  tous  les  forts  qui 
pouvaient  servir  à  la  défense  de  l'île.  D'un  autre  côté  la  di- 
sette de  vivrez  et  de  munitions  se  faisait  déjà  sentir,  et  le 
défaut  de  communication  avec  le  continent  avait  empêché 
dçpuis  long-teoips  de  pourvoir  à  ces  objets ,  et  de  reuipla^' 
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cet  lés  consommations  journalières.  Les  Maltais  insurgés 
avaient  été  organisés  régulièrement  et  formés  en  corps  com- 
mandés par  des  officiers  anglais  et  portugais.  Bientôt,  ces 
insurgés  furent  assez  nombreux  pour  braver  les  Français. 
Il  était  en  outre  très -difficile  de  contenir  une  population 
de  4S9<>oo  âmes  renfermées  dans  la  ville,  et  qui  concer* 
tant  journellement  des  mouvements  insurrectionnels  avec 
les  rebeUes  du  dehors,  parvinrent  à  s'établir  dans  la  cité 
Yieille.  Cependant  le  général  Yaubois  fit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  une  résistance  vigoureuse  et  pro- 
longée. Il  fit  réparer  toutes  les  fortifications,  expulsa  de  la 
ville  les  mendiants,  les  gens  suspects,  et  une  partie  des 
bouches  inutiles,  mit  en  réquisition  tous  les  plombs  pour 
les  convertir  en  balles,  et  expédia  des  bâtiments  légers  en» 
France,  en  Italie,  en  Corse,  et  sur  les  côtes  de  Barbarie,^ 
poimr  faire  connaître  sa  situation  et  ramener  des  vivres  et 
des  munitions.  Dès  les  premiers  moments  du  blocus,  it 
avait  été  sommé  par  les  amiraux  anglais  et  portugais  de 
rendre  Malte.  «Vous  avez  oublié  que  des  Français  sont  dans 
la  place,  »  fut  la  seule  réponse  qu*il  fit  à  cette  sommation. 
Les  insurgés  du  dehors  et  les  conjurés  qui  étaient  dans  la 
place  s'étaient  concertés  pour  surprendre  Malte  dans  la  nuit 
du  19  janvier  1799.  Le  général  Yaubois  fut  instruit  de  ce 
projet  par  un  Grec  qui  Pavait  surpris  aux  révoltés;  et  au 
moment  où  ces  derniers  s'avançaient  eu  masse  et  à  décou-^ 
vert  jusqu'au  pied  des  remparts,  ils  y  furent  écrasés  par  la 
mitraille  et  par  un  feu  de  mousqueterie  à  bout  portant.  Cet 
événement  porta  la  terreur  parmi  les  Maltais,  et  ranima  la 
confiance  de  la  garnison,  qui,  à  force  de  courage,  de  con- 
stance et  de  dévouement,  résistait  avec  succès  aux  efforts 
des  habitants  et  à  ceux  des  troupes  du  blocus.  Pendant  l'hi- 
ver de  1798  à  1799 ,  le  scorbut  avait  fait  de  grands  ravages^ 
et  comme  on  pouvait  attribuer  à  l'usage  des  viandessalée» 
la  propagation  de  cette  maladie,  le  général  Yaubois  engagea 
les  troupes  à  se  livrer  à  la  culture  des  végétaux.  Le  climat  était 
très-propre  à  la  végétation ,  et,  malgré  la  difficulté  de  se  pro- 
curer l'eau  nécessaire  pour  fertiliser  le  terrain,  les  militaires, 
au  moyen  de  machines  hydrauliques  fort  ingénieusement 
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inventées  par  eux  9  parvinrent  à  s'y  procurer  des  récoltes 
abondantes  en  légumes  et  en  plantes  potagères.  Ils  élevé-» 
rent  aussi  une  grande  quantité  de  lapins  et  de  volaiilef , 
qui  offrirent  une  ressource  précieuse  à  la  garnison  et  anx 
habitants.  Au  milieu  des  soins  donnés  au  bien ^tre  phy- 
sique de  ses  troupes  9  le  général  Vaubois  crut  aussi  devoir 
s*occuper  de  soutenir  leur  moral  9  en  dissipant  les  ennuis 
inséparables  de  leur  position,  dans  une  place  si  long-temps 
bloquée  5  et  dans  laquelle  les  événements  militaires  n'é- 
taient pas  'assez  importants  pour  donner  des  distractions 
suffisantes.  Il  fit  donc  former  une  troupe  de  comédiens  (1)  ; 
établir  des  écoles  d'écriture^  de  calcul  ^  de  dessin ,  dé  dan- 
se,  et  des  salles  d'escrime.  Les  assiégeants,  toujours  repous- 
ses dans  les  différentes  attaques  qu'ils  avaient  faites^  re- 
nouvelaient de  temps  en  temps  leurs  sommations  :  et  l'a« 
mirai  Nelson  en  envoya,  le  1*'  novembre,  une  nouvelle,  à 
laquelle  le  général  Yaubois  répondit  en  ces  termes  :  c  Ja- 
»loux  de  mériter  l'estime  de  votre  nation,  comme  vous 
»  recherchez  la  nôtre,  nous  sommes  résolus  à  défendre» 
a>  Malte  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  »  En  janvier  1800, 
un  avis ,  ayant  trompé  la  vigilance  des  croisières,  vint  ap-^ 
porter  la  nouvelle  de  l'établissement  en  France  du  gouver- 
nement consulaire.  Cette  nouvelle  affermit  encore  la  réso- 
lution prise  par  la  garnison  de  Malte, qui  se  persuada  qu'on 
allait  faire  des  efforts  pour  la  secourir.  Le  16  février  1800^ 
les  assiégeants,  irrités  des  refus  constants  qui  leur  avaient 
été  faits  de  rendre  la  place,  tentèrent  un  nouvel  effort  pour 
l'emporter  d'assaut.  Les  insurgés  maltais ,  soutenus  par  des- 
détachements de  troupes  anglaises  et  napolitaines ,  firent- 
une  attaque  du  côté  de  la  mer,  et  s'avancèrent  sur  des  bar- 
ques jusqu'au  pied  des  remparts ,  dans  le  dessein  d'escala- 
der le  mur  d'enceinte  du  côté  de  Bourmala.  Cette  attaque 
était  protégée  par  le  feu  des  bâtiments  iqni  formaient  le  blo- 

(1)  l^icolo  Isouard,  chevalier  de  Malte,  né  dans  cette  ilc,  mais  Français 
d*origine»  que  ses  charmantes  composition»  musicales  ont  depuis  ren- 
du célèbre  en  France,  fut  mis  à  la  tête  de  cette  troupe  de  comédieiu*  Il 
est  mort  à  Paris  ^  au  eommencçroeot  de  18 iS,  à  l'âge  de  43  aiM^ 
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CU8)  et  qui  essayaient  d'attirer  Tattention  des  Français  sur 
plusieurs  points;  mais  le  général  Vauboîs  ne  prit  point  le 
change  »  et  au  moment  où  les  assaillants  se  disposaient  à 
plaoer  leurs  échelles  et  à  tenter  l'assaut  f  ils  furent  repoussés 
par  un  feu  de  mitraille ,  bien  dirigé,  qui  les  culbuta  dan^ 
la  mer ,  où  la  plupart  se  noyèrent.  Une  division  française, 
composée  d'un  vaisseau  de  guerre,  de  trois  corvettes  et  de 
plusieurs  bâtiments  de  transport ,  ayant  fait  voile  de  Tou* 
Ion,  sous  les  ordres  du  contre  -  amiral  Ferrée,  et  ayant  & 
bord^ooo  hommes  de  troupes ,  et  une  quantité  considéra^ 
ble  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  destinés  à  ravi^ 
tailler  Malte,  arriva,  le  18  février,  eu  vue  de  cette  !le,  sans 
avoir  rencontré  jusque  -  là  aucuns  vaisseaux  ennemis;  mai^ 
Tamiral  anglais  Nelson,  prévenu  de  l'arrivée  de  cette  di-r 
vision ,  Fattaqua  avec  des  forces  supérieures.  Dans  le  comn 
bat  qui  s'engagea,  le  contre-amiral  fut  blessé  mortellement; 
le  vaisseau  le  Généreux  y  qu'il  montait,  fut  pris ,  et  tout  le 
convoi  dispersé.  Ce  funeste  événement ,  qui  se  passa  pres- 
que sous  les  yeux  de  la  garnison  de  Malte,  fit  prendre  au 
général  y  aubois  la  résolution  d'envoyer  en  France  le  contrei 
amiral  Decrès ,  pour  prévenir  le  premier  consul  que  la  pla-. 
ce  ne  pourrait  pas  tenir  au-delà  du  mois  de  Juin*  Decrès 
partit  sur  le  vaisseau  le  GuilUmme^Tell  ^  qui  ne  put  tra^ 
verser  la  croisière  ennemie ,  et  qui  fut  capturé  par  elle. 
Nelson,  en  annonçant  ce  nouveau  revers  à  la  garnison 
de  Malte ,  lui  fit  faire  une  cinquième  sommation ,  qui 
ne  fut  pa»nÂieux  accueillie  que  les  précédentes.  Cependant 
le  manque  de  munitions  >  de  moyens  de  subsistance  et  de 
médicamens  allait  toujours  croissant;  et  bientôt  on  allait 
être  réduit  aux  plus  grandes  privations  (1).  Les  chaleurs  et 
la  disette  multipliaient  les  maladies ,  et  le  typhus  enlevait 
dans  les  hôpitaux  jusqu'à  120  et  i5o  honunes  par  jour. 
L'amiral  Nelson ,  instruit  de  l'extrémité  où  les  Français  se 
trouvaient  réduits,  fit  faire  une  sixième  sommation,  mena- 

(1)  Une  poule  se  vendait  60  fr.  9  un  lapin  1  a  fr. ,  un  œuf  1  fr. ,  une  l«i« 
tue  18  sols,  un  rat  a  fr. ,  et  le  poii^son  jusqu'à  6  fr.  la  livre. 
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çant  en  même  temps  du  refus  d^une  capttulalion  honora^ 
ble  9  si  la  garnison  ne  se  rendait  pas  avant  l'arrivée  d*une 
flotte  russe  qu'il  disait  être  déjà  à  Messine.  Le  général  Tau- 
bois  répondit  encore  à  cette  sommation ,  comme  à  celles 
qui  l'avaient  précédée  ;  alors  les  commandants  portugais  et 
napolitains  demandèrent  une  entrevue  qi|e  le  général  Yau- 
bois  accorda;  mais  à  peine  l'amiral  portugais,  marqub  de 
Nizza,  fut-il  arrivé  au  fort  Manoel,  que  toute  la  garnison 
l'empêcha  d'expliquer  le  motif  de  sa  venue  9  et  étouffa  sa 
voix  pai"  les  cris  mille  fois  répétés  de  :  «  Malte,  ou  la  mort; 
»  osez  venir  nous  atttaquer.  »  Cependant  la  détresse 'des 
Français  était  arrivée  presqu'à  son  comble  ;  il  fallut  encore 
diminuer  la  ration  de  vivres,  qui  déjà  avait  été  réduite  au 
tiers.  Sur  9000  habitants  restants  dans  la  plaoe,  après  les 
expulsions  précédemment  faites ,  2700  furent  encore  mis 
dehors  :  mais  le  général  anglais  Graham  refusa  de  les  re- 
cevoir, fit  tirer  dessus,  et  les  força  à  se  réfugier  dans  les 
fossés  de  la  place,  où  ils  auraient  péri  de  misère,  si  le  gé-* 
néral  Yaubois,  mû  par  la  pitié,  ne  les  eût  fait  rentrer 
dans  Malte.  Les  Français  partagèrent  alors  leurs  faibles  ra- 
tions avec  ces  malheureuses  victimes  de  la  guerre.  Enfin  le 
1*'  septembre,  toutes  les  provisions  se  trouvèrent  épuisées: 
les  bêtes  de  sonune  avaient  été  consommées;  les  lapins,  les 
poules,  les  chiens,  les  chats,  les  rats  même  avaient  cessé 
d'être  une  ressource;  le  bois  manquait  absolument,  et  Malte 
ne  présentait  plus,  le  2  septembre,  que  l'affreux  aspect  d'une 
vaste  enceinte,  où,  de  tous  côtés,  on  ne  voyait  que  morts 
ou  mourants.  Dans  cette  cruelle  extrémité,  le  général  Yau^» 
bois  ne  voulut  point  entrer  en  négociation  avec  rennemi , 
sans  avoir  pris  l'avis  d'un  conseil  de  guerre  qu'il  assembla, 
le  3,  et  dans  lequel  il  fut  décidé  qu'il  fallait,  par  une  promp- 
te capitulation ,  arracher  les  débris  de  la  garnison  et  des 
habitants,  à  la  destruction  qu'une  plus  longue  défense  ren« 
dait  inévitable.  En  conséquence  de  cette  décision ,  le  gén 
néral  Yaubois  envoya,  le  4^  un  parlementaire  au  général 
anglais  Plgot,  qui  entra  de  suite  en  pourparlers  pour  une 
capitulation,  dont  les  articles  furent  arrêtés  et  signée,  le 
5 ,  et  d'après  laquelle  l'tle  de  Malte  fut  remise  aux  trou-f 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  87 

j^es  de  S.  M.  Britannique  (1).  Pendant  que  la  garnison  de 
Malte  s'immortalisait  par  sa  constance  et  son  dévouement^ 
le  premier  consul  proposait  au  sénat  conservateur^  par  uner 
lettre  du  18  juillet  1800,  de  donner  une  preuve  de  la  sa- 
tisfaction du  peuple  français,  et  de  Tintérêt  que  la  natîoi» 
prenait  aux  braves  de  cette  garnison ,  en  accordant  au  gé- 
néral Yaubois  une  place  de  sénateur.  Cette  nomination 
eut  effectivement  lieu ,  et  Buonaparte  ajouta  à  cette  ré- 
compense, en  donnant  la  sénatorerie  de  Poitiers  au  géné- 
ral Taubois,  qui  obtint  ensuite  le  titre  de  comte,  et  fut 
fait grand-^ffîcier  delà  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  i8o4* 
En  1814,  il  adhéra,  le  1*'  avril,  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon; fut  créé  pair  de  France,  le  4  juin,  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  8  juillet  de  la  même  année.  Il  ne  fît  point 
partie  de  la  chambre  des  pairs ,  formée  par  Buonaparte  en 
181 5,  pendant  les  cent  Jours.  Après  la  seconde  restaura- 
tion, il  reprit  séance  dans  celle  créée  par  le  roi.  On  le  trouve 
porté  dans  le  tableau  des  pensionnaires  inscrits  au  trésor 
public,  à  la  date  du  1*'  septembre  1817,  pour  la  retraite 
du  grade  de  général  de  division ,  après  40  ans  a  mois  et  5 
jours  de  service.  {Moniteur ,  annales  du  temps,) 

DE  £▲  BELINATE  (Charles-René,  comte),  lieutenant-^'' 
néral^  né  à  Fougères,  le  1 1  décembre  i735;  entra  au  ser- 
vice 5  en  1744»  ^^  qualité  de  gentilhomme  à  drapeau,  au 
régiment  des  Gardes-françaises,  dans  lequel  il  servit  jus- 
qu'en 1770,  et  où  il  fut  fait  successivement  enseigne  à  dra- 
peau, enseigne  à  pique,  sous-lieutenant  et  lieutenant.  En 
1758,  il  se  trouva  au  combat  de  Saint-Cast  comme  aide- 
de-camp  du  duc  d'Aiguillon.  Il  a  servi  en  Allemagne  pen- 
ant  la  guerre  de  sept  ans,  et  a  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  176a.  On  le  nomma  colonel  du  régiment  de  Condé  ^ 
in£ainterie,  le  1*' janvier  1770;  brigadier  d'infanterie,  le  1*' 


(i)  On  trouve  quelques  autres  détails  sur  les  opérations  militaires  pen- 
dant  le  blocus  et  le  siège  de  Malte ,  dans  un  Mémoire  publié  par  l'adju- 
dant-général  Brouard ,  alors  chef  d'état- major  de  la  division  du  général 
1[iuboU  9  et  nommé  depuis  màréçhal-de-camp. 
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mars  1780,  et  maréchal-de-camp  9  le  1"  Janvier  1784»  Il 
émigra  en  179O9  et  se  rendit  à  Turin  pour  y  prendre  les 
ordres  du  comte  d'Artois  et  du  prince  de  Gondé.  En  noiars 
1791,  il  vint  à  Wormsi  et  obtint  le  commandement  de  la 
première  division  d'inCeinterie  noble  de  l'armée  du  prince 
de  Condé,  à  la  formation  de  ce  corps,  dans  lequel  il  servit 
jusques  après  la  campagne  de  179a.  En  17949  H  se  fixa  en 
Angleterre;  suivit  la  destinée  de  S.  M.  Loul^lS^YIII  et  des 
princes  français >  et  rentra  en  France  à  leur  suite,  en  18 14* 
n  a  étécréélieutenant-général,  par  ordonnanceroyaleda  27 
septembre  1814,  pour  prendre  rang  du  i5  août  précédent. 
On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  à 
l'époque  du  i**  septembre  1817,  comme  admis  à  la  retraite 
dprès  67  ans  et  5  mois  de  service.  {Etats  militaires.) 

DE  BELL  AIR  (N ,  baron)  ^  maréchal 'de --camp,  fut 

nommé  général  de  brigade^  le  26  février  i8i3,  grand-offi- 
cier de  la  Légion-d'Honneur,  le  4  novembre  de  la  même 
année,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  le  11  octobre  1814. 
On  le  trouve  classé  parmis  les  maréchaux-de-camp  dispo- 
nibles dans  l'annuaire  militaire  de  1820.  Yoyez  le  SuppU" 
ment. 

BELLANGER  DE  Toveottb  (Louis^François),  mar^/ktf/« 
de-camp,  entra  aux  mousquetaires,  en  1680,  et  servit  à 
l'armée  de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg^ 
en  i684«  ^  leva,  le  20  août  1688,  une  compagnie  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  Fontettes,  depuis  Bachivilliers^ 
et,  pendant  que  cette  compagnie  se  formait,  il  servît  com- 
me mousquetaire  auprès  de  Monseigneur,  en  1688,  et  se 
trouva  au  siège  de  Philisbourg,  de  Manheim  et  de  Franc- 
kendal.  Il  commanda  sa  compagnie  à  la  reprise  de  Saint- 
Jean  de  Baldezès  et  de  Ripouille,  et  au  blocus  de  Gironne, 
en  1690,  et,  lorsqu'on  forma  les  compagnies  de  carabi- 
niers, il  obtint,  le  29  octobre  de  celte  dernière  année,  celle 
de  son  régiment.  Il  se  trouva  au  siège  d'Urgel;  à  la  prise 
des  châteaux  de  Valence  et  de  Boy  ;  au  secours  de  Frats- 
de-MoUo,  en  1691.  Il  servit,  en  1692,  à  la  même  armée^  qui 
se  tint  sur  la  défensive;  au  siège  de  Roses ^  en  i6q3>  entra 
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avec  sa  compagnie,  le  i*'  novembre  de  cette  aimée,  dans 
le  régiment  Royal  de  carabiniers  que  Ton  formait  alors; 
servit  avec  ce  corps  en  Flandre  jusqu'à  la  paix,  et  ensuite 
au  camip  de  Compiégne,  en  i(>98.  Devenu  major  de  la  bri- 
gade d^lmécourt,  du  même  régiment,  par  brevet  du  tii) 
mars  1702,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Luzzara,  la  même 
année;  au  passage  des  troupes  françaises  dans  leTrenlin; 
aux  combats  de  San-Benedetto,  en  170?;  aux  sièges  de 
Verceil,  d'Ivrée  et  de  Veruë,  en  1704  et  1706,  et  à  la  ba- 
taille de  Cassano,  au  mois  d'août  suivant.  Edestre-de-camp 
d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission 
du  18  janvier  1706,  il  le  commanda  à  la  prise  de  Druseu- 
heim,  de  Lauterbourg  et  de  Ttle  de  Marquisat ,  celte  mê- 
me année;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1707,  et  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1708.  Créé  brigadier  de  cavalerie,  par 
brevet  du  29  janvier  1709,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
cette  année;  au  corps  séparé  commandé  par  le  m^réchiil 
de  Résous,  près  Metz,  en  1710;  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1711;  aux  sièges  de  Douay,  du  Quesnoy  et  de  Rouchaii*, 
en  171a;  aux  sièges  de  Landau  et  de  Frlbourg,  et  à  la  dt- 
faite  du  général  Vaubonne,  en  1715.  Son  régiment  ayant 
été  réformé,  par  ordre  du  10  novembre  de  cette  année,  il 
fut  incorporé  avec  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Re- 
ringben   (depuis  Conti) ,  et  servit  comme  brigadier  au 
camp  delà  Haute-Meuse,  en  1714*  Ayant  été  promu  an 
grade  de  maréchal-de<camp,  le  i""'  février  1719,  il  se  démit 
de  sa  compagnie;  obtint  le  gouvernement  du  comté  de 
Reaulieu,  en  Argonne,  par  provisions  du  3i  août  1726,  et 
ne  servit  plus.  Il  mourut  à  Paris,  le  28  juin  1755,  âgé  de 
74  ans.  {Brevets  militaires ,  Gazette  de  France,,) 

DE  RJELLANGER  de  Yautoubiieux  (Gaston),  martchal- 
de-camp.  Après  avoir  passé  par  différents  grades. dans  le 
régiment  d'infanterie  d'Orléans,  il  en  fut  fait  lieutenant - 
colonel,  le  1''  août  1649;  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment des  gardes-françaises,  par  commission  du  1*'  janvier 
i65i  ;  commanda  cette  conipagnie  aux  combats  d'Estam- 
pes, de  Rlesneau  et  du  faubourg  Saint- Antoine,  en  i652. 
II.  12 
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Cl  au  siège  de  Sainte- Ménéliouldy  en  i655r  II  ent  une  com- 
mission du  i"  avril  16549  pour  commander  i  Béthune  en 
l'absence  du  vicomte  d'Hostel;  et  on  le  créa  maréchal-nie- 
camp,  par  brevet  du  même  îour.  Il  servit,  l'année  suivan- 
te, au  siège  de  Landreoies,  et  fut  tué  à  celui  de  Condé,  le 
i5  août  i655.  (Dépôt  de  la  guerre,  manuscrits  Le  TelUer, 
tome  XXI,  pag,  aoo.) 

BELLAYÈNE  (Jacques --Nicolas,  baron) ^  lieutenant'^ 
général  y  naquit  à  Verdun^  le  20  octobre  1770,  entra  au 
service  comme  cavalier  dans  le  a*  réginoient ,  le  a4  mars 
1791,  et  y  fut  fait  sous-lieutenant,  le  10  mai  1792.  Il  était 
officier  d'ordonnance  de  son  régiment  au  quartier-géné- 
ral de  l'armée  sur  le  Rhin ,  lorsqu'on  décembre  de  c^le 
dernière  année,  il  fut  envoyé  à  Francfort  -  sur  -  le  -  Mein , 
pour  y  porter  au  général  français  Tordre  d'évacuer  cette 
place.  Étant  arrivé  au  moment  où  elle  venait  d'être  sui|M<ise 
par  les  Prussiens  et  les  Hessois ,  il  n'hésita  cependant  pas  à 
remplir  sa  mission;  et  ayant  traversé  les  rues  au  milieu  du 
massacre  que  l'ennemi  faisait  de  la  garnison,  il  parvint  jus- 
qu'au commandant  de  la  place ,  à  l'instant  pu  on  allait  le 
faire  prisonnier,  lui  remit  ses  dépêches,  revint  sur  ses  pas, 
et ,  profitant  d'un  épais  brouillard ,  traversa  l'avant-garde 
prussienne  dans  la  plaine  le  long  du  Mein ,  et  rentra  au  quar- 
tier-général français,  à  Hoecht,  où  il  donna  assez  à  temps 
avis  de  la  prise  de  Francfort ,  et  de  la  marche  des  ennemis 
sur  l'armée  française.  Le  19  mai  1 795,  il  fut  nommé  aide-de- 
camp  ;  et  le  même  jour^  dans  une  charge  exécutée  par  le  a* 
régiment  de  cavalerie,  il  fit  prisonnier  le  comte  de  Klenau , 
colonel  de  cavalerie  autrichienne,  et  enleva  7  caissons.  On 
le  nomma  adjoint  à  l'état-major  général ,  le  20  octobre  de 
la  même  année.  Dans  la  nuit  4u  a  du  5  décembre  suivant, 
il  fit  la  visite  des  avant-postes  ;  et  ayant  reconnu  que  l'ar- 
mée autrichienne ,  défaite  à  Niderbronn ,  évacuait  Hague- 
nau ,  il  marcha  de  suite  sur  cette  place ,  à  la  tète  de  5o 
dragons,  arriva  jusqu'à  la  barrière ,  surprit  le  poste ,  entra 
dans  la  ville ,  y  fit  cesser  le  pillage  auquel  l'ennemi  se  li- 
vrait ,  et  fit  400  hommes  prisonniers.  Sa  belle  conduite  en 
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cette  occasion  lui  valut  le  grade  d'adjudant-géuéral  chef  de 
bataillon,  qu'il  obtint  le  la  avril  1794*  Ayant  été  chargé, 
le  25  mai  de  la  inéme  année,  de  repousser  une  fausse  at- 
taque faite  par  i5oo  Bavarois  «  sur  Neuhoffeu,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  attaquait  la  droite  des  Français  sur  la 
Spitzbach ,  il  se  mit  à  la  tête  de  deux  escadrons  de  chas-* 
seurs ,  tourna  l'ennemi ,  et  le  força  à  se  retirer,  avec  perte 
de  aoo  hommes,  sur  la  tète  de  pont  de  Manheim.  Le  ai 
juin ,  il  surprit  plusieurs  cantonnements  de  l'ennemi ,  qu'il 
s'attacha  à  disperser,  pour  faciliter  l'enlèvement  du  camp 
autrichien  établi  en  avant  de  Guermesheim  ;  on  le  fit  ad- 
|udant-général  colonel,  ce  même  jour,  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Employé  au  blocus  de  Mayence ,  il  enleva ,  dans  la 
nuit  du  i5  au  16  novembre,  600  hommes  du  corps  connu 
sous  le  nom  de  Manteaux-Rouges,  qui  occupait  Weissenau, 
tenant  à  la  place  ;  et  ce  poste  ayant  été  de  nouveau  occupé, 
le  16,  par  un  autre  bataillon  du  même  corps,  il  le  surprit 
pendant  la  Quit  suivante ,  et  lui  fit  400  prisonniers.  Il  fut 
confirmé,  le  24  mai  1795,  dans  le  grade d'adjudant-géné - 
rai  colonel.  Vers  la  même  époque ,  et  lorsqu'on  se  prépa- 
rait à  reprendre  les  hostilités,  il  fit  partie  d'une  commis- 
sion nommée  par  le  général  en  chef  Moreau ,  à  Teifet  de 
préparer  le  projet  d'un  passage  du  Rhin ,  et  de  détermi- 
ner les  difi'érents  points  d*attaque;  il  fut  reconnu  que 
tous  les  officiers  qui  firent  partie  de  cette  commission  rem- 
plirent avec  beaucoup  de  talents  et  d'habileté  la  mission 
délicate  et  importante  qui  leur  avait  été  confiée.  Le  projet 
fut  remis,  dans  les  premiers  jours  de  juin  1796,  au  géné- 
ral en  chef,  qui  l'approuva.  Le  pont  de  Kchl  ayant  été  choi* 
si  pour  le  passage  du  Rhin,  l'adjudant  -général  Bellavène 
fut  un  des  officiers  désignés  pour  conduire  les  premiers  dé- 
barquements qu'on  laissa  à  Strasbourg,  pour  accélérer  les 
préparatifs  de  l'expédition.  Il  se  signala  au  passage  du  fleu- 
ve, effectué  le  24  juin 9  et  fut  nommé  général  de  brigade, 
sur  le  champ  de  bataille ,  par  le  général  en  chef.  Le  28  juin , 
étant  à  la  tête  du  18*  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et  de 
la  10*  demi-brigade  d'infanterie  légère ,  il  fut  chargé  de  re< 
monter  la  vallée  de  la  Kentzig,  pour  s^nssurer  d'un  débou- 
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ché  sur  ce  point.  A  la  bataille  de  Rastadt ,  le  5  juillet  9  la 
division  commandée  par  le  général  Sainte- Suzanne,  se 
trouvant  compromise  par  le  retard  de  celle  du  général  Del- 
mas,  que  des  accidents  de  terrain  avaient  arrêtée  dans  sa 
marche  9  le  général  Bellavëne  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  Tordre  parmi  les  troupes,  qui,  battues  de  front,  en 
écharpe  et  en  flanc,  eurent  beaucoup  de  peine  à  se  refor- 
mer, et  furent  très-maltraitées.  Il  devint,  en  cette  occasion , 
victime  du  zèle  et  du  dévouement  qu'il  déploya  à  la  tète  de 
la  brigade  de  cavalerie  qu*il  commandait,  et  fut  atteint 
d'un  boulet  qui  lui  emporta  la  jambe  et  le  renversa  de  son 
cheval.  Il  avait  eu  jusqu'alors  quatre  chevaux  tués  sous  lui 
dans  différents  combats,  à  diverses  époques.  Il  fut  confir*- 
mé  dans  le  grade  de  général  de  brigade,  le  10  du  même 
mois  de  juillet.  A  la  fm  de  la  campagne,  le  général  en  chef 
Moreau  le  chargea  de  présenter  au  gouvernement  français 
les  dix  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  par  l'armée  de  Rhin-et-> 
Moselle  pendant  la  glorieuse  retraite  qu'elle  venait  de  fai- 
re; et  cette  présentation  eut  lieu  au  directoire  exécutif,  le 
3o  novembre  1796,  par  M.  Lhéritier,  alors  aide-de-camp 
du  général  Bellavène,  qui,  ne  pouvant  plus  servir  active- 
ment aux  armées  ,  fut  employé  au  cabinet  topegraphiqué 
du  gouvernement.  Le  i3  février  1797,  on  lui  donna  un  com- 
mandement dans  la  3*  division  militaire,  et  il  le  conserva 
jusqu^au  21  mars  1799,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  l'un 
des  administrateurs-généraux  des  postes.  On  le  fit  inspec- 
teur aux  revues,  le  28  janvier  1800.  Le  26  octobre  de  la 
même  année,  il  fut  rappelé  dans  son  grade,  eut  le  com- 
mandement extraordinaire  de  la  ^^  division  militaire,  pen- 
dant la  tenue  du  congrès  à  Lunéville.  On  le  chargea,  le  10 
mars  i8o5,  de  l'organisation ,  du  commandement  et  de  la 
direction  des  études  de  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  avec 
la  commission  d'inspecteur  du  prytanée  militaire.  Il  fut 
fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  à  la  création  de  cet 
ordre,  en  1804,  et  en  fut  nommé  l'un  des  commandants, 
le  14  juin  de  la  même  année.  Il  obtint,  le  4  octobre  1807^ 
le  grade  de  général  de  division ,  et  on  lui  conféra  le  titre 
de  baron ,  conune  récompense  spéciale  des  services  qu'il 


DES    GÊjVÉRiUX    FRANÇAIS.  qS 

avait  rendus  dans  la  formalion  et  la  direction  de  Técole  de 
8aint-Cyr.  Il  fut  nommé  inspecteur-général  des  écoles  mi- 
litaires, le  I*'  juillet  i8ia,  et  créé  chevalier  de  Saint-Louis , 
le  8  juillet  181 4*  11  cessa  ses  fonctions  d'inspecteur- géné- 
ral, en  vertvi  d'un  ordre  du  2  août  de  la  même  année,  et 
fut  mis  à  la  demi-solde  de  non-activité ,  le  1*'  janvier  181 5. 
Rappelé,  le  5o  mars, pour  la  réorganisation  de TÉcole-I^li- 
litaiie,  il  sut,  par  la  fermeté  de  son  caractère,  y  mainte- 
nir Tordre  et  la  discipline  dans  les  circonstances  qui ,  alors , 
devinrent  très-orageuses.  Il,  a  été  admis  à  la  retraite,  le  27 
septembre  i8i5,  après  a5  ans  de  services  (1).  {Bres^ets 
militaires,  Moniteur,  tableau  des  pensions,  annales  du 
temps,') 

DU  BELLAY  (Guy),  de  la  Codbbb-Bell4Y,  maréchal-de- 
camp;  il  était  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par 
brevet  du  17  avril  i652.  On  ne  le  trouve  pas  employé  de- 
puis en  cette  qualité.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BELLE  (Jean-François-Joseph),  général  de  division, 
né  à  Vorreppe,  le  a2  mai  1767,  entra  au  service,  en  1782, 
dès  Tâge  de  i5  ans,  dans  le  6*  régiment  d'artillerie  (Auxon- 
ne);  y  fut  fait  lieutenant,  en  1789,  et  capitaine,  en  17^. 
Il  commanda  avec  distinction  une  compagnie  d'artillerie 
à  cheval,  pendant  les  années  1792  et  1793,  aux  armées  du 
Nord  et  de  Sambre-et-Meuse.  Dans  un  combat  qui  eut  lieu 
avant  la  prise  de  Charleroy,  dont  les  Français  s'emparè- 
rent, le  12  novembre  1792,  la  compagnie  d'artillerie  lé- 


(1)  Lorsque  les  troupes  alliées  arrivèrent  dans  les  environs  de  Paris, 
un  officier  et  six  soldats  prussiens  se  logèrent  à  Saint -Gyr;  bien- 
tôt une  troupe  nombreuse  de  fédérés  se  présenta  devant  cet  établisse- 
ment, demandant  que  les  Prussiens  lui  fussent  livrés,  et  voulant  aussi 
enlever  les  armes  et  emmener  le»  élèves.  Le  général  Bellavène,  après 
avoir  Êiit  mettre  les  7  étrangers  en  lieu  de  sûreté,  se  présenta  seul  aux 
fédérés ,  et  leur  déclara  que,  devant  compte  des  armes  au  ministre ,  des 
élèves  à  leurs  parents,  de  ses  hôtes  à  l'honneur,  il  était  résolu  à  ne  li- 
vrer ni  les  uns  ni  les  autres.  Cette  fermeté  imposa  aux  fédérés,  qui  re- 
nonoèrei^t  à  leur  entreprise. 


94  DICTIONNAIRE    HISTORIQUE 

gère,  commandée  par  le  capîtaîne  de  Belle»  ayant  été  en- 
veloppée et  faite  prisonnière  par  les  Autrichiens,  cet  offi- 
cier ramassa  à  la  hâte  quelques  braver  avec  lesquels  il 
fondit  sur  Tennemi,  et  dégagea  sa  compagnie;  mais  cette 
action  éclatante  lui  fit  courir  un  grand  danger.  Il  fut  bles- 
sé grièvement,  et  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Il  servit  en  qualité  d'adjudant-général  d^arlillerie, 
en  1794^  à  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle  aux  ordres  du  gé- 
néral Jourdan,  et  commanda  Tartillerie  de  Tavant-garde  à 
la  bataille  et  à  la  prise  d'Arion,  les  17  et  18  avril.  Cette  ar-^ 
tillerie  bien  dirigée  contribua  beaucoup  au  succès  de  Ten- 
treprisc,  et  lutta  avec  avantage  contre  celle  du  général  au- 
trichien Beaulieu,  qui  était  plus  nombreuse  et  d'un  plus 
fort  calibre.  En  1795,  il  était  devenu  général  de  brigade 
d'artillerie;  on  l'avait  nommé  inspecteur  de  cette  arme 
dans  le  4*  arrondissenient  militaire  comprenant  le  dépar« 
tement  du  Haut -Rhin.  Il  conserva  cette  inspection  jus- 
qu'en 1800.  En  la  même  année  1795,  il  eut  le  commande- 
ment en  second  de  Tartillerie  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse;  se  trouva  au  passage  du  Rhin 9  effectué  dans  la  nuit 
du  5  au  6  septembre,  et  à  la  prise  de  Dusseldorf,  qui  eut 
lieu  dans  la  journée  du  6.  Le  général  en  chef  Jourdan,  en 
rendant  compte  au  gouvernement  des  opérations  militai- 
res qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  s'exprima  ainsi  :  «  L'ar- 
•  tillerie  commandée  par  le  général  de  brigade  de  Belle, 
«qui  a  été  placée  dans  les  ouvrages,  a  fait  le  feu  le  plus  vif, 
»et  a  parfaitement  secondé  notre  attaque.  »  Le  a5  du  mê- 
me mois,  l'armée  française  ayant  quitté  ses  positions  de 
Deutz  et  de  Hutten,  s'avança  sur  la  Sieg.  Le  général  de  di- 
vision Lefebvre  ayant  rencontré  l'ennemi  à  BlanLeuberg, 
et  éprouvant  de  la  résistance  sur  ce  point,  donna  ordre  au 
général  de  Belle  de  diriger  contre  les  retranchements  au- 
trichiens une  compagnie  d'artillerie  légère.  Cette  manœu- 
vre fut  couronnée  du  plus  grand  succès  :  et  le  général  de 
Belle,  par  son  feu  vif  et  très-meurtrier,  fit  bientôt  taire  ce- 
lui de  l'ennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  s'ébranler  et  à  évacuer 
sa  position,  où  il  abandonna  une  pièce  de  i5  et  un  obu* 
sier.  En  récompense  de  ses  services  distingués,  il  fut  promu 
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AU  grade  de  général  de  division,  le  16  novembre  1795.  En 
1796,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à  l^rmée  expédition- 
naire d'Irlande,  commandée  par  le  général  en  chef  Hoche, 
son  beau-frère,  près  duquel  il  se  trouvait  à  Rennes,  au 
moment  où  un  lâche  assassin  tira  un  coup  de  pistolet  pres- 
qu*à  bout  portant  sur  ce  général,  qui  cependant  n'en  fut 
point  atteint.  L'expédition  d'Irlande  n'ayant  point  eu  les 
résultats  qu'on  s'en  était  promis,  le  général  de  Belle  ren- 
tra en  France,  en  1 797,  et  se  bâta  de  suivre  à  l'armée  de 
Sambre- et- Meuse  le  général  Hoche,  sous  les  ordres  duquel 
elle  venait  d'être  placée.  Il  y  eut  le  commandement  en 
chef  de  l'artillerie,  et  la  dirigea  au  passage  du  Rhin,  et  à  la 
bataille  de  Neuwied,  Je  27  avril,  avec  une  grande  habileté, 
et  fut  du  nombre  des  officiers-généraux  qui  se  couvrirent 
de  gloire  dans  les  différentes  actions  qui  accompagnèrent 
ou  suivirent  Immédiatement  le  passage  du  Rhin.  On  prit 
à  ce  passage,  27  pièces  de  canon  et  6  drapeaux  aux  Autri- 
chiens, qui  perdirent  en  outre  près  de  1000  hommes  tués  et 
8000  faits  prisonniers  (1).  Le  19  septembre  1797,  il  donna, 
dans  une  lettre  adressée  au  directoire,  des  détails  sur  la 
mort  du  général  Hoche,  qui  avait  eu  lieu  le  18,  et,  quel- 
que temps  après,  il  recommanda  la  veuve  de  ce  général  à 
la  bienfaisance  nationale.  Après  avoir  continué  à  servir  a- 
vec  distinction  à  l'armée  de  Sambre-et-  Meuse,  il  fut  en- 
voyé à  celle  d'Italie.  A  la  bataille  de  Novi,  contre  les  Aus- 
tro-Russes, le  i5  août  1799,  il  commanda  toute  l'artille- 
rie, il  la  dirigea  avec  beaucoup  de  courage  et  d'intrépi* 
dite.  Danscette  journée,  011  périrent  de  part  et  d'autre  beau- 
coup de  braves^  le  général  en  chef  Joubert  fut  tué  dès  la 
première  charge.  L'armée  française,  dont  le  général  Mo- 
reau  prit  alors  le  commandement,  dut  faire  retraite,  et  le 

(1)  Le  directoire  lui  écrivit,  sous  la  date  du  i5  floréal  au  5  (4  mai  1797)  : 
•  Il  est  bien  intéressant  pour  la  république,  citoyen  général ,  de  voir  l'ar- 

•  tillerie  française  conserver  son  ancienne  supériorité.  Celle  que  vous  com- 
»  mandez  à  l'année  de  Sambre*et-Meuse  s'est  distinguée  à  la  bataille  de 
>  Neufvied  par  son  audace ,  sa  précision  et  sa  célérité ,  et  le  directoire 

•  Teillera  toujours  avec  un  soin  particulier  sur  cette  arme  précieuse  et 
•savante.  • 
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général  de  Belle  eut  ordre  de  diriger  celle  de  rarlillerie  ; 
mais  il  ne  reflfectua  que  tardivemeol,  ce  qui  pouvait  com- 
prometire  la  sûreté  d*une  partie  de  rarmée.  Cependant 
cette  artillerie  manœuvra  avec  une  adresse  et  une  préci* 
sion  très -remarquables;  chaque  boulet  portait  dans  le.H 
colonnes  emnemies,  et  chaque  coup  à  mitraille  renversait 
des  rangs  entiers.  Le  général  dte  Belle,  auquel  on  avait 
imputé  en  partie  les  désastres  de  cette  retraite  »  par  suite 
du  retard  qu*il  avait  apporté  dans  ses  mouvements»  publia 
quelque  temps  après  une  justilication  qui  fut  bien  accueil- 
lie  par  le  gouvernement,  et  qui  eut  Tapprobation  des  offi- 
ciers les  plus  distingués.  £u  1801,  on  rattacha  à.  Tannée 
d'expédition  de  Saint-Domingue,  commandée  par  le  géné- 
ral Lederc,  et  qui  partit  des  ports  de  France,  le  i4  décem- 
bre. Après  le  débarquement  dans  cette  colonie,  le  général  de 
Belle  fut  chargé,  en  février  180a,  de  se  porter  avec  une  co- 
lonne de  laoo  hommes  sur  le  port  de  la  Paix,  pour  y  renfor- 
cer la  division  du  général  Lambert ,  qui  marchait  contre  le 
chef  noir  Alaurepas.  A  peine  les  troupes  du  général  de  Belle 
eurent  débarqué  au  port  de  la  Paix,  qu'il  les  conduisit  à  Tea- 
nemi,  et  ayant  tourné  une  position  où  les  troupes  de  Alau- 
repas étaient  réunies  eu  bon  ordre,  et  prèles  à  recevoir  le 
combat,  il  les  y  fit  attaquer.  Mais,  ayant  été  assailli  par 
les  noirs  dans  des  défilés  où  il  avait  tenté  de  pénétrer  ^  il 
fut  forcé  de  rétrograder  )U8qu*au  port  de  la  Paix,  où  Ten- 
nemi  ne  put  toutefois  le  forcer.  Cependant ,  par  les  dis- 
positions du  général  en  chef  Leclerc ,  le  chef  Alaurepas  fut 
obligé,  peu  de  jours  après,  de  capituler;  et  alors  la  division 
du  général  de  Belle  fut ,  ainsi  que  celle  du  général  Hum- 
bert,  portée  vers  le  Bas* Ester,  pour  agir  de  concert  avec 
toute  Tarmée,  contre  le  général  noir  Toussaint-Louvertu- 
re.  Ces  deux  divisions  se  mirent  en  mouvement,  le  2  mars, 
et  se  dirigèrent  sur  les  Vérettes,  et  le  général  de   Belle 
ayant  rencontré  en  arrière  de  ce  bourg  le  corps  ennemi 
aux  ordres  de  Dessalines,  Tattaqua  et  le  poursuivit  avec 
tant  de  vivacité,  qu'il  arriva  en  même  temps  que  ce  chef 
des  noirs  surla  redoute  du  fort  de  la  Créte-à-Pierrot.  Un  feu 
terrible  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  qui    partit  alors  de 
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celte  redoute^  renversa  5  à  400  hommes  des  troupes  fran- 
çaises; et  le  général  de  Belle ,  qui  marchait  en  tête  de  sa 
colonne  9  fut  lui-même  très-grièvement  blessé  dès  la  pre- 
mière décharge  »  et  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille. 
Il  mourut  quelque  temps  après,  à  Saint-Domingue 9  vic- 
time de  répi demie  qui  moissonna  tant  de  braves  guer- 
riers. (  Moniteur ,  Etats  militaires ,  annales  du  temps.  ) 

DE  BELLE  DE  Gachetier  (César-Alexandre  9  baron),  ma- 
réchal'de-camp  (i),  parent  du  précédent^  né  à  Vorreppe, 
le  27  novembre  1770,  entra  très-jeune  au  service  dans  un 
régiment  de  cavalerie;  fit  les  campagnes  de  la  révolution; 
passa  par  tous  les  grades;  devint  rapidement  colonel ^  et 
fût  nommé  général  de  brigade  ^  le  T'  février  i8o5.  On  le 
fit  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  en  1806,  et  comman- 
deur de  cet  ordre  militaire  »  le  11  juillet  1807.  En  18089  il 
fat  employé  à  l'armée  d'Espagne ,  et  se  distingua^  au  mois 
de  novembre  ^  à  Yasconcellos ,  dans  un  combat  contre  l'ar- 
mée de  Galice.  On  le  trouve  classé^  dans  les  annuaires  mi- 
litaires de  1809a  181  a, parmi  les  généraux  de  brigade  de 
l'armée  active.  Mais  il  paraît  qu'étant  tombé  en  disgiâce 
près  de  Napoléon ,  il  n'était  pas  employé  depuis  long  temps , 
et  qu'il  s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Vorreppe^  où  il  se  trou- 
vait, en  1814»  lors  du  premier  retour  des  Bourbons.  On  ne 
l'employa  point  alors.  Buonaparte  étant  rentré  en  France  y 
en  mars  18 15 ,  le  général  de  Belle  se  rendit  à  Grenoble  y  où 


(i)  La  Biographie  des  hommes  vivants  j  tome  II,  pag.  3a4,  a  fait 
erreury  en  disant  qu*U  devint  général  de  division,  et  fut  employé  comme 
tel  à  l'armée  d'Espagne,  en  1808.  Tous  les  états  mililaii-es  depuis  ]8o5 
jusqu'à  181 5  inclusivement,  ne  font  mention  de  cet  officier  que  comme 
générai  de  brigade  ou  maréchal-de-camp,  et  c'est  seulement  dans  ce 
grade  qu'il  a  été  reconnu  et  classé,  en  18 14  et  181 5,  après  la  première 
restauration;  d'ailleurs,  en  lisant  le  Moniteur  du  a5  mars  1816,  on 
verra  que  le  général  de  Belle  n'a  pas  pris  d'autre  titre  que  celui  de  ma- 
réchal-de-camp, dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit  subir  devant  le  a«  con- 
seil de  guerre  de  la  i'"  division  militaire,  chargé  de  juger  sa  conduite 
pendant  les  cent  jours. 
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il  oflfrit  9  le  y  y  ses  services  pour  le  roi  au  général  Marchand, 
qui  les  refusa  parce  que  le  général  de  Belle  n'était  point  en 
activité.  Le  9,  le  général  de  Belle  reçut  un  ordre  de  Buo- 
naparte  pour  prendre  le  commandement  de  la  Drôme  ;  et 
i)  se  rendit  9  le  10,  à  Valence  9  où  il  prit  possession  de  cet 
emploi.  Le  corps  de  monseigneur  le  duc  d'Angoulême  s*é- 
tant  porté  sur  Montelimart,  le  29  mars  9  le  général  de  Belle 
réunit  600  hommes  de  la  garde  nationale  avec  lesquels  il 
marcha  sur  ce  point.  Le  3o  9  il  fit  sommer  le  comte  d'£s- 
cars  d'évacuer  Montelimart  ;  et  9  sur  le  refus  d'accéder  à 
cette  sommation ,  il  s'engagea  un  combat  dans  lequel  le 
général  de  Belle  fut  défait  et  obligé  de  quitter  la  position 
qu'il  avait  prise  à  Lauriol.  Après  la  seconde  restaura- 
tion ,  il  fut  compris  dans  l'ordonnance  royale,  du  a4  juillet 
18159  au  nombre  des  généraux  qui  devaient  être  arrêtés  et 
traduits  devant  les  conseils  de  guerre  compétents ,  pour  y 
rendre  compte  de  leur  conduite  pendant  les  cent  Jours.  Il 
se  constitua  volontairement  prisonnier  à  Grenoble,  vers  la 
fin  du  même  mois.  Le  conseil  de  guerre  permanent  de  la 
première  division  militaire  ayant  été  commis,  par  ordon- 
nance du  2  août,  pour  connaître  des  faits  qui  avaient  don- 
né lieu  à  l'ordonnance  du  a4  juillet,  le  général  de  Belle 
fut  traduit  devant  la  2"  section  de  ce  conseil ,  qui  le  con- 
damna à  la  peine  de  mort,  le  24  mars  1816.  Il  se  pourvut 
en  révision  de  ce  jugement,  le  25,  et  S.  M.  Louis  XVIII, 
cédant  aux  sollicitations  de  8.  A.  B.  le  duc  d'Angoulême, 
daigna  commuer  la  peine  capitale  infligée  au  général  de 
Belle  en  celle  de  dix  ans  de  détention  dans  une  prison  d'é- 
tat. Les  lettres-patentes  qui  ordonnèrent  cette  commuta- 
tion furent  entérinées  à  la  cour  royale  de  Paris ,  toutes  les 
chambres  assemblées,  le  6  avril  de  la  même  année.  Par 
suite  de  cette  grâce,  il  fut  mis  à  la  citadelle  de  Besançon. 
Mais  la  généreuse  intercession  du  duc  d'Angoulême,  qui 
déjà  lui  avait  accordé  une  pension  sur  sa  cassette ,  lui  fit 
obtenir  de  la  clémence  du  roi,  en  août  1817,  une  remise 
entière  de  la  détention.  Après  cette  dernière  et  insigne  fa-, 
veur,  le  général  de  Belle  écrivit  à  S.  A.  R.  et  au  ministre 
de  la  guerre  pour  manifester  sa  reconnaissance,  et  protes- 
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ter  de  son  dévouement  au  roi  et  à  la  famille  royale  (1). 
{Moniteur,  annales  du  temps») 

DE  BELLEBRUNE»  voyez  Blondbl  de  Joigny. 

DE  BELLECOMBE  ^  voyez  Sabbazin. 

DE  BELLEFOINDS ,  voyez  Gigault. 

DE  BELLEFORIERE  (  Maximilien  ) ,  marquis  de  Sqye- 
court ,  marée hai-de~c amp ,  leva  d^abord  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom^  par  commission  du  9  septembre  1616; 
mais  la  paix  avec  les  princes  ayant  été  faite  la  même  an- 
née,  ce  régiment  fut  licencié,  le  1*'  décembre  suivant.  Il 
le  rétablit,  le  3  février  1617,  pour  servir  au  siège  de  Sois- 
sons,  après  lequel  il  fut  de  nouveau  licencié ,  le  1*'  mai.  Il 
lé  rétablit  encore ,  le  a6  février  1619,  à  Toccasion  des  trou- 
bles excités  en  faveur  de  la  reine-mère.  Ces  troubles  ayant 
t:essé  presque  aussitôt,  on  licencia  encore  ce  régiment, 
1b  2  juin  de  la  même  année.  Le  marquis  de  Soyecourt  fut 
nommé  conseiller- d'état ,  par  brevet  du  16  janvier  1620. 
Il  rétablit,  le  5  juillet,  son  régiment,  qu'il  conduisit  à  l'at- 
taque des  retranchements  du  pont  de  Ce  ;  aux  sièges  de 
Saint-Jean-d'Angély,  de  Clérac ,  de  Montauban ,  de  Mon- 
heurt,  en  1621,  et  à  ceux  de  Saint-Ântonin  et  de  Mont- 
pellier, en  1622.  Après  ce  dernier  siège,  le  roi  ayant  accor- 
dé la  paix  aux  huguenots ,  le  régiment  de  Soyecourt  fut 
licencié,  le  1*'  novembre.  Le  marquis  de  Soyecourt  réta- 
blit son  régiment,  le  5  août  i6a4»  et  le  commanda  au  pays 
Messin,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Mariilac,  qui  s'y 
maintint  en  tranquillité.  Il  resta  dans  ce  pays,  pendant 
les  années  1626  et  1626,  et  passa  ensuite  en  Picardie,  où 
il  demeura  en  1627,  1628,  1629.  Il  obtint  le  grade  de  ma- 
re chai- de- oamp,  par  brevet  du  25  janvier  i65o;  servit  en 


(1]  Un  frère  da  général  de  Belle,  prénommé  Auguste-Jean-Baptisic, 
né  le  i5  octobre  1781 ,  fut  fait  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  24. 
août  1810;  adjudant-commandant  de  cavalerie,  le  17  mars  18 14,  et  raa- 
réchalde-camp,  le  a4  ^^''ii  181 5  (dans  les  cent  jours).  Cette  dernicro 
nomination  n*a  pas  été  confirmée  par  le  roi. 
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cette  qualité  en  Provence,  par  lettres  du  ao  février  i65i , 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Bréganson  et  de  Saint-Tropès. 
On  le  nomma  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Pi- 
cardie ,  par  provisions  données  à  Versailles ,  le  1 1  novem- 
bre 16349  registréesau  parlement  9  le  8  janvier  i635,  et  il 
fut  employé  dans  cette  province  en  qualité  de  maréchal- 
de -camp  9  le  5o  mars  i655.  Il  obtînt  une  compagnie  de 
cent  hommes  d'armes,  par  commission  du  2  avril,  et  un 
ordre  du  18  pour  commander  dans  toute  la  province.   Il 
commandait  dans  Corbie  en  16569  lorsque  les  Espagnols 
en  firent  le  siège  ;  et  9  ayant  été  accusé  de  n'avoir  pas  fait 
assez  de  résistance,  on  licencia  son  régiment,  le  22  juin^ 
et  on  lui  Ht  son  procès  ,  pendant  lequel  il  se  sauva  en  An- 
gleterre. Le  25  octobre  de  la  même  année,  il  fut  condamné 
à  être  tiré  à  quatre  chevaux  :  et  cet  arrêt  rigoureux  fut  im- 
puté à  la  haine  que  le  cardinal-ministre  portait  au  marqui» 
deSoyecourt,  qui  avait  défendu  pendant  huit  jours  la  ville 
de  Corbie,  dont  toutes  les  fortifications  avaient  été  détrui- 
tes, et  malgré  la  révolte  des  habitants ,  qui  craignaient  un 
assaut.  Après  s^être  justifié  pleinement^  il  rentra  en  Fran- 
ce 9  et  obtint  du  roi,  le  8  octobre  i643  9  un  pouvoir  pour 
commander  en  Picardie.  Il  se  démit  9  peu  de  temps  après, 
de  la  lieutenance-générale  de  cette  province,  et  s'étant  re- 
tiré, au  bout  d'un  an,  dans  un  couvent  à  Paris,  il  y  mou- 
rut, le  22  mars  1649.  {Titres  originaux  ^  Mémoires  du  temps  y 
Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  couronne,  tome  yill.) 

DE  BELLEFORRIÈRE  (Charles -Maximîlien -Antoine)  > 
marquis  de  Soyecourt,  maréchal-de-camp,  fils  du  précé- 
dent, s'était  trouvé  au  siège  d'Ypres;  à  la  bataille  de  Lens, 
en  1648;  au  siège  de  Cambrai  et  à  la  prise  de  Condé,  en 
1649,  lorsqu'il  obtint,  le  26  avril  i652,  le  gouvernement 
de  Rue.  Créé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2  août  sui- 
vant, il  leva,  par  commission  du  5  du  même  mois,  un  ré'- 
giment  d'infanterie  de  son  nom,  pour  tenir  garnison  dans 
Rue,  dont  il  avait  conservé  le  gouvernement.  Il  obtint  la 
charge  de  grand-maître  de  la  garde-robe,  le  10  septembre 
i655.  On  licencia  son  régiment,  le  12  décembre  1659.  Il 
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fut  nommé  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  3 1  décembre 
1661;  servit  aux  sièges  de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille  9  en 
1667^  en  qualité  d'aide-de-camp  du  roi;  obtint  la  charge 
de  grand-veneur  de  France ,  sur  la  démission  du  chevalier 
de  Rohan ,  par  provisions  du  la  décembre  1669,  et  la  pos- 
séda jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  la  juillet  1679.  {^^P^^ 
de  la  guerre.) 

BELLEGARDE  (Pierre-Joseph),  maréchal-^-camp,  né 
en  1720  à  Bischàteau  en  Maçonnais,  entra  comme  soldat 
au  régiment  d'Enghien  infanterie,  en  174^;  devint  succès^ 
sivement  grenadier,  sergent,  et  sergent  de  canonniers.  Il 
fut  blessé  grièvement  à  la  bataille  de  Berghen ,  en  1 759.  On 
le  fit  offîcier,  la  même  année,  dans  le  régiment  d'Enghien, 
et  il  y  obtint  une  sous- aide-majorité,  le  7  mars  1765.  Il  fut 
créé  brigadier  d'infanterie,  le  1*'  janvier  17849  et  maréchal- 
de-camp,  le  9  mars  1788.  On  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis cette  dernière  époque.  {Etats  militaires.) 

DE  BELLEGARDE,  voyez  la  Chapelle  et  Saint-La&ry. 

DE  BELLE-ISLE ,  voyez  Fouquet. 

DE  BELLENAVE ,  voyez  le  Loup. 

DE  BELLEVILLE  (N....,  chevalier)^  maréchal^de-camp , 
fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le  i*''  janvier  1784»  et  ma- 
réchal-de-camp, le  7  mars  1788.  Voyez  le  Supplément, 

BELLIARD  (Auguste-Daniel,  comte),  lieutenant -géné- 
ral, naquit  à  Fontenay,  en  Poitou,  le  25  mars  1769,  et  en- 
tra au  service ,  le  5  décembre  1791.  Il  fut  aide-de-camp  du 
général  en  chef  Dumouriez,  et  se  distingua  aux  batailles 
de  Grand-Pré,  de  Sainte-Ménéhould,  de  Jemmapes,en  1792, 
et  de  Nerwinde,  en  1793.  Il  devint  bientôt  adjudant-géné- 
ral, fut  employé  d'abord  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
rOuest,  en  1795,  et  passa,  en  1796,  à  celle  d'Italie  com- 
mandée par  le  général  Buonaparle.  Il  se  trouva  au  combat 
de  Caslîglione,  le  4  juillet,  et  fut  blessé  à  celui  de  Sainl-Geor- 


102  BICTIONPrAIRE   HISTORIQUE 

geê  près  Makitoue,  le  i5  octobre  (i).  Il  déploya  beaucoup 
de  valeur  et  de  sadg-froid  au  pont  d'Arcole,  le  17  novem- 
bre, et  fut  du  nombre  des  officiers  d'état-major  qui.cou- 
vrirent  de  leur  corps  la  personne  du  général  en  cbef ,  qui 
s'était  exposé  au  feu  le  plus  meurtrier  en  s'avancant  sur  ce 
pont,  un  drapeau  à  la  main,  pour  exciter  le  soldat  à  £aire 
une  nouvelle  tentative  de  passage.  Il  eut,  pendant  celte 
campagne  de  1 796 ,  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui  ;  et  la 
bonne  conduite  qu'il  y  tint  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade,  dans  lequel  il  fut  employé  à  la  même  armée  d'I- 
talie, en  1797.  Le  général  Jôubert,  dans  la  division  doqu^ 
sa  brigade  était  placée,  étant  entré  à  Rovéredo,  le a8 Jan- 
vier, l'envoya  pour  gagner  la  gauche  des  Autrichiens.  Le  5 
février,  après  un  combat  livré  aux  troupes  du  général  Al- 
vinzt,  il  entra  dans  la  Ville  de  Trente,  où  il  Ht  3o«  prison- 
niers; il  y  trouva  aussi  2000  malades  dans  les  hôpitaux,  et 
des  approvisionnements  considérables  dont  il  s'empara. 
Après  avoir  pris  Bedole,  il  y  fut  attaqué  par  des  forces  su- 
périeures qui  Tobligèrent  à  l'évacuer;  mais  il  prit  sa  revan- 
che, le  a3  février,  et  fit  éprouver  à  Tertnemi  une  perte  asses^ 
considérable  en  hommes  tués  et  faits  prisonniers.  Le  a  mars^ 
il  attaqua  quelques  troupes  en  position  à  Alonte-di-Savaro, 
leur  prit  un  drapeau  et  un  convoi  de  4®  bœufs.  Le  20  du 
même  mois,  il  passa  le  Lavis  au  village  de  Sevignano,  mal- 
gré le  feii  meurtrier  des  troupes  autrichiennes  du  corps  -de 
Kerpen,  qui  bordaient  l'autre  rive;  s'étant  avancé  sur  le 
gros  de  ce  corps ,  en  position  sur  le  plateau  de  Gembra ,  il 
le  déborda  avec  rapidité ,  et  le  força,  après  un  combat  très* 
vif,  à  se  retirer  sur  San-Michele;  et  bientôt  après  sur  les 
hauteurs  dans  la  direction  de  Botzen.  Les  Autrichiens  per* 
dirent  dans  cette  action  3  canons,  2  drapeaux,  et  environ 
3ooo  hommes  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers.  Leurs  chas- 
seurs tyroliens,  qui  défendaient  le  passage  du  Lavis,  y  fu- 
rent fort  maltraités.  Getteretraite  du  corps  de  Kerpen ,  ayant 
laissé  celui  de,  Laudon  abandonné  à  ses  propres  forces  sur 


(1)  Le  général  en  chef  écrivit  au  directoire  :  «  Belliard  a  contribué  au 
«succès  de  cette  journée;  c'est  un  officier  de  distinction.  » 
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la  rive  droite  de  TAdige,  ce  dernier  général  manœuvra  pour 
gagner  aussi  la  route  de  Bolzen  ;  mais  le  général  Beliiatd» 
qui  devina  son  desse^i,  fit  d^abord  débarrasser  le  pont  de 
Neumarck,  que  Kerpen  avait  fait  barricader;  et, s^étautmîs 
à  la  tête  du  85*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  il  se  porta 
sur  Pavant-garde  de  Lai\don.  Le  choc  qu'il  lui  fit  éprou-' 
ver  fut  si  impétueux^  qu'elle  abandonna  promptement  les 
villages  de  Serviten  et  de  Rungg,  et  se  retira  sur  San-Ya-- 
lentino,  où  elle  opposait  une  plus  grande  résistance;  lors-* 
que  la  cavalerie  de  la  division  Joubert,  ayant  le  général  ^ 
Alexandre  Dumas  à  sa  tète,  déboucha  par  le  pont  dO' 
Neumarck.  Le  général  Belliard,  profitant  de  cet  instant- 
favorable,  porta  le  85*  régiment  vers  une  redoute  qui 
flanquait  la  droite  du  village;  et  les  grenadiers  de  ce 
régiment  se  jetèrent  dans  cette  redoute,  où  ils  s'empa» 
rèrent  de  deux  pièces  de  canon  qui  y  étaient  en  batterie. ^ 
Alors  le  général  Laudon  fut  obligé  de  se  retirer  dans  les 
montagnes  delà  vallée  de  Meran ,  abandonnant  encore  aux 
Français  plusieurs  canons,  et  environ  900  prisonniers.  Cet- 
te journée  fit  beaucoup  d'honneur  aux  généraux  Belliard 
et  Dumas.  Les  Autrichiens  ayant  pris  position  sur  l'Ëssa- 
cle,  dont  ils  occupèrent  les  ponts,  y  furent  renforcés  par 
quelques  bataillons  venus  du  Rhin.  Le  général  Joubert  lea 
fit  attaquer  le  a8  mars;  ils  se  défendirent  pendant  quelque 
temps  avec  beaucoup  de  courage.  Mais  le  général  Belliard 
ayant  abordé  leur  droite  avec  la  85'  demi-brigade,  formée 
en  colonne  serrée  par  bataillons ,  culbuta  les  Autrichiens , 
et  décida  le  succès  de  ce  combat.  Il  fut  désigné  pour  faire, 
partie  de  l'armée  d'expédition  d'Egypte,  conunandée  par 
Buonaparte,  et  qui  mit  à  la  voile,  de  Toulon,  le  19  mai 
1798.  Le  9  juin,  l'escadre  qui  la  portait  se  trouva  en  vue  de 
l'ile  de  Malte  ;  et  le  général  en  chef  s'étant  déterminé  à  fai- 
re attaquer  cette  île,  le  général  Belliard,  qui  servait  comme 
général  de  brigade  dans  la  division  Desaix,  s'empara,  le 
10,  des  batteries  et  des  forts  du  côté  de  Marsa-Sirocco. 
Malte  se  rendit  par  capitulation,  le  12  juin;  et  le  19,  la 
flotte  appareilla  pour  porter  en  Egypte  l'armée  expédition- 
naire. Cette  armée  arriva,  le  i*'  juillet,  devant  Alexandrie, 
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dont  on  s'empara,  le  2 ,  Tarmée  opéra  son  débarquement. 
La  division  Desaix  y  qui  avait  effectué  le  sien  au  Marabout , 
se  trouva  y  le  23  du  même  mois,  à  la  bataille  des  Pyrami- 
des ;  et  le  général  Belliard,  commandant  la  21*  brigade  lé- 
gère,  ayant  été  chargé  par  une  forte  troupe  de  Mamelucks, 
attendit  que  Tennemi  fût  à  10  pas  pour  faire  commencer 
son  feu  9  qui  fut  tellement  vif  qu'il  contraignit  les  Mame- 
lucks  de  se  retirer  entre  les  divisions  Régnier  et  Desaix , 
où  ils  furent  écrasés  par  le  feu  des  bataillons  carrés  et  de 
l'artillerie.  Le  général  Belliard  fut  un  des  officiers  qui ,  à 
l'occasion  de  la  bataille  des  Pyramides ,  reçurent  les  élo- 
ges du  général  Desaix,  et  se  trouvèrent  mentionnés  hono- 
rablement dans  le  rapport  fait  au  général  en  chef.  On  lui 
donna  le  commandement  de  la  province  de  Thèbes,  dan9 
)a  Haute -Egypte;  et  il  parvint  à  s'y  maintenir  contre  les 
Arabes  et  les  Mamelucks,  qui  l'inquiétaient  presque  con- 
tinuellement. Le  général  Desaix,  qui  avait  pris /position  à 
Girgé,  averti  d'un  mouvement  que  faisait  Mourad-Bey, 
marcha  à  sa  rencontre,  le  22  janvier  1799.  Les  deux  partis 
se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains  le  même  jour,  au- 
près du  village  de  Samnhoud.  Le  général  Belliard  com- 
mandait un  carré  d'infanterie  qui  essuya  un  feu  terrible  de 
la  part  de  l'ennemi ,  posté  dans  une  espèce  de  chemin  cou- 
vert; mais  les  Mamelucks  ayant  été  chargés  par  quelques 
troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  furent  obligés  de  se 
replier,  et  Samnhoud  tomba  au  pouvoir  des  Français.  Le 
général  Desaix,  qui  avait,  dès  le  3  février,  marché  sur  l'île 
de  Philé(i),  habitée  par  les  Barabras,  ne  trouvant  pas  la 
saison  favorable  à  cette  expédition ,  laissa  au  général  Bel- 
liard le  soin  de  s'emparer  de  cette  île.  Ayant  appris  que  les 
Barabras  et  un  grand  nombre  de  Nubiens,  après  s'être 
emparés  d'une  flottille  commandée  par  le  brave  capitaine 
Morandi ,  qui  préféra  faire  sauter  la  djerme  l'Italie  qu'il 
montait,  ou  périr  avec  elle  plutôt  que  de  se  rendre,  s'étant 
présentés,  le  25  février,  vis-à-vis  Esneh,  où  160  hommes 

(1)  Cette  île ,  située  sous  le  tropique,  servait  autrefois  de  limite  à  Tem- 
pire  romain. 
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seulement,  commandés  par  l'adjudant  Clément,  leur  dis- 
putaient le  passage  du  Nil.  Il  se  mit,  le  7  mars,  à  la  pour- 
suite des  ennemis  commandés  par  le  schérif  Hassan  ;  et  les 
ayant  rencontrés ,  le  8 ,  un  peu  au-dessous  de  Kous ,  il  fit 
avancer  les  tirailleurs,  soutenus  par  le  reste  des  troupes 
en  bataillon  carré.  Bientôt  le  combat  s'engagea  corps  à 
corps;  mais  Tlssue  en  restait  indécise,  lorsque  i5  dragons, 
chargeant  avec  impétuosité,  sabrèrent  les  Arabes,  et  don- 
nèrent le  temps  aux  tirailleurs  de  se  reformer  et  de  recom- 
mencer Tattaque.  L'ennemi  se  dispersa  et  fut  poursuivi  par 
le  bataillon  carré,  qui  eut  à  franchir  plusieurs  fossés  et  ca- 
naux, dont  le  passage  fut  disputé  vivement.  Arrivés  à  Be- 
nouth,  les  Arabes  s*y  rallièrent  en  grand  nombre,  et  il 
fallait,  pour  les  en  débusquer,  aflfronter  le  feu  de  l'artille- 
rie prise  sûr  la  flottille  du  capitaine  Morandi ,  et  que  le 
schérif  Hassan  avait  fait  mettre  en  batterie  sur  ce  point. 
Les  carabiniers  de  la  21*  demi -brigade  s'élançant  alors  au 
pas  de  charge ,  repoussent  une  charge  de  Mamelucks ,  pé- 
nètrent dans  la  batterie ,  massacrent  tous  les  Arabes  qui  la 
défendent,  et  s'emparent  des  canons.  Pendant  ce  temps, 
le  général  Belliard  entre  à  la  tête  de  ses  colonnes  dans  le 
village  de  Benouth,  où  bientôt  le  carnage  devint  horrible. 
Les  Français  furent  obligés  d'employer  le  fer  et  la  flamme 
pour  réduire  ce  village,  dans  leqael  chaque  maison  parti- 
culière ,  la  mosquée  et  la  maison  du  gouvernement  furent 
attaquées  et  défendues  avec  un  acharnement  presque  sans 
exemple.  Les  flammes  ayant  gagné  une  petite  mosquée  qui 
servait  de  magasin  à  l'ennemi ,  le  feu  prit  aux  poudres  ;  la 
mosquée  et  la  grande  maison  des  Mamelucks  sautèrent 
et  engloutirent  les  Arabes  qui  s'y  défendaient.  Le  reste 
fut  massacré,  et  leur  chef  Hassan  se  trouva  parmi  les 
morts.  Le  général  Belliard  ayant  fait  connaître  au  général 
Desaîx  les  détails  de  l'affaire  de  Benouth ,  ce  dernier  gêné- 
rai  vint  le  joindre  à  Kené,  le  3o  mars,  avec  deux  batail- 
lons de  la  brigade  Priant  ;  et  Belliard  reçut  l'ordre  de  s'em- 
parer du  débouché  de  Nagadi,  avec  la  ai*  demi -brigade 
d'infanterie  légère,  et  le  ao*  régiment  de  dragons.  Il  suivit 
jusqu'à  Kom-Obos  les  MamelucLs,  qui,  ayant  évité  les 
II.  i4 
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postes  français  sur  le  Nil  9  passè.reDt  par  la  vallée  de  Redî- 
zy  et  gagnèrtsnt  Assouan  (ou  Sienne);  mais  ne  pouvant  res-  ^ 
1er  long-temps  éloigné  de  la  division  Desaix,.  le  général 
BeUiard  revint  prendre  position  dans  les  environs  de  Kéné. 
Il  concourut  ensuite  à  Texpédition  contre  Kosseir,  dont 
on  s^empara^  le  29  mai^  et  dont  Desaix  lui  donna  le  coâa- 
mandement.  La  tranquillité  ayant  été  enfin  établie  en  Ë- 
gypte»  le  général  Beiliard  fut,  ainsi  que  le  général  Desaix^ 
chargé  de  protéger  les  recherches  de  la  commission  de 
rinslitut  de  France  venue  dans  ce  pays  à  la  suite  de  Tar- 
mée  expéditionnaire;  et  il  mit  tous  ses  soins  à  la  seconder 
dans  ses  travaux  si  importants  pour  les  sciences.  Les  évé- 
nements militaires  qui  eurent  lieu,  eu  janvier  1800,  obli- 
gèrent le  général  Rléber,  commandant  en  chef  depub  le 
départ  deBuonaparte,  à  conclure,  le  28  de  ce  mois,  la  con- 
vention d'£l-Arich  pour  Tévacuation  totale  de  TÉgypte. 
L'intervention  de  TAngleterre  empêcha  ce  traité  d'être  mis 
à  exécution,  et  il  s'ensuivit  la  bataille  d'Héliopolis,  livrée 
aux  Ottomans,  le  20  mars.  L'armé&  française  y  fut  dispo- 
sée en  quatre  grands  bataillons  carrés,  dont  le  premier  de 
droite,  composé  des  21*  demi -brigade  légère  et  88*  de  li- 
gne, fut  commandé  par  le  général  Beiliard  sous  les  ordres 
du  général  de  division  Friand.  Après  plusieurs  combats <|u'il 
livra  ou  soutint  dans  cette  journée,  ce  bataillon  carré  fut  at- 
taqué par  une  masse  énorme  d'Osmanlis  agglomérés  et  sans 
ordre.  BeUiard  les  laissa  approcher  jusqu'à  deux  portées  de 
mitraille,  et  commanda  le  feu  avec  une  telle  habileté  que 
bientôt  les  Turcs,  écrasés  par  les  décharges  de  l'artillerie, 
prirent  la  fuite  avant  même  que  l'infanterie  française  eût 
brûlé  une  seule  amorce.  Le  lendemain,  21,  le  général  Klé- 
ber  fit  marcher  sur  le  Caire.  Arrivé  à  Belbeis,  le  général 
Beiliard  reçut  ordre  d'occuper  quelques  parties  de  l-encein- 
te  de  cette  place,  et  s'y  établît  sans  éprouver  beaucoup  de 
résistance.  Belbeis  capitula  le  22.  Il  marcha,  le  24»  avec  la 
division  Friand  sur  Salahich,  reçut,  le  25,  l'ordre  de  se 
porter  sur  Damiette,  et  réussit  complètement  dans  son  at- 
taque contre  cetre  ville,  où,  avec  1200- hommes  seulement 
«t  en  une  demi«heure  de  combat,  il  fit  prendre  la  fuite  à 
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10  OU  125OOO  OUomansy  qui  dans  leur  déroute  abandon- 
nèrent 10  pièbes  de  canon.  D'après  les  ordres  du  général 
en  chef  illaîssa  à  Damiette  te  général  Rampon,  et  vînt  re- 
joindre avec  la  21*  demi^  brigade  légère  lé  gros  de  ràrmée 
française  qui  préparait  une  attaque  générale  contré  le  Cai- 
re. Il  combattit,  le  i5  avril,  à  la  prise  de  Boulack,  ville 
considérée  comme  Tun  des  faubourgs  du  Caire^  fut  chargé 
de  l'attaque  du  centre  surie  quartier  cophte,  et  reçut  une 
blessure  assez  grave.  La  ville  du  Caire  capitula  le  âi  avril 
1800 ,  fut  évacuée  par  les  Osmanlis  et  les  Mamelucks,  les 
25  et  24  9  et  le  général  Belliard  en  obtint  le  commande- 
ment. Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  division,  lé  25 
du  même  mois  (1).  Le  général  en  chef  Kléber  ayant  été 
assassiné,  le  ]5  juin,  le  général  Menou  prit* alors  le  com- 
mandement par  intérim  de  l'armée  d'Egypte,  qui,  après  là 
prise  du  Caire,  resta  tranquille  dans  ce  pays,  jusqu'à  ce 
qu'en  mars  1801,  une  escadre  anglaise  vint  débarquer  dans 
la  rade  d'Âboukir,  et  sous  les  ordres  dugénéral  Hutchinson^ 
25,000  hommes  de  troupes  destinées  à  agir  de  concert 
avec  Tannée  du  grand-visir^  La  nouvelle  de  ce  débarque- 
ment arriva  au  Caire,  le  24»  et  elle  y  produisit  un  effet 
d'au  tant  plus  fdcheux  que  le  général  Belliard  avait  sous  ses 
ordres  peu  de  troupes  pour  s'opposer  aux  ennemis' qui 
marchaient  sur  la  place,  et  aux  habitants  dont  on  avait  à 
redouter  rinsurrection.  Habitué  à  braver  de  grands  dan- 
gers,  il  fit  cependant  avec  calme  tous  ses  préparatifs  dfe 
défense.  Les  Ânglo  -Turcs  s'emparèrent  de  Ramanieh,  et 
le  général  Lagrange  qui  y  commandait  se  replia  sur  le  Cai- 
re, où  il  arriva  avec  ses  troupes,  le  i5  mai.  A  cette  époque 
la  situation  des  Français,  au  Caire,  était  devenue  très-cri- 
ttque;  les  Anglaisn'avaientplus  que  quelques  marches  à  fai- 
re pour  arriver  devant  Boulac  ,  et  les  avant -postes  turcs 
n*étaient  déjà  plus  qu'à  trois  milles  sur  la  route  de  Bélbéis. 
Dans  cet  état  de  choses  le  général  Belliard,  calculant  q[u'u- 
ne  victoire  décisive  remportée  sur  le  grand-visir  pouvait 


(1)  La  Bwgraphie  des  hommes  vivants  ^  tome  I,  pag.  278,  dit  à  tort 
qu*il  parvint  au  grade  de  général  de  dl?isi<)ni  en  179^. 
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de  suite  dégager  son  corps  d^armée,  et  voulant  profiter  été 
ce  que  le  commandant  des  forces  britanniques  ne  mar- 
chait qu'avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  circonspection^  il 
conçut  le  projet  hardi  dct  marcher  sur  Tarmée  ottomane,  et 
de  prendre  contre  elle  Tinitiative  de  Tattaque.  Il  partit 
donc  du  Caire,  le  16  mai,  avec  4600  hommes  d'infapterie, 
900  chevaux  et  24  pièces  d'artillerie ,  et  se  dirigea  par  la 
route  de  Belbeis.  Arrivé  à  El-Zouaneh,  il  rencontra  une 
av^nt-garde  ennemie  forte  de  900  Osmanlis  et  5oo  Anglais; 
formant  aussitôt  son  infanterie  sur  deux  ailes,  et  plaçant 
sa  cavalerie  au  centre^  il  marcha  dans  cet  ordre  à  l-enne- 
mî  et  ep  colonnes  serrées  par  les  hauteurs  qui  formeot  la 
lisière  du  désert.  L'attaque  ayant  conunencét  le  feu  de 
son  artillerie  fit  promptement  taire  celui  de  Tefinemi  ;  sa 
cavalerie  chargea  sur  les  pièces,  en  prit  2,  et  mit  en  fuite 
Vinfanterie  turque  et  les  canonniers  anglais.  Il  fit  alors 
poprsuivre  les  vaincus  :  mais  un  corps  considérable  sorti  de 
Belbeif^marchaà  sa  rencontre.  DéjàBelliard  avait  fait  ébran- 
ler ses  colonnes  pour  se  porter  au  pas  de  charge  contre  cet* 
te  niasse  ennemie,  lorsque  le  grand-visir,  d'après  les  în-^ 
structiçns  du  général  anglais,  dispersa  ses  troupes  en  grou- 
pes nombreux  qui  manœuvrèrent  de  manière  à  entourer 
la  petite  arméç  du  général  Belliard.  Sur  ces  entrefaites,  de 
forts  pelotons  de  cavalerie  turque  semblèrent  vouloir,  en 
faisant  de  grands  détours,  se  porter  entre  le  Caire  et  le 
corps  français.  Le  général  Belliard  voyant  ses  troupes  ha- 
rassées par  la  marche  rapide  qu'elles  avaient  faite  et  par 
le  défaut  d'eau,  et  considérant  que,  pendant  qu'il  escarmou- 
cherait  avec  les  troupes  du  visir,  on  pourrait  couper  ses 
communications  avec  le  Caire ,  se  déternùna  à  se  rappro- 
cher de  cette  ville ,  où  il  rentra  effectivement  le  17  mai,  et 
dont  il  fit  occuper  toutes  les  avenues,  crainte  de  surprise. 
Sur  son  invitation ,  Mourad-Bey,  fidèle  aux  sermens  qu'il 
avait  faits  de  servir  la  cause  des  Français,  s'était  empressé 
de  quitter  Saïd,  et  de  descendre  le  Nil  pour  venir  se  joindre 
avec  ses  Mamelucks  au  corps  qui  défendait  le  Caire;  mais 
ce  bey,  atteint  de  la  peste ,  mourut  à  Beniceuef ,  et  sa  perte 
priva  le  général  Belliard  d'un   puissant  auxiliaire.  Vers  le 
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90  juin  f  les  Anglo-Tares 9  au  nombre  de  4^,000  hommes» 
commencèrent  leurs  opérations  contre  le  Caire;  toafours 
circonspects,  ils  ne  tentaient  point  d'engagemens  sérieux , 
mais  ils  s'occupaient  à  resserrer  de  plus  en  plus  cette  pla- 
ce, dont  la  défense  était  des  plus  difficiles,  parce  qu*avec 
un.  très-petit  nombre  de  troupes,  le  général  Belliard  avait 
à  faire  occuper  quatorze  forts  et  la  citadelle.  Il  fallait  en 
même  temps  garder  la  ligne  qui  renfermait  le  Caire,  Bou* 
lay,  le  vieux  Caire  et  la  place  de  Giseh,  et  toute  celte  ligne 
de  défense  offrait  un  développement  de  plus  de  ia,6oo  toi- 
ses.  Il  devait  aussi  tenir  continuellement  prêts  les  moyens 
de  contenir  une  population  nombreuse,  disposée  naturel 
lement  à  s'insurger,  et  qui  était  d*ailleurs  portée  à  le  faire , 
par  la  crainte  de  voir  son  apathie  punie  sévèrement  dans 
le  cas  où  le  grand  -  visir  se  rendrait  maître  de  la  place  , 
chose  qui  paraissait  inévitable;  ainsi  le  général  Belliard  ne 
pouvait  tenter  ni  sorties,  ni  efforts  décisifs  sur  l'un  de^ 
corps  ennemis.  Il  fit  cependant  élever  quelques  redoutes 
entre  le  Caire  et  Boulac,  et  quelques  friches  en  avant  du 
mur  d'enceinte  de  Giseh.  Les  ennemis  continuaient  à  C4>n- 
duire  lentement  leurs  opérations;  mais  toutes  les  subsistan- 
ces commencèrent  à  s'épuiser  dans  la  ville  du  Caire,  et  vers 
la  mi- juin  on  n'avait  déjà  plus  de  vivres  que  pour  i5  à  20 
jours.  La  pénurie  d'argent  se  faisait  éf'alement  sentir;  les 
magasins  d'artillerie  se  trouvaient  presque  épuisés;  il  ne 
restait  pas  1 5o  coups  à  tirer  par  pièce  de  canon,  et  on  man- 
quait d'affûts  de  rechange.  Pour  comble  de  malheur,  la 
peste  s'était  déclarée  au  Caire,  et  y  faisait  des  ravages  af^ 
Irayans  :  5o,ooo  individus  avaient  succombé  en  quelques 
mois,  et  chaque  jour  il  entrait  au  lazareth  jusqu'à  i5o  Fran- 
çais (1).  Dans  une  position  aussi  difficile,  le  général  Bel- 
liard crut  devoir  convoquer  un  conseil  de  guerre,  chargé 
de  statuer  sur  ce  que  l'étal  des  choses  pouvait  indiquer 


(i)  Le  zèle  et  le  dévouement  des  mëdeciDs  et  des  chinirn^ieDS  de  Tar- 
mce,  sous  la  direction  de  MM.  les  docteurs  Deagenettes  et  Casabianca, 
n'eurent  point  de  bornes,  et  furent  couronnés  d'un  tel  succès,  que  deui 
tiers  au  moins  des  malades  échappèrent  à  la  mort. 
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OU, commander;  tous  les  ofiQciers  généraui  supérieurs  qui 
se  trouvaient  au  Caire  furent  appelés  à  ce  conseil;  ef 
après  un  mûr  examen>  ii  y  fut  décidé  qu'on  pouvait  ^  saqs 
honte  ;  céder  un  poste  que  toutes  les  circonstances  réunies 
rendaient  impossible  à  défendre.  En  conséquence,  le  génè^ 
rai  Belliard  envoya ,  le  a5  juin,  un  parlementaire  dans  le 
camp  anglais  pour  demander  une  Suspension  d'armes^  pen- 
.  dant  laquelle  il  proposait  de  traiter  pour  Tévacuation  du 
Caire.  Cette  demande  fut  accueillie  avec  empressement  par 
le  général  Hutchinson;  et  le  27  juin  les  ofQciers-généraux 
désignés  par  le  général  Belliard  conclurent,  avec  les  délé- 
gués du  grand-visir  et  du  général  anglais,  une  convention 
honorable  pour  les  Français  du  Caire,  à  Tégard  desquels 
il  fut  stipulé  qu'ils  sortiraient  de  la  place  9  eux  et  leurs  auxi- 
liaires y  avec  armes ,  bagages ,  artillerie  de  campagne,  cais- 
sons et  munitions,  et  seraient  transportés  sur  les  bâtiments 
fournis  par  le  gouvernement  britannique,  pour  être  débar- 
qués dans  les  ports  de  France,  de  la  Méditerranée.  Cette 
convention ,  approuvée  le  28  juin  par  le  général  Belliard  et 
par  les  commandants  de  Tarmée  anglo  -  ottomane,  reçut 
son  exécution  ie  9  août,  époque  à  laquelle  le  général  Bel- 
liard et  ses  troupes  furent  embarqués  à  Aboukir,  et  firent 
voile  pour  la  France  (1).  Le  général  Belliard  y  fut  parfaite* 
ment  accueilli  par  le  premier  consul  Buonaparte,  qui  lui 
donna  le  commandement  de  la  24*  division  militaire.  Après 
avoir  conservé  ce  commandement  jusqu'en  i8o4,  le  géné- 
ral Belliard  fut  employé  à  la  grande  armée  en  i8o5,  et  rem- 
plit les  fonctions  de  chef  de  Tétat-major  général  du  corps 
de  cavalerie  commandé  par  le  prince  Murât.  Après  les  corn* 
bats  de  Neresheim  et  de  Langenau,  dans  lesquels  les  troupes 

(i)  Avant  de  quitter  TÉgypte,  rarmëe  aux  ordres  du  général  Belliard, 
pleine  de  vénération  pour  la  mémoire  du  général  Klëber,  ne  voulut  point 
laisser  les  cendres  du  vainqueur  d'Héllopolis  sur  une  terre  désormais 
étrangère.  Elle  fît  exhumer  son  corps,  et  en  fît  la  translation  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle,  au  bruit  de  toute  l'artillerie  française  de  la  place 
du  Caire.  Les  Anglais  et  les  Turcs  concoururent  de  leur  côté  à  ces  hon- 
neurs funèbres ,  en  répondant  aux  salves  des  Français  par  celles  de  lieitr 
propre  artillerie. 
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autrichiennes  avaient  perdu  plus  de  4^000  hommes ,  le  gé* 
aérai  Verneckqui  les  commandait  demanda  à  capituler,  et 
le  général  Belliard  fut  chargé,  le  18  octobre,  de  régler  les 
conditions  de  cette  capitulation ,  par  laquelle  le  général 
ennemi  et  ses  troupes  se  rendirent  prisonniers  de  guerre. 
Après  l'entrée  des  Français  dans  Vienne,  le  1 3  octobre,  la  mé- 
sintelligence s*étant  établie  entre  les  Autrichiens  et  les  Rus- 
ses, ces  derniers  envoyèrent,  le  i5,  le  baron  de  Winlzin- 
gerode,  aide-de-càmp  général  de  l'empereur  Alexandre, 
aux  avant- postes  français  pour  demander  à  capituler;  le 
prince  Murât,  qui  reçut  cet  envoyé,  accepta  la  proposition 
et  cliargea  le  général  Belliard  de  se  rendre  à  Hoilabrunn , 
oix  fut  réglée  une  convention  provisoire  que  Napoléon  ne 
voulut  point  approuver.  Le  général  Belliard  se  trouva  à  la 
bataille  d'Austerslitz,  le  2  décembre,  y  combattit  avec  sa 
valeur  accoutumée,  et  concourut  aux  succès  de  cette 
mémorable  journée;  il  fut  créé  grand -officier  de  la  Lé- 
sion-d'Honneur,  le  a6  du  même  mois.  Employé  à  lu 
grande-armée  en  1806,  et  toujours  en  qualité  de  chef  de  Té- 
ta t-major  général  du  corps  de  cavalerie  commandé  i>ar  Murât, 
il  se  signala  à  la  bataille  dlénu ,  gagnée  sur  les  Prussiens, 
le  14  octobre,  et  au  combat  de  Pientzlow,  le  28,  et  fut 
chargé  de  faire,  à  un  corps  prussien,  la  sommation  de 
mettre  bas  les  £(rmes.  Le  général  ennemi  capitula,  et 
se  rendit  à  la  cavalerie  française,  avec  16000  hommes  d'in- 
fanterie, 6  régiment»  de  cavalerie,  4^  drapaux  ou  éten- 
dards, et  64  pièces  d'artillerie  attelées.  Les  débris  de  l'ar- 
mée prussienne  ,  après  les  déroutes  d'Ërfurth,  Gruessen  et 
léna,  se  réunirent  à  Magdebourg,  où  les  Français  vinrent 
les  attaquer^  dès  le  i*'  novembre.  Le  général  prussien  eut 
alors,  avec  le  général  Belliard,  une  conférence,  dans  la- 
quelle il  demanda  une  suspension  d'armes  de  trois  jours , 
pour  enlever  les  morts;  mais  Napoléon  fit  répondre  qu'il 
se.  chargeait  de  ce  soin ,  et  que  les  généraux  prussiens  eus- 
sent à  songer  aux  vivants.  Magdebourg  capitula ,  le  8 ,  et 
la  garnison,  forte  de  22,000  hommes,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  20  généraux,  fut  prisonnière  de  guerre,  après 
avoir  déposé  ses  armes,  5o  drapeaux  et  5  étendards.  On 


lia  BlCnONNAIIlE  HISTORIQUE 

trouva  en  outre  dans  la  place  800  pièces  de  eanon.  En  iSb7, 
le  général  Belliard  fut  encore  employé  à  la  grande  armée ,  et 
combattit  à  Friedland ,  oii  Tarmée  russe  fut  complètement 
vaincue,  le  14  juin.  Eu  1808,  il  passa  à  Tarmée  d'Espagne  a<- 
vec  le  grade  de  chef  de  Tétat-major  général  de  cette  armée. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  reddition  de  Madrid,  et  entra  9 
le  4  décembre^  avec  uu  corps  de  troupes,  dans  cette  capi* 
taie,  dont  il  fut  fait  gouverneur.  En  juillet  1809^  il  se 
trouvait  à  Madrid  dans  une  position  très-épineuse,  ayant 
à  contenir,  avec  quelques  bataillons  seulement,  une  popu- 
lation immense,  que  rapproche  des  armées  combinées  es- 
pagnoles et  anglo-portugaise,  mettait  depuis  quelque  temps 
dans  une  fermentation  alarmante  ;  et  il  dut  employer  là  for- 
ce-armée pour  dissiper  de  nombreux  rassemblements  popu- 
laires. Vers  la  fin  de  juillet,  les  événements  militaires  le  for- 
cèrent à  s'enfermer,  avec  trois  bataillons,  dans  le  Retiro,  où 
il  était  résolu  de  se  défendre  en  attendant  des  renforts; 
mais  le  général  en  chef,  s'étant  rapproché  de  Madrid , 
ordonna  la  retraite,  qui  fut  effectuée  dans  la  nuit  du  38  au 
2g.  Après  avoir  continué  de  servir  à  l'armée  d'Espagne,  et 
avoir  été  créé,  en  cette  même  année  1809,  commandeur 
de  Tordre  de  la  Couronne-de-Fer,  le  général  Belliard  fut 
rappelé  à  la  grande  -  armée ,  et  marcha  avec  elle  en  Rus- 
sie, en  1812.  Il  servit  au  corps  de  cavalerie  sous  les  or- 
dres du  prince  Murât;  combattit  à  Ostrowno ,  le  37  juil- 
let; donna,  dans  cette  journée^  de  nouvelles  preuves  d'ha- 
bileté et  de  courage ,  et  parvint  à  conserver  l'artillerie  de 
la  division  Delzons,  qui  avait  couru  le  risque  d'être  prise 
par  l'ennemi.    Il  se  distingua  à   la  bataille  de  la  Mos- 
Lo^n ,  le  7  septembre ,  et  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Pendant  la  funeste  retraite  de  Moscow,  il  déploya  beau- 
coup de  fermeté.  On  le  nomma  colonel-général  de  dra- 
gons, le  5  décembre  1812,  en  remplacement  du  général 
Gouvion  -Saînt-Cyr,  devenu  maréchal  d^empire.  Lors  de 
la  première  invasion  des  alliés,  en  i8i5,  il  fut  nommé 
aide-major- général  de  l'armée  française.  On  le  créa  grand* 
croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  le  5  avril.  En  janvier  1814» 
il  commanda,  comme  aide-major -général^  le  grand  quar- 
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tier*gfénéral  de  l'armée.  En  mars  »  il  prit  le  Gommandement 
de  la  cavalerie,  à  la  place  du  général  Groucliy,  qui  avait 
été  blessé  à  la  bataille  de  Craon ,  le  7.  Il  doi:na«  en  avril , 
son   adhésion  aux  actes,  du  gouvernement  provisoire,  et 
fut  nommé,  par  ordre  du  3i  mai,  membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  vérifier  et  constater  les  titres ,  lettres,  de 
service  et  brevets  militaires.  Le  roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  18  juin  j  pair  de  France,  le  4  du  même  mois, 
et  grand-cordon  de  la  Légion -d'Honneur,  le  'i3  août.  Le 
.16  mars  i8i5,  il  fut  nommé  major  -  général   du   corps 
d*armée,  commandé  par  le  duc  de  Berri,  et  suivit  les  prin- 
ces jusqu'à  Beauvaîs,  où  il  reçut  d'eux  l'ordre  de  retour- 
ner à  Paris.  Dans  les  cent  jours  y  il  prit  parti  pour  Buona- 
parte,  qui  l'envoya,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire, 
près  de  Murât,  alors  roi  de  Naples.  Il  s'embarqua  à  Toulon, 
ponrcette  mission ,  le  4  m^i  ;  mais  le  bdtiment  qu'il  montait 
ayant  été  attaqué  à  la  hauteur  d'Ischia,  par  une  frégate  et 
un  brick  anglais ,  Belliard  prit  terre  à  Ischia ,  et  revint  en 
France.  Buonapartefe  comprit  dans  le  nombre  des  pairs,  qu'il 
créa,  le  a  juin,  et  l'envoya  sur  la  forteresse  de  r£st  pour  y 
prendre. le  cpmmanden^ent  du  corps  d'armée  de  la  Mosel- 
le, qui  se  réunit  à  Metz.  Après  quelques  engagements  que  ce 
corps  d'armée  eut  avec  les  troupes  alliées,  le  général  Belliard 
conclut  un  armistice,  pendant  lequel  des  parlementaires 
allèrent  annoncer ,  aux  colonnes  ennemies,  la  seconde  ab- 
dication de  Napoléon.  Le  22  juillet,  il  écrivit  à  l'empereur 
de  Russie,  et  lui  denianda  des  passe-ports  pour  une  dépu- 
tation  ,  qu'il  se  proposait  d'envoyer  à  Paris,  porter  la  sou- 
mission de  sou  corps  d'armée.  Le  25,  il  arrêta,  avec  les 
Russes,  une  convention,  qui  régla  provisoirement  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  armées,  pendant   l'armi- 
stice. Par  ordonnance  du  24  juillet,  le  roi  Texclut  de  la 
chambre  des  pairs.  Vers  la  fin  de  i8i5,  le  général  Belliard 
fut  conduit  à  l'Abbaye.  Il  en  sortit  pour  cause  de  maladie, 
en  avril  1816,  et  fut   déposé  dans  une  maison  de  san- 
té. £n  janvier  1819,  il  fut  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'état-major-géuéral  del'armée,  et  S.  M.  le  créa, 
de  nouveau ,  pair  de  France ,  par  ordonnance  du  5  mars. 

u.  i5 
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Ses  titres  furent  vérifiés  le  9;  et  sa  réception  ^  ainsi  que  la 
{prestation  de  son  serment  9  eurent  lieu  le  i5.  du  même 
mois,  (hi  le  trouve  compris  dans  le  tableau  des  lieutenants- 
généraux  disponibles  en  1820.  (  Moniteur,  annales  diu 
temps,  ) 

BELLISSEN  (Paul),  baron  A&  lUalves,  maréchal-de'camp , 
leva  une  compagnie  nouvelle  dans  le  régiment  de  Boissac , 
cavalerie  9  jpar  commission  du  17  février  i645;  servit  au 
siège  de  Roses  ;  à  la  prise  d'Âgramont  et  de  Saint-Âunais; 
combattit  à  Liorens;  se  trouva  au  siège  de  Balaguier,  la 
même  année  ;  à  celui  de  Lérida  et  au  combat  qui  se  don- 
na près  de  cette  place  9  sous  le  comité  d*Harconrt,  en  1646; 
au  siège  de  Lérida,  sous  le  prince  de  Gondé,  en  1647 ;  au 
siège  et  à  la  bataille  de  Crémone,  en  1648,  et  à  l'armée  de 
Catalogne,  sous  le  duc  de  Mercœur,  en  1649  et  i65o.  Il  se 
démit  de  sa  compagnie,  au  mois  de  mars  i65i  ;  obtint  le 
grade  de  marééhal-de-camp ,  le  a5  avril  ;  servît  en  C^uien- 
ne;  leva^  par  commission  du  3o  mars  i652,  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom ,  qu'on  licencia  après  la  pacifica* 
tion  des  troubles  de  la  Guîenne ,  et  ne  servit  plus.  Il  reçut 
des  maréchaux  de  France  une  commission  du  la  avril  166 1, 
pour  connaître  des  différents  entre  les  gentilshommes  dn 
diocèse  de  Carcassone.  {Dépôt  de  la  guerre ,   Généalogies 
du  Languedoc  dans  le  recueil  de  pièces  pour  servir  à  l'His^ 
toire  de  France,  Gazette  de  France.) 

DE  BELLOQUET,  voyez  Roget. 

DE  BELLOY  (Hercule,  comté),  maréchal-de^-camp,  fut 
successivement  page  du  duc  d'Orléans ,  et  enseigne ,  lieu- 
tenant et  capitaine  de  la  ^compagnie  des  gardeSTdu-corps 
de  ce  prince.  Il  apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de 
<;^ravelines,  qui  s'était  rendu  par  capitulation ,  le  a8  juillet 
1644  9  ^^  obtint  l'érection  des  terres  de  Fontenelles  et  de 
Puïdony  en  comté  9  sous  le  nom  de  Belloy-le-Neuf^  par 
lettres  du  mois  de  novembre  i65a ,  registrèes  au  parlement 
et  à  la  chambre  des  comptes,  les 6  septembre  et  28  novem- 
bre i653,  et  dans  lesquelles  il  est  dit  que  le  comte  de  Bel- 
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loy  servait  depuis  ao  ans,  soit  aux  armées,  soit  auprès  du 
duc  d'Orléans.  On  le  créa  maréchal-de-camp ,  par  brevet 
du  7  janvier  i656,  et  conseiller  d'état  la  même  année.  U 
fut  établi  lieutenant  de  S.  A.  R.  au  pont  Saint-Esprit,  après 
la  mort  du  marquis  de  la  Frette ,  par  provisions  données 
le  17  janvier  1657,  et  il  garda  ce  commandement  jusqu'à 
la  mort  du  prince.  Nommé  lieutenant-général  du  gouver- 
nement de  Champagne,  au  département  de  Brie,  sur  la 
démission  du  duc  de  Vitry,  par  provisions  données  à  Saint- 
Germain  -  en  -Laye,  le  i*'  mai  1666,  régistrées  au  par- 
lement, le  21  janvier,  il  conserva  cette  charge  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  au  mois  de  mai  1689(1).  {Brevets  mili- 
taires,) 

DB  BELLUNE ,  voyez  Victor. 

BE  BELMONT,  voyez  Vachor. 

BELMONTRE  (N ),  général  de  brigade,  employé  à 

l'armée  du  Nord,  en  l'an  a  (1793).  On  ne  connaît  point  ses 
services  antérieurs ,  et  l'on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  de- 
puis. (^Almanach  national,  an  %,  pag.  214*) 

DE  BELRIEUX  (Alexandre,  marquis),  vicomte  de  Da* 
martin ,  maréchal-de-camp  y  était  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'infanterie  deTurenne  (devenu  du  Maine),  en  167a; 
fit  la  campagne  de  1675  en  Allemagne,  sous  M*  de  Tu- 
renne;  devint  lieutenant,  en  1674,  et  se  trouva  aux  batail- 
les de  Sintzeim ,  d'Ensheim  et  de  Mulhausen,  la  même  an- 


(1)  La  Ghesnaye-des-Bois ,  dans  son  Dictionnaire  de  ia  nobles se^  t.  Il, 
pag.  3o3,  deuxième  édition ,  fait  mention  de  deux  MM.  de  Belloy,  dont 
il  ne  donne  pas  les  prénoms,  et  qui  auraient  été  généraux  et  chefs  d'ar- 
mées sons  les  rois  Charles  VII  et  Louis  XI  ;  selon  cet  écrivain,  Tun  de 
ces  officiers  aurait  été  tué  à  la  bataille  de  Verneuil,  en  i4a4»  et  l'autre  se 
serait  trouvé  à  la  bataille  de  Guinegaste,  en  i479*  l'®  Yére  Anselme,  dans 
son  Histoire  det  Grandt-Offieiers  de  ta  couronne,  et  Pinard ,  dans  sa 
Chranotoffie  mitUaire,  ne  parlent  point  de  ces  généraux.  Il  est  Trai  que 
la  Chronologie  militaire  ne  remonte  pour  les  commandants  d'armée 
qu'à  i535,  époque  à  laquelle  François  I^'  créa  les  premières  légions  de 
la  milice  française,  et  régularisa  les  commandement!. 
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née;  à  celles  de  Turckheim  et  d'Altenbeim ;* au  secours 
d'Hagueuau  et  de  Savçrne,  en  1675;  aux  sièges  de  jQondé, 
de  Bouchaiii  et  d^Aire,  en  1676;  à  la  bataille  de  Cassel  et 
au  siège  de  Saînt-Omer,  en  1Ç77;  aux  sièges  de  Gand^ 
dTpres,  et  à  la  bataille  de  Saînt-Peny^  9  en  1678.  Il  obtint^ 
le  24  juillet  1680  9  une  compagnie ,  et  laxïomn^andaàrar* 
mée  de  Flandre  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg ,  eju 
1684  ;  à  la  défense  de  Mayence ,  o.ù  il  fut  blessé  »  en  1689; 
à  la  bataille  de  Fleurus,  en  1690;  au  siège  de  liions  9  ei| 
1691;  aux  sièges  des  ville  et  chàteaqx  de  Namur,  i^à  la 
bataille  de.  Sleinkerque,  en  169a.  Il  devint  capitaine  d^ 
grenadiers  après  cette  bataille  ;  servit  en  cette  qualité  à  Tatr 
mée  de  la  Moselle 9  puis  à  celle  d'Allemagne,  sou^  lllonsei*- 
gqeur,  en  1693;  en  Italie^  en  1694  et  1695;  à  Tannée  de 
la  Moselle,  en  i6q6;  à  Tarmèe  de  la  Meuse,  en  1697;  au 
camp  de  Compiègne,  en  1698;  au  combat  de  Nimègue,  en 
1702  ;  et  au  combat  d*£ckeren ,  où  il  reçut  une  blessure, 
en  1703.  Passé  ensuite  en  Espagne  avec  son  r^imentdont 
il  fui  fait  major,  le  16  décendire,  il  servit  au  siège  de  Gi- 
braltar, eu  1704;  à  celui  de  Barcelonne,  en  1706;  et  de- 
vint, le  10  juin  de  cette  année,  lieuteiiant-<;olonel  de  ce  même 
régiment.  Il  se  trouva  au  ^ié^e  d'Ëlche ,  dans  le  royaume 
de  Valence,  en  1706,  et  y  fut  dangereusement  bl^sé  au 
talon., A  la  bataille  d'Almanza,  au  mois  d'avril  1707,  il  com- 
manda le  régiment  en  Tabsence  du  colonel;  fit  marcher  sa 
troupe ,  la  baïonnette  au  bout  du  fusil  et  sans  tirer,  sur  leâ 
Anglais,  qu'il  défit.  Par  cette  action  vigoureuse,  il  fixa,  du 
côté  de  l'armée  française,  la  victoire, qui,  jusque-là,  avait 
été  balancée.  On  le  créa  brigadier,  le  17  mai,  et  colonel- 
lieutenant  du  régiment  dans  lequel  il  servait ,  par  commis- 
sion du  i5  juin.  Il  commanda  ce  régiment  au  siège  de  Lé» 
rida,  la  même  année,  et  à  celui  de  Tort«se,  en  1708.  L'ar- 
mée d'Espagne  se  tint  sur  la  défensive,  en,  1709.  Le  régi- 
ment étant  revenu  en  France ,  le  marquis  de  Belrieux  fut 
employé  à  l'armée  de  Dauphiné,  en  1710,  et  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1711  et  1712.  Il  servit  avec  distinction  cette 
dernière  année,  à  l'attaque  de  Denain;  se  signala  particu- 
lièrement au  siège  de  Douay,  comme  volontaire,  et  y  attaqua 
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le  chemin  Couvert  dont  on  lui  dut  en  partie  la  prise.  Il  se 
trouva  ensuite  aux  sièges  du  Quesnoy  et  de  Bouchain  ;  pas- 
sé à  Tarmée  du  Rhin,  en  1715;  y  servit  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg ,  et  contribua  beaucoup  à  la  défai-^ 
te  du  général  Vaubonne.  Créé  maréchal  -  de  -  camp ,  le  8 
mars  17189  il  se  démit  du  régiment  du  Maine;  fit  la  cam- 
pagne d*£spagne9  en  17199  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Fontarabie,  de  Saint-Sébastien  et  d'Urgel.  On  le  nomma, 
par  commission  du  5  février  17219  pour  commander  en 
Daupfainé.  Il  y  conclut  9  la  même  année  9  avec  le  roi  dq 
Sardaigne  9  une  convention  pour  la  restituiion  réciproque 
des  déserteurs.  Désigné  ,  par  lettres  du  6  octobre  17339 
pour  servir  en  qualité  de  maréchal -de -camp  9  il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  (Dépôt  de  la  guerre  j  Gazette  de 
France,) 

DE  BELSUNCE  (Armand 9  vicomte)^  lieutenant-générai^ 
né  le  6  février  1722,  entra  au  service  en  qualité  de  lieute- 
nant en  second  au  régiment  du  Roi,  le  18  mai  174^;  pas- 
sa en  Bohême  avec  ce  régiment,  au  mois  d^août  1741  »  se 
trouva  à  la  prise  de  Prague,  au  ipois  de  novembre;  au 
combat  de  Sahay;  au  ravitaillement  de  Frawemberg; 
à  la  retraite  sur  Prag^ue;  à  la  défense  de  cette  plac6; 
il  fut  de  plusieurs  sorties  et  surtout  de  celle  du  22  août. 
11  se  trouva  aussi  à  la  retraite  de  Prague,  en  décem- 
bre 17429  et  rentra  en  France  9  au  mois  de  février  1743^ 
avec  le  régiment  du  ^oi,  dans  lequel  il  obtint  une  lieute- 
nance,  le  8  mai  suivant.  Il  combattit,  la  même  année,  à 
Dettingen,  et  finit  la  campagne  avec  son  régiment,  en 
Haute-Alsace9  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigny.  Il 
servit,  en  1744?  aux  si^es  de  Menin,  dTpres  et  de  Fumes; 
à  Taffaire  d'Haguenau,  et  au  siège  de  Fri bourg.  Devenu 
capitaine  dans  le  régiment  des  clragons  de  Bauffremont, 
par  commission  du  19  février  1745,  il  combattit  à  Fonte- 
noy;  se  trouva  aux  sièges  de  Tournay  et  de  sa  citadelle, 
de  Dendermonde,  d'Oudenarde  et  d'Ath ,  la  même  année; 
au  siège  de  Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  174^; 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  174^9  et  au  siégQ  de  Maestricht, 
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en  174s.  On  le  nomma,  le  i*' février  i749>  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  commanda  au 
camp  de  Méziëres,  en  1753,  et  au  camp  deDunkerque,  en 
1756.  Employé  avec  ce  régiment  à  Tarmée  d'Allemagne, 
en  1757,  il  eut  le  bras  percé  d'une  balle  à  la  bataille  d'Ha»- 
tembeck;  contribua  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'é- 
lectorat  d^Hanovre,  et  fut,  au  mois  de  décembre,  de  l'ex- 
pédition d'Halberstatt,  dans  laquelle  il  commanda  une  co- 
lonne sous  les  ordres  du  marquis  de  Yoyer.  Il  se  trouva  à 
la  bataille  de  Grevelt,  au  mois  de  juin  1758;  et  ayant  été 
détaché,  au  mois  d'octobre,  avec  un  corps  de  troupes  pour 
joindre  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Soubise, 
il  reçut  une  blessure  dangereuse  à  la  hanche  à  la  bataille 
de  Lutzelberg,  le  10  du  même  mois.  Gréé  brigadier,  le  5 
novembre  suivant,  il  passa  Thiver  sur  le  Bas-Rhin;  fut  dé- 
taché, au  mois  d'avril  1759,  pour  marcher  au  secours  du 
duc  de  Broglie,  attaqué  par  les  ennemis  -,  arriva  à  Franc- 
fort, le  lendemain  de  la  bataille  de  Bergen,  et  fut  créé  ma- 
jor-général de  l'infanterie  de  l'armée  commandée  par  le 
duc  de  Broglie,  par  ordre  du  i*"'  novembre.  Il  remplit  les 
fonctions  de  cette  charge  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne, de  1760.  Il  servit,  pendant  cette  campagne,  comme 
brigadier;  se  trouva  à  l'affaire  de  Gorback,  et,  après  la  pri- 
se de  Gœtlingen ,  il  en  eut  le  commandement  en  second, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Vaux.  Bloqué  dans  cette  pla- 
ce depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  décembre, 
il  commanda  avec  succès  plusieurs  sorties  dans  lesquelles 
il  fit  plus  de  i5o  prisonniers.  Au  mois  de  janvier  1761,  il 
commanda  une  division  pour  l'attaque  de  Duderstadt,  dont 
on  s'empara,  et  fut  ensuite  chargé  de  diriger  la  retraite, 
exécutée  en  si  bon  ordre  que  les  ennemis  ne  purent  la 
troubler,  et  pendant  laquelle  on  fit  9  officiers  et  aoo  sol- 
dats prisonniers  de  guerre.  Le  8  du  même  mois,  il  sortit 
de  Gœtlingen  avec  un  détachement,  enleva  les  postes  en- 
nemis à  Boensen  et  à  Wolbrunshausen;  fît  5  officiers  et 
i5o  soldats  prisonniers,  et  rentra  dans  la  ville  sans  avoir 
eu  un  seul  homme  tué,  ni  blessé.  Le  27,  il  marcha  sur 
Duderstadt,  et  attaqua  à  Eringerode  Un  corps  de  Prus- 
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skns  auquel  il  tua  ou  blessa  5oo  hommes.  Il  rentra  en- 
suite de  nouveau  dans  Gœttingen.  Avec  un  autre  détache- 
menty  il  battit  un  petit  corps  des  ennemis  aux  environs  de 
cette  ville^  dans  la  nuit  du  6  au  7  février.  On  le  créa  maré- 
chal-de-camp, le  20  du  même  mois,  et  il  se  démit  alors  de 
son  régiment.  Il  fit  une  nouvelle  sortie  le  22;  s'empara  de 
Duderstadt,  par  le  moyen  du  pétard,  et  y  prit  10  officiers, 
55o  soldats,  2000  rations  d'avoine  et  quelques  munitions. 
Il  se  porta,  le  25  février,  à  Quediimbourg  ;  fit  enlever,  à 
Hartsberg,  3ooo  fusils,  et  marcha,  le  27,  sur  Ëmbecke, 
qu'il  mit  à  contribution.  Il  prit  à  Lesen,  le  8  mars,  5  offi- 
ciers et  110  soldats;  occupa,  le  11,  Northeim,  où  il  ra«> 
massa  des  subsistances  en  grains  et  en  bestiaux,  qu'il  fit  en- 
trer à  Gœttingen.  Il  attaqua,  le  i3,  les  postes  des  ennemis 
sur  la  rive  gauche  de  la  Leine;  leur  tua  100  hommes,  et  fit 
prisonniers  6  officiers  et  i5o  soldats.  Le  27,  il  attaqua,  près  de 
Northeim,  les  troupes  prusiennes  qu'il  força  d'abandonner 
ce  poste,  après  leur  avoir  tué  60  hommes  et  pris  8  officiers, 
25o  soldats  et  2  pièces  de  canon.  A  Osterode,  peu  de  jours 
après,  il  enleva  1  lieutenant,  70  soldats  et  80  chevaux.  Le 
lendemain,  il  prit  à  Heretsberg  1000  fusils,  en  fit  briser 
i5oo,  et  détruisit  presque  tous  les  ateliers  d'armureries 
Ayant  formé  le  projet  d'attaquer  Uslar,  le  23  avril,  les 
ennemis,  qui  furent  prévenus  de  son  dessein ,  s'y  trou- 
vèrent en  force  :  cependant  il  les  y  attaqua  ;  leur  tua 
beaucoup  de  monde;  prit  une  pièce  de  canon,  5o  che- 
vaux et  200  hommes,  et  fit  sa  retraite  en  si  bon  ordre  qu'il 
ne  put  être  entamé.  Le  roi  lui  accorda  le  gouvernement  de 
l'île  d'Oléron,  par  provisions  du  19  mai.  Il  attaqua,  au 
mois  de  juin,  l'arrière-garde  des  ennemis  près  Kleimberg, 
et  lui  prit  200  hommes  et  12  pièces  de  canon  ou  obusiers, 
presque  tous  de  gros  calibre.  Il  commanda  ensuite  une 
des  avant-gardes  de  l'armée.  Attaqué  au  mois  d'août  par 
des  forces  supérieures  aux  environs  d'Assel  et  d'Uslar,  il  se 
retira  avec  perte  sur  Gœttingen,  et  prit  posittion  à  Northeim. 
Le  2  septembre,  il  attaqua  à  Osterode  le  corps  du  colonel 
Freytag;  le  força  d'abandonner  ce  poste  et  de  se  relire r 
dans  ses  retranchements;  les  fit  attaquer;  les  emporta; 
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prit45o  hommes;  mît  le  reste  en  déroute  et  pénétra  {us* 
qu'à  Clausthal.  Il  se  rendit  ensuite  à  la  cour,  où  il  eut  Thon- 
neur  d'être  présenté  à  LL.  MM.  et  à  la  famille  royale, 
^yant  été  nommé,  par  pouvoir  du  i*'  octobre,  comman* 
dant  des  troupes  en  Amérique,  il  partit,  le  24  janvier  176a, 
pour  sa  nouvelle  destination,  et  arriva,  le  17  mars,  à  Saint- 
Domingue,  dont  il  prit  le  commandement.  Il  fut  créé  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  a5  îuîN 
let,  et  nommé  gouverneur  et  lieutenant>général  de  Pile  de 
Saint-Domingue,  par  provisions  du  6  décembre  de  la  mê- 
me année.  Il  obtint  le  gouvernement  des  ville  et  citadelle 
de  Belle-Isle ,  en  remettant  celui  de  Ttie  d'Oleron  ,  par 
provisions  du  ai  du  même  mois,  et  mourut  à  Saint-Do- 
mingue, le  4  ^oût  1764-  (Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de 
France,  ) 

deBëLSUNGE  (Charles-Gabriel),  marquis  de  Ca^elmororiy 
lieutenant-général,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  fut  connu  d'abord  sousle  nom  de  chevalier 
de  Belsunce.  Il  entra  cadet  dans  le  régiment  de  INivemais, 
au  mois  de  mars  1701;  y  devînt  successivement  sous-lieute- 
nant au  mois  de  juin,  lieutenant  au  mois  d'octobre,  et  ca- 
pitaine, le  igmars  170a.  Il  servit  cette  année  à  Tarmée  d'Al- 
lemagne, sous  le  maréchal  de  Catinat,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive; passa,  au  mois  de  septembre,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Yillars;  concourut  à  la  prise  de  Neubourg ,  et 
combattit  à  Frédelingen ,  au  mois  d'octobre.  Il  se  trouva , 
en  1705,  au  siège  et  à  la  prise  de  Kehi;  à  l'attaque  des  li- 
gnes de  SlolhofTen;  à  l'attaque  des  retranchements  de  la 
vallée  d'Hornberg;  au  combat  de  MunderLîngen  ;  à  la  pre- 
mière bataille  d'Hochstedt,  et  à  la  prise  de  Kempten  et 
d'Augsbourg.  Il  se  trouva  aussi  à  la  seconde  bataille 
d'Hochstedt,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  lé  i3  août  1704; 
obtint,  par  commission  du  17  septembre,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  qu'il  commanda  au  combat  deDeuain, 
en  1712 ,  et  dont  il  se  démit  au  mois  d'août.  Il  fut  fait  pre- 
mier cornette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Bre- 
tagne (devenus  Bourgogne),  parhrevet  du  9  du  même  mois; 
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et  se  trouva  avec  cette  compagnie  aux  sièges  de  Dojuay,  dû 
Quesnoy  et  de  Bouchain.  Il  prit  le  nom  de  marquis  de  Cas- 
telmoron^  ajprès  la  mort  de  son  frère ,  au  mois  d'octobre. 
Devenu  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar* 
mes  Bourguignons,  par  provisions  du  lo  juin  17139  il  mar^ 
cha  en  Allemagne,  et  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fri- 
bourg.  Il  obtint,  en  1717,  la  charge  de  sénéchal  et  de  gou- 
verneur de  FÂgénois,  et  du  Gondomois,  en  survivance  de 
son  père.  On  le  fit  brigadier  de  cavalerie  et  de  dragons ,  le 
i*' février  1719,  et  on  lui  donna  rinspection-générale  de  la 
gendarmerie,  par  ordre  du  12  octobre  1750.  Employé  à 
Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  i5  septembre  1735,  il  se 
trouva  au  siège  et  à  la  prise  du  fort  de  i^ehL  Gréé  maré- 
chal-de-camp,  par  brevet  du  ao  février  1734,  et  employé 
à  Tarmée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de 
Berwick,  par  lettres  du  1*'  avril;  il  servit  au  siège  de  Phî- 
lisbourg,  et  y  monta  la  tranchée,  le  18  juin.  Il  se  démit,  le 
1*'  janvier  1735,  de  la  compagnie  des  gendarmes  Bourgui- 
.  gnons,  en  faveur  de  son  fils,  et  se  démit  aussi,  le  même  jour, 
de  inspection  de  la  gendarmerie ,  cette  inspection  ayant 
été  supprimée  et  réunie  à  la  majorité.  On  l'employa,  par 
lettres  du  1*'  mai ,  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la  Moselle,  sous 
le  maréchal  de  Goigny,  qui  n'entreprit  rien.  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général,  le  1*'  mars  1738,  il  mourut,  Ie^4 
avril  1739,  âgé  de  58  ans.  {Dépôt  de  la  guerre  y  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France») 

DE  BELSUNCE.  (Louis  -  Antoine ,  marquis) ,  maréchal- 
de-camp,  petit-fils  du  précédent,  naquit  vers  l'an  1740.  Entré 
de  bonne  heure  au  service,  il  commanda  une  colonne  du 
détachement  avec  lequel  le  marquis  de  Yoyer  marcha,  en 
janvier  1768,  par  ordre  du  maréchal  de  Richelieu ,  pour 
aller  enlever  un  corps  prussien  qui  s'était  établi  à  Halbers- 
tadt.  Il  fut  dangereusement  blessé  à  la  bataille  de  Lutzel- 
bourg,  où  il  commandait  une  avant-garde  de  dix  com- 
pagnies de  grenadiers.  Le  roi  disposa  en  sa  faveur,  au  mois 
de  décembre  1764,  du  régiment  de  Ghapt  dragons,  qui  prit 
alors  le  nom  de  Belsunce.  On  le  fit  brigadier  de  dragons,  le 
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1*'  mars  1^80,  et  maréchal -de-camp,  le  5  décembre  178 1 
Il  a  émigré  en  1791,  et  00  ne  le  trouve  plus  compris  dans  le 
tableau  des  officiers- généraux,  à  partir  de  cQtte  époque , 
même  depuis  la  rentrée  des  Bourbons  en  France.  {Et€U  mi- 
litaire. Gazette  de  France.^ 

i>B  BELYAL.  Yoyez  Rauliit. 

DB  BELYALET  db  Fahbchov  (Ignace),  maréchaMe~campf 
leva  d^abord  une  compagnie  dans  le  régiment  d'infanterie 
d'Espagne,  par  commission  du  16  octobre  i66S,el  fit,  a- 
vec  ce  régiment,  la  campagne  d'Allemagne,  sous  M.  de 
PradeL  Sa  compagnie  ayant  été  réformée,  en  1668, après 
la  paix,  il  suivit  le  régiment  en  Candie,  en  qualité  de  ca- 
pitaine réformé  ;  se  distingua  dans  plusieurs  actions ,  et 
surtout  k  la  fameuse  sortie  du  a5  juin  1669,  ^^  ^^^  rem- 
placé à  une  compagnie  dans  le  même  régiment  (  alors 
Bandeville,  et  depuis  Yaubecourt  ),  le  20  jniUet  167  t.  Il 
«e  trouva  au  siège  de  Maseick  et  de  Graves,  en  167a;  au 
eiége  de  Maestricfat,  en  1673;  aux  batailles  de  Fintzeim, 
d'Ensbeim,  et  de  Mulbausen,  en  1674  ;  à  cdksde  TurcLeim 
etd'Altcnheim;  au  secours  de  Saverneet  d'Haguenau,  en 
1675;  aux  sièges  d'Aire  et  de  Bouciiain  ,  en  1676  ;  à  la  ba- 
taille de  IkOkesberg,  et  au  siège  de  Fribouig,  en  1677.  ^n 
lyi  donna  9  par  commission  du  i*'  novembre  de  cette  der- 
nière année,  le  régiment  d'infanterie  talonne  de  son  nom- 
(depuis  Saint -Mauris  ),  et  il  le  commanda  à  l'armée  de 
Roussillon,  en  1678.  Gréé  brigadier  d'infanterie,  le  24  août 

1688,  il  fut  employé  en  Guienne ,  par  lettres  du  5o  avril 

1689,  et  en  Irlande,  par  lettres  du  5  février  1690.  Il  s'y 
distingua  à  la  bataille  de  la  Boine,  et  à  la  défense  de  Li- 
merîek;  revînt  en  France,  en  1691  ;  fut  employé  k  l'ar- 
mée d'Italie ,  et  se  trouva  au  siège  de  Carmagnole.  Il  fut 
employé,  par  lettres  du  5o  avril  1693,  à  la  même  armée, 
où  l'on  se  tint  sur  la  défensive  ;  combattit  à  Marseille,  en 
1695,  et  se  trouva  au  ravitaillement  de  Casai ,  de  Pigneroi 
et  de  Suze.  Employé  à  l'armée  de  Koussilion  ,  en  1694,  il 
«e  trouva  à  la  bataille  de  Ter  ;  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
Palamos,  de  Gironue,  d'Ostalric  et  de  Castelfolllt,  la  mê- 
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me  année;  et  retourna  servir  en  Italie 9  en  lôgS.  Promu 
au  grade  de  marécbal-de-camp,  le  5  janvier  1696, il  con- 
tinua de  servir  en  Italie  ;  servit  au  siège  de  Valence  ;  se 
démit  de  son  régiment,  au  mois  de  février  1697;  fit  la 
campagne  sur  la  Moselle,  et  mourut,  le  6  janvier  1698, 
âgé  de  60  ans»  ( Dépôt  de  la  Guerre,  Gazette  de  France,  ) 

DE  BENAC,  voyez  Montàvlt. 

DB  BENTIVOGLIO  (Corneille,  marquis) y  marêchal-de- 
camp,  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie-italienne 
de  Grltty,  dés  le  6  mars  1644  9  jour  de  sa  levée.  Il  obtint 
ce  régiment ,  sur  la  démission  du  sieur  de  Grîtty,  par  com- 
mission du  3o  mai  i645,  et  le  conduisit  en  Lorraine,  d'où 
il  passa  à  Tarmée  d'Italie,  au  mois  de  novembre.  Il  y  ser- 
vit aux  sièges  de  Piombino  et  de  Porto-Longone ,  en  1646^ 
et  fut  fixé  en  garnison,  dans  ces  deux  places,  au  mois  de 
janvier  i647*  I^  ^^  trouva  au  siège  et  à  la  bataille  de  Gré-* 
mone ,  en  1648  ;  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp  ^  1» 
27  février  1649  9  ^^  ^^  démit  de  son  régiment ,  au  mois  de 
îuiUet  suivant.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BÉON  DU  Massez  {^Qm^tà) ,  maréchal- de- camp , 
servait  dans  les  bandes  de  Picardie,  lorsqu'au  rétablisse- 
ment des  gardes-françaises,  le  1*'  octobre  16749  î^  y  obtint 
la  place  de  lieutenant-colonel.  Il  se  trouva ,  en  cette  qua- 
lité, à  la  bataille  de  Dormans,  en  1576;  au  siège  de  Broua- 
ges,  en  1577;  et  au  siège  delà  Fre,  en  i58o.  Ayant  ob- 
tenu^ le  1*'  mai  |584,  le  gouvernenrent  de  Carmagnole , 
il  se  démit  de  la  lieutenance-colonelle  du  régiment  des^ 
Gardes  (1).  Créé  maréchal-de-camp,  le  16  novembre  i585, 
et  payé  cm  cette  qualité ,  du  même  jour ,  il  fut  employé 

(1)  L'abbé  de  !Nœufville,  dans  V Histoire  de  la  maison  du  roi,  dit,  par 
erreur,  que  le  sieur  de  Bëon  quitta  la  lieuteDance-coIonelle  du  rëgi- 
ment  des  Gardes,  eu  i584»  pour  la  lieuteoance  de  roi  d'ÂDgcumois.  Ce  fut 
pour  le  gouTernement  de  Carmagnole  qu'il  quitta  sa  lieutenance-colo- 
nelle,  «til  n'eut  la  lieutenance  de  roi  de  Saintonge,  etc.,  qu'en  1589- 
L'abbé  de  I9œufville  l'omet  aussi  daqs  le  nombre  des  maréchauz-de- 
camp» 
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dans  rarmée  do  Danpliiiié ,  commandée  par  le  marquis 
de  Yalette ,  el  servit  ao  sié^  de  Chorg^s.  îl  obtint  Tagré- 
ment  de  lever  mie  compagnie  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  da  roi,  et  on  loi  donna  la  lieotenaii^ 
ce-générale  des  goorememens  de  Saintonge ,  Angoomoisy 
Aonis  et  La  Rochdle ,  ao  mois  de  mars  1 58^  S*étant  dé- 
mis do  gouremement  de  Carmagnole,  il  lot  nommé  oon- 
seiller-d*état,  en  1597, et  cheraUer  des  ordres  do  roi,  en 
i6o4-  n  commanda  en  Saintonge  et  en  Aonis  josqo'à  sa 
mort,  qoi  eot  lieo  en  1608,  et  avant  qo*il  pût  être  reçu 
chevalier  des  ordres  do  roi.  {Dépôt  de  la  guerre,  mémoires 
du  temps,  compte  iie  t extraordinaire  des  guerres^ 

DB  BÉON  nv  Missim  (Aimery-François),  comte  de  Lame- 
san,  maréchalr-de~camp^  était  lieolenant  ao  régiment  des 
gardes-françaises,  en  i636.  Il  servit  ao  siège  de  Coririe,  la 
même  année  ;  à  ceux  de  Landrecies,  de  Maobeoge  el  de  la 
Capelle,  en  1637;  ao  siège  de  Saint-Omer,  et  ao  combat 
qoi  se  donna  soos  cette  place ,  en  i658  ;  et  aox  sièges  de 
Ëenty  et  d*Hesdin ,  en  1659.  Deveno  capitaine  ao  même 
régiment ,  par  commission  du  9  {oin  1640,  il  commanda  sa 
compagnie  ao  siège  d*Arras,  et  ao  combat  qoi  se  donna 
dans  les  lignes  de  cette  place,  la  même  année;  aox  sièges 
d'Aire,  de  la  Bassèe  et  de  Bapaume,  en  1641;  de  Gollioore 
et  de  Perpignan,  en  1642;  deGravelînes,  en  1644 ;  ^^  Cd^^ 
sel,  de  MardicL,  de  LincL,  de  Bourbourg,  de  MenLn,  de 
Béthune,  en  i645;  de  Bergues  et  de  DunLerqoe,  en  1646; 
de  Dixmnde ,  en  1647  ;  au  siège  dTpres  et  à  la  bataille  de 
Lens,  eD  1648;  et  au  blocus  de  Paris,  en  1649.  On  le  créa 
maréchal-de-camp,  le  21  mars  i65o;  guidon  des  gendar- 
mes de  la  garde ,  par  brevet  du  12  janvier  i65i  ;  et  ensei- 
gne de  la  même  compagnie ,  par  brevet  du  10  mars  solvant. 
11  se  démit  de  sa  compagnie  aux  gardes ,  et  se  trouva  au 
secours  de  Coignac ,  la  même  année.  Il  servit  au  siège  d'An- 
gers; à  la  prise  de  Saint-Denis;  au  combat  du  faubourg 
Saint- Antoine ,  en  i652;  au  siège  de  Sainte-Mènéhould, 
en  i653;  à  celui  de  Stenay,et  au  secours  d'Arras,  en  i654; 
aux  sièges  de  Valencicnnes,  en  i656;  de  Montmèdy^  en 
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165;;  de  Dunkerque,  et  à  la  bataille  des  Dunes  ^  en  i658. 
Il  accompagna  le  roi  en  Provence  et  en  Languedoc»  en  1669  ; 
et  se  trouva  à  l'entrée  de  ce  prince  dans  Paris,  en  1660.  Il 
devint  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes ,  le 
16  janvier  1666;  commença  la  campagne,  de  1667,  en  qua- 
lité de  volontaire ,  et  fut  tué  au  siège  de  Tournay,  au  mois 
de  mai  de  cette  année.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  de  la 
maison  du  roi  y  de  l'abbé  de  NœufviUe,  tom»  I  etlIL) 

DB  fiÉON  DE  Gasavx  (Isaac),  lieutenant -général,  d'une 
branche  de  la  même  famille  que  les  précédents ,  entra  aux 
mousquetaires  dans  la  compagnie  du  cardinal  Mazarin ,  en 
i658 ,  et  servit  au  siège  de  Dunkerque.  Il  se  trouva,  le  i5 
juin,  à  Texpédition  du  marquis  d'Humiëres,  qui  allait  re- 
connaître les  ennemis;  y  fit  des  prodiges  de  valeur;  con- 
tribua avec  les  volontaires  à  la  défaite  des  ennemis,  lors- 
que ces  derniers  attaquèrent  le  marquis  d'Humières,  et 
combattit,  le  lendemain,  à  la  bataille  des  Dunes.  Retourné 
au  siège  de  Dunkerque,  à  la  tête  de  6  hommes  de  sa  com- 
pagnie ,  il  poussa  avec  beaucoup  de  hardiesse  un  logement 
sur  la  gauche  de  la  contrescarpe,  et  y  fut  blessé  à  la  main , 
par  une  grenade.  Il  devint  lieutenant  de  sa  compagnie,  en 
1659,  ^^  conserva  ce  grade  jusqu'à  la  réforme  de  cette  com- 
pagnie. Il  se  démit,  au  mois  de  mai  1666,  d'une  compa- 
gnie qu'il  avait  depuis  long-temps  dans  le  régiment  d'in- 
fanterie de  St-Géniès;  servit  comme  volontaire,  en  1667,  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Tournay,  de  Douay,  de  Lille ,  et  à  la 
conquête  de  la  Franche-Comté,  en  1668.  On  le  fit  grand- 
bailli  de  Bergues,  par  provisions  du  9  avril  de  la  même 
année,  et  on  lui  donna,  par  provisions  du  5  juin  suivant, 
le  gouvernement  de  cette  place ,  sous  l'autorité  du  gou- 
verneur de  Dunkerque.  Il  résida  pendant  plusieurs  années 
dans  ce  gouvernement;  leva,  par  commission  du  i4  sep- 
tembre 1675,  une  compagnie  franche  d'infanterie ,  pour  te- 
nir garnison  à  Bergues ,  et  une  de  dragons,  par  commission 
du  18  février  1674,  et  fit  la  petite  guerre  avec  ses  compa- 
gnies. Créé  maréchal-de-camp,  le  a5  février  1676,  et  em- 
ployé à  l'armée  de  Catalogne ,  il  parvint  à  chasser  de  leurs 
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postes  les  miquelets  qui  harcelaient  continuellement  l*ar— 
mée»  les  combattit  en  corps ,  les  défit,  et  les  obligea  de  fuir 
si  vite  qu'on  ne  pot  les  suivre.  A  la  tète  d'un  détachemenly 
il  força  un  corps-de-garde  des  ennemis ,  auxquels  il  fil  4oo- 
prisonniers.  Il  passa  à  Messine 9  par  lettres  du  i5  février 
1677,  et  y  resta  Jusqu'au. retour  des  troupes  en  France.  Em* 
ployé  à  l'armée  du  Roussillon ,  par  lettres  du  9  ayril  1678 , 
il  servit  au  siège  de  Puicerda  ;  y  montra  beaucoup  de  ya- 
leur  et  de  prudence  ;  repoussa  les  ennemis  dans  plusieurs^ 
sorties;  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  fui  blessé  d'un 
éclat  de  grenade  au-dessus  de  l'œil  ;  Puicerda  se  rendit  5  le 
28  maL  On  le  créa  lieutenant-général,  le  a8  juin.  H  obtint 
en  chef  le  gouvernement  de  Bergues,  par  provisions  du  a5 
février  1679,  et  on  lui  donna  celui  de  Thionville,  par  pro* 
visions  du  i3  janvier  1681.  Il  quitta  alors  celui  de  Berguesy. 
et  mourut  vers  le  mois  de  mars  de  la  même  année ,  au  mo* 
ment  où  il  allait  prendre  possession  de  son  nouveau  goa* 
vememen t.  (Z>epo^  de  la  guerre,  mémoires  du  temps ,  His- 
toire de  la  mmson  du  roi,  par  l'aJfbé  de  Nceufifille,  tom.  Ty 
pag.  216  'y  Gazette  de  France.) 

DE  BÉON  (Jean- Antoine ,  chevalier,  puis  vicomte ,  et  en- 
suite comte),  m,aréckal'de-camp  y  né  à  Mirande,  en6asco<« 
gne,  en  1715,  entra  au  service,  en  octobre  1751,  dans  la 
compagnie  des  cadets  gentilshommes  à  Strasbourg.  U  fat 
fait  lieutenant  au  régiment  de  Boulonnais,  où  il  devint  ca- 
pitaine, en  174a-  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  en 
1747»  et  11  fut  nommé  capitaine  de  grenadiers,  en  1756;. 
lieutenant  -colonel,  en  1759;  et  colonel  d'un  régiment  de 
ce  nom,  en  1762.  Il  eut  le  grade  de  brigadier,  le  a5  Juillet 
de  cette  dernière  année,  et  celui  de  maréchal-de-camp,  le 
5  janvier  1770.  Il  est  mort  avant  le  1"  décembre  1783.  {États 
militaires.) 

DE  BÉKAIL-Gazillig  (François),  baron  de  Gessac,  ma-- 
réchal-^'camp,  était  chevalier  de  l'ordre  du  Boî,  et  ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes ,  lorsqu'il  fut  nom* 
mé  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  5i  décembre 
i583«  Il  fut  payé,  du  18  octobre  i588 ,  en  qualité  de  ma- 
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réchal-dç-camp9  pour  servir  à  l'armée  du  Poitou,  sous  le 
duc  de  Nevers ,  et  contribua ,  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu'en  mars  1689,  à  la  prise  de  Mauléon,  Montagut,  la 
Gamache,  et  de  trente- six  petits  châteaux  du  Poitou,  ou 
des  frontières  de  la  Guienne.  On  ne  le  trouve  plus  employé 
après  ces  expéditions.  [Comptes  de  l* extraordinaire  des 
guerres.) 

deBÉRAR  (François] ,  Baron  de  la  Croîx-Bléré,  maréchal^ 
de-camp,  était  lieutenant  au  régiment  de  Normandie ,  en 
1639.  Il  servit  en  Roussillon  cette  année  et  là  suivante;  de- 
vint capitaine  au  même  régiment,  le  i5  janvier  1641,  et 
se  trouva  au  siège  d'Ivrée  ;  au  secours  de  Chlvas  ;  à  la  pri- 
se de  Geva ,  de  Pianneze  et  de  Mondovi  ;  au  siège  de  Goni , 
la  même  année;  et  à  la  prise  de  Grescentîno,  de  Nice,  de 
la  Paille,  et  du  château  de  Tortone ,  en  1642*  Nommé  lieu- 
tenant-colonel du  même  régiment^  le  12  janvier  1645,  il 
le  commanda  aux  sièges  de  Triii  et  de  la  citadelle  d'Ast ,  la 
miême  année;  à  ceux  de  Sant-y-a  et  du  château  d'Ast,  en 
1644;  de  Roses,  en  i645;  d'Orbitello,  de  Piombino  et  de 
Porto-Longone,  en  1646;  et  de  Grémone,  en  1647  et  1648. 
11  commanda  aussi  ce  régiment  en  Italie,  en  1649  ^^  i65o; 
et  à  l'armée  de  Gatalogne ,  où  il  contribua  à  la  défense  de 
Barcelone, en  i65i  et  1 65a.  Gréé  maréohal-de-camp , le  10 
décembre  i652,  il  servit  à  l'armée  commandée  par  le  duo 
de  Vendôme,  en  i653  ;  se  trouva  à  la  prise  de  Bourg  et  de 
Libourne;  à  la  soumission  de  Bordeaux;  à  la  prise  de  Vil- 
lefranche  ;  à  la  levée  du  siège  de  Roses  par  les  ennemis  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Puicerda,  en  i654;  à  la  prise  du  cap 
de  Quiers,  de  Gastillon,  et  de  Gardagnes,  en  i655;  aux 
sièges  de  Valence  I  en  i656;  d'Alexandrie,  en  1657;  et  de 
Mortare,  en  i658;  au  siège  de  Gigery;  au  combat  qui  se 
donna  sous  cette  place,  en  1664;  et  aux  sièges  de  Bergues, 
de  Fumes,  de  Gourtray  et  de  sa  citadelle,  et  d'Oudenar- 
de ,  en  1667.  Il  quitta  le  service  et  la  lieutenance-colonel- 
le  du  régiment  de  Normandie,  le  i5  novembre  1670,  et 
mourut  fort  âgé.  {Dépôt  d&  la  guerre.) 
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wm  BÉAAA  (Louis)»  sieur  de  la  Graitgfi-'ié^-Croix ,  man^ 
chaL-de-camp,  élait  leigent  de  bataille ,  el  comiaandaîl  aa 
chàleaa  de  Niort,  lonqii*il  fot  créé  marédial-de^cainp,  par 
brevet  da  aS  îanner  i^Ss.  D  obtint  la  lientenaiice  de  roi 
de  Bapaame,  eo  i656y  eo  se  démettaDt  do  oommandenaent 
de  Niort.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  LA  BERAUDIÈEE  (Emmaniid-Pliilibert),  marquis  de 
Vile  Rouet,  niaréckal-^--camp,  était  goavemeor  de  Coo- 
caroaox  en  Bretagne,  dès  i63o.  On  le  nomma  cberalier  des 
ordres  da  roi,  en  i633,  mais  fl  ne  fot  point  reçu.  H  alla 
conunander  en  Poitoa,  et  on  le  créa  marécbal-de-^îampy 
par  breret  da  8  ami  i65o.  Le  roi  loi  accorda  la  lietitenao- 
ce-générale  do  Haat-Poitou,  le  36  août  i653,  lors  delà  des- 
titution da  marquis  de  la  Bocheposay,  qui  avait  pris  le 
parti  du  prince  de  Condé.  Il  posséda  cette  charge  f  usqu^aa 
dernier  octobre  i653,  époque  à  laquelle  le  marquis  de  la 
Bocheposay  y  fut  rétabli,  en  vertu  de  Tamnistie  générale* 
{Dépôt  de  la  guerre,  manuscrits  Le  Tellier,  tom.  XF'III, 
jToL  125.) 

BÉBAULT  DE  YiLUBBs  le  Moihibe  (Etienne),  maréchal" 
de-camp,  servit  aux  sièges  de  Toumay,  de  Douay  et  de  Lille, 
en  16679  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de  Cathenx; 
leva,  le  6  juillet  1671,  une  compagnie  de  cavalerie  qu'on 
incorpora,  le  9  août,  dans  le  même  régiment  (depuis  Har- 
lus);  la  commanda  à  Tarmée  de  Hollande,  sous  les  or- 
dres de  monsieur  le  prince  de  Gondé,  en  1673  ;  au  nége  de 
Maestricht,  puisa  Tannée  d'Allemagne,  sous  M.  de  Ta- 
renne,  en  1675;  au  combat  de  Kokesberg,  en  1676;  au  siè- 
ge de  Fribourg,  en  1677;  à  la  prise  de  Rehl  et  du  château 
de  Lichtemberg,  en  16789  et  au  combat  de  Minden,  en  1679. 
Son  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  8  août  de 
cette  année 9  on  Tincorpora,  le  i5,  avec  sa  compagnie,  dans 
le  régiment  de  Bulonde,  avec  lequel  il  servit  dans  différents 
camps,  en  1681  et  1682.  Le  régiment  de  Fiorensac  ayant 
été  rétabli,  le  1"  octobre  1682,  M.  de  Yilliers  y  passa  avec 
sa  compagnie ,  par  ordre  du  même  jour,  et/ut  créé  lieute- 
nant-colonel de  ce  régiment,  le  20  février  1686.  Il  se  trouva 
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avec  son  régiment  aux  sièges  de  Philisbourg,  de  Manheîm 
et  de  Franckendal,  en  1688;  à  Tattaque  de  Yalcourt,  en 
168g;  à  Tarmée  d'Allemagne ,  en  i6go;  au  siège  de  Mons^ 
puis  à  Tarmèe  d'Allemagne,  en  1691  et  1692.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par 
commission  du  5i  mars  1693,  il  le  commanda  à  la  bataille 
de  Nerwinde  et  au  siège  de  Charleroy,  la  même  année  ; 
à  l'armée  dé  Flandre,  en  1694;  au  bombardement, de 
Bruxelles  et  au  combat  de  Tongres,  en  1695;  à  l'armée  du 
Rhin,  en  1696  et  1697,  et  à  l'armée  d'Italie,  en  1701.  Dé- 
taché, le  4  octobre,  avec  5oochevau-légers,  pour  escorter 
le  prince  de  Yaudemon t  et  le  marquis  de  Y illars,  qui  allaient 
de  Milan  à  l'armée,  il  rencontra  un  détachement  de  4^0 
chevaux  et  de  100  grenadiers  ennemis  qu'il  enfonça,  battit 
et  culbuta  dans  le  Naviglio.  De  tout  ce  détachement,  3o 
hommes  et  5o  chevaux  furent  pris,  le  reste  fut  tué  ou  noyé. 
Brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  29  janvier  1702,  et 
employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  21  février,  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Luzzara  ;  à  la  prise  de  cette  ville  et 
de  Borgoforte,  la  même  année;  au  passage  dans  le  Tren- 
tin,  et  aux  combats  de  San-Yittoria  et  de  San-Benedetto, 
en  1703,  et  aux  sièges  d'Ivrée  et  de  Yerceil,  en  1704.  Maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  26  octobre  de  la  même  an- 
née, il  se  démit  de  ^n  régiment;  servit  au  siège  de  Yèrue, 
cjui  se  rendit  au  mois  d'avril  iyo5;  et  se  trouva,  au  mois 
d'août,  à  la  bataille  de  Gassano,  qui  fut  livrée  sous  cette 
place.  Il  mourut  en  1708.  {Brevets  militaires,  annales  du 
temps,) 

BÉRAULT  DE  YiLUERS  (Antoine-Jacques),  maréchal-de-' 
camp,  de  la  même  famille  ({ue  le  précédent.  Après  avoir 
servi  un  an  dans  les  mousquetaires,  avec  lesquels  il  se  trou- 
va au  siège  de  Mons  et  au  combat  de  Leuze ,  il  entra,  à  i5 
ans,  enseigne  au  régiment  des  gardes* françaises,  le  21  avril 
1692;  servit  en  cette  qualité  au  siège  de  Namur;  combat- 
tit à  SteinLerque,  et  fut  fait  sous-lieutenant,  le  22  décem- 
bre de  la  même  année.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ner- 
winde, et  au  siège  de  Charleroy,  en  1693;  parvint  à  une 
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lieutenaitce,  le  la  février  1694;  obtint  une  compagnie» 
par  commission  du  7  avril  1696;  «ervit  en  Flandre  jusqu'à 
la  paix;  et  au  camp  de  Compiégne,  en  1698.  Il  passa  avec 
le  duc  de  Vendôme  à  l'armée  d'Italie ,  en  1 702  ;  combattit 
à  Luzzara,  au  mois  d'août  de  la  même  année^  et  contribua  à 
la  prise  de  cette  place  et  à  celle  de  Borgoforte,  au  mois  de 
septembre.  Il  marcha  dans  le  Trentin  ;  se  trouva  aux  com- 
bats de  San-Vittoria  et  de  San-Benedetto,  en  i^oS;  aux 
sièges  de  Yerccil y  d'Ivrée,  deVérue»  de  Ghivas,  et  à  la  ba- 
taille de  Gassano,  en  1704  et  1705.  Rentré  eu  France,  il 
commanda  sa  compagnie  à  la  bataille  de  Ramillies,  en  1706; 
à  la  bataille  d'OudenardC)  en  1708;  et  à  celle  de  Malpia- 
quet,  en  1709.  Gréé  brigadier,  le  29  mars  1710,  il  servit  à 
l'armée  de  Flandre,  en  1711,  et  aux  sièges  de  Landau  et 
de  Fribourg,  en  1715.  Maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
1*'  février  1719,  il  se  démit  de  sa  compagnie,  au  moi»  de 
mai  1727,  en  quittant  le  service,  et  mourut  le  la  février 
1745,  âgé  de  76  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,) 

BERBIER  DU  Metz  (Pierre  -  Glaude],  lieutenant-général 
d'artillerie,  né  le  1*'  avril  i638,  fit  très- jeune  sa  première 
campagne  dans  le  régiment  de  la  Meilleraye  cavalerie»  et 
devint  ensuite  commissaû*e  d'artillerie.  Il  exerçait  cette 
charge ,  en  1657,  lorsqu'il  reçut  au  visage  une  blessure  dont 
la  guérison  dura  18  mors,  et  dont  il  fut  marqué  toute  sa 
vie.  Destiné,  en  i665,  pour  commander  l'artillerie  au  siège 
de  Marsal,  il  n'eut  point  d'occasion  de  s'y  distinguer,  cet- 
te ville  s'étant  rendue  dès  les  premières  sommations.  Il  de* 
vait aussi  commander  l'artillerie  en  Italie,  en  1664 ;  mais 
le  traité  de  Pise  avait  déjà  arrêté  les  opérations  militaires, 
lorsque  le  sieur  du  Metz  arriva  à  Grenoble.  Il  était  com- 
missaire provincial  de  l'artillerie,  en  1667,  et  servit,  la  mê- 
me année,  aux  sièges  et  à  la  prise  deXournay,  de  Douay  et  de 
Lille.  A  ce  dernier  siège  il  fit  dresser  une  batterie  près  de  la 
contrescarpe;  et  de  80  Suisses  qu'il  employa  à  ce  travail, 
il  en  vit  tuer  ou  blesser  dangereusement  70  à  ses  côtés.  La 
bravoure  et  le  sang -froid  qu'il  montra  en  cette  occasion  ^ 
lui  acquirent  Testime  de  Louis  XIY,  qui  lui  donna,  par 
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commission  du  ao  octobre,  la  lieutenance  générale  de  l'ar- 
lillerle  en  Flandre  9  Artois ^  Hainault,  pays  conquis  et  re- 
conquis 9  et  ajouta  à  ce  département  9  en  167 1,  la  Picar- 
die, la  Lorraine  et  le  duché  de  Luxembourg.  Dans  la  guer- 
re commencée  en  167a ,  il  commanda  Tartillerie  presque 
à  tous  les  sièges ,  et  particulièrement  à  ceux  de  Maestricht , 
de  Gondé,  deValenciennes,  de  Gambray,  de  Gand  et  d'Y- 
pres.  Il  fut  blessé  à  Se'neff ,  le  1 1  août  1674*  Le  roi  le  créa 
maréchal-de-camp,  par  brevet  du  4  ^oût  1676.  En  1677,  il 
entra  un  des  premiers  dans  Valenciennes,  et  y  fit  prisonnier 
le  comte  de  Leimbre  et  plusieurs  autres  personnes  de  con- 
sidération. Il  commanda  l'artillerie  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  près  Mons,  en  1678,  et  y  reçut  deux  coups  de  mous- 
quet  dans  la  cuisse.  Pendant  la  paix ,  il  résida  en  Flandre  ; 
obtint  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Lille ,  par  pro- 
visions du  a4  décembre  1680,  et  celui  de  Gravelines,  en 
remettant  le  premier,  par  provisions  du  la  janvier  i684- 
Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le  a4  août  16889 
et  employé,  en  1689,  sous  le  maréchal  d*Humières ,  il  com- 
manda Tartillerie  à  Tattaque  de  Valcourt.  Employé,   en 
1690,  dans  Tannée  de  Flandre,  sôus  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, il  fut  tué  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  i*'  juillet  de 
la  même  année,  d'un  coup  de  mousquet  dans  la  tète.  Sa 
belle  conduite  lui  avait  mérité  les  regrets  que  Louis  XIY 
témoigna  lorsqu'il  apprit  sa  mort.^  Il  avait  poussé  la  perfec- 
tion de  Tartillerie  au  point  où  M.  de  Yauban  avait  porté 
le  génie.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Moréri, 
Gazette  de  France,^ 

DE  BERGHÉNY  (Ladislas  Ignace  de  Bercsény,  dit  fier- 
chény,  comte'),  magnat  àe  âongrie,  maréchal  de  France, 
naquit  à  Épériès,  en  Hongrie,  le  5  août  16S9,  et  fit  ses  pre- 
mières campagnes  en  Hongrie,  dans  la  compagnie  des  gen- 
tilshommes hongrois  du  prince  Rakotzy.  Il  combattit ,  le 
3  août  1708,  à  la  bataille  de  Trenczen,  où  les  Hongrois, 
après  avoir  long -temps  disputé  la  victoire,  furent  enfin 
rompus  par  les  Impériaux.  Il  concourut  à  la  levée  du  siège 
de  Neuhausel;  par  le  général  Heister,  le  10  octobre  de  la 


iSa  DICTIONNAIRE   HISTORIQUJE 

même  année;  se  trouva,  en  1709,  à  Tattaque  des  lignes 
des  Impériaux  j  près  de  Liptow  ;  à  La  défaite  des  traupes 
de  Tempereur,  dans  Tiie  de  Schut,  au  mois  d^octobre  ;  au 
cpmbat  de  WatLeret,  le  aa  janvier  1710;  et  contribua  9  en 
171 1,  au  secours  qui  fut  jeté  dans  Gassovie.  Après  l^accQUi- 
modement  des  Hongrois  avec  l'empereur,  il  passa  en  Fran- 
ce ;  entra  aux  mousquetaires ,  le  1*'  septembre  17129  et  fut 
fait  lieutenant-colonel  réformé ,  à  la  suite  du  réginaent  de 
hussards  de  RatzLy,  par  commission  du  3i  décembre.  Il 
servit,  en  1713,  à  l'armée  du  Rhin.  Détaché,  pendant  le 
siège  de  Landau,  à  la  tête  d'un  corps  de  cavalerie,  pour 
aller  reconnaître  les  ennemis,  il  tomba,  près  de  Wonns, 
sur  un  de  leurs  corps;  entra,  le  sabre  à  la  main ,  dans  leurs 
escadrons  ;  les  rompit  et  les  mit  en  fuite.  On  le  fit  mestre- 
de-camp  réformé ,  à  la  suite  du  même  régiment  ^  par  com- 
mission du  1''  décembre  1718 ,  pour  tenir  rang,  du  i*'août 
précédent.  Il  servit,  en  1719,  sur  la  frontière  d'Espagne; 
aux  sièges  de  Fonlarabie,  qui  se  rendit,  le  16  juillet;  de 
Saint-Sébastien ,  qui  capitula ,  le  1''  août;  et  du  châtes^u  p 
pris  le  17;  au  siège  et  à  la  prise  d'Urgel ,  au  mois  d'octobre^ 
et  au  blocus  de  Roses.  Chargé  de  couper  une  troupe  de  ca- 
valerie espagnole  sortie  de  cette  dernière  place ,  il  fut  ac- 
culé sur  la  palissade  ;  exposé  au  feu  des  assiégés,  et  se  reti- 
ra cependant  en  bon  ordre.  Il  fut  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis,  au  mois  de  mai  1720,  à  la  citadelle  de  Marseille,  et 
de  là  s'embarqua,  avec  quelques  officiers  choisis,  pour 
Gonstantinople  ;  passa  sur  les  frontières  de  Hongrie ,  et  y 
leva  un  régiment  de  cavalerie  hongroise  de  son  nom ,  dont 
il  fut  fait  mestre-de-camp,  par  commission  du  12  juin  1720. 
Le  roi  Stanislas  de  Pologne  le  fit  son  premier  chambellan , 
par  provisions  données  à  Weissembourg ,  le  1''  juin  1725. 
n  servit,  en  1755,  au  siège  de  Kehl,  qui  capitula,  le  aS 
octobre.  Gréé  brigadier  des  armées  du  roi,  par  brevet  du 
ao  février  1 754  9  il  servit  à  l'armée  du  Rhin  ;  et  pendant 
que  le  maréchal  de  Berwick  faisait  passer  ce  fleuve  à  une 
partie  des  troupes,  sur  le  pont  de  Reingenheim,  il  fut 
chargé  d'en  faire,  jeter  un  à  Neckrau ,  où  il  passa  avec 
laoo  hommes;. reconnut  le  pays;  couvrit  la  marche  de 
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l'armée  9  et  masqua  la  Petite  -  Hollaude.  Lors  de  Tluve»- 
tissement  de  Philisbourg,  il  commanda  la  ligne  de  circon- 
vallation  et  plusieurs  détachements 9  pendant  le  siège  et  a- 
prës  la  prise  de  la  place,  qui  capitula,  le  18  juillet.  Il  at- 
taqua, près  du  faubourg  de  Mayence,  600  hussards  qu*tl 
poussait  avec  succès,  lorsque  le  prince  de  Wurtemberg, 
étant  accouru  à  la  tète  de  6000  hommes,  le  comte  de 
Berchény  se  retira,  mais  sans  perte.  Il  servit,  à  la  même 
armée,  en  1735.  Le  maréchal  de  Goigny,  ayant  fait  faire 
un  fourrage  sous  les  portes  de  Maycnce,  le  comte  de  Ber- 
chény attaqua  l'ennemi,  qui  se  préparait  à  troubler  les 
fourrageurs ,  et  le  poursuivit  jusque  sur  les  glacis.  L'armée 
française  s'étant  portée  sur  la  Moselle,  qu'elle  passa,  le  19 
octobre^  pour  aller  aux  ennemis,  qui  avaient  pris  posi- 
tion en  partie  à  Clausen;  le  comte  de  Berchény  marcha  à  Ta- 
vant-garde,  avec  56  compagnies  de  grenadiers  et  quelques 
hussards.  L'attaque,  qui  fut  très-vive,  dura  jusqu'à  la  nuit; 
mais  l'armée  française  s'étant  retirée,  le  20,  il  en  fit  l'ar- 
rière-garde.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
1*'  mars  1738  ;  et  le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  le  fit  grand -écuyer  de  Lorraine,  par  provisions  du 
21  avril  suivant.  Il  était,  en  cette  qualité,  conseiller  et  che- 
valier d*honneur  à  la  cour  souveraine  de  Lorraine  et  Bar- 
rois,  qui  siégeait  à  Nancy.  Employé  à  Tarmée  de  Bohème, 
par  lettres  du  ao  juillet  174 ^  ?  il  passa  en  Bavière  avec  la 
division  commandée  par  le  comte  de  Ségur ,  et  concourut 
à  la  prise  de  Prague ,  le  26  novembre.  Il  commanda,  pen- 
dant rhiver,  sur  la  Sazava ,  où  il  fut  attaqué,  le  2  mai 
1742,  par  un  corps  d'Autrichiens  très -supérieur  en  nom- 
bre ,  et  qui  cependant  ne  put  l'entamer.  Ayant  reçu  un 
renfort,  il  se  maintint  d'abord  dans  ce  poste  ;  se  replia  en- 
suite sur  Prague;  en  partit  pour  aller  joindre  Tarmée  à  Pis- 
isek,  et  marcha  au  secours  du  château  de  Frawemberg , 
dont  les  ennemis  levèrent  le  siège,  le  25.  Dans  la  retraite  de 
Tarmée  vers  Prague,  il  fut  chargé  de  tâler  le  corps  du  géné- 
ral Festiiitz ,  qui  gardait  les  passages  de  TElbe  et  les  débou- 
chés de  la  droite  de  la  Moldaw,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
en  remplissant  cette  mission.  Pendant  la  défense  de  Prague, 
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il  commanda  Fattaque  du  centre,  à  la  sortie  du  22  août;  et,  â 
la  tête  de  la  brigade  de  Navarre,  il  força  les  retranchements 
des  Autrichiens  ;  encloua  leurs  canons,  ainsi  que  leurs  mor*- 
tiers;  brûla  leurs  batteries;  fit  prisonnier  le  commandant  des 
ingénieurs,  avec  i5o  hommes;  reprit,  le  3  septembre 5  a- 
vec  6  compagnies  de  grenadiers ,  un  ouvrage  dont  les  as- 
siégeants s'étaient  emparés,  et  fit  encore  deux  sorties,  les 
10  et  21  du  même  mois.  Après  la  levée  du  siège,  il  soutînt 
le  détachement  qui  mit  le  feu  au  pont  de  Rœnigsal ,  et  fa- 
vorisa le  passage  d*un  convoi.  Revenant  à  Prague,  le  6  no- 
vembre, il  contint  800  hussards  qui  se  présentèrent  à  son 
arrière  -  garde  ;  fit  plusieurs  fourrages;  battit  l'ennemi^ 
qui  les  troublait;  fit  Tarrière- garde  à  la  sortie  des  Fran- 
çais  de  Prague,  et  fut  harcelé  par  les  hussards  enne- 
mis, dans  sa  marche  jusqu'à  Égra,  d'où  il  conduisit  une 
division  jusqu'à  Spire.  Il  obtint  une  place  de  commandeur 
de  Saint-Louis,  par  provisions  du  16  mars  174^9  et  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  i*'  avril,  sous 
le  maréchal  de  Noailles ,  qui  le  chargea  de  commander  de- 
puis Worms  jusqu'à  Openheim.  Il  passa  le  Rhin ,  le  8  juin; 
prépara  les  marches  de  l'armée  jusqu'à  Aschaffenbourg  ; 
poussa  les  ennemis  au-delà  du  Mein;  occupa  le  village 
d'Eltingen  avant  la  bataille  qui  s'y  donna,  le  27  juin;  fit 
l'arrière-garde  de  l'armée,  lorsqu'elle  repassa  le  Rhin,  et 
s'avança  sur  le  Spirebach  et  sur  la  Sarre.  Employé  pendant 
l'hiver,  par  lettres  du  1"  novembre,  il  le  passa  à  Sai^ue- 
mines,  et  fut  créé  inspecteur -général  des  hussards,  par 
ordonnance  du  8  décembre.  On  l'employa  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  maréchal  de  Noailles;  puis  sous  le  roi, 
par  lettres  du  1*' avril  i744«  Cr^^  lieutenant -général  des 
armées  du  roi,  et  employé,  en  cette  qualité^  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  7  juin ,  il  campa  à  Marque,  avec 
un  xorps  séparé ,  pour  entretenir  la  communication  libre 
entre  Lille  et  Douay ,  pendant  les  sièges  de  Menin  et  d*Y- 
pres.  Il  passa  de  Flandre  en  Alsace;  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin  ,  par  lettres  du  19  juillet;  fut  d'un  détachement, 
qui  défit  2000  ennemis,  dans  le  bois  de  Sufielsheim;  mît 
en  fuite  52  compagnies  de  grenadiers ^  et  un  corps  de  Cro^* 
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tes  5  sur  la  chaussée  de  [Bîchwiller;  forma  une  chaîne  de 
postes  de  Brîsach  à  Fribourg,  avec  5  régiments  de  cavalerie^ 
{>our  la  sûreté  des  chemins ,  pendant  le  3îége  de  cette  der- 
nière ville,  et  marcha  ensuite  dans  le  Brisgawetcontre  les  vil- 
les forestières.  On  remploya  à  l'armée  du  Bas- Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Mailleboîs,  par  lettres  du  i"  novembre,  et  il 
resta  à  Sarguemines.  Employé  en  174^^  sous  M.  le  prince 
de  Gonti^  par  lettres  du  1"  avril,  il  couvrit  la  marche  de 
Tarmée,  qui  se  rapprochait  du  Mein;  commanda  à  cet 
effet  1700  hommes,  auprès  de  Wolffskeel;  y  fut  attaqué 
par  20,000  des  ennemis,  et  parvint  à  se  dégager  heureuse- 
ment ,  en  les  arrêtant  par  un  feu  continuel.  Il  reprit  ^  pen- 
dant rhiver ,  le  commandement  à  Sarguemines  ,  par  let* 
très  du  1"  novembre.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par 
lettres  du  1*"  mai  1746,  il  commanda  d'abord  un  camp  de 
52  escadrons  de  dragons  et  de  18  de  hussards,  qui  s'as- 
sembla, au  mois  de  mai ,  sous  Bruxelles,  et  ensuite  une 
des  colonnes,  qui  campa  à  Bethlen,  entre  Malines  et  Lou- 
vain.  Il  passa  la  Dyle  et  la  Nèthe,  et  poussa  devant  lui  les 
ennemis,  qu'il  harcela  continuellement.  Pendant  le  siège 
de  la  citadelle  d'Anvers,  il  servit  avec  un  corps  de  réserve, 
que  le  comte  de  Cleirmont  commanda,  pendant  les  sièges 
de  Mons  et  de  Gharleroy.  Il  prit  le  commandement  de  ce 
corps,  le  14  août,  pour  la  marche  que  le  maréchal  de  Saxe 
fit  sur  la  Méhaigne;  et,  après  sa  réunion  à  l'armée  du 
prince  de  Gouti,il  chargea  les  ennemis  avec  succès.  Le  20 
du  même  mois,  il  remit  le  commandement  de  la  réserve 
au  comte  d'Estrées;  se  porta  à  l'abbaye  d'Heylissen,  avec 
3  régiments  de  hussards  et  deux  bataillons  de  grenadiers 
royaux  ;  poursuivit  les  ennemis ,  lorsqu'ils  eurent  repassé 
la  Meuse;  rentra  en  ligne,  et  combattit,  le  11  octobre,  à 
Aaucoux,  où  il  commanda  une  division  de  cavalerie.  Il 
revint  commander  à  Sarguemines  pendant  l'hiver,  par 
lettres  du  1"  novembre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre, 
par  lettres  du  i"  mai  17475  il  commanda  32  escadrons, 
cantonnés  aux  environs  de  Dendermonde ,  et  dans  leur 
marche  jusqu'à  Tongres,  où,  en  arrivant,  ils  joignirent 
l'armée  devant  Lawfeld.  Il  y  chargea,  le  2  juillet,  les 


l36  DICnONNAIRE   HISTORIQUE 

Anglais^  à  la  tète  d^une  brigade  de  cavalerie.  Il  commanda 
en  Lorraine,  pendant  l'hiver  de  17479  V^^  lettres  du  i**  no- 
vembre. Le  roi  de  Pologne  le  nomma  gouverneur  des  ville 
et  château  royal  de  Gommercy,  et  capitaine  des  chasses  de 
la  principauté,  par  provisions  données  à  Lunéville ,  le  11 
mars  1748.  Employé  à  Tarmée  d'Italie^  sous  le  maréchal 
de  Belle-De ,  par  lettres  du  1*'  juin  ,  il  n'y  fit  aucune  expé- 
dition, et  en  revint,  le  25  octobre.  Il  fut  fait  baillif  d'épée 
de  Gommercy,  par  lettres  du  26  août  1751 ,  et  grand'croix 
de  Saint-Louis,  par  provisions  du  25  août  1753.  Employé 
à  l'armée  auxiliaire  d'Allemagne ,  par  lettres  du  i**  mars 
1757J  il  eut  le  commandement  de  la  première  ligne  des 
troupes  françaises  ;  et,  après  la  retraite  des  Hanovriens  de 
Biélefeld,  au  mois  d'avril,  il  commanda,  dans  la  Hesse^ 
jusqu'au  mois  de  novembre.  On  le  créa  maréchal  de  Fran- 
ce, par  état  donné  à  Versailles,  le  i5  mars  1758,  et  il 
prêta  serment,  en  cette  qualité ,  le  9  avril.  Il  quitta  son 
inspection-générale  des  hussards ,  et  se  démit  du  gouver- 
nement de  Gommercy,  en  faveur  de  son  fils ,  le  26  novem- 
bre 1769;  mais,  par  lettres  du  même  jour,  le  roi  de  Polo- 
gne lui  conserva  ce  gouvernement  et  les  appointements 
qui  y  étaient  affectés.  Il  mourut ,  en  1778,  âgé  de  89  ans* 
(Etats  des  maréchaux  de 'France,  dépôt  de  la  guerre,  m^- 
moires  du  temps,  Gazette  de  France.) 

DE  BERGHENY  (François-Antoine,  comte),  maréchal^ 
de^camp,  fils  du  précédent,  né  à  Lunéville,  le  17  janvier 
1744)  fut  reçu  chevalier  de  Malte,  le  25  février  1762.  Il  entra 
au  service,  en  1756;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cava- 
lerie hongroise  de  son  nom,  alors  commandé  par  Nicolas- 
François  de  Bercheny  son  frère  aîné,  qui  mourut  à  Mul- 
hausen,  le  9  février  1761,  et  devint  mestre-de-camp  de  ce 
régiment,  le  2  mars  1762.  Il  fut  fait  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  de  Pologne  et  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar,  le  17  février  de  la  même  année,  et  grand-écuyer  de  Lor- 
raine, le  20  avril  1768,  en  survivance,  et  sur  la  démission 
du  maréchal  de  Bercheny  son  père.  Il  obtint  aussi,  sur 
cette  démission  ^  le  gouvernement  des  ville  et  château  de 
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Commercy,  et  ia  charge  de  capîfâine  dt  la  capitainerie  âei 
chasses  du  roi  Stanislas.  Le  roi  de  France  le  créa,  le  12 
Janyiet  1769,  chevalier  des  ordres  de  Noti^e-Damé  du  Mont- 
Garmel  et  de  Saiiit-Lazare  de  Jérùsaleiù.  Il  fut  fait  briga- 
dier de  caffalerie,  le  i^'inars  1780,  et  raaréchal-de-camp, 
le  1*^  janvier  t784«  Il  commandait  encore  lé  i^égiment  de 
hussards  dé  son  nOm,  en  1787.  Il  a  énfitgré  eh  17919  et  afèftt 
les caù^qi/agiies  de  l'armée  des  Princeé.  (JE tats' militaires,) 

BËRGRtIM  (Sigismond-Frédéric  9  baron),  lieutenant- 
général,  tké  en  Alsace  vers  1770,  entra  au  service 9  le  i*i  mai 
1789.  Sa  vàfèur  et!  sa  bonne  conduite  le  firent  rapidement 
passer  par  tous  les  grades;  et  dès  1867,  il  était  parvenu  à 
celui  de  colonel  du  1"  régiment  de  cuirassiers.  II  ob- 
tint,  en  juillet  de  cette  dernière  année  9  la  croix  d'officier 
de  la  Légion-d'Honneur,  pour  une  aclionSd'éclat.  En  1810, 
il  avait  été  fait  maréchal-de-camp ,  et 41  fut  employé  dans 
ce  grade  pendant  cette  année  et  celles  de  181 1  et  1812.  II 
fit  la  campagne  de  Russie,  s'y  signala  en  plusieurs  occasions» 
et  notamment  le  24  novembre  1812,  dans  une  charge  qu'il 
exécuta  à  la  tête  du  4*"  régiment  de  cuirassiers,  près  de  fio- 
risow,  pour  protéger  le  passage  de  la  Bérésina  par  l'arinée 
française.  On  le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Honneur, 
le  14  juin  18 13,  et  général  de  division,  le  i3  septembre  de 
la  même  année.  En  janvier  18 14»  il  fut  nommé  commandant 
de  la  levée  en  masse  et  de  l'insurrection  de  l'Alsace  contre  les 
troupes  alliées.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  succès;  re- 
poussa l'ennemi  sur  plusieurs  points,  et  ne  céda  enfin  qu'à 
des  forces  très-supérieures  en  nombre.  En  avril  de  la  même 
année,  il  adhéra  aux  actes  du  gouvernement  provisoire,  et 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  1"  novembre  sui- 
vant. On  lui  donna,  vers  cette  époque,  un  commandement 
dans  la  5*  division  militaire,  composé  des  départements  du 
Haut  et  du  Bas-Rhin.  En  septembre  181 5,  il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  dé()utés,  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  En  février  18 16,  il  fit  partie  dé  la  députatîan 
de  cette  chambre,  chargée  de  complimenter  S.  M.  à  l'oc- 
casion du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri;  fut  réélu, 

II.  x8 
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en  18169  membre  de  la  chambre  des  députés^  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin,  et  se  trouva,  en  novembre  de  la  même 
année,  du  nombre  des  26  membres  qui  reçurent  le  &oi  à 
son  entrée  au  corps-lég^blatif,  le  jour  de  l'ouverture  de  la 
session.  Le  département  du  Rhin  s'étant  trouvé  compris 
dans  la  1'*  série  pour  le  renouvellement  par  cinquième  des 
députés  au  corps-législatif,  le  baron  BercLeim  cessa  de  faire 
partie  deeette  chambre  après  la  session  de  1816,  terminée 
en  1817.  En  1818,  il  fut  employé  comme  inspecteur  de  la 
cavalerie,  et,  dans  le  mois  d'octobre,  il  passa  à  Dijon  la  re- 
vue du  régiment  des  dragons  du  Doubs,  qui  venait  d'y  être 
organisé.  On  le  trouve  encore  compris  dans  le  tableau  des 
lieutenants-généraux  disponibles  pour  l'année  181g.  (iK/o- 
niteury  annales  du  temps.) 

DE  BÉREMGER  de  Morges  (Abel) ,  maréchal-de-'camp, 
servit  très -long-temps  en  Dauphiné  et  en  Provence,  sous 
M.  de  Lesdiguières ,  et  se  trouva  à  toutes  ses  expédi* 
tiens,  depuis  1574.  Il  fut  fait  maréchal-de-camp,  le  6  mars 
1597,  pour  servir  dans  l'armée  de  Savoie,  où  il  concourut, 
cette  année  et  la  suivante,  à  la  prise  de  toutes  les  places 
de  la  Savoie,  et  de  quelques-unes  de  la  frontière  du  Pié- 
mont. Il  commanda  une  des  attaques  à  Tassant  du  fort 
Barrault ,  au  mois  de  mars  1 598.  La  paix  se  fit  au  mois  de 
mai  suivant.  On  l'employa  comme  maréchal-de-camp  à  la 
guerre  de  Savoie,  en  1600 ,  et  il  y  concourut  à  la  prise  de 
toutes  les  places  de  cette  province.  Secondé  par  Gréquy, 
il  enleva  Âiguebelle  et  son  château ,  et  continua  à  servir 
jusqu'à  la  paix,  qui  fut  signée  en  1601.  On  ne  le  trouve 
plus  employé  depuis  cette  dernière  époque.  {Comptes  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  historiens  du  temps,) 

Di  BÉRENGER  (Jaoques),  comte  du  Gua,  maréchal-dé^' 
camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent;  leva,  par  com- 
mission du  7  décembre  1 665 ,  une  compagnie  de  cavalerie, 
qui  fut  réformée ,  au  mois  de  mai  1668.  En  ayant  obtenu 
une  autre  dans  le  régiment  de  cavalerie  du  roi,  par  com- 
mission du  7  mars  1673,  il  se  trouva  avec  ce  régiment  au 
siège  de  Maestricht ,  la  même  année  ;  aux  batailles  de  âint- 
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zeim ,  d'Enshein  et  de  Mulhausen ,  en  1674  ;  à  celles  de 
TurcLheim  et  d'ALtenheim  ;  au  secours  d'Haguenau  et  de 
Saverne,  en  1675;  au  combat  de  KoLesberg,  en  1676;  au 
siège  de  Fribourg  ,  en  1677  ;  aux  sièges  de  Gand  et  d'Y- 
près,  et  à  la  bataille  de  Saint-Denys  près  Mous,  en  167S; 
et  enfin  à  l'armée. de  Flandre,  qui  couvrit  le  siège  de 
Luxembourg,  en  i684*  Devenu  colonel  d*un  régiment  de 
milice  de  la  généralité  de  Grenoble,  par  commission  du 
y  janvier  1689,  il  le  commanda  à  l'armée  d'Italie,  en 
1695 ,  i6g4  et  1695,  et  obtint,  par  commission  du  1*'  no- 
vembre de  cette  dernière  année, un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom ,  en  se  démettant  de  celui  de  milice.  Gréé  bri- 
gadier d'infanterie,  par  brevet  du  3  janvier  i6g6,  il  servit 
à  l'armée  du  Rhin ,  cette  année  et  la  suivante.  Son  régi- 
ment ayant  été  réformé,  par  ordre  du  5o  décembre  1698, 
on  lui  donna,  par  commission  du  17  septembre  1791,  le 
régiment  d'infanterie  de  Bugey,  qu'il  rejoignit  à  l'armée  d'I- 
talie ,  où  il  finît  la  campagne.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Luzzara ,  à  la  prbe  de  cette  ville  et  de  Gonzague ,  en  1702  ; 
aux  combats  de  Slradella,  de  Gastelnovo,  de  Bormia;  à  la 
prise  de  Trentin ,  et  au  combat  de  Saint-Sébastien ,  en 
1705.  Maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  février  1704 y 
il  se  démit  du  régiment  de  Bugey  ;. continua  de  sçrvir  en 
Italie;  se  trouva  aux  sièges  de  Yerceil ,  d'Ivrée  et  de  Yè- 
rue ,  la  même  année  ;  au  combat  de  Cassano  ;  à  la  prise 
de  Socino ,  en  1 705  ;  à  la  bataille  de  Galcinato  ;  au  siège 
et  au  combat  de  Turin,  en  1706.  G e  fut  sa  dernière  cam- 
pagne. Il  mourut  en  Dauphiné ,  dans  une  de  ses  terres, 
au  mois  de  février  1 727 ,  âgé  de  80  ans.  {Dépôt  de  la  guerre, 
annales  du  temps,  Gazette  de  France,) 

WB  BÉRENGER  bu  Gua  (Pierre,  comte),  lieutenant-géné- 
ral y  de  la  même  famille  que  les  précédents,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  marquis  du  Gua.  Il  entra  au  ser- 
vice, en  1705,  en  qualité  d'enseigne  dans  le  régiment  de 
Li^nèville,  qu'il  rejoignit  à  l'armée  d'Italie;  y  obtint,  par 
commission  du  2  mars  1704»  la  compagnie  qu'avait  eue  son 
frère,  et  la  commanda  aux  sièges  de  Yerceil,  d'Ivrée  et  d^ 
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sa  citadelle ,  et  au  siège  de  Vérue,  qui  se  reudil  en  avril  1 7o5# 
II  se  trouva  à  la  bataille  de  Cassano,  au  mois  d*aoùt  suivant  ^ 
eu  qualité  d'aide-*de-camp  de  M.  de  Vendôme;  servit  »  en 
17069  au  siège  de  Turin,  et  eut  2  chevaux  tués  sous  lai  & 
la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  place.  Il  servit  en  Savoie, 
en  1707  et  17089  et  concourut  cette  dernière  année  à  la 
prise  des  Deux-Sésanne.  On  l'employa  à  l'armée  du  Rbio» 
en  1709  et  1710.  Son  frère  atné  ayant  été  tué  au  siège  de 
Saint-Venant,  le  24  septembre  de  cett.e  dernière  année,  il 
prit  le  nom  de  comte  de  Bérenger,  et  obtint ,  par  commis* 
sion  du  4  octobre ,  le  régiment  d*infanterie  de  Bugey,  dont 
son  frère  avait  été  colonel.  Il  commanda  ce  régiment  à  Tar* 
mée  de  Flandre,  en  1 711;  au  siège  de  Landau,  et  à  celui  de 
Fribourg,  en  1713.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  par  or^ 
dre  du  7  octobre  1714  9  le  comte  de  Bérenger  fut  mis  00^ 
lonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Champagne,  pav 
ordre  du  18  décembre.  On  le  remplaça  colonel  du  régiment 
de  Vivarais,  par  commission  du  i*'mai  1731.  Créé  briga-* 
dier,  par  brevet  du  ao  février  1734»  et  employé  à  Farmée  du 
Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril,  il  se  trouva  à  l'attaque  des 
lignes  d'Ëtlingen  ;  monta  la  tranchée  au  siège  de  Philis-^ 
bourg,  les  II  juin  et  9  juillet;  servit  encore  à  l'armée  du 
Hhin,  par  lettres  du  1*'  mai  1755,  et  combattit  à  Clausen^ 
La  paix  se  fit  la  même  année.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp,  le  1*'  mars  1738,  il  se  démit  du  régiment  de 
Vivarais  ;  fut  employé  à  Tarmée  envoyée  au  secours  de  Té- 
lecteur  de  Bavière,  par  lettres  du  20  juillet  1741;  marcha 
avec  la  première  division  qui  passa  le  Rhin  au  fort  Louis, 
le  i5  août;  la  conduisit  sur  les  frontières  de  l'Autriche,  et 
de  là  en  Bohême.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Prague  la  même 
année;  à  l'attaque  du  poste  de  Wodnian,  le  24  niai  174a; 
au  combat  de  Sahay,  le  26,  et  à  la  défense  de  Prague ,  d*où 
il  sortit  avec  Tarmée,  le  16  décembre.  Il  commanda  la  8* 
division  de  cette  armée,  qui  rentra  en, France,  au  mois 
de  février  1743.  On  l'employa  à  l'armée  de  Haute-Alsa- 
ce, sons  le  maréchal  de  Coigny,  par  lettres  du  i**  août 
1743.  Les  ennemis  ayant  passé  le  Rhin,  dans  la  nuit  du  3  au 
4 septembre,  vinrent  prendre  position  avec  3ooo  hommes 
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de  leurs  meilleures  troupes,  d^ns  Tile  de  Keignac,  et  mar- 
chèrent a  la  redoute  de  Khinwille;  mais  le  comte  deBéren- 
ger,  à  la  této  des  régiments  du  colpnel-g^qéral  et  de  THôpi- 
tal-Drago^s,  les  attaqua  sur  la  droite  »  pendapt  que  le  mar- 
quis de.  Balincourt  les  attaquait  par  la  gauche.  Tout  ce  qui 
avait  passé  le  Rhin  fut  tué,  pris  ou  culbuté  dans  ce  fleuve.  Em- 
ployé à  Tarmée  de  Flandre,  commandée  parle  maréchal  de 
Saxe ,  par  lettres  du  i*'  avril  1 744»  il  fut  créé  lieutenant-général 
des  années  du  roi,  le  2  mai,  et  eut  des  lettres  de  service  en 
cette  qualité,  le  7  juin.  Il  couvrit  avec  Tarmée  dans  laquelle 
il  servait,  les  sièges  de  Menin,  dTpres  et  de  Furnes,  et  finit 
la  campagne  au  camp  de  Gourtray.  Employé  à  Tarmée  du 
roi ,  le  1  *'  février  1 745,  il  servit  au  siège  des  vpiè  et  citadelle 
de  Tournay ,  et  combattit  à  Fon tenoy.  Nonuné  chevalier  des. 
ordres  du  Roi,  le  1*'  janvier  1746,  il  fut  reçu  le  a  février  sui- 
vant. JBmployé  à  Tarmé^  du  roi,  par  lettres  du  1*'  mai, 
il  combattit  à  ftaucoux;  servit  à  Tarmée  du  roi,  en  Flan- 
dre, par  lettres  du  i*'mai  1747;  fut  fait  prisonnier  par  ua 
parti  de  hussards  près  de  Sombreff;  revint  au  camp  du  roi, 
le  2  juin;  commanda  Tattaque  de  gauche  du  village  de  Law- 
feld,  à  la  bataille.de  ce  nonpi,  et  y  fut  blessé.  Emplo3'é  à  Far* 
mée  de  Flandre,  par  lettres  du  i5  avril  1748,  il  se  trouva  au 
siège  et  à  la  prise  de  Maestricht.  La  paix  ayant  été  faite,  il 
n*eut  plus  d'occasion  de  servir.  Il  mourut  à  Ghalaisprès  de 
Joigny,  le  24  juillet  1 76 1 ,  âgé  de  75  ans.  (Dépôt  de  Ic^  guer^ 
re,  Gaz^e  de  France,  annales  du  temps.) 

DB  BÉAENGER  (Raymond-Pierre,  marquis) ^  comte  du 
Guaj  maréchal-de-camp,  iils  du  précédent,  était  cheva- 
lier-d'honneur de  madame  la  Dauphine,  en  survivance, 
dès  Tannée  i755,  et  devint  titulaire  de  cette  charge,  en 
1 762.  On  le  nomma  colonel  dans  le  corps  des  grenadiers 
de  France,  cette  dernière  année,  et  colonel  du  régiment  de 
nie  de  France,  en  1764.  Il  fut  fait  brigadier  d'infanterie, 
le  90  avril  1768;  chevalier  des  ordres  du  Roi,  le  2  février 
1777 ,  et  maréchal-de-camp,  le  i*'  mars  1780.  {Etats  mi' 
Uiairesy  Gazette  de  France é) 
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BX  BÉRENGE&  (N....  9  d'abord  chevalier,  pois  conUe:)^ 
maréchal-de-camp,  était  capitaine  dans  le  régiment  Royalr 
Piémont,  lorsqu^on  le  fit  colonel  du  régiment  de  Sain-- 
tonge,  en  mai  176a.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  le 
5  janvier  1770,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars  1780. 
{Etais  militaires.  Gazette  de  France.) 

DB  BÉRENGE&  (N.... ,  marquis) ,  maréchal-de-^amp  da 
4  juin  1814.  Voyez  le  Supplément, 

DE  BÉRENGE&  (N.... ,  vicomte) ,  lieutenant-général  àa  aa 
juin  i8i4«  Voyez  le  Supplément, 

LE  BÉREUR  (Joseph-François-Hyaciuthe) ,  utOD^ittir  de 
Malan ,  maréchai'de'-campj  entra  aux  mousquetaires  dès 
1699, 6t  fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  du  Ghâ- 
telet  (depuis  la  Billarderie  et  Braque) ,  par  conmûssion  da 
28  juin  170a.  Il  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  d'Aï-- 
lemagne ,  la  même  année  ;  au  siège  de  Rehl  ;  au  combat* 
de  Munderkingen  ;  à  la  première  bataille  d'Hoschtedt,  en 
i7o3;  à  la  seconde  bataille  d'Hoschtedt,  en  1704;  à  Far- 
mée  du  Rhin,  en  1706;  à  la  prise  de  Drusenheim,  de 
Lauterbourg  et  de  l'île  de  Marquisat,  en  1706,  et  à  Par-^ 
mée  de  Flandre,  en  1707.  Il  devint  lieutenant-colonel  de 
son  régiment,  le  la  février  1708,  et  combattit  à  Oude- 
narde,  au  mois  de  juillet.  Mestre-de-camp  du  même  lé- 
giment ,  à  la  mort  du  marquis  de  Braque ,  par  commîssioa 
du  a4  juillet  1709,  il  le  commanda  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet,  au  mois  de  septembre  ;  à  l'armée  de  Flandre  j  en 
1710;  à  l'armée  du  Dauphioé,  en  171a;  aux  sièges  de 
Landau  et  de  Fribourg ,  et  à  la  défaite  du  général  Yau* 
bonne ,  en  1713.  Ce  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre 
du  10  novembre  171 3,  le  marquis  de  Malan  fut  incorporé 
avec  sa.  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de  Saint- 
Simon.  Créé  brigadier,  le  1*' février  1719,  il  servit  au  camp 
de  la  Saône ,  en  1727.  Troisième  enseigne  de  la  compagnie 
écossaise  des  gardes-du-corps  du  roi,  par  brevet  du  a5  oc- 
tobre 1729,  il  se  démit  de  sa  compagnie;  devint  deuxième 
enseigne,  le  17  novembre  suivant;  premier  enseigne,  le 
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a5  mars  1753;  se  trouva  à  Tattaque  des  lignes  d'Ettlingen, 
et  au  siège  <le  Philisbourg,  en  1^54;  fut  créé  maréchal- de- 
camp,  le  1"  août;  devint  troisième  lieutenant  de  sa  com- 
pagnie, le  20  février  1755;  deuxième  lieutenant,  le  11  mai 
suivant;  fit  cette  campagne  sur  le  Rhin,  et  était  encore 
deuxième  lieutenant  de  sa  compagnie ,  lorsqu'il  mourut, 
le  19  septembre  1738.  Il  était  aussi  grand-bailli  d'Amont  en 
Comté,  charge  que  le  roi  accorda  à  Philippe-Marie,  son 
fils,  par  provisions  du  1*' décembre  1738.  {Dépôt  de  la 
guerre.) 

DB  BERG  {le  grand-duc) ,  i;c|^e2  Murât. 

BERGE  (François,  baron)  y  maréchal-de-camp  d'artil^ 
lerie,  naquit  à  Gollioure,  le  11  mai  1779,  et  entra  au  ser- 
vice comme  élève  de  l'école  d'artillerie,  en  1797.  Il  fit  les 
campagnes  d'Egypte ,  de  Prusse  et  de  Pologne  ;  passa  par 
tous  les  grades ,  et  devint  colonel  d'artillerie.  Employé  en 
cette  dernière  qualité  à  l'armée  d'Espagne ,  il  s'y  signala 
en  diverses  occasions ,  et  particulièrement  au  combat  d'Al- 
buhéra,  où  il  eut  le  bras  traversé  d'une  balle,  le  16  mai 
1811,  et  à  celui  de  Santa-Martha-de-Yillalba ,  le  i5  juin 
suivant.  On  le  créa  commandant  de  la  Légîon-d'Honneur, 
le  6  août  181a,  et  général  de  brigade  d'artillerie,  le  a6 
mai  i8i3.  Le  roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis,  le  20  août 
1S149  et  le  nomma,  le  28  octobre  de  la  même  année, 
membre  de  la  conunission  chargée  de  déterminer  le  clas- 
sement des  places  de  guerre,  ainsi  que  les  travaux  d'arme- 
ment ,  de  restauration  et  d'amélioration  que  leur  situation 
pouvait  exiger.  En  mars  181 5,  il  fut  attaché  à  l'état-major  de 
Tannée  royale ,  commandée  par  Mgr.  le  duc  d'Angoulème. 
Il  a  été  nommé,  en  1816 ,  commandant  de  l'école  royale 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  à  Metz.  On  le  trouve 
encore  employé  en  cette  qualité  dans  l'état  militaire  de 
iSao.  [Moniteur,  annales  du  temps.) 

n  BERGEN  DAL,  voyez  Dvnovci&kv, 
DB  BERGERE ,  voyez  Gassioic. 
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'  dbBERGERET  (Jacques^Antoine),  marichiU'Hle'camp, 
fut  fait  deuxième  enseigne  aox  Gardes-Wallonnes,  le  i*'  jain 
1711;  premier  enseigne,  le  ao  novembre  suivant  ;  sous- 
lieutenant,  le  26  septembre  1717,  et  fit  sa  première  canoi- 
pagne  en  Espagne*  Rentré  en  France,  en  1719,  on  le  fif 
lieutenant-colonel  réformé  à  la  suite  de  la  ville  d'Amiens, 
par  commission  du  5  avril  1720.  Il  obtint  le  commande- 
.  ment  du  bataillon  de  milice  de  la  généralité  de  Ghâlons , 
assemblé  à  Troyes,  par  ordre  du  1*'  mars  1727;  passa  à 
celui  de  Noyon,  de  la  généralité  de  Soissons,  le  i5  avril 
1729;  et  commanda  celui  de  Rethel,  de  la  généralité  de 
Ghàlons,  par  un  nouvel  ordre  du  i*'mai  1753.  Ge  batail- 
lon ayant  été  joint  à  celui  de  Verdun,  que  commandait  son 
frère  atné,  pour  en  former  un  régiment  de  deux  bataillonSf 
par  ordre  du  25  août  17549  il  en  fut  fait  lieutenants-colo- 
nel jusqu'au  20  novembre  1 736 ,  époque  à  laquelle  ce  ré- 
giment fut  licencié.  Il  obtint,  en  1741 ,  le  commandement 
du  bataillon  de  Sentis  des  milices  de  la  généralité  de  Paris^ 
qu'il  commanda  pendant  quelques  campagnes  dans  les 
conununicatious  de  l'armée  de  Flandre.  On  lui  accorda  9 
le  1**  mars  1747»  une  commission  pour  tenir  rang  jde  co- 
lonel d'infanterie;  le  grade  de  brigadier,  par  brevet  du  27 
octobre  suivant,  et  par  ordre  du  1 5  février  174B,  le  com- 
mandement d'une  brigade  de  milice ,  avec  laquelle  il  ser- 
vit au  siège  de  Maestricht.  On  lui  donna  ensuite  le  com- 
mandement d*un  régiment  de  grenadiers  royaux,  par  or- 
dre du  20  mars  1760;  celui  d'un  autre  bataillon  (ci-devant 
Pandrau),  par  ordre  du  1 1  janvier  1755  ;  et  enfin  le  com- 
mandement d'un  régiment  de  grenadiers  royaux ,  par  or- 
dre du  16  février  1757.  Il  servit  avec  ce  régiment  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  1767  et  1768;  fut  créémaréchal-de^^amp, 
par  brevet  du  10  février  1769;  se  démit  du  régiment  de 
grenadiers  royaux  qu'il  avait,  et  ne  fut  pas  employé  de- 
puis, {Dépôt  de  la  guerre.) 

BERGEKON  (Armand- Jean),  maréchal-de-camp,  né  à 
Paris,  le  7  avril  1765,  se  trouve  compris  dans  le  tableau 
des  pensions  inscrites  au  trésor  public  à  la  date  du  1*'  sep- 
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tembre  1817,  pour  la  retraite  du  grade  de.maréchal-de^ 
camp ,  après  38  ans  6  mois  et  19  jours  de  service.  Voyez  le 
Supplément. 

DE  BERGH  (N..., ,  baron) ^  maréchal-de-camp ,  avait  été 
colonel  réformé  à  la  suite  du  régiment  d*Alsace ,  et  ensuite 
colonel-lieutenant  du  régiment  Royal-Deux-Ponts ,  lors- 
qu'il fut  fait  brigadier  dUnfanterie,  le  20  février  1761.  On 
le  créa  maréchal-de-camp  9  le  3  février  1770.  Il  mourut 
avant  le  18  décembre  1774*  {Etats  militaires,) 

dbBëKGHES  (François-Désiré-Marc-Guillain,  prince) ,  ma- 
réchal'dt'camp  ^  né  à  Harleux  en  Flandre  «  le  a5  avril  1747  ; 
«ntra  au  service  comme  enseigne  aux  gardes  Walonnes^  en 
1760;  fut  fait  sQUS-lieutenant  au  régiment  du  Aoi  infanterie  ^ 
le  1 6  février  1 763  ;  capitaine  au  service  de  Hollande,  le  1  "  oc- 
tobre 1 766  ;  colonel  en  second  au  régiment  d'Anhalt ,  le  iS 
avril  1776;  mestre-de-camp  en  premier  du  régiment  de 
Berri  infanterie,  le  5  novembre  178a,  chevalier  de  Sainte- 
Louis  f  dans  la  même  année ,  et  maréchal-de-camp ,  le  3o 
juin  i79i«  {Etats  militaires  y  annales  du  temps,) 

BERGUES  (Philippe),  maréchal^de-camp,  avait  été  au 
service  du  duc  de  Weimar,  en  qualité  de  lieutenant-colo- 
nel d'un  régiment  de  cavalerie  allemande,  dont  il  devint 
colonel  quelque  temps  après,  et  avec  lequel  il  continua  de 
servir  en  Allemagne.  On  le  créa  maréchal-de-camp,  pair 
brevet  du  2  octobre  i65o.  Son  régiment  ayant  été  licencié, 
en  i65i,  il  quitta  le  service  à  cette  époque  ;  y  rentra  pres- 
que aussitôt;  leva,  par  commission  du  4  mars  1662,  un 
nouveau  régiment  de  cavalerie,  et  eut  le  même  jour  un 
brevet  qui  lui  confirmait  le  grade  de  maréchal-de-camp. 
Son  régiment  fut  licencié  de  nouveau ,  au  mois  d'octobre 
suivant ,  et  depuis  lors,  on  ne  trouve  pas  que  le  sieur  de 
Bergues  ait  été  employé.  {Dépôt  de  la  guerre,) 

beBËRIGNY  {^.,..,  comte),  maréchal-de-camp,  avait 
servi  dans  les  gardes- du-corps ,  lorsqu'il  fut  créé  brigadier 
de  cavalerie,  le  18  juin  1768.  Il  devint  maréchal-de-camp, 
le  I"  naars  1780.  {^Etats  militaires.) 
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DB  BÉRIN6HEN  (Jacques-Louis) ,  marquis  de  Château- 
neiif,  maréchal-de-^camp y  entra  aux  mousquetaires,  en 
1696;  fit  la  campagne  en  Flandre,  et  obtint,  le  i**  avril 
1697,  une  compagnie  dans  le  régiment  Royal-Roussîlion- 
Cavalerie,  avec  lequel  il  servît  à  Tarmée  du  Rhin,  cette 
année,  et  au  camp  de  Gompiègne,  en  1698.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  par 
commission  du  5  avril  1700,  il  le  commanda  à  Tarmée  de 
Flandre,  en  1701;  au  combat  de  Nimègue,  en  170a;  à 
celui  d'Eckeren,  en  1705,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1704. 
Il  obtint  le  grade  de  brigadier  de  cavalerie,  le  26  octobre 
de  la  même  année  ;  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de  la 
Moselle,  en  1705^  se  trouva  à  la  bataiMcde  ftaraMMes^  en 
1706;  à  l'aitnée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  baftaille  d'Ou- 
dcfnarde,  en  1708  ;  à  celle  de  Malplaquet,  en  1.709;  «soBtlnua 
de  servir  à  l'armée  de  Flandre ,  en  1710  et  1711;  conooa- 
rut-à  la  défaite  des  ennenris  à  Denaîn,  en  171a,  et  sertit 
aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  1715.  Créé  naa- 
irécbal-de-camp ,  le  8  mars  1718,  ti  se  démit  de  son  régi- 
ment; obtint,  par  provisions  du  lo  avril  1721,  la  charge 
de  premier  écuyer  du  roi ,  en  survivance  de  son  père;  prê- 
ta serment  entre  les  mains  du  roi  pour  cette  chaji^e  et 
peut;  le  gouvernement  de  la  citadelle  et  des  forts  de  Mar- 
seille, le  27  du  même  mois;  entra  en  jouissance  de  ces 
emplois,  le  1*'  mai  172.^ ,  après  le  décès  de  son  père,  et 
mourut  le  i*'  décembre  suivant,  âgé  de  4^  ans.  {Dépôt  de 
la  guerre  y  Gazette  de  France.^ 

BERLIER  (Pierre-André-Hercule,  baron),  maréchal~de- 
camp,  entra  au  service,  le  11  octobre  1791;  passa  par  di- 
vers grades;  fut  créé  officier  de  la  Légion-d'Honneor,  le 
14  mars  1806,  et  obtint  le  grade  de  général  de  brigade,  le 
6  août  181 1.  Voyez  le  Supplément. 

BERMOND  DU  Catlàr,  de  la  Forest-Toiras  (Simon), 
maréchal'de^camp,  né  le  2  novembre  1878;  frère  aîné  du 
maréchal  de  Toiras  qui  suit;  obtint  une  compagnie  d'io* 
fanterie,  le  18  mai  16a  1;  le  gouvernement  de  la  ville  et 
du  château  de  Foix,  le  la  septembre  suivant,  et  servit  sous 
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son  frère  au  combat  de  Ttle  de  Ré»  et  au  sîége  et  à  la  prîse 
de  la  Rochelle^  en  1627  et  1628.  Il  eut  la  charge  de  séné- 
chal de  IVIontpellier,  par  provisions  du  20  juin  i65o,  et  le 
grade  de  maréchal-de-camp ,  par  brevel  du  14  juin  i65i. 
Il  résida  dans  le^  villes  dont  il  avai(  le  gouvernement  penr 
dant  tout  le  temps  qu*ll  le  posséda ,  et  mourut  le  i3  mars 
1669.  {Oépot  de  la  guerre,  Histoire  des  QrandsrOfficien 
de  la  couronne  par  le  Pire  Anselme  ^  tome  JTJI,  pag.  490.) 

BERMOND  du  Gaylar  de  Saint-Bonnet  (Jean),  marquis 
de  Toiras,  maréchal  de  France,  frère  putné  du  précédent, 
né  le  1*' mars  i585,  entra  page  à  Tàge  de  dix  ans»  en  iSgS, 
chez  le  vicomte  de  Montpeyroux,  lieutenant  de  roi  de^Nor* 
mandie.  En  iSgg»  il  devint  page  du  prince  de  Condé,  qui 
le  fit  son  écuyer,  en  1604»  et  qu'il  suivit  en  Flandre,  en 
1609.  Louis  XIII  le  nomma  capitaine  des  lévriers»  en  1609; 
capitaine  du  vol  des  oiseaux  pour  les  champs,  en  1616$ 
gentilhomme  de  sa  maison»  en  1617  ;  lieutenant  de  la  vé- 
nerie, en  1618,  et  l'envoya  complimenter  le  roi  d'Espagne 
sur  la  naissance  de  l'infant  son  fils.  Devenu  capitaine  aux 
gardes ,  le  6  juillet  1 620  »  sur  la  démission  du  commandeur 
de  Fromiguières»  il  servit  en  cette  qualité  au  si^e  de  Gae» 
et  au  combjit  du  pont  de  Gé.  Le  roi  le  laissa  »  le  18  septem- 
bre, commandant  à  Blaye,  jusqu'à  ce  que  le  duo  de  Luxem- 
bourg, qui  en  était  gouverneur,  en  vint  prendre  posses- 
sion. Toiras  se  signala,  en  1621,  au  siège  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  et  reçut  une  mousquetade  k  la  jambe  devant 
Montauban.  Pendant  le  siège  de  cette  ville ,  i|  était  capi- 
taine de  la  compagnie  des  tireurs  en  volant  et  en  courant, 
qui  avait  le  roi  pour  brigadier.  Il  marcha ,  quoique  blessé , 
au  siège  de  Montheur;  fut  nommé  gouverneur  de  la  ville 
et  du  château  d'Amboise,  le  3  mars  1622,  et  servit  utile- 
ment au  siège  de  Montpellier.  Mestrcrde-camp  du  régi- 
ment de  Champagne  et  gouverneur  du  fort  Louis ,  près  la 
Rochelle,  après  la  mort  du  sieur  Arnauld,  par  lettres  du 
i3  septembre  1624,  il  se  démit  de  sa  compagnie  aux  gar- 
des» en  faveur  d'un  de  ses  frères;  fut  créé  maréchal-de- 
camp,  le  i3  avril  i625;  chassa  Soubise  du  pays  de  ll^édoc 
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au  mois  de  juillet;  le  combattit  dans  Tlle  de  Rhé,  les  i5  et 
16  septembre,  et,  secondé  par  Saint-Luc  et  le  comte  àe  la 
Rochefoucaulty  lui  tua  800  hommes;  lui  prit  4  canons, 
d  drapeaux,  et  poursuivit  les  fuyards  qui'^e  retirèrent  dans 
le  fort  Saint-Martin,  où  ils  capitulëimty  le  18.  Le  mar- 
quis de  Toiras  fut  fait  gouverneur  de  Me  de  Rhé,  par  pro- 
visions du  2  décembre  (1)  ;  vice-amiral  de  la  mer,  le  5  jao- 
vieri626;  et  on  le  nomma  gouverneur-lieutenant-général 
du  pays  d'Âunis,  de  la  Rochelle ,  du  fort  de  la  Prée  et  de 
File  d*01eron,  à  la  mort  du  maréchal  de  Praslin ,  par  pro- 
visions données  à  Nantes,  le  8  août,  registrées  au  parle- 
ment de  Paris,  le  7  septembre  (a).  Le  ai  juillet  1627,  le 
duc  de  Bukingham  parut  avec  une  flotte  anglaise  vers  la 
pointe  de  llle  de  Rhé ,  dont  il  voulait  s'emparer.  Toiras 
partagea  lesSooo  honunes  qu'il  commandait  en  trois  corps; 
mit  le  premier  dans  le  fort  de  la  Prée;  le  second  dans  la 
citadelle  de  Saint-Martin;  et  du  troisième,  composé  de 
1000  hommes  de  pied  et  de  5oo  chevaux,  il  forma  un  dé- 
tachement pour  s'opposer  à  la  descente  des  Anglais.  Ils  la 
firent  cependant  le  aa,  à  la  faveur  de  la  marée,  et  Toiras 
les  attaqua,  lorsqu'ils  eurent  débarqué  aooo  hommes^  Les 
Français  combattant  sous  le  feu  des  vaisseaux  anglais  per- 
dirent dans  cette  action  60  officiers  ou  volontaires.  Toiras^ 
en  se  retirant,  jeta  120  hommes  dans  le  fort  de  la  Prée; 
entra  avec  le  reste  des  troupes  dans  le  fort  Saint*Martin , 
et  le  défendit  pendant  trois  mois  entiers ,  quoiqu'il  y  man- 
quât  souvent  de  vivres  et  d'eau.  Bukingham  ayant  don- 
né un  assaut  général  par  cinq  endroits  différents ,  le  6  no- 
vembre ,  l'action  dura  deux  heures.  Toiras  repoussa  les 
Anglais  et  les  obligea  de  lever  le  siège ,  le  8.  S'étant  joint 
au  maréchal  de  Schomberg,  qui  arriva  le  même  jour,  ils 
chargèrent  de  concert  et  défirent  entièrement  l'arrière- 
garde  des  ennemis.  Toiras  étant  venu  à  Surgères  pour  sa- 
luer le  roi ,  ce  prince  se  leva  de  table,  et  s'avança  trois  pas 


(i)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

(a)  Registres  du  parlement  de  Paris ,  au  quatrième  volume  des  ordon- 
nances de  Louis  XIII,  coté  6GG>  fol.  401  • 
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pour  Tembrasser.  Il  servit  comme  maréchal-de-camp  au 
siège  de  la  Rochelle ,  qui  se  rendit  au  roi,  le  a8  octobre 
1628.  Employé ,  en  1629 ,  sous  les  maréchaux  de  Créqui  et 
de  Bassompierre ,  il  seJrouva  à  l'attaque  du  Pas-de-Suze, 
qu'ils  forcèrent  5  le  6  murs,  et  à  la  prise  de  Suze,  où  ils 
entrèrent ,  le  7 ,  et  doirfn^oiras  se  mit  en  possession  le  mê- 
me jour.  Commandant  les  troupes  du  roi  dans  le  Mont- 
ferrat,  et  gouverneur  de  Casai ,  par  pouvoir  donné  au  camp 
de  Suze ,  le  3  avril  (  1)  9  il  prit  TAltare  ;  assiégea,  le  17  août, 
Koquevignal,  qui  se  rendit,  le  4  septembre,  et  entra  dans 
Casai.  Le  20  mars  i63o,  il  prit  Batzola;  fortifia  ensuite 
Casai  ;  leva  un  régiment  d'Italiens ,  et  sortit  de  Casai ,  le  8 
avril,  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  garnison,  pour  atta- 
quer un  poste  des  Espagnols ,  et  faire  entrer  du  blé  dans  la 
ville.  Ayant  appris  que  les  ennemis  avaient  détaché  des 
troupes  qui  devaient  le  prendre  par  derrière  et  s'opposer 
à  son  retour,  il  revint  alors  sur  ses  pas.  Pendant  ce  temps 
les  pluies  avaient  grossi  les  rivières,  et  le  débordement  des 
eaux  avait  emporté  le  pont  de  bateaux  que  les  Français 
avaient  sur  le  P6.  Les  ennemis  marchant  contré  lui,  on 
ne  voyait  aucun  moyen  de  leur  échapper;  mais  Toiras  ga- 
gna la  ville  de  Moran,  et  s'y  fortifia.  Les  Espagnols  n'avaient 
pas  prévu  devoir  faire  un  siège ,  et  pendant  que  le  canon  et 
les  autres  munitions  qui  leur  étaient  nécessaires  pour  former 
ce  siège  étaient  en  marche  ^  les  eaux  ayant  diminué  le  pont 
d'Esture  devînt  libre,  et  Toiras  se  hâtant  d'en  profiler,  rentra 
heureusement  dans  Casai.  Le  12  du  même  mois,  il  s'em- 
para, par  un  détachement,  de  Yilladéati.  Le  16,  il  atta- 
qua les  ennemis  retranchés  dans  Settimo  ;  les  y  força ,  et 
eut,  dans  cette  action ,  un  cheval  tué  sous  lui.  Quelques 
jours  avant  l'investissement  de  Casai  par  les  troupes  d'Am- 
broise  Spinola,  Toiras  chargea  l'armée  espagnole  avec 
toute  sa  cavalerie ,  et  combattit  pendant  quatre  heures. 
Se  voyant  menacé  d'être  assiégé  dans  Casai  par  toutes  les 
forces  de  l'empire,  de  l'Espagne  et  de  la  Savoie,  dont  les  ar- 
mées combinées  étaient  commandées  par  ce  même  Spinola, 

V 

(1)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 
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réputé  Tun  des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle^  Toi-^ 
ras  n'omit  aucun  des  moyens  propres  à  mettre  la  place  en* 
état  de  résister  aux  attaques  des  ennemis.  Il  visita  les  ouvra* 
ges  de  la  ville,  de  la  citadelle  et  du  château,  et  fortifia  le» 
endroitsfaibles.Excitésparson  exemple,  soldats  et  habitants, 
tout  concourut  au  travail.  L*évéque  même,  ainsi  que  son 
clergé  et  les  officiers  de  la  ville  prirent  la  hotte,  remuërenf 
la  terre,  et' animèrent  les  travailleurs.  Spinola  se  présenta 
devant  Casai ,  le  a5  mai.  Tous  les  jours  furent  marqués 
par  des  sorties  de  la  garnison  y  et  sitôt  que  les  Espagnols 
avaient  fait  un  pas  en  avant,  on  les  forçait  à  reculer  ou  à 
soutenir  un  com1>at  opiniâtre.  Tranchées  comblées ,  g;a- 
bions  brûlés,  batteries  renversées,  voilà  par  quels  moyens 
Toiras  fatigua  tellement  Tennemi,  que  Spinola  connaît 
bientôt  quMl  ne  réduirait  pas  Casai  en  quarante  jours  com- 
me il  l'avait  promis  au  roi  d'Espagne.  L'argent  manquant 
à  Toiras ,  il  donna  sa  vaisselle  d'argent ,  et  cette  ressource 
étant  épuisée ,  il  fit  fondre  une  pièce  de  canon  ;  donna  à 
la  monnaie  qu'on  en  tira  la  même  valeur  que  si  elle  eôit 
été  d'argent;  en  fit  fabriquer  ainsi  pour  110,000  livres,  et 
8*obligea ,  au  nom  du  roi ,  à  indemniser,  après  la  levée  dit 
siège  «  le  banquier  qui  se  chargea  de  prendre  cette  moniiaie 
pour  la  valeur  qu'on  y  avait  affectée.  Il  se  maintint  ainsi 
dans  Casai,  où  la  disette  et  la  peste  désolaient  sa  garnison, 
et  malgré  les  attaques  que  l'ennemi  ne  cessa  de  faire  jus- 
qu'au 4  septembre.  Vers  cette  époque,  le  cardinal  Jules 
Mazarîn,  ayant  ménagé  une  suspension  d'armes,  les  Es- 
pagnols sortirent  du  Montferrat,  le  26  d'octobre ,  et  le  duc 
de  Mantoue  fut  remis  en  possession  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Casai  (1).  Le  marquis  de  Toiras  fut  créé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le 
i3  décembre  (2),  et  prêta  serment,  le  ig,  ce  qui  sans 

(i)  Après  la  glorieuse  défense  de  Casai,  Spinola,  plein  d'admiration 
pour  la  bravoure  que  la  garnison  avait  déployée ,  s'écria  :  «  Qu'on  me 
•  donne  5o,ooo  hommes  aussi  bien  disciplinés  que  les  troupes  forméft 
«par  Toiras,  et  je  me  rendrai  maître  de  l'Europe  entière.  » 

(a)  Il  est  rapporté  par  Godefroy,  Histoire  des  maréchaux  de  France ^ 
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doute  a  engagé  plus  d'un  historien  à  placer  sa  promotion 
à  cette  dernière  date.  Commandant  Tarmée  d'Italie ,  par 
pouvoir  du  22  janvier  i65i  (1)  9  il  ne  fit  aucune  expédition. 
Le 6  avril  suivant,  il  conclut  le  traité  de  Quérasque ,  entre  le 
roi,  l'empereur  et  l'Espagne.  On  l'employa  l'année  sui- 
vante à  former  une  ligue  entre  les  princes  de  l'Italie,  et  à 
terminer  les  différents  du  duc  de  Savoie  avec  les  Vénitiens. 
Il  obtint  le  gouvernement  général  d'Auvergne  à  la  mort  du 
maréchal  d'£ffîat,  par  provisions  données  à  Toulouse,  le 
5o  octobre  i652 ,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  5o 
avril  i635  (2).  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres, 
par  brevet  du  12  avril  i633.  Ses  preuves  admises,  il  ne  fut 
point  reçu.  Ses  frères  s'étant  déclarés  pour  Monsieur,  qui 
était  sorti  durojaume,  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  n^aimaît 
pas  Toiras,  se  servit  de  ce  prétexte  pour  ledépoutfler  de 
^les  charges  (5).  On  lui  èta  le  gouvernemetii  de  Casai ,  an 
-mois  de  novembre;  le  gouvernement  d'Auvergne,  ses  pen- 
sions, et  le  régiment  de  Champagne.  Disgracié  sans  l'avoir 
miérité ,  il  soutint  sa  disgrâce  en  grand  homme  qui  se  suf- 
iit  à  lui-même,  et  le  dépit  ne  put  rien  9ur  lui.  Les  ennemis 
de  la  France  et  les  princes  étrangers,  s'efforcèrent  de  l'atti- 
rer à  eux,  et  lui  offrirent  des  établissements  avantageux; 
mais  Toiras,  malheureux  autant  que  fidèle  à  son  roi,  n'en 
accepta  aucun.  Le  duc  de  Savoie  s'étant  uni  d'intérêt  avec 
le  roi,  en  i636,  souhaita  que  le  maréchal  de  Toiras  fût 
son  lieutenant-général  dans  toutes  ses  places  et  armées  9  et 
le  roi  honora  ce  choix  de  son  agrément.  Le  14  juin  i636, 
Toiras,  sans  armes  et  sans  cuirasse^  donnant  ses  ordres 
pour  établir  une  batterie  de  canon  contre  la  ^ille  de  Fon- 

page  io5 ,  et  dans  les  manuscrits  de  Brieniie ,  Tolome  coté  aSg.'Ge  fut  ub 
nouvel  état  que  le  roi  créa  en  sa  faveur. 

(1)  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi. 

(2)  Registres  du  parlement  de  Paris,  au  «îxième  volume  des  ordon- 
nances de  Louis  XIII ,  coté  EEE ,  fol.  128. 

(3)  Le  maréchal  de  Toiras  avait  cependant  écrit  au  roi, pour  rassurer  de 
sa  fidélité ,  et  témoigner  qu'il  détestait  la  conduite  de  ses  frères.  Il  offrait 
en  môme  temps  de  livrer  sa  personne  pour  garantie  de  ce  qu'il  ai&rmaiu 
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tanette  en  Milanès,  qu'il  assiégeait  alors  »  pcMOta  lui- 
même  un  canon  contre  cette  forteresse ,  et  alla  ensuite 
jusqu'au  pied  de. la  muraille  pour  y  voir  l'effet  produit  par 
le  boulet  ;  mais  en  revenant,  il  eut  le  corps  traversé  par  un 
coup  de  mousquet  dont  il  mourut  le  même  jour  (  i  ).  [Histoire 
de  Louis  XIII  par  le  Père  Griffet,  Levassor,  laF'ie  de  Toi^ 
ras  par  Mauger  et  par  Baudier,  le  Père  d*Avrigny,  Vabbé 
Le  Gendre ,  Moréri,  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la 
couronne ,  Gazette  de  France ,  Dictionnaire  universel  de 
Chaudin  et  Delandines,) 

B£ AMOND  DU  Gàtlae  (Louis) ,  marquis  de  Toiras,  ma- 
réchal-de-camp, neveu  du  précédent ,  se  distingua  à  la 
défense  des  lignes  devant  Turin  attaquées,  le  14  septem- 
bre 1640  9  par  le  prince  Thomas.  On  le  créa  mestie-^de- 
camp  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom ,  par  com- 
mission du  6  avril  1662 ,  et  il  le  commanda,  la  même  an- 
née, au  combat  du  faubourg  Saint-Aotoine  ;  au  siège  de 
Sainte-Ménéhould,  en  i653;  à  celui  de  Stenay,  et  au  se- 
cours d'Arras,  en  i654;  ^^^  sièges  de  Landrecies,  de  Con- 
dé,  de  Saint-Guilain,  en  i655,  et  de  Yalenciennes,  en 
i656.  Il  se  démit  de  son  régiment,  au  mois  de  juin  1667  ; 

(i)  Le  maréchal  de  Toîras  fut  un  des  plus  fameux  capitaioet  de  son 
temps  ;  il  était  libérai,  ami  chaud  et  d'un  caractère  franc,  vif,  mab  très- 
emporté.  Sa  vivacité  lui  fournissait  souvent  des  saillies  agréables.  Un 
jour  il  demandait  au  ministre  de  Louis  XIII  des  grâces  pour  ceux  qui 
avaient  combattu  sous  ses  ordres.  •  M.  de  Toiras,  lui  dit  ce  ministre» 

•  vous  parlez  bien  haut  en  faveur  de  ceux  qui  vous  ont  secondé;  Toai 
savez  bien  servi,  mais  5oo  gentilshommes  en  auraient  fait  autant  à  to- 
>tre  place. •  —  •  Monsieur,  repartit  Toiras,  la  France  serait  bien  mal- 
»  heureuse,  si  elle  n'avait  pas  plus  de  5oo  hommes  capables  de  la  servir 

•  aussi  bien  que  moi  ;  cependant  ils  ne  Tont  pas  fait  ;  et  moi ,  je  n'ai  pas 

•  mal  rempli  les  postes  qu'on  m'a  confiés.  Il  y  a  aussi  en  France  plus  de 

•  4ooo  personnes  en  état  de  tenir  les  sceaux  aussi  bien  que  vous;  est-ce 
>  une  raison  pour  que  vous  ne  deviez  pas  récompenser  ceux  dont  tous 
»  connaissez  le  mérite  ?  >  Un  jour  de  bataille  un  de  ses  officiers  lui  de- 
manda  la  permission  d'aller  chez  son  père  qui  était  à  l'extrémité,  et  dont 

ildésirait  recevoir  la  bénédiction.  «  Allez ,  lui  dit  M.  de  Toiras,  qui  dé- 
mêla adroitement  la  cause  de  cette  demande ,  »  père  et  mère  honoreras  , 

•  afin  que  tu  vives  longuement.  » 
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obtînt  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  16 
juin  16589  et  la  charge  de  sénéchal  de  Montpellier,  par 
provisions  du  4  février  i665.  {Dépôt  de  la  guerre.  Gazette 
de  France.) 

DE  BERMONDET  (Georges) ,  comte  d'Oradour,  mare- 
chal-de-camp,  servait,  en  1657,  comme  lieutenant  dans 
Tartillerie ,  et  fut  blessé,  le  5  août 5  au  siège  d'Emeric-sur**» 
Sambre.  En  1639,  il  reçut  aussi  une  blessure  à  la  prise  de 
Bumingen.  Il  était  devenu  lieutenant-général  de  l'artille* 
rie  de  France ,  lorsqu^on  le  créa  maréchal-de-camp ,  par 
brevet  du  29  avril  1649-  Il  servit  avec  distinction  au  siège 
de  Gravelines,  en  i658;  et  il  se  démit  de  la  charge  de 
lieutenant-général  de  Tartillerie ,  en  faveur  du  comte  de 
Bourbon -Busset,  son  gendre  ^  le  19  décembre  1674.  {Dé-* 
pot  de  la  guerre.  Gazette  de  France,) 

DE  LA  BERNADE ,  voyez  Dubois. 

BERNADOTTE  (Jean-Baptiste-Jules) ,  prince  de  Ponte-- 
Corvo,  maréchal  d'empire,  naquit  à  Pau  en  Béarn  ,  le  26 
janvier  1764.  Une  vocation  très -prononcée  pour  le  parti 
des  armes ,  lui  fit  quitter  de  bonne  heure  la  carrière  des 
études,  pour  s'engager  dans  le  régiment  Royal  -  Marine. 
En  1 780 ,  il  servait  dans  le  60*  régiment,  et  il  y  était  devenu 
sergent,  en  1789.  La  révolution  ayant  éclaté  à  Marseille , 
le  colonel  de  son  régiment  y  fut  insulté  par  une  populace 
effrénée ,  qui  voulait  le  massacrer.  Bernadette  se  dévoua 
alors  pour  sauver  son  chef;  et,  aidé  de  quelques  soldats  ^ 
il  parvint  à  le  garantir  des  fureurs  de  la  multitude.  Les  ta- 
lents militaires  et  les  avantages  naturels  dont  Bernadette 
était  doué,  le  firent  parvenir  rapidement  au  grade  de  co- 
lonel ;  et  ce  fut  en'  cette  qualité  qu'il  fit  la  campagne  de 
179a,  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  général  en  chef  Gustine. 
Dans  un  mouvement  militaire  ayant  pour  but  de  dégager 
Mayence,  une  méprise  fit  tourner  les  armes  de  Tinfante- 
terie  contre  la  cavalerie  française ,  et  il  en  résulta  bientôt 
une  confusion,  dont  Tennemi  se  hâta  de  profiter;  mais  fier« 
nadotte  fit  faire,  avec  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  une 


l54  DICnONVAIRE  HISTORIQUE 

manœuvre  qui  préserva  sa  troupe  d'une  déroule  presque 
inévitable;  Custine,  témoin  de  cette  manœuvre^  lui  don- 
na de  grands  éloges.  Il  apporta  tous  ses  soins  à  établir  dans 
sou  régiment  une  discipline  tout  à  la  fois  sévère  et  pater- 
nelle. En  1793,  il  obtint  le  grade  de  chef  de  brigade,  sur 
1 9  proposition  du  général  Kléber,  conunandant  en  chef 
larmée  du  Nord.  Dans  le  mois  d'avril  de  cette  année,  il 
commandait,  au  poste  de  Prémont  (France),  une  avant- 
garde,  composée  d'une  demi-brigade  et  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Attaqué  par  1  a  bataillons,  la  escadrons  de  ca- 
valerie ,  et  une  forte  artillerie ,  il  sut ,  par  ses  manœuvres 
habiles ,  disputer  le  terrain  pied  à  pied  aux  Anglais  et  aux 
Autrichiens,  depuis  midi  jusqu'à  la  nuit;  et,  profitant  des 
bonnes  dispositions  de  ses  troupes,  dont  il  avait  enflammé 
le  courage,  il  combattait  encore  au  milieu  des  bataillons  en- 
nemis qui  Tentouraient ,  lorsque  l'ordre  de  faire  sa  retraite 
lui  fut  apporté.  Cette  vigoureuse  défense  empocha  l'emie- 
mi  de  se  porter  sur  Saint-Quentin ,  et  elle  valut  à  Bema- 
dotte  les  félicitations  des  représentants  du  peuple  et  des 
généraux.  L'armée  du  Nord  fit ,  en  mai  suivant ,  une  ten- 
tative infructueuse  pour  débloquer  Landau.  Le  général 
Bernadette»  qui  commandait  la  gauche  de  cette  armée  » 
obtint  d'abord  quelques  succès;  mais  obligé  de  suivre  le 
mouvement  des  autres  corps,  il  opéra  sa  retraite  à  travers 
les  bataillpns  ennemis,  auxquels  il  fit  bon  nombre  de  pri- 
sonniers. En  rentrant  au  camp,  il  apprit  qu'un  général  fran- 
çais venait  d'être  assassiné  par  ses  soldats.  Aussitôt  il  assem- 
bla sa  troupe,  et  lui  peignit  si  énergiquement  toute  l'hor- 
reur du  crime  commis,  qu'il  n'y  eut  qu'un  cri  pour  de- 
mander la  punition  des  coupables ,  et  même  pour  marcher 
contre  eux.  L'ascendant  qu'il  avait  pris  sur  ses  troupes 
était  puissant  et  presque  unique  à  cette  époque.  Un  jour 
que  sa  demi-brigade,  s'abandonnant  à  un  découragement 
presque  général  dans  l'armée ,  s'était  laissé  enfoncer  par 
l'etanemi,  Bernadette  arrache  ses  épaulettes,  les  jette  dans 
les  rangs  de  sa  troupe ,  et  déclare  aux  soldats  qu'il  ne  veut 
plus  être  leur  chef,  s'ils  se  laissent  déshonorer.  A  ces  mots, 
ils  reprirent  leur  ordre  de  bataille,  marchèrent  à  l'ennemi , 
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et  dégagèrent  un  régiment  français.  Envoyé  avec  sa  briga^ 
d6  >  pour  renfoi'eer  l'armée  des  Ardennes  ^  il  fit ,  en  deux 
jours  y  une  marche  de  vingt-quatre  lieues  5  et  s'aequîtta, 
dans  plusieurs  combats ,  de  l'importante  mission  qui  lui 
avait  été  confiée.  Quelque  temps  après ,  il  eut  encore  oc^ 
casion  de  déployer  l'autorité  que  sa  bravoure  lui  donnait 
sur  l'esprit  des  militaires  :  apprenant  que  le  général  Mar- 
ceau était  insulté  et  maltraité  par  une  soldatesque  effré- 
née, qui  s'était  révoltée,  à  cause  d'un  refus  qu'on  lui  a<* 
vait  fait  de  donner  des  cantonnements,  Berna dotte  fond 
sur  cette  troupe,  le  sabre  à  la  main  ;  reproche  aux  soldats 
leur  lâcheté;  fait  fuir  plusieurs  de  ces  furieux;  et  oblige 
les  autres  à  demander  pardon,  et  à  solliciter  la  punition 
des  chefs  de  la  révolte.  Employé  à  l'armée  de  Sambre-et*- 
Meuse,  en  1794,  il  fut  chargé,  vers  le  i5  juin,  d'attaquer, 
avec  un  corps  de  6000  hommes,  l'aile  droite  de  l'armée 
ennemie.  Un  brouillard  épais  n'ayant  pas  permis  d'aper- 
cevoir les  Autrichiens,  contre  lesquels  on  marchait,  les 
troupes  des  deux  partis  se  trouvèrent  bientôt  méléea;  ^t 
lorsque  enfin  ce  brouillard  se  dissipa,  le  général  Berna* 
dotte,  qui  se  vit  éloigné  du  corps  de  bataille ,  réunitses 
troupes  en  masses ,  et  résista  à  plusieurs  charges  de  la  ca- 
valerie autrichienne.  Les  divisions  Kléber  et  Duhesme 
ayant,  de  leur  côté,  mis  le  désordre  dans  les  rangs  enne- 
mis, Bernadette  poursuivit  les  Autrichiens  l'épée  aux  reins; 
et  il  se  trouvait  aux  prises  avec  l'arrière-garde ,  lorsqu'ou 
vint  l'avertir  que  le  centre  de  l'armée  française  avait  été 
enfoncé,  et  obligé  de  se  replier  sur  la  rive  droite  de  la  Sami- 
bre ,  en  sorte ,  que  les  divisions  de  gauche  de  l'armée  de 
Sambre  -  et  -  Meuse  se  trouvaient  débordées  et  presque 
investies.  Il  reçut  alors,  du  général  Kléber,  l'ordre  de  se 
mettre  à  la  tète  de  ces  divisions,  et  àp  leur  faire  ouvrir  un 
passage,  la  baïonnette  en  avant.  L'ennemi  ,  rencontré  à 
Yillebourou,  près  de  Marchiennes-au-Pout,  fut  attaqué, 
dispersé;  et  Bernadotte,  ayant  résisté  à  plusieurs  charges 
de  cavalerie,  facilita  aux  autres  corps  les  moyens  de  se 
rapprocher  de  la  Sambre;  fit  tète  à  l'ennemi,  iusqu'à  ce 
que  les  pont^  destinés  au  passage  de  cette  rivière  fussent 
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rétablis.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleuras  9  gagnée  par 
les  Français,  le  26  juin  de  la  même  année;  et,  avec  6  batail- 
lons qu*il  y  commandait,  il  enleva  de  vive  force  les  hauteurs 
et  les  bois  de  Souvray ,  ainsi  que  les  villages  de  Levau  et  de 
Yillebourou;  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers,  et  pour- 
suivit l'ennemi  jusque  dans  son  camp  d'Erlemont  Sa  belle 
conduite,  pendant  cette  bataille,  fut  remarquée  par  le  gé- 
néral Kléber,  qui  Tobligea  d'accepter  le  grade  de  général 
de  brigade.  Cette  promotion  fut  motivée  poi^r  actions  d'é-- 
clat  et  traits  de  bravoure.  Le  général  Bernadette  marcha 
sur  Mons  ;  attaqua  l'ennemi  à  Beinch  ;  le  repoussa  ;  se  por- 
ta sur  Gaster;  arriva  sur  les  bords  de  la  Meuse  avec  une 
avant -garde  forte  de  10,000  hommes;  força  les  positions 
du  général  Kray,  devant  Maestricht  ;  lui  enleva  ses  redou- 
tes, et  l'obligea  à  se  retirer  sous  le  canon  de  la  place.  Le 
17  septembre,  il  descendit  la  Meuse  jusqu'à  Mazeich  et 
Stokheim,  et  s'empara  d'un  convoi  destiné  à  approvisionner 
Maestricht ,  et  qui  fut  évalué  plus  d'un  million.  S'étant  en- 
suite porté  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  il  investit  Maes- 
tricht. A  la  bataille  et  à  la  prise  de  Juliers,  le  3  octobre 
suivant,  il  combattit  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
sept  heures  du  soir,  à  la  tète  de  10  à  12,000  hommes  9  et 
força  le  passage  de  la  Roer,  défendu  par  25,ooo  ennemis  ^ 
et  par  une  artillerie  formidable  (1).  Plusieurs  canons  et 
presque  tous  les  équipages  des  Autrichiens  tombèrent  en 
son  pouvoir,  et  l'ennemi  eut  en  outre  400  hommes  tués,  et 
plus  de  1000  blessés.  Créé  général  de  division ,  le  22  octo- 
bre ,  et  employé  au  siège  de  Maestricht ,  sous  les  ordres  du 
général  Kléber,  il  y  fut  chargé  de  l'attaque  du  fort  de  "WicL, 
avec  19  bataillons  d'infanterie,  5  régiments  de  cavalerie, 
et  60  pièces  d'artillerie.  Les  moyens  de  transport  manquant, 
il  ordonna  que  chaque  soldat  porterait  des  munitions  aux 


(1)  Le  général  Kléber  rendant  compte  de  cette  journée,  s'exprima 
ainsi  :  «  Je  ne  puis  trop  me  louer  du  général  Bernadottc  ;  toujours  sous  le 
»  feu  de  l'ennemi,  il  dirigeait  ses  manœuvres  av  ;  un  sang-froid  héroïque  : 
»  son  courage  infatigable  et  son  intrépidité  ont  décidé  le  sort  de  la  ba« 
•  taille.  > 
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batteries  5  et  il  fit  même  boiser  par  ses  troupes  la  tranchée , 
qui  avait  été  rendue  impraticable  par  des  pluies  continuel- 
les. Après  dix-huit  jours  de  tranchée  ouverte  9  Maestricht 
capitula,  le  4  novembre  ;  et  le  général  Bernadotte  fut  com- 
mis, par  le  général  Kléber,  pour  faire  mettre  bas  les  armes 
à  8000  Autrichiens  qui  en  formaient  la  garnison,  et  pour 
recevoir  d'eux,  ainsi  que  de  leurs  généraux  Kal  et  Klébeck, 
le  serment  de  ne  point  servir  jusqu'à  leur  échange.  Après 
avoir  établi  ses  troupes  à  Maestricht  et  dans  les  environs  ^ 
il  vint  I  avant  la  fin  de  l'hiver,  rejoindre  l'armée  de  Sam- 
bre*et-Meuse ,  cantonnée  sur  les  bords  du  Rhin;  et  y  prit 
le  comtnandement  d'une  division  répartie  depuis  Neuss 
jusqu'à  Cologne.  A  l'ouverture  de  la  campagne ,  il  s'em- 
para d'une  île  du  Rhin ,  entre  Weissenthum  et  Neuwîed  9 
et  s'y  maintint,  malgré  les  efforts  faits  pour  l'en  débusquer. 
L'occupation  de  cette  île  donnait  aux  Français  l'avantage 
de  pouvoir  établir  un  pont  pour  déboucher  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  et  dans  la  belle  plaine  de  Neuwied.  Klé- 
ber,  parti  de  Dusseldorff,  se  porta  en  avant  des  troupes 
autrichiennes.  Bernadotte  marcha,  de  son  côté,  Sur  Monta- 
baur  et  Heilcheil;  se  dirigea  sur  la  Lahn,  dans  le  mois 
de  septembre,  et  reçut,  du  général  Jourdan ,  l'ordre  d'at- 
taquer les  avant-postes  ennemis  à  Nassau.  Le  1 5  septembre, 
après  un  combat  de  plusieurs  heures ,  il  débusqua  les  Au- 
trichiens des  hauteurs  en  avant  de  cette  ville;  leur  fit  quel- 
ques prisonniers;  les  força  à  se  replier  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lahn ,  et  les  poursuivit  jusqu'à  Cassel,  qu'il  investit 
le  même  jour.  L'armée  autrichienne  ayant  attaqué  et  dé- 
bordé celle  de  Sambre-et- Meuse,  le  général  Bernadotte  a- 
bandonna  le  siège  de  Cassel  ;  rentra  en  ligne  avec  les  trou- 
pes sous  son  commandement;  couvrit  le  passage  d'une  di- 
vision de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle ,  à  Nièderwalhoff; 
essuya  plusieurs  combats ,  et  repoussa  toujours  l'ennemi. 
Pendant  la  retraite  de  l'armée  de  Jourdan  vers  les  rives 
du  Rhin,  une  colonne  autrichienne ,  qui  avait  marché  ra- 
pidement, parvint  à  séparer,  delà  division  Bernadotte, 
4000  hommes  arrivés  sur  les  hauteurs  d'Erhenbreitstein , 
vis-à-vis  Coblentz.  Déjà  les  troupes  ennemies  ^  maîtresses 
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d*un  plateau  qui  dominait  la  grande  route^  fusillaient  les 
Français,  lorsque  Bernadolte,  se  portant  en  avant  de  sa 
colonne ,  ordonne  à  un  bataillon  de  s'emparer  de  ce  pla- 
teau. Le  feu  des  Autrichiens  fut  tellemeut  vif  »  qu'il  rom- 
pit les  rangs  de  ce  bataillon.  «  Prenez  le  plateau  ou  ne  re- 
venez plus 5  »  dit  Bernadotte  à  ses  soldats,  qui,  redoublant 
d'eflforts,  gravissent  enfin  Jusqu'au  sommet  de  la  monta* 
gne  ;  chassent  l'ennemi ,  et  protègent  la  retraite  de  leur  di«- 
vision.  Bernadotte  attaqua  à  son  tour  l'arrière-^ garde  de 
l'armée  ennemie,  près  de  Gaudemback;  la  dispersa  ^ 
et  continua  sa  marche,  pour  se  joindre  aux  troupies  du 
général  Dauriez.  Mais  les  Autrichiens,  après  avoir  reçu 
des  renforts ,  reprirent  l'ofiensive ,  et  cherchèrent  à  débor- 
der les  deux  flancs  de  la  faible  division  française.  Berna-' 
dette ,  qui  venait  de  faire  exécuter  avec  le  plus  grand  suc* 
ces  une  charge  sur  la  grande  route  de  Montabaur ,  appre- 
nant que  son  aile  droite  est  menacée  par  i5oo  chevaux 
poussés  sur  ses  derrières ,  se  met  aussitôt  à  la  tête  de  deux 
régiments  de  cavalerie  et  d'une  colonne  d'infanterie; 
marche  aux  cavaliers  autrichiens;  les  rejette  dans  un  dé- 
filé ,  où  déjà  un  escadron  français  les  avait  précédés,  et  les 
y  taille  en  pièces.  En  poursuivant  ce  succès ,  il  obligea  l'en- 
nemi à  repasser  la  Lahn,  et  se  rapprocha  ensuite  des  bords 
du  Rhin.  Réuni  alors  aux  généraux  Kléber,  Marceau  et 
Championnet ,  leurs  divisions  se  disposaient  à  effectuer  le 
passage  du  fleuve,  pour  se  porter  sur  la  rive  gauche,  lorsque 
l'inexpérience  de  quelques  officiers,  ou  un  malentendu  dans 
l'exécution  des  ordres  donnés,  fut  cause  qu'à  l'approche 
des  Autrichiens,  on  mit  le  feu  aux  bateaux  et  aux  ponts  qui 
devaient  servir  pour  le  passage.  IXans  la  position  presque 
désespérée  où  cet  événement  mettait  les  Français,  Bernadot- 
te parvient  à  dissiper  toutes  les  craintes;  et  s'occupant  avec 
activité  de  faire  réunir  tous  les  moyens  disponibles ,  bien-« 
tôt  les  bateaux  échappés  à  Tincendie  furent  ramenés  au 
point  du  passage  ;  un  pont  fut  jeté  de  la  rive  droite  à  Ttle 
de  Weissenthum ,  et  à  minuit  les  divisions*  françaises  y 
passèrent  sous  la  protection  delà  division  Bernadotte,  qui 
formait  Tarrière-garde.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse,  coni- 
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mandée  par  Jourdan  ,  prit  position ,  vers  la  fin  de  novem- 
bre^ sur  les  bords  de  la  Nahe,  dont  Tarmée  autrichienne , 
aux  ordres  du  général  Glairfait,  occupait  la  rive  droite , 
rangée  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  Planig.  et  avait  son 
avant -garde  à  Greutznach.  Le  général  Bernadotte  ayant 
demandé  et  obtenu  la  permission  d'attaquer  Tennemi  sur 
ce  point ,  y  marcha ,  le  5o  novembre.  Greutznach,  pris  et 
repris  plusieurs  fois  par  les  troupes  des  deux  partis  y  resta 
enfin  au  pouvoir  des  Français,  et  Tennemi  y  perdit  3oo 
hommes  tués,  et  5oo  faits  prisonniers.  Le  général  Glair- 
fait,  désespérant  de  reprendre  ce  poste  important,  leva 
son  camp  dans  la  nuit ,  et  se  retira  sur  Alzey  et  Mayence. 
Un  armistice  ayant  été  conclu  entre  les  armées  autri- 
chienne et  française ,  la  division  Bernadotte  hiverna  dans 
le  Hundsruck.  Le  6  juin  1796,  après  la  rupture  de  Tarmi- 
stice,  elle  fut  une  de  celles  qui  passèrent  le  Rhin  à  Neu- 
wied ,  pour  suivre  Tarchiduc  Gharles  d'Autriche,  qui  mar- 
chait vers  la  Lahn.  Le  i5,  après  une  marche  de  17  lieues, 
faite  en  moins  de  24  heures,  pour  secourir  les  divisions 
commandées  par  le  général  Kléber,  elle  prit  position  à 
Holtzapfel,  sur  la  Lahn;  attaqua  l'ennemi,  et  le  rejeta  au- 
delà  de  cette  rivière.  Le  général  Jourdan  ayant  de  nouveau 
ordonné  uqe  retraite  sur  le  Rhin ,  la  division  Bernadotte 
vint  s'établir,  le  17,  à  Montabaur;  protégea  le  déblocus 
d'Ëhrenbreitstçin ,  et  descendit  ensuite  dans  les  plaines  de 
Neuwied.  L'archiduc  Gharles  avait  fait  rompre  les  ponts 
établis  par  les  Français  sur  le  Rhin;  et  Bernadotte,  pour 
donner  le  temps  de  les  reconstruire,  offrit  le  combat 
qui  fut  refusé.  Lorsque  le  passage  s'effectua,  il  fut  char* 
gé  de  le  protéger  avec  toute  la  cavalerie  de  trois  divi- 
sions, et  la  5o'  demi-brigade  d'infanterie.  Un  corps  consi- 
dérable de  cavalerie  ennemie ,  soutenu  par  une  nombreu- 
se artillerie ,  fit  de  vains  efforts  pour  entamer  cette  ar- 
rière-gîirde,  qui,  par  ça  contenance  tranquille  et  la  pré- 
cision de  SQS  manœuvres,  fut  un  sujet  d'admiration  et  d'é- 
tonnementy  même  pour  les  Autrichiens.  L'armée  de  8am- 
bre-etrMeuse,  toujours  commandée  par  Jourdan,  se  pré-* 
para,  verç  I9  fin  du  même  mois  de  juin,  à  franchir  de 
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nouveau  les  rives  du  Rhin.  Le  2  juillet,  la  division  du  gé* 
néral  Bernadotte  étant  rassemblée  à  Saint-Sébastien  ,  vis- 
à-vis  Neuwied,  devait  avoir  à  sa  disposition  des  bateaux  en 
nombre  sufiisant  pour  transporter  au  moins  800  hommes 
à  la  fois  ;  mais  au  moment  de  Tembarcation  on  trouva  que 
lés  bateaux  réunis  ne  pourraient  pas  contenir  plus  de  400 
hommes*  Ce  contre-temps,  qui  pouvait  faire  échouer  toute 
l'entreprise,  n'arrêta  ni  le  général  Bernadotte  ni  ses  bra- 
des soldats;  400  grenadiers  s'embarquent  sous  la  conduite 
de  l'adjudant-général  Mireur;  abordent  sur  la  rive  droite 
du  fleuve,  malgré  le  feu  de  deux  pièces  de  gros  calibre  pla- 
cées dans  une  redoute  en  avant  du  village  de  Bendorff ,  et 
enlèvent  à  la  baïonnette,  en  moins  de  dix  minutes,  cette 
redoute,  où  ils  tuent  les  aoo  hommes  qui  la  défendaient, 
et  s'emparent  des  deux  pièces  d'artillerie.  Ces  400  grena- 
diers pénètrent  ensuite  dans  Bendorff;  y  font  prisonnière 
la  garde  du  quartier-général ,  et  enlèvent  les  équipages,  les 
plans  et  léscartes  du  général  Finck,  qui  lui-même  eut  à  peine 
le  temps  de  s^échapper.  Sur  ces  entrefaites,  lecamp  autri- 
chien, fort  de  10,000  hommes,  s^avance  pour  envelopper  le 
détachement  français.  Bernadette ,  qui  avait  hâté  le  pas- 
sage de  deux  autres  transports  de  troupes ,  vient  défendre 
Bendorff;  résiste  à  l'attaque  de  toutes  les  forces  du  camp 
ennemi,  et  reste  maître  du  champ  de  bataille.  Dans,  ce  glo- 
rieux combat  800  Français  avaient  eu  à  combattre  contre 
8,000  Autrichiens,  auxquels  on  prit  400  hommes,  a,  000  sacs 
d'avoine,  i5o  chevaux  d'équipage,  5o  voitures  chargées  de 
pain ,  et  toute  rartillerie  qui  garnissait  les  redoutes.  Ber- 
nadotte se  porta  le  même  jour  sur  les  hauteurs  de  Hils- 
cheit,  et  campa  à  Montabaur,  le  4*  f^n  arrivant  sur  les  hau- 
teurs d'Offheim ,  le  6 ,  son  avant-garde  se  trouva  en  pré- 
sence du  corps  autrichien  du  général  Werneck ,  et  le  char- 
gea aussitôt  à  la  baïonnette  avec  tant  d'impétuosité,  que 
malgré  sa  supériorité  numérique,  ce  corps  prit  la  fuite  en 
désordre ,  et  abandonna  la  partie  de  la  ville  de  Limbourg 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Lahn.  Le  général  Berna- 
dotte passa  cette  rivière,  le  9,  à  Limbourg;  se  mit  à  la 
poursuite  du  général  Werneck;  l'atteignit,  le  10,  àNeuhoff; 
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emporta  les  hauteurs  de  l^isbaden ,  après  deux  heures  de 
combat;  fit  ensuite  resserrer  Casiel  et  investir  Rœnigstein;  je- 
ta un  pont  sur  le  Mein;  entra  dans  le  pays  de  Darmstadt;  se 
dirigea  sur  AschaflTenbourg Je  22  juillet,  et  enleva  àWert- 
heiniy  Millemberg  et  Lapgenfeld,  des  magasins  considé- 
rables et   55  bateaux  chargés  de  farines.  Il  marcha  sqr 
Wurtzbourg,  le  5  août,  à  la  tète  de  10,000  hommes;  trouva 
Bourg-Ëberach  occupé  par  unt  arrière-garde  ennemie,  for- 
te de  1 8,000  hommes  ;  fît  faire  un  mouvement  ponr  la  tour- 
ner; et,  secondé  par  la  cavalerie  du  général  Bonnard, 
obligea  les  Autrichiens  à  se  retirer.  Le  4  du  même  mois,  sa 
division  fit  partie  des  quatre  co»iies  dirigées  sur  Bamberg, 
pour  attaquer  l'armée  autricbnpne;  cette  ville  fut  prise 
le  même  jour,  et  Bernadotte  poussa  jusqu'à  Nieder-Pcmieiff- 
feldenet  Baunaeh.  tl  concourut,  le  7,  à  un  combat  livrélâii 
général  Kray  sur  la  rive  gauche  de  la  Redniiz,  et  son  in- 
fanterie pressa  si  vivement  les  Autrichiens,  qu'ils  furent 
obligés  de  se  replier  sur  la  rive  droite.  Le  10,  il  s'empara 
de  Nuremberg,  et  prit  position  au-delà  de  cette  ville.  Le  11 
il  se  porta  sur  Lauff  en  remontant  laPegnîtz,  et  força  l'en- 
nemi à  traverser  cette  rivière.  Il  s'établit  à  Altorff,  le  i4;  ^^a- 
vanca  sur  Neumarck,  le  17,  pour  couvrir  le  flanc  droit  de 
l'armée  française;  attaqua  cette  dernière  ville  le  même  four; 
en  fit  enfoncer  les  portes,  et  obligea  le  général  Frauendorff, 
qui  y  commandait,  à  se  retirer  sur  Hemau.  Dans  sa  position 
de  Neumarck,  Bernadotte  menaçait  Ratisbonne,  et  tenait 
en  échec  les  troupes  légères  de  l'archiduc    Charles.  Ce 
prince  ayant  passé  le  Danube  à  Ingolstadt,  le  i5  août,  avec 
a5,ooo hommes 9  se  porta  sur  le  corps  de  Bernadette^  qui 
se  hâta  d'en  informer  le  général  Jourdan ,  auquel  il  de- 
manda des  renforts  y  et  de  faire  ses  dispositions  pour  résister 
à  l'archiduc.  Ayant  attaqué  l'ennemi  à  TelwangetTenning^ 
il  le  défît,  et  sépara  l'avant-garde  du  général  Frauendorff 
du  gros  de  l'armée  autrichienne;  mais  n'ayant  que  6000 
hommes  d'infanterie  et  i5oo  chevaux,  et  craignant  d'être 
comproniis  à  Telwang,  il  évacua  ce  poste  dans  la  nuit  du 
ao  au  ai,  et  concentra  ses  troupes  à  Tenning  sur  la  Laber. 
Attaqué  de  front  et  vigoureusement  dans  cette  position,  le 
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32,  il  8*jr  défendit  avec  une  grande  valeur,  et  repoussa  d*abord 
les  Autrichiens.  L^archiduc  Charles  changeant  alors  ses  dispo- 
sitions, forma  ses  troupes  en  trois  colonnes,  qui  renooTelè' 
rent  Tatiaque  sur  deux  points  différents;  mais  la  divisioii 
Bernadotte,  remplie  d*ardeur  et  de  dévouement ,  résista 
partout  an  choc  des  assaillants;  leur  fit  éprouver  des  pertes 
assez  considérables,  et  conserva  sa  position.  Cependant ,  la 
disproportion  de  forces  numériques  fit  sentir  au  général 
Beniadotte  la  nécessité  d*évacuer  Tenning,  et,  pendant  la 
nuit,  il  vint  prendre  position  sur  les  hauteurs  boisées  en  ar- 
rière de  NeumarcL.  Toutes  les  forces  de  Tarchiduc  ajant 
marché  contre  lui,  le  sS,  il  se  replia  en  bon  ordre  sur  les 
hauteurs  de  Perg,  malgré  les  efforts  que  firent  les  Autri- 
chiens pour  empêcher  ce  mouvement  rétrograde.  Attaqué 
sur  ces  hauteurs,  il  s*y  maintint  encore  jusqu'àlanuit  du  sS 
au  a4  9  pendant  laquc^e  il  fit  sa  retraite  sur  Altorffet  Laoff. 
En  défendant  ainsi  le  terrain  pied  à  pied,  Bernadette  espérait 
donner  le  temps  au  général  Jourdan  de  se  mettre  en  mesu- 
re contre  les  opérations  de  Tannée  autrichienne.  Le  949  il 
tint  tête  au  général  ennemi  Hoize,  dans  la  position  de  Lanff; 
s'y  maintint  pendant  tout  le  jour,  et  vint  en  prendre  une  au- 
tre à  Forcheim,  le  a 5  au  matin.  Le  a6,  ses  conununications 
se  trouvèrent  rétablies  avec  Tarmée  de  Sambre-et-Meose, 
dont  il  avait  été  détaché  depuis  le  17.  Il  porta  quelques 
troupes  au  secours  de  Bamberg,  dans  lequel,  sans  cette  pré- 
caution^  le  prince  de  Lichtenstein  eût  fait  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers  français.  Le  29 ,  il  passa  la  Rednitz,  et 
manœuvra  pour  attaquer  le  général  Hotze  à  Bourg-Ebe- 
rach.  Les  troupes  aux  ordres  de  Kléber,  qui  devaient 
soutenir  ce  mouvement  offensif,  ayant  marché  trop  len- 
tement, Bernadotte  ne  se  trouvait  point  en  forces  suffi- 
santes, lorsqu'il  arriva  en  vue  des  Autrichiens.  Il  les  at- 
taqua néanmoins  dans  leur  position  d'Aurach  ;  les  en  chassa 
ainsi  que  de  Buch;  déboucha  par  la  foret  de  Steiuacb,  et  s*y 
établit  à  la  nuit.  Toutes  les  manœuvres  de  l'armée  de  Sam* 
bre- et- Meuse ,  à  cette  époque,  étaient  celles  d'une  retraite 
que  la  division  Bernadotte  et  celle  du  général  Bonuaud  pro- 
tégèrent au  passage  du  «Uein,  le  5o  août,  après  quoi  elles 
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prirent  position  aux  environs  de  Schweinfurth ,  le  3ii  Une 
indisposition  assez  grave  obligea^  vers  cette  époque,  le  géné- 
ral Bernadotte  à  confier  momentanément  le  commande- 
ment de  sa  division  au  général  de  brigade  Simon  ;  mais  sur 
la  nouvelle  qu*il  reçut  d*une  bataille  perdue  parles  Français 
à  Wurtzbourg,  et  quoiqu'il  fût  dévoré  par  la  fièvre,  il  se 
détermina  à  rejoindre  sa  division  ;  en  reprit  le  commande- 
ment, dès  le  1 1  septembre;  campasur  les  hauteurs  d'Offheim, 
et  occupa  Runkel  et  Limbourg,  ayant  son  avant-garde  sur 
les  bords  de  la  Lahu.  Le  1491!  marcha  au  secours  de  Pavant- 
garde  du  général  Marceau ,  et  Taida  à  repousser  Teonemi 
jusqu*à  Kirchberg.  Le  i5 ,  il  était  encore  dans  sa  position 
de  Runkel.  Le  16  ,  il  envoya  d'abord  un  renfort  à  la  divi- 
sion Marceau,  fortement  engagée  dans  un  des  faubourgs 
de  Limbourg ,  et  marcha  ensuite  avec  toute  sa  division  sur 
cette  ville,  où  les  Français  se  maintinrent  après  l'avoir 
prise  et  reprise  plusieurs  fois  dans  le  courant  de  cette  jour- 
née. Le  17,  pour  exécuter  ponctuellement  les  ordres  du 
général  Jourdan ,  il  se  mit  en  onarche  avant  que  toute  sa 
division  pût  être  rassemblée.  Arrivé  sur  les  hauteurs  d'Off- 
heim  avec  4  bataillons  et  5  escadrons,  au  lieu  de  Fran- 
çais qu'il  croyait  y  trouver,  il  y  rencontra  une  colonne 
autrichienne  forte  de  8  bataillons  et  de  1 3  escadrons.  Dans 
cette  circonstance  critique ,  se  retirer  c'était  compromet- 
tre les  troupes  qui  occupaient  encore  Runkel  et  Wcilbourg; 
mais  aussi  attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  c'était  s'expo- 
ser à  être  taillé  en  pièces.  Ne  prenant  conseil  que  de  son  cou- 
rage,  l'intrépide  Bernadotte  fit  tête  à  l'ennemi  avec  un  dé- 
vouement qu'on  ne  saurait  trop  louer,  et  ne  se  retira  qu'a- 
près avoir  acquis  la  certitude  que  les  troupes,  depuis  Run- 
kel jusqu'à  Weilbourg,  opéraient  pleinement  leur  retraite. 
Toute  sa  division  s'étant  réunie  à  Mehremberg ,  y  fut  aussi- 
tôt attaquée  par  la  colonne  autrichienne  qui  l'avait  suîvie> 
et  qui  tenta  de  grands  et  inutiles  efforts  pour  débusquer 
les  Français  des  bois  dans  lesquels  ils  s'étaient  établis.  Le 
19,  Bernadette  commanda  l'avant-garde ,  formée  avec  la 
division  de  réserve*  Chargé  d'occuper  le  défilé  d'Altenkir- 
chen ,  par  lequel  toute  l'armée  de  Jourdan  devait  passer^ 
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il  mit  tant  de  célérité  dans  son  mouvement,  qu*il  devança 
les  Autrichiens  à  ce  défilé ^  dont  il  s'empara,  et  en  avant 
duquel  il  se  maintint  pendant  que  s'effectua  le  pansage 
qu'il  avait  reçu  ordre  de  protéger.  Le  20 ,  il  établit  son 
quartier-général  à  Ukerad.  La  retraite  de  Tarmée  de  Sam* 
bre- et -Meuse  s'acheva;  un  armistice  fut  oonclu,  et  les 
troupes  entrèrent  en  cantonnements.  Cependant  les  Au- 
trichiens firent  une  tentative  pour  s'emparer  de  la  tète  de 
pont  de  Neuwied.  Aux  premiers  coups  de  feu,  Bernadet- 
te se  porte  sur  le  point  menacé;  rétablit  l'ordre  parmi 
deux  régiments  qui  en  avaient  la  garde;  fait  diriger  rartll** 
lerie  sur  les  colonnes  ennemies  ;  les  met  en  déroute  ;  reprend 
la  ville  de  Neuv^ied ,  et  conserve  à  l'armée  française  cette 
importante  tête  de  pont ,  par  laquelle  le  général  Hoche  pé- 
nétra en  Allemagne  l'année  suivante.  Le  général  Berna» 
dette  reçut ,  à  la  fin  de  décembre  i^gG,  l'ordre  de  se  rendre 
à  l'armée  d'Italie,  commandée  par  Buonaparte,  et  d*y  con-r 
duire  20,000  hommes  tirés  de  l'armée  de  Sambre-et-M6use« 
Après  avoir  réuni  cette  troupe  à  Metz  et  fait  un  règlement 
sévère  sur  U  discipline  pendant  la  marche,  il  partit  le  ao 
janvier  tygy.  Malgré  la  difficulté  de  retenir  dans  le  devoir 
des  soldats  dont  une  partie  avait  à  traverser  le  pays  qui  les 
avait  vus  naître,  il  parvint  à  empêcher  la  désertion ,  en  en- 
voyant 6000  de  ces  soldats  visiter  leurs  familles,  et  an  leur 
assignant  diverses  villes  où  tous  rejoignirent.  Près  de  Di- 
jon, une  rixe  eut  lieu  entre  trois  soldats  et  des  paysans,  et 
un  de  ces  derniers  fut  tué  d'un  coup  de  feu.  Bernadotte  fit 
traduire  au  conseil  de  guerroies  trois  militaires,  qui  furent 
fusillés.  Il  donna  de  suite  à  la  famille  du  paysan  tué  une 
somme  de  800  francs;  lui  fit  encore  remettre,  pour  son 
compte,  1200  francs  par  le  payeur  de  l'armée,  et  ouvrit, 
parmi  les  officiers  de  son  corps,  une  souscription  dont  le 
produit  s'éleva  à  5ooo  francs,  qui  furent  donnés  à  cette  fa- 
mille. Après  avoir  passé  le  Mont-Cenis,  Bernadotte  arriva 
avec  sa  troupe  à  Milan ,  vers  le  milieu  de  février  1 797.  Les 
soldats ,  qui  depuis  quelque  temps  n'avaient  pas  reçu  leur 
solde ,  murmuraient  hautement ,  et  un   régiment  refusa 
même  d'obéir  à  son  colonçl  qui  lui  ordonnait  de  marcher. 
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Ce   fâcheux  exemple  amena  une  sédition  dans  un  des 
corps  de  la  division  Bernadette;  mais  ce  général,  se  por- 
tant à  la  tète  du  régiment  révolté ,  lui  fit  le  commandement 
en  avant  qui  fut  d'abord  exécuté.  A  peu  de  distance  le  ré- 
giment flotte  et  s'arrête  encore.  Bernadotte  s*élance ,  tire 
son  sabre  9  saisit  Thomme  du  premier  rang  de  la  compa- 
gnie des  grenadiers  :  c  Marche,  ou  je  têtue,  »  lui  dit-il,  et 
s'adressant  aux  soldats  :  «  Malheureux ,  je  ne  vous  aurai 
»  point   amenés  de  si   loin  pour   être  témoin  de  votre 
»  déshonneur;  il  faut  ici  m^obéir  ou  m^assassiner.  »  A  ces 
mots  la  rumeur  s^apaise,  et  le  repentir  se  manifeste  dans 
tous  les  rangs.  Sur  la  demande  de  Bernadotte ,  les  mo- 
teurs de  la  révolte  sont  livrés  à  une  garde  composée  de  leurs 
camarades,  et  au  nouveau  commandement  en  avant  fait 
par  le  général,  le  régiment  obéit  sans  aucuns  nouveaux 
murmures.  En  arrivant  sur  les  bords  de  la  Piave,  dont  les  eaux 
avaient  beaucoup  grossi  depuis  vingt*quatre  heures,  et  sur 
laquelle  11  n'y  avait  point  de  ponts ,  la  rapidité  du  torrent 
étonna  le  soldat.  Bernadotte ,  pour  donner  l^xemple ,  des» 
cend  de  cheval,   traverse  le  courant  ayant  de  Teau  jus- 
qu'aux épaules,  et  est  bientôt  suivi  par  toutes  ses  troupes. 
Apercevant  deux  loldats  qui  allaient  être  engloutis,  il  se 
précipite  dans  le  torrent  et  parvint  à  leur  sauver  la  vie.  Au 
passage  du  Taglramento ,  le  16  mars,  sa  division  est  diri- 
gée en  face  de  Codroipo  ;  elle  atrîve  au  point  indiqué  ;  Tac- 
tion  s'engage  aussitôt;  et  le  prince  Charles,  qui  était  venu 
prendre  le  commandement  de  Tarmée  autrichienne  en 
Italie  V  chercha  vainement  à  faire  déborder  cette  division 
par  son  flanc  droit.   Le   17,  les  divisions  Bernadette  et 
Guyeux  s'emparèrent  de  Palma-Nova ,  où  elles  trouvèrent 
3o,ooo  rations  de  pain  et  des  magasins  de  farine.  Le  18 , 
après  avoir  passé  le  Terre,  Bernadotte  se  porta  sur  Gra- 
disca  pendant  que  le  général  Serrurier,  qui  de  son  côté 
passa  rizonso,  marchait  aussi  sur  cette  place.  Il  fit  attaquer 
les  retranchements  par  son  infanterie  légère.  Emportée  par 
son  ardeur,  cette  troupe  s'avança  la  baïonnette  en  avant 
jusques  sous  les  murs  de  la  ville,  d*oii  un  feu  de  mitrailU 
et  de  mousqueterie  bien  suivi  l'obligea  de  rétrograder  ; 


l66  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

mais  BernadoUe  ayaut  fait  enfoncer  la  porte  dite  de  Palma« 
Nova  par  4  pièces  de  canon ,  et  la  division  Serrurier  parais- 
sant alors  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Gradisca,  cette  ville 
capitula,  et  l'on  y  prit  a5oo  hommes,  S  drapeaux  et  lo 
pièces  de  canon.  Les  divisions  Bernadette  et  Serrurier  con- 
tinuant à  poursuivre  les  troupes  de  Tarchiduc ,  arrivèrent 
devant  Gorizia^  que  les  Autrichiens  évacuèrent  avec  pré- 
cipitation, en  abandonnant  dans  la  place  i5oo  malades  ou 
blessés  et  de  nombreux  magasins  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre.  Après  avoir  battu  Tarrière-garde  ennemie  4  Ga- 
migna,  Bernadotte  dirigea  sa  division  sur  Laybach,  et, 
chemin  faisant,  il  envoya  un  détachement  sur  Idria,  pe- 
tite ville  renommée  par  ses  mines  de  vif-argent.  On  y  prit 
pour  la  valeur  de  plusieurs  millions  de  francs  de  ce  métal 
liquide,  qu'on  vendit  au  profit  de  toute  l'armée.  Le  7  avrils 
un  armistice  de  six  jours  fut  conclu  entre  les  armées  belli- 
gérantes en  Italie,  et  la  division  Bernadotte  resta  campée  à 
Saint-Michel,  où  elle  avait  pris  position.  Les  préliminaires 
de  paix  ayant  été  signés  à  Léoben ,  le  1 5  du  même  mois ,  le 
général  en  chef  Buon aparté  envoya^  le  9  août ,  Bernadotte 
à  Paris ,  pour  y  remettre  au  directoire  exécutifs  drapeaux 
faisant  partie  de  ceux  pris  à  la  bataille  de  Rivoli  ^  et  qui 
avaient  été  laissés  par  mégarde  à  Peschiera  (1).  La  présen- 
tation de  ces  drapeaux  eut  lieu  le  27  du  même  mois.  Le  a5 
septembre ,  Bernadotte  fut  désigné  par  le  directoire  pour 
aller  à  Marseille,  avec  mission  d'arrêter  le  cours  des  as- 
sassinats et  de  la  réaction  dans  trois  divisions  militaires  pla- 
cées sous  son  commandement.  Il  refusa  cette  mission ,  et 
demanda  à  retourner  à  Tarmée  d*Italie.  Le  18  janvier 
1798,  on  le  nomma  ambassadeur  près  la  cour  d'Autriche. 


(i)  Dans  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  par  Buonaparte  au  directoire  s 
trouvaient  les  phrases  suivantes  :  «  Cet  excellent  général  (Bernadotte), 
>quî  a  fait  sa  réputation  sur  les  rives  du  Rhin,  est  aujourd'hui  un  des 

•  officiers  les  plus  essentiels  à  la  gloire  de  l'armée  d'Italie,  où  je  tous 
»  prie  de  le  renvoyer  le  plus  tôt  possible.  Vouâ  voyez  dans  le  général  Ber- 

•  nadottc  un  des  amis  les  plus  solides  de  la  république,  incapable  par 

•  principes  comme  par  caractère  de  capituler  avec  les  ennemis  de  la 
•liberté,  pas  plus  qu'avec  rhonneur.  «  {MonUcurdu  a  a  aatU  1797.) 


DES    GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  167 

Arrivé  à  Vienne,  il  y  eut  sa  première  audience  deTempe- 
reur,  le  2  mars.  Le  i5,  il  rendit  une  visite  à  Tarchiduc 
Charles,  qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  distinction.  Le 
1 4  avril ,  une  populace  nombreuse  rassemblée  devant  l'hô- 
tel de  l'ambassadeur,  insulta  à  la  nation  française,  et  se 
porta  à  des  voies  de  fait.  Bernadette ,  attaqué  dans  cet  hô- 
tel,  s'y  défendit  avec  courage;  mais  bientôt  la  populace 
arracha  le  drapeau  national  français,  brisa  les  fenêtres  et 
les  meubles  de  Thôtel,  et  détruisit  les  voitures  et  tout  ce  qui 
appartenait  à  l'ambassade.  Le  désordre  avait  duré  pendant 
cinq  heures ,  lorsqu'un  détachement  de  cavalerie  autri- 
chienne vint  enfin  y  mettre  un  terme.  Bernadotte  quitta 
Vienne,  le  i5  avril;  arriva  à  Rastadt,  le  o!5  du  même  mois, 
et  à  Paris,  le  22  mai.  Sa  conduite  diplomatique  fut  ap- 
prouvée par  le  directoire.  On  lui  donna  le  commandement 
de  la  5'  division  militaire ,  qu'il  n'accepta  point.  Le  direc- 
toire le  nomma  ensuite  ministre  plénipotentiaire  près  la 
république  Batave;  mais  par  une  lettre  du  29  août,  Ber- 
nadotte refusa  cette  mission.  Le  5  février  1799,  il  fut  nom- 
mé commandant  en  chef  de  l'armée  d'observation.  Vers  la 
fin  de  ce  mois,  il  s'avança  dans  le  Palatinat;  occupa  Manheim; 
s'approcha  de  Phîlisbourg;  ordonna  l'investissement  de  celte 
place;  fit  sommer  le  gouverneur  de  se  rendre,  le  22;  et,  sur  le 
refus  d'obtempérer  à  cette  sommation ,  il  ordonna  le  bom- 
bardement de  cette  place.  Le  25,  il  prit,  à  son  quartier-gé- 
néral de  Manheim,  un  arrêté  pour  restreindre  les  réquisi- 
tions de  guerre.  Le  27,  il  fit  suspendre  le  bombardement 
de  Philisbourg.  Ayant  pénétré  dans  la  vallée  du  NecLer,  il 
prit  position  à  Heilbronn ,  le  4  mars.  Le  2  avril ,  il  prit  un 
arrêté  portant  en  substance  que  tout  émigré  ou  déporté 
qui  dans  un  délai  déterminé  serait  trouvé  dans  le  rayon  de 
vingt  lieues  des  avant- postes  français,  serait  considéré 
comme  espion  et  traduit  à  un  conseil  de  guerre,  et  il  ren- 
dit les  bourgmestres,  ou  maires  des  communes,  responsa- 
bles, sur  leur  tête,  de  Fexécution  de  cet  arrêté.  Le  10,  il 
fit  sommer  le  magistrat  de  Francfort  d'expulser  de  cette 
ville  et  de  son  territoire  les  agents  de  l'Autriche  et  de  la 
llussic.  A  quelque  temps  de  là,  le  directoire  offrit  le  corn- 
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mandement  de  Tarmée  d'Italie  à  Bemadotte ,  dont  la  ré- 
putation commençait  dès  lors  à  s'élever  au  ui?eau  de  celle 
des  premiers  généraux  de  la  république.  Il  refusa  ce  com- 
mandement. Le  a  juillet  9  on  le  nomma  ministre  de  la 
guère,  en  remplacement  du  général  Milet-Mureau,  démii'- 
sionnaire  (i).  Le  i4  septembre  suivant,  il  fut  remplacé  à 
ce  ministère  par  le  même  général  Milet-Mureau,  et  il  écri** 
vit  5  le  1 5 ,  au  directoire  pour  protester  contre  la  prélendae 
démission  sur  laquelle  on  avait  motivé  son  remplace- 
ment, et  pour  demander,  en  même  temps,  à  être  admis  au 
traitement  de  réforme  (a).  Après  la  révolution  du  iS  bru- 


(i)  Voici  l'analyse  des  choses  les  plus  remarquables  qu'il  fit  comme 
ministre  de  la  guerre.  Le  6  juillet,  il  adressa  à  l'armée  une  proclamation 
dans  laquelle  il  promit  de  ne  prendre  aucun  repos  jusqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  procuré  la  nourriture»  les  habits  et  les  armes  dont  elle  manquait. 
Le  8 ,  il  écrivit  circulairement  aux  généraux  pour  leur  recommander  ci- 
visme, zèle  et  unité  d'action.  Le  9,  il  transmit  au  général  If oreau, 
commandant  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie,  l'arrêté  du  directoire  qui 
ordonnait  la  tradition  à  un  conseil  de  guerre  de  tous  les  commandants 
des  places  dans  le  Piémont  et  la  république  cisalpine  qui  araient  rendu 
ces  places  à  l'ennemi.  Le  i  a ,  il  ordonna  à  tous  les  militaires  non  em- 
ployés qui  se  trouvaient  à  Paris ,  de  se  rendre  dans  Içurt  départementi 
respectifs,  pour  y  être  placés  dans  les  bataillons  auxiliaires  q«i  s'organi- 
saient. Le  ai,  il  adressa  aux  administrations  centrales  un  arrêté  du  s, 
et  des  instructions  sur  l'organisation  de  la  défense  militaire  et  sur  l'ad- 
ministration des  fournitures.  Le  a5 ,  il  recommanda  aux  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  guerre  de  traiter  à  l'avenir  avec  plus  d'égards  qu'on  ne  l'a- 
vait fait  jusqu'alors  les  défenseurs  de  la  patrie  qui  s'y  présentaient*  Le 
i3  août,  il  publia  une  proclamation  tendant  à  exciter  le  zèle  des  con- 
scrits. Sur  l'avis  de  la  reddition  de  Mantoue,  il  donna  au  général  en  chef 
Moreau  l'ordre  de  traduire  de  suite  à  un  conseil  de  guerre  le  général 
Latour-Foissac ,  qui  commandait  dans  cette  place,  ainsi  que  tout  son 
état- major.  Le  ai ,  il  invita  les  Italiens  réfugiés  à  s'unir  à  l'armée  fran- 
çaise pour  concourir  à  la  délivrance  de  leur  patrie.  Le  37,  il  écrivit  i 
l'armée  d'Italie ,  pour  l'inviter  à  venger  la  mort  du  brave  Joubert ,  qui 
avait  été  tué  en  la  commandant. 

(a)  Lorsque  Bernadotte  prît  le  portefeuille  de  la  guerre,  l'armée  d'I- 
talie avait  été  forcée  d'évacuer  le  Mantouan,  la  Cisalpine  et  le  Piémont; 
l'artillerie  de  cette  armée  avait  été  presque  totalement  prise  ou  perdue, 
et  les  places  fortes  de  ce  côté  étaient  tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Les  Autrichiens  occupaient  la  chaîne  des  Alpes ,  et  insultaient  jouind- 
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maire  an  8  (9  novembre  1799)9  le  général  Bernadotte  fut 
nommé  conseiller-d'état  en  service  extraordinaire.  Devenu 
généralen  chef  de  Tarmée  de  TOuest,  il  y  dispersa  les  dé- 
bris des  troupes  royalistes,  et  empêcha ,  le  6  mai  1800,  le 
débarquement  d'un  corps  de  troupes  anglaises  à  Quiberon. 
En  1801 9  il  remit  le  commandement  de  cette  armée  au  gé- 
néral La  Salle  ;  et  sa  santé  se  trouvant  affaiblie  d'une  ma- 
nière alarmante ,  il  s'éloigna  des  armées  et  des  affaires. 
Le  18  mai  18049  Napoléon  Buonaparte  5  devenu  empereur , 
créa  le  général  Bernadotte  maréchal  d'empire;  le  fit  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  iuin  suivant ,  et  le 
nomma  1  vers  la  même  époque ,  chef  de  la  8'  cohorte  de 
cette  légion.  Il  lui  confia  aussi,  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  le  commandement  de  l'armée  de  Hanovre,  le 
nomma  grand-aigle  delà  Légion-d'Honneur,  le  24  janvier 
i8o5,  et  le  fit  grand-dignitaire  de  l'ordre  de  la  Couronne 


lement  les  départements  limitrophes.  La  Suisse  était  aussi  eo  leur  pou- 
voir, et  ils  venaient  de  s'emparer  de  la  belle  artillerie  du  camp  retran- 
ché de  Zurich.  Les  armées  du  Bhin  et  de  la  Hollande  étaient  dégarnies 
de  troupes;  la  Belgique  sans  défense;  les  places  du  liord  sans  approvi- 
sionnements; les  côtes  mal  gardées  ;  les  départements  de  l'Ouest  révol- 
tés, et  une  armée  royaliste  s'était  formée  sur  les  rives  de  la  Garonne.  La 
paye  des  troupes  était  suspendue  depuis  six  mois  ;  Tbabillement,  l'équi- 
pement et  l'armement  étaient  incomplets;  les  hôpitaux  se  trouvaient  en- 
combrés de  soldats ,  et  la  famine  existait  dans  tous  les  camps.  £nfin  pour 
soutenir  la  guerre  sur  on  espace  de  5oo  lieues  (du  Tcxel  à  Maples) ,  on 
avait  tout  au  plus  aoo,ooo  combattants.  En  moios  de  deux  mois  et  demi  de 
gestion,  l'esprit  d'ordre  et  l'activité  infatigable  de  Bernadotte  lui  firent 
créer  ou  trouver  des  ressources  pour  parer  aux  pressants  besoins  de  l'ar- 
mée. Plus  de  100  bataillons  auxiliaires  furent  levés,  habillés  et  armés; 
90,000  conscrits  furent  appelés  sous  les  di^peaux  ;  une  levée  de  40,000 
chevaux  fut  ordonnée  et  commencée;  la  solde,  rhabillement,  les  sub< 
sbtances,  les  hôpitaux,  la  réorganisation  des  corps  d'armée ,  le  ravitaille- 
ment des  places,  leur  mise  en  état  de  défense ,  et  enfin  tout  ce  qui  res- 
sortissait  du  ministère  de  la  guerre  fut  l'objet  de  sa  vive  et  constante 
sollicitude  ;  et  le  résultat  de  tant  de  soins  fut  de  rendre  à  la  France  sa  pré- 
pondérance militaire,  et  de  préparer  les  succès  de  la  glorieuse  campa- 
gne de  iQoo.  Le  ministre  qui  succéda  à  Bernadette,  présentant  les  dra- 
peaux enlevés  à  l'ennemi  pendant  cette  campagne ,  n'hésita  point  à  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité,  en  disant  que  les  victoires  remportées  avaient 
été  préparées  par  l'admi  nistration  de  son  prédécesseur. 

II.  aa 
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de  Fer.  Le  maréchal  Bernadotte  ayant  reçu  l'ordre  de  faire 
quitter  à  son  corps  d'armée  Télectorat  de  Hanovre ,  et  de 
le  porter  sur  les  bords  du  Rhin,  fit  occuper  les  forteresses 
d'Hameln  et  de  Niembourg;  et  8*étant  mis  en  marche,  il 
concentra,  le  i5  septembre  i8o5,  toutes  ses  troupes  à  Muu- 
den  sur  le  Weser,  et  les  fit  bivouaquer,  le  i6,  sur  la  fron- 
tière du  pays  faessoîs.  Par  l'entremise  de  M.  Bignon,  en- 
voyé de  JFrance  près  la  C9ur  de  Hesse-Cassel,  il  obtint  de 
l'électeur  le  passage  des  troupes  françaises  par  les  états  de 
ce  prince,  et  son  corps  se  trouvant  rendu  à  Weissembourg, 
le  1*'  octobre,  reçut  le  numéro  i**  des  corps  de  la  grande- 
armée  destinée  à  agir  contre  l'Autriche.  Le  lo  du  même 
mois,  ce  corps  et  les  deux  divisions  bavaroises  placées  sous  , 
le  commandement  de  Bernadotte ,  arrivèrent  à  Eicbstadt, 
et  prirent  ensuite  position  à  Ingolstadt.  Informé,  dans  la 
nuit  du  11  au.i2,  que  les  Autrichiens  faisaient  des  dispo- 
sitions de  retraite  sur  l'Inn ,  le  maréchal  Bernadotte  se  mit 
en  marche  dès  la  pointe  du  jour  avec  toutes  ses  forces,  et 
se  dirigea  sur  Munich.  A  son  approche ,  cette  ville  fut  éva- 
cuée par  les  troupes  du  général  ennemi  Kienmayer,  aux- 
quelles on  fit  environ  8oo  prisonni  ers.  Bernadotte  fit  pour- 
suivre ce  général  jusqu'à  Tlnn,  et  s'établit  de  suite  sur 
l'Iser,  occupant  Munich  et  couvrant  les  routes  dlnspruck 
et  de  Kufiftein.  Le  a6,  il  prit  position  à  Sprenglbach  et 
Standheim;  poussa  son  avant-garde  sur  les  hauteurs  en 
arrière  de  Wasserburg,  et  fit  réparer  les  ponts  sur  ce  point 
et  sur  celui  de  Rossenheim.  Il  fit  manœuvrer  toutes  les 
troupes  sous  ses  ordres  dans  la  direction  de  Salzbourg,  que 
le  général  Kienmayer  abandonna  après  une  courte  résis- 
tance. Il  dirigea  son  avaut-garde,  commandée  par  le  gé- 
néral Keliermann ,  vers  la  route  qui  conduit  en  Garinthie; 
marcha  ensuite  sur  Wocklabruck,  laissant  une  brigade  ba- 
varoise à  Salzbourg,  et  faisant  éclairer  par  des  partis  de 
cavalerie  la  route  de  Léoben  vers  les  Alpes  carniennes.  Après 
avoir  longé  le  Danube,  à  partir  d^  Mœlk,  il  arriva  à  Mau- 
tern  et  y  fit  établir  un  pont  de  bateaux,  sur  lequel  ses 
troupes  passèrent  le  fleuve,  le  i5  novembre.  Le  corps  de 
Bernadotte,  détaché  sur  la  gauche  de  Bninn,  occupa  Iglaw» 
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près  des  frontières  de  la  Bohême,  et  se  trouvait  dans 
cette  position  9  le  27  du  même  mois.  D*après  les  ordres 
de  Napoléon,  le  maréchal  Bernadotte  vint  rejoindre  le 
gros  de  l'armée,  et  bivouaqua  en  arrrière  de  Brunn» 
le  5o.  A  la  bataille  d'Austerlitz ,  gagnée  sur  les  Austro- 
Russes,  le  a  décembre,  le  1*'  corps ,  composé  des  divisions 
Rivaud  et  Drouet ,  forma  le  centre  de  l'armée  française. 
Bernadotte  fit  emporter  le  village  de  Blazowitz;  occupa  en- 
suite Krenowitz;  fît  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi  par  le  feu 
de  son  artillerie,  placée  sur  tout  le  front  de  sa  ligne,  et  con- 
tribua ,  par  sa  bravoure  et  son  habileté,  aux  succès  de  cette 
mémorable  journée.  Le  3  décembre ^  ce  même  corps  fut  un 
de  ceux  qui  marchèrent  à  la  poursuite  de  l'ennemi.  Il 
gardait  la  Bohême,  lorsqu'un  traité  de  paix  entre  l'Autriche 
et  la  France  fut  signé  à  Presbourg ,  le  a6  du  même  mois. 
Après  la  campagne  de  i8o5,  Napoléon  conféra  au  maré- 
chal Bernadotte  la  souveraineté  et  le  titre  de  prince  et  de  duc 
de  Ponte-Corvo.  Par  suite  d'un  traité  fait  avec  la  Prusse , 
le  8  mars  1806,  Bernadette  occupa  le  pays  d'Anspach,et  fut 
chargé  de  recevoir  cette  province  du  roi  de  Prusse  pour  en 
faire  la  remise  au  roi  de  Bavière.  En  septembre  suivant,  les 
troupes  prussiennes  étant  entrées  en  Saxe,  la  France  se  dis^ 
posa  à  secourir  cette  dernière  puissance  ;  et  le  prince  de 
Ponte-Gorvo conunença,  dès  le  17  de  ce  mois,  à  concentrer 
son  corps  d'armée  vers  Bayreuth  et  Cobourg.  Ce  corps  se 
trouvant  un  de  ceux  qui  formaient  le  centre  de  la  grande-ar- 
mée, marcha,  le  9  octobre,  sur  Schleitz,  défendu  par  3ooo 
Prussiens.  Bernadotte ,  après  avoir  fait  reconnaître  l'enne- 
mi ,  l'attaqua ,  et  força  le  général  Tauenzîen  à  évacuer 
Schleitz  et  à  se  replier  sur  Auma ,  où  dès  le  lendemain,  10, 
le  prince  de  Ponte-Gorvo  établit  son  quartier-général.  Le 
12,  il  le  porta  à  Zeitz ,  et  occupa  Naumbourg  le  même 
jour.  A  la  bataille  d'Iéna ,  le  14  du  même  mois ,  11  marcha 
sur  Dornburg,  où  il  fit  passer  à  ses  troupes  un  défilé  long  et 
étroit;  se  porta  rapidement  sur  Apolda  ;  gagna  les  hauteurs 
qui  dominent  ce  village,  dont  il  s'empara,  et  dirigea  les  di** 
visions  Drouet  et  Rivaud  vers  la  grande  route  d'Erfuth  à 
Naumboqrg.  Sacavalerie  fit  mettre  bas  les  armes  à  plusieurs 


l-ja  DICTI01?ÏNAIRE   HISTORIQUE 

bataillons  prussiens  que  le  maréchal  Kalkreuth  avait 
placés  sur  la  droite  de  cette  route  pour  couvrir  sa  re- 
traite. Le  i5  9  il  marcha  à  la  poursuite  des  Prussiens  par 
la  route  de  Queerfurth;  força  tous  les  points  sur  «on 
passage  ;  fit  de  nombreux  prisonniers ,  et  se  rendit  maî- 
tre de  plusieurs  magasins.  Le  169  il  marcha  sur  Halle,  et 
s'empara  de  cette  ville  après  un  combat  opiniâtre,  qui  itit 
un  des  plus  glorieux  pour  les  troupes  françaises.  Les  Prus- 
siens y  perdirent  35  pièces  de  canon,  deux  drapeaux  du 
régiment  de  Treskow,  un  grand  nombre  d'hommes  tués, 
et  environ  5ooo  faits  prisonniers.  Le  ao ,  son  itofanterie  oc- 
cupa Ascherleben  et  Bemburg,  et  sa  cavalerie  s'avança  jus- 
qu'à Neugartsleben.  Le  aa ,  il  fit  passer  ses  troupes  sur  la 
rive  droite  de  TElbe ,  et  s'établit  le  soir  même  à  Zerbst  II 
entra,  le  aS,  à  Brandebourg,  ancienne  capitale  de  la  Prus- 
se, et  à  Oranienbourgi,  le  37.  Envoyé  avec  le  prince  Murât 
et  le  maréchal  Soult,  pour  achever  d'anéantir  le  corps  prus^ 
sien ,  commandé  par  Blucher,  le  maréchal  Bemadotte  arri- 
va, le  3  novembre,  devant  Schwerin ,  où  il  trouva  le  géné- 
ral ennemi  disposé  à  défendre  le  passage  de  la  Stobr.  A- 
près  quelques  dispositions  d'attaque  et  une  escarmoUGhe 
qui  s'ensuivit,  le  prince  de  Ponte-Corvo,  voulant  ménager 
la  ville  de  Schwerin ,  résidence  du  prince  régnant  de  Biee- 
klembourg,  qui  s'y  trouvait  alors,  manœuvra,  dans  la  nuit 
du  3  au  4  9  pour  tourner  Schv^erîn ,  et  se  mit  à  cheval  sur 
la  route  de  Lubeck.  Blucher  évacua  sa  position,  le  4* 
Bernadotte  fit  passer  de  suite  la  Stohr  à  ses  troupes; 
poursuivit  une  colonne  ennemie  qui  se  retirait  sur  Wis- 
mar,  et  qui ,  y  ayant  été  atteinte ,  fut  culbutée  dans  la  ville 
et  re jetée  ensuite  à  une  lîeue  au-delà,  sur  le  chemin  de 
Grevismuhlen.  Le  général  prussien  ayant  occupé  militai- 
rement la  ville  de  Lubeck,  le  5,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
marcha  sur  cette  ville,  le  6;,  et  supposant  que  Blucher  ne 
se  décidait  à  tenir  dans  cette  place  que  parce  qu'il  était  à 
portée  de  se  réfugier  sur  le  territoire  danois,  et  aussi  pour 
donner  le  temps  aux  troupes  suédoises,  qui  étaient  dans 
Lubeck ,  de  gagner  Trav^emand  et  de  s'y  embarquer,  Ber- 
nadette, disons- nous,  résolut  àç  faire  une  double  attaque 
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sur  Lubeck.9 et  sur  la  Trawe.  Le  8*  régiment  d'infanterie, 
dirigé  sur  ce  dernier  point  f  aperçut  effectivement  un  bon 
nombre  de  bateaux  remplis  de  Suédois  9  qui  descendaient 
la  rivière  du  côté  de  Trawemund.  Aussitôt,  le  colonel  Au— 
tié ,  se  mettant  à  la  tète  des  grenadiers ,  sauta  dans  quel- 
ques embarcations;  aborda  les  barques  ennemies  5  et ,  après 
un  combat  de  courte  durée  »  força  les  Suédois  à  se  rendre 
à  discrétion.  L'attaque  sur  Lubeck  rencontra  plus  d'obs- 
tacles ,  le  général  Biucher  ayant  fait  des  préparatifs  pour 
défendre  la  place.  Après  avoir  renversé  les  premières  bar- 
rières, les  Français  arrivèrent^  toujours  en  combattant 
sous  un  feu  très-meurtrier ,  jusqu'à  la  grande  place ,  qui 
devint  un  nouveau  champ  de  bataille;  mais  le  général 
Drouet,  après  avoir  forcé  les  Prussiens  à  la  retraite;  leur 
avoir  tué  beaucoup  de  monde ,  et  fait  ées  prisonniers  9  les 
refoula  sur  la  porte  de  Ratzbourg,  par  laquelle  ils  espé- 
raient s'échapper.  L'avant-garde   du  corps  du  maréchal 
Soult  9  arrivant  en  ce  moment  du  côté  de  cette  porte,  vint 
leur  ôter  tout  moyen  de  retraite,  et  10,000  hommes,  obligés 
de  battre  la  chamade ,  furent  faifts  prisonniers  par  la  divi- 
sion Drouct,  du  4ïorps  de  Bernadette.  Toute  l'artillerie 
de  l'armée  de  Bkidiier  tomba  au  pouvoir  des  Français, 
moins  une  batterie  légère,  que  ce  général  ennemi  avait  pu 
emmener  avec  lui ,  en  se  retirant  sur  le  territoire  du  Da- 
nemarck.  Continuant  à  poursuivre  Biucher,  le  prince  de 
Ponte-Corvo  se  mit  en  mouvement ,  le  7,  et  se  dirigea  sur 
Schwartau.  L'ennemi  fut  rencontré  sur  la  route  de  Neus- 
tadt  à  Oldembourg;  et  après  «pelques  instants  d'attaque, 
Biucher,  voyant  qu'il  ne  pouvait  échapper  plus  long-temps 
à  l'opiniâtre  poursuite  des  Français ,  demanda  à  capituler 
et  se  rendit  prisonnier  avec  tout  ce  qui  lui  restait  de  trou- 
pes et  de  matériel.  Cette  capitulation  et  celle  de  Lubeck 
valurent  aux  Français  iS,ooo  prisonniers,  dont  ^eoo  de 
cavalerie ,  un  grand  nombre  de  drapeaux  et  d'étendards , 
Zjo  pièces  de  canon  attelées ,  avec  leurs  caissons ,  et  tout  l'at- 
tirail de  campagne.  Après  l'armistice  conclu  avec  les  Prus- 
siens, le  16  novembre,  la  grande-armée  française  se  porta  en 
Pologne  au-devant  de  l'armée  russe,  et  le  corps  du  prince 


1^4  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

de  Ponte- Corvos^avança,  dès  le  25  décembre,  de  Biézao 
sur  la  route  de  Grodno.  Vers  la  fin  de  ce  mois ,  il  prît  ses 
cantonnements  d'hiver  le  long  de  la  Yîstule.  Au  cominen* 
cément  de  18079  les  Français  se  préparant  à  faire  le  siège 
de  Dantzick,  le  prince  de  Ponte-Corvo  fut  envoyé  sur  £1- 
bing  qu'il  occupa,  aîn  si  que  tout  le  pays  baigné  par  la  Bal- 
tique 9  dans  cette  partie  de  la  Prusse  orientale.  Une  de  ses 
divisions,  commandée  par  le  général  Drouet  9  fit,  à  Christ- 
bourg,  3oo  prisonniers.  Le  25  janvier,  il  quitta  Elbiog  ;  réu- 
nît ses  troupes  près  de  Tembouchure  de  la  Passarge,  et  se 
porta,  le  a5 ,  sur  Mohrungen ,  où  il  rencontra  les  Russes 
déjà  aux  prises  avec  la  division  Pacth  od.  Avec  8000  hom- 
mes, dont  une  partie  avait  fait  ce  jour-là  jusqu'à  16  lieues 
pour  arriver  sur  le  champ  de  bataille,  Bcrnadotte  n'h4sitapas 
à  attaquer  les  14,000  Russes  qu'il  avait  devant  lui,  et  les  sol- 
dats firent  si  bien  leur  devoir  dans  ce  combat,  que,  mai- 
gré  tous  les  obstacles  opposés  par  les  ennemis,  ces  derniers 
furent  culbutés ,  et  eurent  plus  de  2000  hommes  tués  ou 
faits  prisonniers ,  et  perdirent  un  canon  et  un  obusier.  Le 
28 ,  il  prît  position  à  Lobau  en  avant  de  la  Drewentz.  Après 
la  bataille  d'Ëylau,  gagnée  le  8  février,  il  revint  preiidre 
position  à  Ëlbing,  à  Braunsberg,  et  sur  la  côte  de  la  Baltique 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Passarge»  Le  26  février,  une  co- 
lonne de  1 0,000  Russes  s'étan  t  emparée  de  vive  force  de  Braun- 
sberg, le  prince  de  Ponte-Corvo  les  y  fit  attaquer  de  sui- 
te ;  et ,  dans  une  charge  à  la  baïonnette,  ils  fnrent  culbutés^ 
chassés  de  la  ville,  et  obligés  de  repasser  la  Passarge,  après 
avoir  perdu  16  pièces  de  canon ,  2  drapeaux,  600  hommes 
tués ,  et  2000  faits  prisonni  ers.  11  passa  ensuite  cette  rivière 
à  Spanden,  attaqua  l'ennemi  à  Mehlsack,  le  battit  et  lui  prit 
5 canons.  Mais  le  mauvais  état  des  chemins  et  le  manquede 
subsistances  s'opposèrent  à  ce  qu'il  continuât  ses  succès.  Le 
5  juin,  deux  colonnes  d'infanterie  russe,  fortes  d'environ 
6000  hommes,  soutenues  par  3ooo  cavaliers,  et  ayant  aveo 
elles  2  pièces  d'artillerie,  se  présentèrent  devant  la  tète  de 
pont  de  Spanden  pour  forcer  le  passage  de  la  Passarge.  Le 
maréchal  Bernadotte  se  porta  aussitôt  sur  ce  point,  et  fit 
ses  dispositions  de  défense.  Il  revenait  de  donner  ses  ordres 
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au  général  Frère  qui  commandait  dans  cette  tête  de  pont , 
lorsque  apercevant  le  17*  régiment  de  dragons  qui  prenait 
position  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  il  voulut  placer  lui-même 
ce  régiment  dans  un  endroit  moins  dangereux.  A  peine  il 
joignait  ce,  corps,  qu'une  balle  Tatteignit  à  la  gorge  et  lui 
fit  pancher  la  tête  sur  Tarçon  de  sa  selle.  On  le  crut  tué  9 
et  ses  troupes  furent  un  moment  consternées;  mais,  se  re- 
levant bientôt  et  dissimulant  la  vive  douleur  que  lui  cau- 
sait cette  blessure  y  il  rassura  ses  soldats  et  les  exhorta  à 
bien  faire.  Il  voulut  même  profiter  de  l'enthousiasme  dont 
il  les  voyait  animés  pour  leur  faire  passer  la  rivière;  mais 
le  sang  jaillissait  si  abondamment  de  sa  blessure ,  qu'il  fut 
obligé  de  se  retirer  pour  se  faire  panser,  après  avoir  chaîné 
le  général  Maison,  son  chef  d'état -major,  de  transmettre 
aux  généraux  les  ordres  qu'il  leur  donnait  de  se  maintenir 
dans  la  position.  A  peine  le  premier  appareil  était -il  posé 
sur  sa  plaie,  qu'on  vint  l'avertir  d'une  tentative  que  faisait 
l'ennemi  pour  franchir  la  rivière  du  côté  de  Boarden.  Le 
péril  devenant  imminent,  l'intrépide  fiernadotte  n'écouta 
que  son  courage,  et  s'élançant  à  cheval ,  il  se  porta  avec  le 
27'  dragons  sur  les  hauteurs  de  Deutchendorff.  Les  Russes 
montrant  encore  de  nouvelles  têtes  de  colonnes,  il  envoya 
au  général  Frère  l'ordre  de  se  maintenir  dans  la  tête  de 
pont  de  Spanden,  et  d*y  périr  avec  les  braves  du  27*  d'in- 
fanterie légère,  plutôt  que  de  livrer  ce  passage  à  l'ennemi; 
mais  le  général  Frère  n'avait  point  attendu  cet  ordre  pour 
se  dévouer  au  salut  commun,  et,  secondé  par  ses  dignes  sol- 
dats, il  repoussa  jusqu'à  sept  fois  les  Russes,  qui  toujours 
revenaient  à  la  charge  avec  un  acharnement  des  plus  opi- 
niâtres, et  qui  furent  enfin  obligés  de  se  retirer  après  avoir 
eu  dans  ces  diverses  attaques  3oo  morts  et  900  blessés.  Le 
maréchal,  toujours  à  cheval,  avait  suivi  des  yeux  la  glo- 
rieuse défense  de  la  tète  de  pont  de  Spanden;  mais  enfin 
la  perte  de  son  sang  l'obligeant  à  mettre  pied  à  terre ,  il  per- 
sista à  rester  parmi  ses  braves  soldats ,  et  ce  fut  au  milieu 
d'eux  qu'on  renouvela  le  bandage  de  sa  plaie.  Il  ne  cessa 
de  donner  des  ordres  à  toutes  ses  troupes,  et  fit  poursuivre 
les  vaincus  jusqu'au  delà  deWuchcn.  Sa  blessure  ayant  pris 
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tin  caractère  plus  frave,  il  fui  forcé  de  quitter  momenta- 
némeDl  le  commandeoient  de  «on  corps,  et  le  confia ,  le  6 
îuÎD,  au  général  Dupont.  Après  la  pais  de  TilsiU,  on  corps 
de  troupes  françaises  et  hollandaises  auxquelles  oo  foi^il 
les  Espagnols  aux  ordres  du  général  La  Romana,  fut  placé 
sous  le  commandement  du  prince  de  Ponte-Corvo,  ^%û  le 
rassembla  à  Hambourg;  le  cantonna  à  remboachove  de 
rSlbe  dans  le  Uolslein,  sur  les  côtes  de  la  Baltique,  eo  Fio- 
nie  et  en  Juttland.  La  conduite  que  le  maréchal  Itefontiolfe 
tînt  dans  cette  circonstance  lui  acquit  reslime  et  ra&e- 
lion  des  habitants:  elle  donna  de  lui  la  plus  haute  idée  aux 
peuple»  du  Nord ,  et  prépara  en  quelque  sorte  son  élévation 
au  trône  de  tSuède.  En  1808 ,  lorsque  la  révolution  d'Espa- 
gne éclata,  le  géoéral  La  Romana  prit  la  résolution  d*aller 
se  réunir  aux  défenseurs  de  son  pays,  et  pour  cet  eUet,  de 
se  soustraire  à  la  surveillance  du  maréchal  Remadolle. 
S'élant  concerté  avec  Tamiral  anglais  qui  croisait  dans  la 
Baltique ,  il  mit  ses  divisions  en  mouvement  avec  ime  cé- 
lérité extraordinaire,  et  les  fit  embarquer  à  Nyberg  et  Lan* 
geland ,  avant  que  le  prince  eût  en  le  temps  de  s*aperoe- 
voir  de  cette  évasion.  Dans  la  campagne  de  1809,  contre 
rAutriche,  le  maréchal  Bemadotte  eut  le  commandement 
d'un  corps  saxon  fort  d'environ  20,000  hommes,  et  qui  fut 
désigné  sous  le  n*  9  des  corps  de  la  grtinde  armée.  Après 
s'être  mis  en  marche,  il  longea  les  frontières  de  la  Bohême; 
s'empara  d'I^gra,  et  établit  son  quartier-général,  le  fî  mai, 
à  Roetz  sur  la  grande  route  de  Rati.^boone  à  Prague.  Du  i5 
au  20 ,  il  descendit  par  la  rive  gauche  du  Danube  pour  se 
réunir  au  corps  Wurtembergeois  qui  occupait  Lintz.  Après 
la  prise  de  Vienne,  toute  l'armée  française  ayant  été  réu- 
nie dans  rtle  de  Lobau,  le  corps  du  prince  de  Poote-Corvo 
fut  placé  au  centre  de  cette  armée.  Au-  combat  d*Enzers- 
dorf,  le  5  juillet,  Bemadotte  fit  enlever  par  les  Saxons 
le  village  de  Rassdorf.  A  la  bataille  de  Wagram,  le  6^ 
ffon  corps  fut  placé  à  la  gauche  de  l'armée  française.  Au 
commencement  de  l'action ,  ce  corps  auquel  on  avait 
ajouté  une  division  bavaroise,  vit  fondre  sur  lui  une  co- 
lonne autrichienne  forte  de  35,ooo  hommes^  qui  le  culbuta 
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le  mit  en  déroute,  et  le  déborda  de  près  de  3ooo  toises;  mais 
Bernadotte    rallia  promptement    ses  troupes,  les  mena 
de  nouveau  à  rennemi,  et  contribua  aux  buccès  de  cette 
îournéc  s!  glorieuse  pour  les  armées  françaises.  Après  la  ba- 
taille de  Wagram ,  qui  fut  la  dernière  de  celles  de  la  cam- 
pagne de  1809  contre  ^Autriche,  le  prince  de  Ponte-Corvo^ 
ayant  voulu  parler  à  Buonaparte  avec  une  franchise  qui 
trop  souvent  peut  déplaire,  fut  renvoyé  en  France  ;  et  il  se 
trouvait  à  Paris  dans  une  disgrâce  complète,  lorsque  vers 
la  fîn  de  juillet  les  Anglais  firent  une  descente  en  Hollan- 
de, et  s'y  vendirent  maîtres,  le  16  août,  de  la  ville  de 
Flessingue,  qui  leur  fut  livrée  par  capitulation.  Au  premier 
avis  de  cette  invasion,  le  ministre  de  la  guerre  s'était  hâté  de 
prendre  des  mesures  pour  la  défense  de  la  Hollande;  et  il 
avait  nommé  le  prince  de  Ponte-Gorvo  pour  commander  en 
chefles  troupes  qu'on  y  destinait.  Cette  nomination  fut  con» 
firmée  par  Buonaparte.  Bernadotte  arriva  à  Anvers  le  jour  mê- 
me de  la  capitulation  de  Flessingue.  Tout  était  à  créer  dans 
cette  armée  qui  ne  présentait  qu'une  masse  confuse  de  trou- 
pes amoncelées  sur  un  point.  On  y  avait  fort  peu  de  muni- 
tions et  d'artillerie;  les  canonniers  manquaient  ;  les  travaux 
pour  la  défense  des  places  fortes  et  du  pays  plat  étaient  à  pei- 
ne commencés;  le  défaut  de  magasins  de  subsistances  obli- 
geait lesoldatà  vivre  de  réquisitions,  comme  en  pays  ennemi; 
des  matelots,  des  chasseurs,  des  drago  us  et  des  h  ussards  amal* 
gamés,  formaient  des  compagnies  de  fantassins,  et  dans  ce  bi- 
zarre assemblage  de  soldats  de  (  outes  armes,  on  voyait  confon- 
dus ensemble  des  Polonais,  des  Hollandais  et  des  HanovrienS' 
Les  prisonniers  prussiens  et  espagnols  se  trouvaient  même 
employés  à  la  défense  de  TEscaut.  Le  prince  de  Poiite-Corvo, 
avec  son  infatigable  activité,  parcourut  la  ligne  d'opération, 
accompagné  d'ingénieurs  ;  organisa  et  disciplina  l'armée , 
qui,  au  18  août,  eut  à  peu  près  12,000  hommes  en  éiat  de 
combattre  ;  fit  inonder  les  fossés  d'Anvers ,  ainsi  que  ceux 
des  forts  Lillo  et  Liskeushœck,  et  tint  sur  les  bords  de  l'Es- 
caut des  troupes  prêtes  à  se  porter  partout  où  Tennemi  se 
présenterait.  Dans  la  soirée  du  26,  les  Anglais  rangèrent 
tous  leurs  bâtiments  de  transports  chargés  de  troupes,  dans 
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le  canal  de  Berg-op-Zoom,  et  placèrent  le  reste  de  leur  ar- 
mée en  bataille  derrière  le  fort  de  Bathz.  Le  maréchal  Ber- 
nadotte  s'attendit  à  une  attaque  5  et  se  prépara  à  la  repous- 
ser; mais  les  ennemis  doutant  du  succès  de  leur  entreprise» 
et  renonçant  même  au  projet  qu'ils  avaient  eu  d'ioçendier 
la  flotte  avec  des  brûlots  et  autres  machines  infernales  9  on 
vit  diminuer  chaque  jour  le  nombre  de  leurs  vaisseaux.  Le 
5o,  il  ne  restait  plus  que  60  voiles  devant  Bathz ,  et  le  4 
septenibre  tous  leurs  bâtiments  avaient  disparu  de  la  rade 
de  Saeftingen.  Les  Anglais  réunirent  alors  10,000  hommes 
dans  rtle  de  ^alcheren  ;  et  Bernadette  ayant  de  son  côté 
occupé  Sud-Bevelandy  fit  construire,  sur  la  rive  le  long  da 
canal  qui  sépare  cette  tle  de  celle  de  Walcheren,  plosiears 
batteries  qui  eurent  de  fréquents  engagements  avec  celles 
de  l'ennemi.  Le  prince  de  Ponte-Corvo  fut  remplacé  par  le 
maréchal  Bessière  dans  le  commandement  de  Tarmée  Gai* 
to-Batave  ^  et  revint  à  Paris.  Les  Suédois  avaient  eu  lieu  en 
plusieurs  occasions  de  se  louer  de  la  conduite  du  maréchal 
Bernadette;  et  d'ailleurs  ils  prisaient  en  lui  la  bravoure  dis- 
tinguée jointe  à  un  caractère  noble  et  ferme.  Après  la  mort 
du  prince  de  Schlessv^ig-Augustembourg,  les  états  de  Suè- 
de assemblés  à  Stockholm  proclamèrent  le  maréchal  Bar- 
nadotte  prince  royal  de  Suède ,  le  21  août  1810,  et  il  fut 
alors  adopté  par  le  roi  Charles  XIII,  qui  le  nomma  son  fils 
et  héritier  de  sa  couronne.  Bernadette,  après  avoir  fait  ab- 
juration de  la  religion  catholique  et  embrassé  la  religion  lu- 
thérienne, partit  de  Paris;  se  rendit  en  Suède,  et  fit  son  entrée 
à  Stockholm,  le  1*'  novembre  de  la  même  année.  Il  avait  été 
créé  grand-cordon  de  l'Aigle-Noir  de  Prusse,  en  1807;  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Éléphant  de  Danemark  en  i8o8»  et 
grand-cordon  de  l'ordre  de  Saint-Henry  de  Saxe  en  1809. 
Il  entra,  en  18 13,  dans  la  coalition  contre  la  France;  dé- 
barqua à  Straisund,  le  18  mai,  à  la  tête  de  3o,ooo  Suédois; 
commanda  l'aile  droite  de  l'armée  des  alliés  ;  eut  sous  ses 
ordres  de  nombreux  corps  prussiens  et  russiens;  obtint  un 
avantage  assez  considérable  sur  les  Français  à  Gros-Bée- 
ren  ;  remporta,  le  6  septembre,  à  Dennevitz,  près  de  Jut- 
terbock,  une  victoire  signalée  sur  les  corps  réunis  des  ma- 


DES   GENERAUX   FRANÇAIS.  l'jg 

réchaux  Ney  et  Oudinot;  sauva  Berlin  d'un  nouvel  euva> 
hissement;  rendît  aux  alliés  des  services  importants  aux 
batailles  de  Leîpsick^  les  16^  17  et  18  octobre;  poursuivit 
l'armée  française  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  repassé  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin  ;  s'arrêta  sur  les  bords  de  ce  fleuve  j  et  oc- 
cupa le  Brabant  hollandais,  pendant  que  les  autres  trou- 
pes de  la  coalition  marchaient  sâr  Paris.  Il  reçut  de  l'em- 
pereur d'Autriche  la  gratid'croix  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rôse.  S'étant  rendu  à  Paris ,  en  avril  1814  (1) ,  îl  y  parut 
plusieurs  fois  avec  les  souverains  àîlïéb;  fiit  présenté  à 
S.  A.  R.  Monsievil;  vit  S.  M.  Loui^  XVIII  en  passant  à 
Gompiégne,  et  rejoignit  l'àribêe  sàédèîse  à  Lùbeck.  Il 
a  été  proclamé  foi  de  Suède,  êé  NdrWèg;e,  dés  Gô'ths  et 


(1)  Il  écrivit,  le  4  <le  ce  mois,  à  S.  A.  S.  le  prince  de  Gondé,  la  let- 
tre suivante  : 

Monsieur  mon  consîn ,  le  comte  de  Bouille  m'a  remis  la  lettre  qtie 
vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  ;  je  suis  infiniment  sensible  à  toutes 
les  choses  agréables  qu'elle  contient ,  et  je  prie  votre  altesse  d'en  rece- 
voir mes  plus  sincères  reknercîments. 

Oui,  sans  doute,  il  est  beau  de  pebser  qu'on  peut  concourir  au  bon- 
heur  du  pays  on  l'on  reçut  le  jour,  et  je  me  livre  à  l'espérance  dé  voir  ré- 
tablir sur  le  trône  de  France  le  successeur  dt  Henri  IV.  Il  est  consolant  de 
voir  ainsi  approcher  le  terme  des  calamités  sans  nombre  qui  depuis  tant 
d'années  affligent  mon  ancienne  et  malheureuse  patrie.  Je  ne  me  dissimule 
pas  cependant  que  quoique  les  alliés  se  soient  déjà  rendus  maîtres  de  la 
capitale,  il  n'y  ait  encore  de  grands  obstacles  à  vaincre  avant  de  parve- 
nir à  ce  grand  but;  car  les  difficultés  s'accroîtront  du  désespoit  de  Buo- 
naparte,  et  ce  désespoir  peut  causer  beaucoup  de  mal  tant  qu'il  sera  à  la 
tète  d'une  armée.  Espérons  cependant  que  cette  même  armée,  écoutant 
la  voix  de  la  raison  et  le  cri  de  la  patrie  déchirée,  délaissera  ses  aigles  pour 
venir  se  ranger  soUs  la  bannière  et  à  l'ombre  du  panache  blanc ,  dont  le 
souvenir  est  si  cher  aux  Français. 

Je  prie  votre  altesse  d'agréer  l'expression  de  mes  sentiments,  et  de  la 
haute  considération  avec  laquelle  je  suis , 

De  votre  altesse  sérénissime , 

Le  très-dévoué  cousin ,. 

CflAtLIS-Jt^If. 

Liège,  le  4  a^ril  i8i4* 


-V- 
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des  Vandales ,  sous  le  nom  de  Charles^Jean,  à  la  iBort  de 
Charles  XIII,  le  5  février  1818.  {Moniteur ,  annales  du 
temps  ^  Mémoires  du  prince  de  Condé,  i**  édition,  1820, 
pag.  187.) 

DB  BERNÂGE  (Louis- Antoine)  «  comte  de  Chaumont,  iieu" 
tenani-géntrai  y  avait  servi  deux  ans  dans  les  mousquetai- 
res, lorsqu'il  obtint  la  charge  de  premier  cornette  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Berri,  par  brevet  du  16 
février  1718.  Il  eut  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavaleriCf 
le  I*' janvier  17199  «^  àe  mestre-de-camp  de  cavalerie  f 
par  commission  du  21  juin  1721  ;  passa  sous-lieutenant  de 
la  compagnie  des  gendarmes  d'Anjou  (depuis  Aquitaine)  ^ 
par  brevet  du  20  juillet  1735 ,  et  servit  avec  la  gendarme- 
rie au  siège  de  Rehl ,  en  1 733.  Capitaine-lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau- légers  de  Berri,  par  commission  du 
a5  mars  17349  il  servît  à  Tattaque  des  lignes  dTtlingeny 
et  au  siège  de  Philisbourg.  Il  servit  encore  à  Tannée  da 
Rhin,  en  1735 ,  et  s'y  trouva  à  l'affaire  de  Clausen.  Créé 
brigadier,  par  brevet  dui*'  janvier  174O9  il  marcha  avec  la 
gendarmerie  à  l'armée  du  Bas-Rhin ^  qui  passa  l'hiver  en 
Westphalie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois.  An 
mois  d'août  174^2  f  il  fut  aussi  de  la  marche  sur  les  fron- 
tières de  Bohème,  et  rentra  en  France  avec  la  gendarme- 
rie, au  mois  de  janvier  1743.  Employé  à  l'armée  du  Rhin^ 
sous  le  maréchal  de  Noaiiles,  par  lettres  du  1*'  avril  sui- 
vant, il  combattit  à  Dettîngen,  et  finit  la  campagne  en 
Haute- Alsace ,  sous  le  maréchal  de  Coigny,  par  lettres  du 
1*'  septembre.  Il  servit  à  l'armée  du  Rhin ,  sous  le  maré- 
chal de  Coigny,  par  lettres  du  1*'  avril  1744*  Promu  au 
grade  de  maréchal  -  de  -  camp ,  par  brevet  du  a  mai,  il 
servit  pendant  la  campagne  de  cette  année  comme  briga- 
dier; contribua  h  la  défense  du  Rhin;  concourut  à  la  re- 
prise de  ^eissembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern;  se 
trouva  à  l'affaire  d'Haguenau  et  au  siège  de  Fribourg.  Dé- 
claré maréchal-de-camp,  au  mois  de  décembre,  il  se  dé- 
mit de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  Berri ,  et  fut  em- 
ployé, par  lettres  du  1*'  avril  174^,  à  l'armée  du  Bas-Rhin^ 
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commandée  par  le  prince  de  Conti ,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive. Employé  à  Tarmée  commandée  par  le  prince  de 
Conti,  par  lettres  du  i*'  mai  17469  il  servit  au  siège  de 
Mons  9  où  il  monta  la  tranchée  9  le  4  juillet ,  et  au  siège  de 
Saint-Guilain.  Réuni  à  Tarmée  commandée  par  le  maré- 
chal de  Saxe ,  il  couvrit  le  siège  de  Namur ,  et  combattit  à 
Raucoux.  Il  se  rendit  en  Provence,  en  mai  1747  ;  y  ^ut  em- 
ployé à  Tarmée,  commandée  par  le  maréchal  de  Belle- 
Ile  ,  par  lettres  du  1*'  juin  ;  concourut  à  la  prise  des  retran- 
chements et  des  villes  de  Yillefranche  et  de  Montalban  ;  à 
celle  de  Vintimille,  au  mois  de  juin;  au  ravitaillement  de 
cette  dernière  ville,  au  mois  d'octobre,  et  revint  en  Fran- 
ce au  mois  de  novembre.  Gréé  lieutenant-général,  par 
pouvoir  du  10  mai  174B,  on  l'employa  comme  maréchal- 
de-camp  sur  la  frontière  d'Italie,  depuis  le  1*' juin  jus- 
qu'au 1"  août.  Il  fut  déclaré  lieutenant-général  au  mois 
de  décembre;  ne  servit  pas  depuis,  et  mourut  le  10  mai 
1761,  âgé  de  66  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de 
France,) 

DE  BERNAGE  (N....),  marquis  de  Chaumont,  maréchal- 
de-camp,  de  la  même  famille  que  le  précèdent,  était  co- 
lonel dans  le  corps  des  grenadiers  de  France,  lorsqu'on  le 
fit  colonel  du  régiment  de  Forez,  en  1767.  Il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  des  mains  du  roi,  le  7  janvier  1769;  fut  créé 
brigadier  d'infanterie,  le  26  juillet  1762,  et  maréchal-de- 
camp,  le  5  janvier  1770.  {Etats  militaires.  Gazette  de 
France.) 

BERNARD  (N....),  comte  de  Rulfy,  lieutenant^général, 
servit  d'abord  dans  le  régiment  du  Roi  infanterie ,  et  de- 
vint maréchal-de  camp,  en  i8o3.  Aide-de-camp  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Bourbon ,  il  l'accompagna ,  en  1 8 1 5 ,  dans  la 
Vendée ,  et  s'embarqua  avec  lui  pour  l'Espagne ,  le  6  avril 
de  la  même  année.  Ge  prince  le  nomma  lieutenant-géné- 
ral, le  1"  juillet  suivant,  et  cette  promotion  fut  confirmée 
par  le  roi,  qui  créa  le  comte  de  RuUy  pair  de  France,  le 
17  août  de  la  même  année.  {Annales  du  temps.) 
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BERNARD  (Simon ,  baron),  maréchal-de^camp  du  gé^ 
nie,  du  23  juillet  1814  9  et  chevalier  de  Saint-Louis  du  âo 
août  suivant.  Il  était  entré  au  service 9  le  21  décembre 
I7g6.  Il  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  -  d*Honneiir. 
le. . . .  Voyez  le  Supplément, 

BERNARD  (N....) ,  général  de  brigade  du  aS  septembre 
181 5.  On  trouve  ce  nom  et  la  date  de  cette  nomination 
dans  lesalmanachs  royaux  des  années  1814»  i8i5eti8i6y 
au  chapitre  de  Torganisation  militaire  ^  section  de  Tétat^ 
major-général  de  Tarmée.  Voyez  le  Supplément. 

BERNART  (Charles-Antoine) ,  marquis  d'Avernes,  lieu'» 
tenant-général,  né  le  5  mars  17349  fut  fait  second  cor- 
nette des  chevau-légers  d^Orléans,  le  4  avril  1760;  ensei- 
gne des  gendarmes  d'Orléans ,  le  ao  février  1761  ;  brigadier 
de  cavalerie  9  le  1*'  mars  1780;  maréchal-de-camp^  le  i** 
janvier  1784^  et  enfin  lieutenant-général9  le  ao février  i8i5. 
{Etats  militaires,) 

DE  BERNEGOURT,  voyez  Movsins. 

DE  BERNES  d'Omvàl  (Gabriel-Henri),  chevalier,  pais 
comte,  maréchal-de-'camp,  naquit  à  Montreuil-sur-Bier , 
le  ao  octobre  1742;  fut  fait  officier  dans  les  troupes  bou- 
lonnaises,  le  1*'  octobre  1756;  cornette  dans  le  régiment  de 
Ghabriilant  cavalerie,  le  18  mars  1769;  lieutenant  des  ca- 
rabiniers, le  a  7  avril  1761 ,  et  sous-aide-major  de  la  bri- 
gade de  Solages,  le  25  mai  1776.  Il  eut  le  rang  de  capi- 
taine ,  le  ao  avril  1768;  fut  nommé  aide-major  de  la  bri- 
gade de  Béthune ,  le  10  février  1774;  réformé,  le  i"  avril 
1776,  et  capitaine  en  second,  le  17  mai  1777.  On  le  créa 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  9  août  1781 ,  et  on  le  fit  aide-* 
major  de  la  a*  brigade  des  carabiniers,  le  16  mars  1783.  Il 
a  été  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  en  18145  et 
nommé  par  le  roi  grand'croix  de  Saint-Louis ,  le  27  dé- 
cembre de  la  même  année.  On  le  trouve  porté  dans  le  ta- 
bleau des  pensions  inscrites  au  trésor  public ,  à  la  date  du 
1*'  septembre  1817,  pour  la  retraite  de  maréchal-de-camp. 
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après  44  ^ns  9  ^^^'^  ^^  ^^  jours  de  service.  {Etats  militai- 
res. Moniteur,  annales  du  temps*) 

DB  BERNERON  (N....),  maréchal-de-camp,  servait,  en 
1784  9  comme  fourrier-major  de  la  gendarmerie ,  et  était 
sous-iîeu  tenant  de  maréchaussée  dans  la  lieutenance  d'A- 
gen,  en  1787.  Au  commencement  de  la  révolution ,  il  se 
trouvait  officier  réformé  de  cette  arme  que  Ton  avait  sup- 
primée ,  en  1788.  Devenu  maréchal-de-camp,  il  servit, 
en  1792  et  1795,  à  l'armée  du  Nord  commandée  par  Du- 
mouriez;  fut  chargé,  en  février  de  cette  dernière  année, 
d'assiéger  Klumdert  et  Williamstadt,  et  échoua  dans  ces 
deux  entreprises.  Lorsque  le  général  Dumouriez,  aban- 
donnant le  commandement  de  l'armée  française;  passa 
dans  le  Brabant,  en  avril  179?,  Berneron  le  suivit,  et  se 
fixa  avec  lui  à  Bruxelles.  En  août  dé  la  même  année,  il  se 
trouva  impliqué  dans  les  intrigues  fomentées  p;ar  Dumou- 
riez, et  on  l'arrêta  par  ordre  du  gouvernement  autrichien, 
qui  le  fit  emprisonner  à  Fleuremberg..  Ayant  été  relâché, 
il  rejoignit  Dumouriez  en  Angleterre,  et  mourut  à. Lon- 
dres. {Moniteur,  annales  du  temps J) 

DE  B£NRHOLD(Sigefroid),/7tar^cÀa/-^e-c^mp,  entra  au 
service  en  qualité  d^enseigne  au  régiment  dinfanterie  alle- 
mande d^Alsace,  en  1681;  y  devint  lieutenant^  en  i683; 
se  trouva  au  siège  de  Courtray,  et  à  l'armée  de  Flandre, 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en  1684 9  et  fut  fait 
capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Quadt,  par  com- 
mission du  20  août  1688.  Il  alla  servir,  la  même  année, 
comme  volontaire  au  siège  de  PhiUsbourg ,  où  il  eut  l'é- 
paule fracassée.  Il  commanda  sa  compagnie  dans  le  Pala- 
tinat,  en  1689  et  1690;  au  combat  de  Leuze,  en  1691;  au 
siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Steinkerque,  en  1692. 
Il  avait  été  nommé,  par  commission  du  i5  mars  de  cette 
dernière  année,  colonel  d'un  régiment  de  milice  levé  dans 
la  Basse-Alsace ,  par  dépèches  du  roi  au  marquis  d'flùxel- 
1er,  en  date  du  8  octobre  suivant,  et  il  commanda  ce  régi- 
ment sur  le  Rhin  jusqu'à  la  paix.  Son  régiment  ayant  été 
licencié,  on  l'entretint  colonel  réformé  à  la  suite  du  régi- 
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meDt  d'Alsace^  par  ordre  du  17  mars  1698,  et  &  la  suite 
de  la  compagnie  séparée  du  régiment  d* Alsace  9  par 
ordre  du  i**  février  1699.  Il  se  trouva  avec  ce  réfpment 
au  comlMit  de  Nimègue,  en  1703;  à  celui  d*Eckeren, 
en  1703;  et  se  distingua  particulièrement  à  la  défense 
des  lignes  de  Flandre,  qui  furent  forcées  du  cùîé  de 
Louvain,  en  1705.  Gréé  brigadier,  par  brevet  da  t3  mai 
1706,  il  combattit  à  Ramillies;  servit  en  Flandre,  en 
1707;  se  trouva  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à 
celle  de  Malplaquet ,  où  il  fut  blessé ,  en  1 709  ;  à  rattaqoe 
d'Arleux,  en  1711;  à  Tattaque  de  Denain;  aux  sièges 
de  Douay,  du  Quenoy  et  de  Bouchain,  en  171s  ^  et  aux 
sièges  de  L&ndau  et  de  Fribourg,  en  1713.  U  obtint  le  gra-. 
de  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  8  mars  17185  et 
mourut  à  Strasbourg ,  le  a  août  1741*  {Dépôldeia guerre.) 

DE  BERNIEE  (Louis-Gaspard-Nicolas),  iiftfTTicûi/e /%^T- 
revert,  maréchal-de-camp,  naquit  en  Provence,  en  1796. 
n  fut  successivement  page  et  aide-de-canqi  du  duc  d'Or- 
léans, en  1746;  devint  enseigne  à  drapeau  au  régiment 
des  gardes-françaises,  le  i5  janvier  1747;  enseigne  à  pi- 
que, le  3  mars  174^;  enseigne  de  grenadiers,  le  tg  mat 
suivant;  sous-lieutenant,  le  3  juillet  i755;  sous-aide-ma- 
jor,  le  8  février  1766,  et  lieutenant,  le  a  février  1761.  On 
le  reçut  chevalier  de  Saint-Louis,  le  10  mars  de  la  même 
année.  Il  fut  fait  aide-major,  le  1"  janvier  1764,  et  il  était 
devenu  premier  aide-major  en  1779.  ^^  '®  ^^^  brigadier 
d'infanterie,  le  5  décembre  1781,  et  maréchal-de-camp, 
le  9  mars  1788.  Il  a  été  lieutenant  de  roi  des  ville  et  ci- 
tadelle de  Honfleur  ;  gentilhomme  de  M.  le  duc  d*Orléans, 
et  il  s'était  trouvé  au  siège  de  Maestricht  et  à  la  bataille 
de  Lavrfeld.  {Etats  militaires.) 

DB  BERNIÈRES ,  vojez  Mugvâat. 

PB  BERNIS ,  voyez  de  Pieebe. 

DE  BERNON  DE  MoiïTELEGiER  (Jcan-Gabriel) ,  maréchaX-^* 
camp,  naquit  à  Romaus  en  Dauphiné,  le  aa  janvier  1746. 
Il  était  devenu  marécbal-de-camp,  et  chevalier  de  Saint- 


DES   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  1  85 

Louis  9  lorsqu'il  émigra,  en  1791.  On  Ip  radia  de  la  liste 
des  émigrés,  le  i5  avril  1795.  Il  a  été  admis  à  la  retrai- 
te de  son  grade ,  après  4^  ^ns  de  service.  Voyez  le  Sup- 
plément, 

BERNON  (Jpan-Gaspard-Gabriel- Adolphe),  vicomte  de 
Montélégier ,  fils  du  précédent.  Après  avoir  été  colonel ,  et 
aide-de-camp  du  maréchal  Lefebvre,  duc  deDantzick,  il  fut 
créé  maréchal-de-camp,  le  5o  mai  iSi5.  Il  devint  com- 
mandant de  la  Légion -d'Honneur,  le  S  janvier  1814,  et 
chevalier  de  l'ordre  du  Mérite  de  Bavière.  Le  roi  le  nom- 
ma chevalier  de  Saint-Louis,  le  8  juillet  suivant.  Il  a  été 
aide -de -camp  de  S.  A.  R  Mgr.  le  duc  de  Berri.  Il  est 
employé  dans  la  garde  royale.  Voyez  le  Supplément. 

DB  BERRE  (N....)  ,  maréchal-de^camp,  du  9  mars  1788, 
avait  été  fait  brigadier  d'infanterie ,  le  5  décembre  1781, 
et  créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Voypz  le  Supplément, 

BB  BERRUYER  (Jean-François) ,  général  de  division,  na- 
quit à  Lyon,  le  6  janvier  1 737.  Il  entra  au  service,  en  1753, 
comme  soldat  dans  le  régiment  d'Aumont,  avec  lequel  il 
se  trouva  au  siège  de  Mahon.  Il  passa  ensuite  cornette 
dans  les  volontaires  de  Soubise;  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  cette  époque  en  Allemagne,  et  fut  élevé  au  grade 
d'officier,  à  Souest,  après  qu'il  eut,  avec  60  honunes,  ar* 
rèlé  une  colonne  ennemie  engagée  dans  un  défilé.  Il  avait 
reçu  dans  cette  action  six  coups  de  sabre  et  un  coup  de 
feu.  Devenu  lieutenant,  en  1761,  il  prit,  à  la  retraite  de 
Siguéneme,  et  dans  un  combat  corps  à  corps,  le  général 
Jennevel,  commandant  l'avant-garde  de  l'armée  prussien- 
ne. Ce  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  capitaine.  Il 
obtint,  quelques  années  après ,  celui  de  major;  fit  les  cam- 
pagnes de  l'Ile  de  Corse  ^  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  devint  colonel  du  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la 
Guienne,  le  i"  septembre  1787.  En  1791,  il  se  trouvait 
avec  son  régiment  au  fort  Louis.  Il  avait  déjà  reçu  alors 
14  blessures  dans  différents  combats.  Ses  talents  militai- 
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res  et  json  patriotisme ,  le  firent  nommer  colonel  des  cara- 
biniers, au  commencement  de  1792 ,  et  général  de  divi- 
sion ,  le  1*'  septembre  de  cette  même  année.  Élevé ,  le  6 
octobre  suivant ,  au  grade  éminent  de  général  d'armée.  U 
eut  le  commandement  en  chef  d'un  camp  formé  sous 
Paris ,  et  il  prit  possession  de  cet  emploi ,  le  9  du  même 
mois.  Le  i3  octobre,  il  se  rendit  à  la  commune  de  Paris  » 
et  s'y  plaignit  avec  force  du  mauvais  état  dans  lequel  on 
laissait  l'équipement  des  soldats.  £n  février  1793,  U  don- 
na son  opinion  contre  l'amalgame  des  volontaires  natio- 
naux avec  les  troupes  de  ligne.  Le  29  mars  suivant ,  on  lui 
confia  le  commandement  des  troupes  républicaines  des- 
tinées à  combattre  dans  la  Vendée.  Le  11  avril  »  il  fut  at- 
taqué près  de  Ghemiilé  par  une  forte  division  vendéenne 
que  commandait  le  chef  d'£ibée.  L'aile  droite  des  patrio- 
tes fut  d'abord  enfoncée  par  les  Vendéens  ;  mais  le  géné- 
ral Berruyer,  profitant  habilement  d'un  succès  obtenu  par 
l'aile  gauche ,  rallia  sa  droite  sur  son  centre;  tomba  à  son 
tour  sur  les  royalistes;  les  mit  en  déroute;  s'empara  de 
Chemillé,  et  poursuivit  l'ennemi,  qui  ne  parvint  à  s'arrêter 
qu'à  Beaupréaii,  après  avoir  éprouvé  une  perte  de  600 
hommes.  Le  23  du  même  mois ,  les  républicains  ayant  été 
battus  à  Beaupréau  ,  le  général  Berruyer,  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  à  la  convention  nationale,  attribua  cette  échec 
à  la  défection  de  quelques  corps  ;  au  nombre  insuffisant 
d'offîcîers-généraux,  et  à  la  pénurie  des  objets  qui  sont  de 
première  nécessité  pour  une  armée.  Le  27,  des  députés 
envoyés  extraordinairement  par  le  département  de  Mayen- 
ne-et-Loîre  l'accusèrent,  à  la  barre  de  la  convention,  d'ê- 
tre l'auteur  des  revers  éprouvés  par  les  armées  républicai- 
nes dans  la  Vendée ,  et  motivèrent  cette  accusation  sur  ce 
que  le  général  Berruyer  avait  apporté  trop  de  lenteur  dans 
ses  opérations ,  et  avait  refusé  de  communiquer  avec  les 
commissaires  des  départements.  Cette  dénonciation  ayant 
été  accueillie ,  il  fut  rappelé  de  l'armée  de  la  Loire  ^  le  28 , 
et  ce  |our-là  même  il  avait  été  blessé  dans  une. action  où 
il  avait  combattu  avec  le  plus  grand  courage.  Dans  la 
i$éance  du  i*'mai,  le  député  Goupilleau«  argua  de  faux  tous 
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les  faits  imputés  au  général  Berruyer,  qui  fut  renvoyé 
à  son  poâte.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Saumur,  pris 
par  les  Vendéens^  le  lo  juin;  y  fut  blessé^et  y  perdit  ses 
chevaux.  Se  trouvant  à  Paris  lorsque  la  révolution  du  i5 
vendémiaire  an  4  (^  octobre  1795)  éclata,  il  prit  le  par- 
ti de  la  convention  ;  conunanda  le  bataillon  dit  des  pa- 
triotes de  89  ;  le  fit  marcher  contre  le  poste  des  sectionnai- 
res  établi  à  Saint-Roch  ;  enleva  ce  poste  à  la  baïonnette  ; 
concourut  aux  succès  de  cette  journée  ',  fut  blessé ,  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  présenté ,  le  10  octobre,  à  la 
convention  par  le  général  Barras,  et  reçut  de  cette  assem- 
blée ,  par  l'organe  de  son  président,  des  félicitations  sur  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  dans  les  affaires  du  4  et  du  5.  On 
le  nomma  inspecteur-général  de  cavalerie,  et  il  fut  employé 
en  cette  qualité  aux  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  en  1795  9 
1796  et  1797.  Il  devint  ensuite  commandant  en  chef  de 
l'hôtel  des  Invalides;  accompagna  Buonaparte  dans  le» 
journées  des  17  et  18  brumaire  an  8  (8  et  9  novembre  1799); 
reçut  da  premier  consul  un  sabre  d'honneur;  fut  confirmé 
par  lui  dans  le  gouvernement  des  Invalides ,  et  le  conserva 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  27  avril  i8o4*  {Moniteur, 
annales  du  temps.) 

BERRUTEA  (N....),  maréchal^e-camp ^  du  1 S  janvier 
18145  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  par  ordonnance 
royale  du  10  décembre  suivant,  insérée  dans  le  Moniteur 
du  1 1.  Voyez  le  Supplément, 

BERTEAUX  (N...),  général  de  brigade,  employé  à  l'ar- 
mée des  Ardennes  en  l'an  2.  Voyez  le  Supplément, 

BERTHELMY  (Etienne- Ambroise) ,  maréchal-de-camp, 
né  à  Vauvilliers ,  était  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  au 
département  de  laCorrèze,  en  1791*  Dans  cette  même  an- 
née ,  et  lors  de  la  formation  des  bataillons  de  volontaires 
nationaux ,  il  demanda  et  obtint  de  ses  chefs  la  permission 
de  se  faire  inscrire,  pour  servir  dans  le  1*'  bataillon  de  ce  dé- 
partement ,  ot  y  fut  fait  capitaine  des  grenadiers.  Ce  corps 
ayant  été  appelé  (\  l'armée  du  Rhin,  le  capitaine  Berthelmy 
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fut  chargé  de  lever  la  carie  militaire  du  cours  des  rivières 
de  Birche  et  de  Lucelle,  dans  le  Porentruy.  Il  donna  avec 
cette  carte  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  défendre  la 
fronliëre  dans  les  pays  qu'il  venait  de  parcourir.  Il  fut  ^ 
bienlôt  après,  api>elé  à  rétat-major-général  de  Tarmée  du 
Rhin,  en  qualité  d'adjoint  aux  adjudants-généraux;    et 
lorsque  cette  armée  marcha  sur  Spire,  en  septembre  1792^ 
on  le  plaça  à  Tavant-garde  comme  officier  d'état-major.  Il 
contribua  alors  à  faire  mettre  bas  les  armes  à  400  Croates 
qui  faisaient  Tarrière-garde  ennemie ,  en  harcelant  leurs 
flancs  et  en  dirigeant  contre  eux  un  bataillon  de  grena- 
diers volontaires.  Il  arrêta  aussi  un  courrier  porteur  des  dé- 
pêches du  général  ennemi,  et  fut  chargé,  avec  un  autre 
officier,  de  faire  le  dépouillement  de  eespapiers,  qui  four- 
nirent des  renseignements  imfiortants.   L'armée  s'étant 
portée  sur  Mayence,  cette  place  fut  investie  et  sommée  de 
se  rendre.  Le  gouverneur  refusa  d'obtempérer  à  cette  pre- 
mière sommation  ;  et  comme  on  se  préparait  à  donner  un 
assaut  à  la  place  du  côté  du  Rhin ,  le  eapitaine-adjoint 
Berthelmy  obtint,  sur  sa  demande ,  de  monter  un  des  ba- 
teaux destinés  k  cette  entreprise ,  et  de  marcher  à  la  tète 
de  la  colonne  des  grenadiers.  Mayence  se  rendit ,  et  le  ea- 
pitaine  Berlhelmy  y  entra  seul ,  à  minuit,  pour  se  procu- 
rer les  cartes  de  la  Franconie  et  de  la  Westphaïie.  Il  se 
trouva  ensuite  à  toutes  les  affaires  d'avant-garde,  et  notam- 
ment à  celles  de  Sarrebourg  et  de  Limbourg,  en  dovettbrâ 
1792.  A  la  dernière  de  ces  affaires,  il  se  mit  à  la  lêtedu  1*"  ba- 
taillon du  Jura;  poursuivit  les  Prussiens  dans  les  rues  de  la 
ville,  pendant  qu'une  batterie  d'artillerie  rendait  leur  re- 
traite difficile,  et  reçut  à  cette  occasion  les  éloges  du  gé- 
néral en  chef.  L'avant-garde  étant  en  position  à  Ober-Oar- 
sel  et  s'y  trouvant  très -resserrée,  le  capitaine-adjoint  Rer- 
thelmy  fit,  pendant  la  nuit,  avec  10  hommes  choisis  dans 
les  corps ,  une  reconnaissance  des  forces  de  rennemi.  Il 
eut  part  aux  affaires  de  Hocheim  et  de  Kosteim  avec  les 
troupes  chargées  de  couvrir  les  travaux  de  la  tête  de  pont 
de  Cassel.  Il  se  distingua  aux  combats  de  Stromberg,  de 
Bingen  et  d'Alzey,  dans  les  premiers  mois  de  1793.  Après 
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la  retraite  de  Mayence,  opérée  en  juillet  de  la  même  année; 
il  passa  à  l'armée  de  la  Moselle ,  et  se  trouva  aux  différents 
combats  livrés  à  Hombourg,  ainsi  qu'à  une  nouvelle  marohe 
sur  Mayente.  Il  avait  alors  obtenu  la  commission  provisoire 
de  colonel-aide-de-camp.  Vers  le  Qième  temps  »  il  reçut 
du  ministre  de  la  guerre  le  brevet  de  général  de  brigade, 
quMl  ne  totilut  point  accepter,  n'étant  que  capitaine  en  ti- 
tre. Il  demanda  seulement  le  grade  d'adjudant-général , 
qui  lui  fut  accordé.  Il  refusa  aussi  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  la  Moselle  que  lui  offraient  les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  à  cette  armée  ;  fut  mandé  près  d'eux  à  Met«> 
et  envoyé  ensuite  à  Paris  pour  y- rendre  compte  de  sa  con- 
duite au  comité  de  salut  public.  A  peine  était-il  arrivé  dans 
la  capitale,  que  le  comité^  sans  autre  explication,  lui  don- 
na l'ordre  de  partir  sur-le-cbamp  pour  aller  servir  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  qualité  de  maréchal-de-camp.  Il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Hondscoote  et  aux  combats  qui  la 
précédèrent,  les  7,  8  et  9  septembre  1793  (1).  Il  fut  bien- 
tôt après  arrêté  à  Arras;  conduit  à  Paris,  et  emprisonné 
d'abord  à  l'Abbaye,  ensuite  à  la  Conciergerie,  et  ne  fut 
mis  en  liberté  que  le  6  août  1794  »  à  la  sollicitation  du  gé- 
néral Hoche,' qui  était  sorti.de  cette  dernière  prison  le 
même  jour.  En  1 795 ,  il  reçut  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  des  Pyrénées  ;  mais  au  moment  où  il  la  rejoignait, 
l'état-major  était  déjà  disloqué  par  suite  du  traité  de  paix 
qui  venait  d'être  conclu  avec  l'Espagne.  Rentré  dans  ses 
foyers ,  il  fut  élu  député  au  conseil  des  cinq-cents  par  le 
département  de  la  Corrèze ,  puis  nommé  tribun  et  éliminé 
dès  la  première  année.  Vers  1801,  Berihelmy  fut  sollicité 
de  reprendre  du  service  parle  général CrOuvion*Saint-Cyr,. 
avec  lequel  il  avait  servi,  et  qui ,  comme  lui,  avait  été  ca- 


(1)  Le  soir  de  la  bataille  de  Hondscoote*  le  désir  de  trouver  quelque 
oouvelle  occasion  de  signaler  son  courage ,  lui  fit  ouvrir  l'avis  de  por- 
ter de  suite  l'armée  sur  Fumes,  afin  découper  la  retraite  aux  Anglais , 
qui  se  trouvaient  dans  les  Dunes,  et  il  insistait  fortement  sur  la  mise  à 
exécution  de  ce  projet;  mais  on  lui  répondit  quil  était  trop  jeune  pour 
montrer  a  faire  la  guerre. 
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pitaine  dans  un  des  corps  d*avant-garde;  mais  il  refasa  de 
se  rendre  à  cette  sollicitation,  quoique  faite  en  termes  aussi 
flatteurs  qu'honorables.  Le  général  Berthelmy  a  été  corn-- 
pris  dans  le  licenciement  de  l'armée  en  18 14*    {Brevet» 

militaires.) 

DE  BERTHELOT  db  Rooubseâit  (Michel-Fraiiçois)^  ma-- 
réchal'de-camp,  né  le  a  avril  1676  ,  entra  aux  mousque- 
taires, en  1690  ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Fleurus  la  mê- 
me année  ;  au  siège  de  Mons  et  au  combat  de  Lenze  j  en 
1691  ;  au  siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Steinkerqpiey 
en  169a.  Devenu  capitaine  au  régiment  Rpyal-Étraiig;er» 
par  conunission  du  a4  février  16935  il  commanda  sa  com- 
pagnie à  l'armée  d'Allemagne  9  cette  année  et  les  deux  sui- 
vantes; au  siège  de  Valence,  en  Italie,  en  1696;  à  Tar-t 
mée  de  la  Meuse,  en  1697;  au  camp  de  Gompiégne  en 
1698;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701;  et  au  oond>atde' 
lïimëgue,  en  170a.  Colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de 
son  nom,  par  commission  du  9  novembre  170a,  il  le  joi->- 
gnit  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se  trouva  à  la  prise.de  Ber-^ 
sello,  de  Nago,  d'Arco,  d'Asti,  de  Villanova  et  d'Ast,  eu 
1705;  et  aux  sièges  de  Yerceil,  d'Yvrée  et  de  Yéruey  en. 
1704.  Il  obtint,  par  commission  du  a5  décembre  de  cette 
année,  le  régiment  d'infanterie  de  Bretagne,  en  se  démettant 
de  celui  qu'il  avait.  Il  commanda  le  régiment  de  Bretagne 
au  siège  de  Yérue,  (|ui  se  rendit  au  mois  d'avril,  et  ensuite 
au  siège  de  Chivas.  Il  donna  des  preuves  de  valeur  à  la  tète 
de  son  régiment  dans  l'affaire  du  1 1  mai,  où  le  prince  Eu- 
gène ,  qui  voulait  passer  le  Mincio ,  fut  obligé  de  se  retirer 
avec  perte.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Gassano ,  au  mois 
d*août  1705  ;  fut  blessé  à  l'attaque  de  Sais;  servit  ensuite 
au  siège  et  à  la  bataille  de  Turin,  en  1706;  à  l'armée  du 
Dauphioé  ,  en  1707  ;  à  l'attaque  des  deux  faubourgs  de  Sé- 
sanne,  en  1708;  et  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en  1709. 
Gréé  brigadier,  par  brevet  du  39  mars  1710,  il  servit  eu 
Flandre;  se  trouva  à  l'attaque  de  Denain;  aux  sièges  de 
Douay,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain ,  en  171a,  et  à  ceux  de. 
Landau  et  de  Fribourg,  en  1715.  Promu  au  grade  de 
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réch al- de-camp,  le  V  février  1719,  il  se  démit  du  régi- 
ment de  Bretagne;  obtint,  par  provisions  du  25  juin  i^SS, 
le  gouvernement  de  Thionville^  et  le  conserva  jusqu'à  sa 
mort ,  qui  eut  lieu  le  a8  février  1734.  {Dépôt  de  la  guerre. 
Gazette  de  France.) 

DE  BËRTHELOT  de  Baye  (François) ,  lieutenant-général j 
d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  le  29  août  1703  ;  fut  fait  lieutenant  en  second  au  ré- 
giment d'infanterie  de  Bretagne,  le  2  mai  1718  ;  lieutenant 
réformé  au  régiment  du  Mestre-de-Gamp  général  des  dra- 
gons, le  3o  mars  1719;  servit  sur  les  frontières  d'Espagne, 
et  se  trouva  au  siège  de  Saint-Sébastien  et  à  celui  de  Fon- 
tarabîe.  Il  obtint,  le  1*' mars  1721,  une  commission  de 
capitaine  réformé  à  la  suite  du  même  régiment,  et  une 
compagnie  dans  le  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie^  le 
24  décembre  1725.  Il  commanda  cette  compagnie  au  camp 
de  la  Moselle,  en  1727;  au  camp  de  la  Meuse,  en  1750; 
au  siège  de  Kehl ,  en  1 753  ;  à  Tattaque  des  lignes  d'Etlin- 
gen ,  et  au  siège  de  Phiiisbourg ,  en  1734  ;  sur  le  Rhin  et  à 
l'affaire  de  Glausen ,  en  1 735.  Maréchal-général-des-logis 
des  camps  et  armées  du  roi ,  en  charge ,  par  provisions 
du  7  septembre  174O5  il  obtint,  le  1"  décembre  suivant, 
une  commission  pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de 
cavalerie  y  et  remplit  les  fonctions  d'aide-maréchal*géné- 
ral-des-logis  de  l'armée  de  Bohême,  par  ordre  du  20  juil- 
let 1741*  Il  s'y  trouva  à  la  prise  de  Prague  ^  la  même  an- 
née; au  bivouac  de  Piseck;  à  l'affaire  de  Sahay;  au  ravi- 
taillement de  Frawenberg;  à  la  défense  de  Prague,  où  il 
eut  la  conduite  de  plusieurs  sorties  ;  et  à  la  fameuse  re- 
traite de  cette  ville ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle- 
Ile.  Il  rentra  en  France  avec  l'armée,  au  mois  de  février 
1743  ;  continua  de  remplir  les  fonctions  d'aide-maréchal- 
général-des-logis  de  l'armée  de  Haute- Alsace ,  sous  le  ma- 
réchal de  Goigny,  par  ordre  du  1*'  août  suivant,  et  y 
contribua  particulièrement  à  la  défaite  des  ennemis  à 
Rinvillers.  Servant  en  la  même  qualité  sur  le  Rhin,  en 
1^744  j  ^^  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg;  à  l'affaire 
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d'HaguenaU)  et  au  siège  de  Fribourg.  Toujours  employé 
en  qualité  d'aide-maréchal-géoéral-des-logis  de  l'armàB, 
il  servit  en  174^  9  sur  le  Bas-Rhin  ,  sous  les  ordres  de  M.  le 
prince  de  Conti,  qui  se  tint  sur  la  défensive;  et  rannée 
suivante  y  sous  les  ordres  du  même  prince,  aux  sièges  de 
Mons  et  de  Gharleroy.  Ayant  ensuite  joint  l'armée  du  roi, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Raucoux,  au  mois  d*octotMre. 
Créé  brigadier  de  cavalerie,  par  brevet  du  ao  mars  i747f 
il  «vendit  sa  charge  de  maréchal -général  «des -logis  des 
camps  et  armées  du  roi  ;  fut  employé  en  qualité  d*aide- 
maréchal-général-des-logis  de  i*armée  de  Flandre ,  par  or- 
dre du  1 5  avril ,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeld  et  an 
siège  de  Berg-op-Zoom.  En  1 748 ,  il  servit  encore ,  ea  la 
même  qualité ,  au  siège  de  Maestricht.  Devenu  capitaine 
de  la  compagnie  des  genlilshonunes  du  roi  de  Pologne , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  il  obtint ,  le  1 1  novembre  1755, 
la  permission  de  porter  les  marques  de  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.    Il  fut  décoré  du  grand-cordon 
rouge  par  le  roi  de  Pologne.  On  lui  donna ,  le  a4  février 
1757,  une  commission  de  mestre- de-camp  réformé  à  la 
suite  du  régiment  Royal-Roussillon  cavalerie ,  en  quittant 
sa  compagnie  des  cadets  gentilshommes.  Employé»  par 
lettres  du  1*'  mars  suivant,  à  Tarmée  d'Allemagne  en  qua- 
lité d'aide-maréchal-généraUdes-logis  de  l'armée,  il  se 
trouva  à  la  bataille  d*Hastembeck  et  à  la  prise  de  plusieurs 
places  de  l'électorat  d^Hanovre.  Gréé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1*'  mai  1758,  il  continua  de  servir  en  Aile- 
magne  comme  aide-maréchaUgénéral-des-logis  de  Tar- 
mèe;  combattit  à  Crewelt  cette  année,  et  obtint,  par  pro- 
visions du  3  février  1759,  une  place  de  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis.  Il  se  trouva,  la  même  annrée,  en 
qualité  de  maréchal-de-camp  à  la  bataille  de  Miaden  ;  et 
ayant  été  attaqué,  le  8  août,  par  un  corps  de  laoo  hom- 
mes à  Eimbeck ,  où  il  était  resté  avec  quelques  troupes  de 
l'arriëre-garde ,  il  y  fit  une  très-belle  défense,  et  iie  se 
laissa  point  entamer.  Il  servit  en  Allemagne,  en  17609  et 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  le  a5  juillet  1762. 
Il  fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  en  1771,  et  mourut 
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avant  le  i*"  novembre  1776.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette 
de  France,^ 

BERTHELOT  de  Baye  {S,...)  ^  maréchal-de-camp.  Voy. 
le  Supplément, 

BERTHELOT  des  Graviers  (N....)  ,  général  de  brigade. 
Voyez  le  Supplément, 

BERTHEZENE  (Pierre,  baron),  lieutenant-général,  na- 
quit en  Provence  vers  1780.  11  entra  au  service,  le  i5  sep- 
tembre 1793;  passa  par  tous  les  grades,  et  était  devenu 
major  du  ôS""  régiment  dUnfanterie  de  ligne,  en  1806.  On 
le  fit  colonel  du  lo*"  régiment  d'infanterie  légère,  le  10  fé- 
vrier 1807,  et  offîcier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  11  juil- 
let de  la  même  année.  Il  a  fait  avec  son  régiment  les  cam- 
pagnes de  1807  à  181 1 ,  et  il  a  été  créé  commandant  de  la 
Légion-d'Honneur ,  le  a3  avril  1809.  En  1811,  il  avait  ob- 
tenu le  grade  de  général  de  brigade,  et  il  fut  employé  en 
cette  qualité ,  pendant  cette  année  et  la  suivante.  Nom- 
mé général  de  division,  le  4  ^oût  18 13,  il  fit,  dans  ce 
grade,  la  campagne  de  cette  année  en  Allemagne,  et 
celle  de  1814  en  France.  Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  19  juillet  de  cette  dernière  an- 
née. Lors  du  retour  de  Buonaparte  en  France  y  le  général 
Berthezène  fut  nommé,  en  avril  i8i5,  par  le  ministre  de 
la  guerre ,  membre  d*une  commission  composée  d*offîciers- 
généraux,  et  chargée  d'examiner  les  titres  et  droits  de 
chacun  des  militaires  qui  avaient  obtenu  de  l'avancement 
en  1814  et  18 15^  sous  le  gouvernement  des  Bourbons,  de- 
puis le  grade  de  chef  de  bataillon  jusqu'à  celui  de  lieute- 
nunt-général.  Il  fut  chargé,  au  mois  de  mai  suivant,  de 
donner  une  destination  à  tous  les  officiers  qui  se  trouvaient 
à  Paris  sans  emploi.  Après  avoir  été  compris  dans  le  Itcen- 
ciemient  général  de  l'armée ,  en  i8i5,  il  a  été  remis  en  ac- 
tivité; et  on  le  trouve  porté  au  tableau  des  lieuteuanls-gé- 
néraux  employés  dans  l'inspection  générale  de  l'infante- 
rie en  18 ao.  {Moniteur y  annales  du  temps.) 


it. 
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BERTHIER  (Louis-Alexandre) ,  prince  de  Neufchâtel  ei 
de  TVagram,  vice^connétable  et  maréchal  de  France ^  na- 
quit à  Versailles  9  le  20  novembre  1753,  et  fut  destiné  de» 
son  enfance  à  Tétat  militaire.  Il  était  ingénieur-géographe 
des  camps  et  armées,  en  1 766,  et  servait  comme  lieutenant 
dans  le  corps  royal  d'état-mafor,  en  1770.  Devenu  capilaine 
de  dragons  dans  le  régiment  de  Lorraine,  il  passa  en  Améri- 
que, sous  les  ordres  de  M.  de  La  Fayette,  pour  combattre  en 
faveur  de  Tindépendance;  se  distingua  dans  plusieum  ac- 
tions sur  les  bords  de  TOhio,  et  obtint,  en  récompense  de 
ses  services,  le  grade  de  colonel.  En  1789,  première  an- 
née de  la  révolution,  il  fut  nommé  major-général  de  la 
garde  nationale  de  Versailles.  Le  5  octobre  au  matin, 
M.  Lecointre ,  chef  de  division  de  la  milice  bourgeoise  de 
cette  ville,  ayant  proposé  au  comité  militaire  de  faire  invi- 
ter les  conmiandants  des  gardes-du^corps  à  rassembler 
leurs  subordonnés ,'  pour  leur  faire  prêter  le  serment  civi- 
que décrété  par  rassemblée  nationale,  et  leur  faire  ar- 
borer la  cocarde  patriotique ,  le  ma jor-général  Berthier , 
qui  présidait  le  comité,  représenta  que  cette  mesure  pour- 
rait amener  la  guerre  civile,  et  fît  ajourner  la  proposition 
de  Lecointre.  Le  9  septembre  1 798 ,  il  présenta  à  Tassetn- 
blée  nationale,  au  nomde  la  garde  nationale  de  Versailles, 
une  adresse  ayant  pour  objet  Térection  d'un  monument 
en  rhonneur  des  citoyens  et  soldats   tués  à  Taffaire  de 
Nanci.  En  mai  1791,  il  fit  insérer  dans  le  Moniteur  un 
démenti  formel  de  Tavis  qu^on  avait  donné  de  sa  démis- 
sion de  commandant  de  la  garde  nationale  de  Versailles , 
et  il  protesta  que  son  attachement  à  la  constitution  lui 
faisait  un  devoir  de  rester  à  son  poste.  Le  22  mai  1792,  il 
fut  nommé  général  de  brigade ,  et  devînt  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  commandée  par  Luckner.  Ce  général ,  par 
une  lettre  du  6  juillet,  adressée  à  rassemblée  nationale, 
disculpa  Berthier  d'une  accusation  d'intrigues  nuisibles  aux 
succès  de  l'armée,  et  qui  avait  été  lue  dans  cette  assemblée, 
le  2  du  même  mois.  En  1 795,  il  fut  employée  l'armée  des  côtes 
de  la  Rochelle;  se  trouva  à  la  défense  de  Saumur,  dans  le 
mois  de  juin  ;  y  eut  3  chevaux  tués  sous  lui  ;  combattit  à  Vie , 
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le  6  juillet  suivant ,  et  fut  cité  par  les  représentants  du  peu* 
pie  pour  avoir,  par  sa  bravoure  et  son  activité,  contribué 
aux  succès  de  cette  journée.  Il  fut  nommé,  le  i3  juin 
179^9  général  de  division  9  et  devint,  dans  le  même  temps, 
chef  de  Tétat-major  des  armées  d'Italie  et  des  Alpes.  Le  gé- 
néral Kellermann ,  qui  commandait  la  dernière  de  ces  ar- 
mées, ayant  jugé  nécessaire  de  faire  faire,  dans  le  mois 
d'août,  une  reconnaissance  sur  toute  la  ligne  ennemie  de- 
puis Borghetto  jusqu'à  San-Remo,  chargea  le  chef  d'état- 
major  Berthier  d'une  partie  de  cette  opération ,  qui  présen- 
tait de  grandes  difficultés,  et  qui  cependant  fut  exécutée 
avec  beaucoup  de  précision.  Le  19  septembre,  l'armée 
austro-sarde  attaqua  les  Français  dans  un  poste  fortifié, 
établi  sur  un  rocher  nommé  par  eux  le  petit  Gibraltar.  Le 
général  Berthier  contribua  par  sa  valeur  à  mettre  l'ennemi 
en  fuite,  et  le  général  Kellermann  donna  des  éloges  à  sa 
bonne  conduite  dans  cette  occasion.  £n  1796,  le  général 
Berihier  fut  employé  comme  chef  de  Tétat-major-général 
de  l'armée  d'Italie  commandée  par  Buonaparte.  Il  se  dis> 
tingua  à  l'affaire  du  22  avril,  où  les  Autrichiens  furent 
poursuivis  au-delà  de  Mondovi,  et  mérita  d'être  cité  avec 
éloges  dans  le  rapport  du  général  en  chef.  Le  9  mai ,  la  di** 
vision  du  général  Laharpe  fut  attaquée  à  l'improviste  dans 
la  position  de  Cadagno ,  et  ce  général  fut  tué  en  allant  re- 
connaître l'ennemi.  Sa  mort  consterna  ses  troupes  dont  il 
était  fort  aimé ,  et  les  Autrichiens  auraient  tiré  un  grand 
avantage  de  cet  événement ,  si  le  général  Berthier ,  averli 
du  danger  pressant  qui  menaçait  cette  division  ,  ne  fût  ac- 
couru à  Cadagno ,  et  n'eût ,  par  sa  présence  d'esprit  et  son 
intrépidité ,  rallié  les  soldats  et  culbuté  les  Autrichiens.  Il 
poursuivit  ces  derniers  jusqu'à  CasteUPuste'rlengo ,  dont  il 
s'empara,  et  les  força  à  se  replier  précipitamment  sur 
Lodi.  Il  entra  dans  Casai 9  le  même  jour.  Le  10  du  même 
mois,  il  se  trouva  à  la  bataille  du  pont  de  Lodi ,  devenu 
célèbre  par  le  glorieux  passage  des  troupes  françaises  (1). 

(i)  Ce  pont  avait  100  toises  de  longueur,  et  était  défendu  par  10,000 
Autricbions  et  3o  pièces  d'artillerie. 
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Le  feu  terrible  que  la  mousqueterie  et  l^artillerie  ennemie 
vomissaient  sur  ce  pont  arrêta  et  ébranla  nn  moment  la 
eolonne  d^attaque ,  et  il  8*y  manifesta  un  mouvement  d^iu- 
certitude,  qui,  prolongé,  pouvait  devenir  funeste.  Ber* 
thier  se  précipita  alors  en  tète  de  cette  colonne  9  et ,  secon- 
dé par  les  généraux  Masséna ,  Cervoni  et  d'Allemagne,  il  fil 
forcer  le  passage  du  pont  (1).  A  la  bataille  de  Rivoli,  le  14 
janvier  1797,  Buonaparte,  devant  se  porter  à  la  gauche  de 
son  armée ,  confia  le  commandement  du  centre  au  géné- 
ral Berihier.  Ce  centre,  encouragé  par  les  discours  et  les 
exemples  de  Berthier,  op[>osa  à  Tennemi  une  brillante  ré- 
sistance, et  protégea  Taîle  droite  de  Tarmée.  Cependant 
un  bataillon  de  la  14*  demi-brigade  de  ligne,  s'étant  trou- 
vé fortement  eng.igé,  courut  le  danger  de  perdre  ses  ca- 
nons; mais  Berthier  ne  perdit  pas  un  instant,  et  fit  tirer  avec 
tant  de  vivacité  sur  ceux  des  Autrichiens  qui  se  préparaient 
à  emmener  les  pièces,  que  presque  tous  les  assaillants  fu- 
rent tués  et  que  les  canons  furen  t  conservés.  Il  chargea 
ensuite,  avec  la  cavalerie,  la  tête  de  la  colonne  ennemie 
du  général  Quasdanowich,  qui  était  parvenue  au  plateau  de 
Rivoli  ;  contribua  à  la  rejeter  dans  un  défilé  où  elle  fut 
écrasée;  lui  prit  son  artillerie ,  et  concourut  ainsi  aux  suc- 
cès de  cette  mémorable  journée  (a).  Buonaparte  ayant  con- 

(1)  Dans  88  lettre  au  directoire  exécutif,  en  date  du  21  floréal  ao  4 
(11  mai  1796),  le  général  en  chef  Buonaparte  s'exprima  ainsi:  «Je  ne 

•  dois  pas  oublier  l'intrépide  Berthier,  qui  dans  cette  journée  (celle  de 

•  Lodi),  a  été  canonnier,  cavalier  et  grenadier.» 

(2)  «  Le  général  Berthier,  chef  de  l'état-major,  déploya  dans  cette 

■  occasion  la  bravoure  dont  il  a  fait  si  souvent  preuve  dans  cette  campa- 
»  gne.  »  {Lettre  du  générai  Buonaparte  au  directoire  exéoutif,  en  date 
du  \B  janvier  1797.) 

Mathieu- Dumas,  dans  un  discours  qu'il  prononça  au  conseil  des  an- 
ciejQs,  le  27  avril  1797,  à  l'occasion  de»  victoires  remportées  par  l'ar- 
mée d'Italie,  s'exprima  ainsi:  «Berthier,  dont  les  rares  talents  et  le 
«brillant  courage  avaient  tellement  contribué  à  la  conquête  de  l'Italie , 
i>que  Buonaparte  s'honora  lui-même,  en  demandant  pour  lui  une  part 

■  égale  de  glou-e  et  de  reconnaissance;  Berthier,  Masséna,  Augcreau  et 

■  tous  ces  illustres  chefs,  tous  ces  hommes ,  ù  la  fois  grenadiers  et  géoé- 

•  raux,  se  surpassèrent  dans  cette  journée  (celle  de  Rivoli)  et  celles  qui 

■  la  suivirent.  ■ 
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dû  avec  l'Autriche  le  traité  de  Gampo-Formio ,  qui  fut  si- 
gné le  17  octobre  1797,  envoya  porter  ce  traité  au  direc- 
toire par  le  général  Berthier  et  M.  Alonge,  l'un  des  savants 
que  le  gouvernement  avait  placés  à  la  suite  de  l'année  d^I- 
talie,  comme  membre  de  la  commission  des  arts  et  des 
sciences  chargée  de  recueillir  les  monuments,  fruits  des 
victoires  de  ce.tte  armée  (1).  Les  deux  envoyés  furent  re- 
çus en  audience  solennelle  par  le  directoire ,  le  26  octobre , 
et  complimentés  sur  la  portion  de  gloire  que  chacun  d'eux 
s'était  acquise  dans  la  carrière  qu'il  avait  parcourue.  Le  gé- 
néral Berthier  retourna  à  l'armée  d'Italie,  qu'il  commanda 
après  que  Buonaparte  eui  été  appelé  au  commandement 
de  l'armée  d'Angleterre.  En  janvier  1798,  le  directoire 
ayant  été  informé  que  la  populace  romaine  avait  assassiné 
le  général  Duphot,  donna  au  général  Berthier  l'ordre  de 
marcher  sur  Rome  et  d'y  venger  cet  attentat.  Berthier,  qui 
se  trouvait  alors  à  Milan,  rassembla  aussitôt  toutes  les  for- 
ces dont  il  pouvait  disposer  ;  se  mit  en  marche  ;  arriva  sous 
les  murs  de  Rome ,  le  10  février,  et  fit  prendre  possession 
du  château  de  Saint-Ange  par  son  avant-garde.  Il  défen- 
dit à  ses  troupes  l'entrée  de  la  ville,  et  attendit  les  effets 
d'une  insurrection  qu'il  savait  être  prête  à  éclater  pour  dé- 
truire le  gouvernement  papal.  En  effet,  le  i5  février  le 
peuple  romain  se  constitua  en  république.  Berthier  fit  son 
entrée  le  même  jour  dans  Rome,  et  s'étant  rendu  au  Ga- 
pitole ,  il  y  salua  le  nouveau  gouvernement  au  nom  du 


(i)  Voici  la  copie  de  deux  paragraphes  de  la  lettre  d'envoi  de  ce  trai- 
té :  «  Le  général  Berthier,  dont  les  talents  distingués  égalent  le  courage 
»  et  le  patriulisme ,  est  une  des  colonnes  de  la  république ,  comme  un  des 
»  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  Il  n'est  pas  une  victoire  de  l'armée 
»  d'Italie  à  laquelle  il  n'ait  contribué.  Je  ne  craindrais  pas  que  l'amitié 
>  me  rendît  partial  en  retraçant  ici  les  services  que  ce  brave  général  a 
■  rendus  à  la  patrie;  mais  l'histoire  prendra  ce  soin,  et  l'opinion  de  toute 
»  l'armée  fondera  ce  témoignage  de  l'histoire.  » 

■  Accueillez ,  je  vous  prie ,  avec  une  égale  distinction  le  général  dis- 
»  tinguë  et  le  savant  physicien.  Tous  deux  illustrent  la  patrie  et  rendent^ 
«célèbre  le  nom  français;  il  m'est  impossible  de  vous  envoyer  le  traité 
»de  paix  définitif  par  deux  hommes  plus  distingués  dans  un  genre  dif- 
yfcrent.  » 
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peuple  français,  et  prononça  un  discours  analogue  à  la 
circonstance.  Le  souverain  pontife  ayant  quitté  la  capitale 
de  ses  états,  Berthier  publia  deux  arrêtés,  Tuu  pour  Tabo- 
lition  du  droit  d'asile  dans  les  églises  et  dans  les  juridic- 
tions civiles  et  criminelles  des  ambassadeurs  9  l'autre  or- 
donnait à  tous  les  émigrés  de  quitter  Rome  et  son  terril 
toire  dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures.  Les  prêtres  fran* 
çais  exilés  ou  déportés  furent  cependant  autorisés  à  rester 
dans  les  lieux  où  ils  se  trouvaient,  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
pris  ultérieurement  des  mesures  à  leur  égard.  Le  a5  da 
même  mois,  une  cérémonie  funèbre  eut  lieu,  par  son 
ordre ,  en  Thonneur  du  général  Duphot.  Berthier,  appelé 
aux  fonctions  de  chef  de  l'état-major  de  l'armée  d'Angle- 
terre, fut  remplacé  à  Rome  par  le  général  Masséna,  auquel  il 
remit  son  commandement,  à  la  fin  du  même  mois  de  février. 
L'armée  d'Angleterre  ayant  reçu  l'ordre  de  se  porter  en 
Egypte,  Berthier  fit  partie  de  cette  expédition  ;  s'embarqua 
avec  le  général  Buonaparte;  le  seconda  parfaitement  dans 
toutes  ses  opérations  militaires,  et  se  rembarqua  avec  lui, 
le  22  août  1799,  sur  la  frégate  la  Muiron,  pour  revenir  en 
France  (i).  Il  l'accompagna  à  la  journée  de  Saint-Gloud, 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre  i799j*  Le  11  du  même 
mois  de  novembre,  Berthier  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre,  et  garda  le  portefeuille  de  ce  ministère  jusqu'au 
2  avril  1800,  époque  à  laquelle  il  le  remit  à  Garnot,  et  fut 
nommé  général  en  chef  d'une  armée  de  réserve,  créée  par 
arrêté  du  7  mars  précédent.  Il  fut  chargé  d'organiser  à  Di- 
jon cette  armée  destinée  à  servir  en  Italie ,  et  dont  l'avant- 
garde  arriva ,  dès  le  3o  avril ,  à  Villeneuve  et  S.-Maurice  à 
la  tête  du  lac  de  Genève.  Le  général  Berthier  ayant  fait  sui- 
vre cette  avant-garde  par  5  divisions  qui  se  trouvaient  prêtes 
à  marcher,  se  rendit,  le  5  mai,  à  Genève  (2).  Il  concourut 


(1)  Le  général  Berthier  a  publié  des  mémoires  sur  rexpédition  eo 
Egypte  du  général  Buonaparte. 

(a)  Le  général  Berthier  alla  dîner,  le  11  mai,  à  Goppet,  chez  M.  Nec- 
kcr.  Cet  ancien  et  fameux  ministre  des  finances,  après  s'être  informé 
avec  Je  plus  vif  intérêt  de  tous  les  détails  des  campagnes  de  la  réYolu- 
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aux  dispositions  faites  pour  exécuter  le  mémorable  passage 
des  Alpes.  L'avant -garde  française  s*étant  trouvée  arrêtée 
dans  sa  marche  par  la  ville  et  le  château  de  Bard,  Berthier, 
après  avoir  fait  faire  une  reconnaissance  de  ces  deux  points 
par  le  général  Marescot ,  ordonna  de  suite  une  attaque  qui 
fut  d*abord  repoussée  avec  perte.  Cependant  la  ville  de 
Bard  fut  prise.  D'après  les  ordres  de  Buonaparte,  Berthier 
fit  de  nouvelles  dispositions  pour  se  rendre  maître  du  châ- 
teau de  Bard.  Dans  la  nuit  du  23  au  24  mai,  900  grena- 
diers se  mirent  en  mouvement  à  cet  effet,  et,  après  avoir 
sauté  d'un  rocher  à  l'autre,  ils  arrivèrent  jusqu'aux  palis- 
sades de  la  première  enceinte ,  qui  fut  enlevée  sous  une 
grêle  de  balles.  L'ennemi  fut  aussi  chassé  à  la  baïonnette 
des  ouvrages  avancés,  et  obligé  de  rentrer  dans  le  château. 
On  tenta  alors  un  assaut ,  mais  l'artillerie  autrichienne 
battant  et  balayant  sans  discontinuer  le  pied  des  rem- 
parts, les  colonnes  françaises  ébranlées ,  et  bientôt  écra- 
sées par  des  obus  et  des  grenades  lancés  à  la  main ,  fu- 
rent obligées  de  renoncer  à  cette  attaque,  l'une^des  plus 
hardies  et  en  même  temps  des  mieux  dirigées  que  Ton 
puisse  citer.  L'armée  française  continuant  sa  marche 
avait  traversé  la  ville  de  Bard,  et  l'avant-garde  qui  se 
trouvait  déjà  sur  la  route  d'Ivrée  courait  risque  d'être 
attaquée  sans  avoir,  pour  se  défendre,  TartUlerie  et  les 
munitions  nécessaires.  On  n'avait  pas  osé  les  faire  pas- 
ser sous  le  tir  du  canon  du  château.  Dans  cette  circour 
stance  extrêmement  embarrassante ,  Berthier  prit  une 
détermination  qu'on  aurait  pu  taxer  de  témérité,  si  elle 
n'eût  été  justifiée  par  la  plus  impérieuse  nécessité.  Secon- 
dé par  l'intrépide  activité  du  général  Marmont,  il  fit  cou- 
vrir la  route  de  fumier  et  envelopper  toutes  les  roues 
avec  de  la  paille  et  du  foin.  Tout  étant  ainsi  préparé,  il 
osa  entreprendre  de  profiter  des  ombres  et  du  silence  de 
la  nuit  pour  faire  passer  sous  le  feu  du  fort,  à  demi-portée 


tion ,  s'adressa  affectueusement  au  général  Berthier,  au  général  Dupont 
et  aux  officiers  qui  les  accompagnaient  :  «Messieurs,  leur  dit*il,  tous 
•  êtes  bien  jeunes  pour  tant  de  gloire.  • 
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de  fusil  9  les  canons  et  les  caissons  traînés  à  la  prolonge 
par  des  hommes  dévoués.  Cette  audacieuse  entreprise  réus* 
sit  complètement,  quoique  les  obus,  les  grenades  et  les 
pots  à  feu  lancés  du  fort  la  rendissent  très  -  périllense. 
Toute  l'artillerie  de  Tarmée  française  franchit  ainsi  le  terrible 
défilé.  Les  Autrichiens  s'étant  avancés  jusqu'au  Tésin  pour 
en  défendre  le  passage,  Berthier  6t  marcher  sur  Novara, 
où  une  division  de  son  corps  d^armée  entra,  le  29  mai.  H 
concourut,  le  3o,  au  passage  du  Tésin.  Le  8  juin.  Jour 
même  de  la  prise  de  Pavîe,  il  fit  poursuivre  rennemi  pour 
réloigner  de  la  rive  gauche  du  Pô  et  le  contenir  au-delà 
de  TAdda.  Legénéral  Murât,  qu'il  avait  chargé  de  cette  mis- 
sion, se  rendit  maître  de  Plaisance.  Berthier  se  signala  à  la 
célèbre  bataille  de  Marengo,  le  14  juin,  et  particulièreoient  en 
allant  reconnaître  au  commencement  de  l'action  et  au  mi- 
lieu du  feu  des  tirailleurs  ennemis  la  force  et  la  direction 
des  colonnes  aut  richiennes.  Le  lendemain  de  cette  bataille, 
le  général  autrichien  Mêlas  ayant  fait  proposer  un  arrange- 
ment,Berthier  reçut  du  premierconsul'Buonaparte des  pleins 
pouvoirs  pour  négocier  une  convention,  qui  fut  signée  le 
16  du  même  mois  de  juin.  Après  la  conclusion  de  l'armi- 
stice, le  général  Berthier  fut  envoyé  à  Turin  pour  y  orga- 
niser le  gouvernement  provisoire  du  Piémont.  Cette  mis- 
sion remplie,  il  fut  nommé  ministre  de  la  guerre,  le  8  oc- 
tobre. Il  avait  encore  le  portefeuille  de  ce  ministère,  lors- 
que Buonaparte,  élevé  à  la  dignité  d'empereur,  le  10  mai 
18049  le  créa  le  même  jour  maréchal  d'empire.  On  le  fit 
grand- oui cier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  sui- 
vant ,  et ,  dans  le  même  temps,  chef  de  la  i**  cohorte  de 
cette  légion  et  grand-veneur  de  France.  Il  devint  grand- 
cordon  de  la  même  légion,  le  2  février  i8o5.  Vers  le  mois 
de  septembre  de  cette  dernière  année,  il  fut  nommé  ma- 
jor-général de  la  grande- armée  destinée  à  se  porter  en  Al- 
lemagne, et  que  Napoléon  devait  commander  en  personne. 
On  le  chargea  de  former  et  de  faire  marcher  les  divisions 
de  l'armée  qui  se  trouvait  réunie  sur  les  côtes  ;  d'organiser 
les  parcs  d'artillerie  et  d'activer  les  remontes  de  la  cavalerie. 
Le  17  octobre ,  il  arrêta  et  signa  avec  le  général  Mack  la  ca- 
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pitulation  d'Ulm.  Il  seconda  parfaitement  Buona[:arte  dans 
dans  toute  cette  campagne,  et  notamment  à  la  bataille 
d^Austerlilz,  le  a  décembre.  Après  la  campagne  de  1806 
conlre  la  Prusse,  le  maréchal  Berthîer  recul  en  don,  de  Na- 
poléon, le  3i  octobre,  la  principauté  de  Neufchâtel  et  de 
Yallangin ,  et   devenu  par-là  grand-dignitaire  de  l'empi- 
re, il  fut,  dès  ce  moment,  membre  du  sénat.  Nommé, 
bientôt  après,  vice -connétable  de  l'empire,  il  fit,  tou- 
jours en  qualité  de  major -général ,  la  campagne  de  1807  en 
Pologne;  celle  de  1808  à  l'armée  d'Espagne,  et  celle  de 
1809  à  la  grande-armée  d'Allemagne.  Les  services  éclatants 
qu'il  rendit  à  la  bataille  de  Wagram  lui  obtinrent  le  litre  de 
prince  de  ce  nom.  Il  fit  aussi ,  en  la  même  qualité  de  major- 
général,  la  campagne  de  1812  en  Russie;  accompagna  Buo- 
naparle  dans  la  retraite  de  Moscow,  dans  la  campagne  de 
181 5  en  Allemagne,  et  enfin  dans  celle  de  1814  en  France. 
Après  l'abdication  de  Napoléon,  le  prince  Berthier  envoya 
au  sénat,  le  1 1  avril,  son  acte  d'adhésion  aux  actes  du  gou- 
vernement provisoire.  Le  21  du  même  mois,  il  accompa- 
gna S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  dans  son  entrée  à  Paris.  Il 
alla,  le  1*'  mai,  au-devant  de  S.  M.  Louis  XVIII,àCompiè- 
gne,  avec  les  maréchaux  de  France,  et  y  porta  la  parole  au 
roi  en  leur  nom.  Le  5  du  même  mois ,  jour  de  l'entrée  du  roi 
dans  sa  capitale,  le  maréchal  Berthier  marcha  en  avant  de 
la  voiture  de  S.  M.  avec  une  partie  de  MM.  les  ôffîciers- 
généraux.  Il  fut  nommé  pair  de  France,  le  4  juin,  puis 
capitaine  d'une  des  compagnies  des gardes-du- corps  du  roi, 
et  enfin  commandeur  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  le  25  septembre.  En  i8i5,  lors  du  retour  de  Buona- 
parte  en  France,  le  maréchal  Berthîer  suivit  le  roi  jusque 
dani)  la  Belgique ,  et  se  retira  ensuite  en  Bavière.  Il  mourut  à 
Bamberg,  dans  les  premiers  jours  de  juin  de  celte  année, 
d'une  chute  qu'il  fit  du  haut  d\in  balcon.  De  1800  à  18149 
le  maréchal  Berthier  avait  élé  décoré  d*un  grand  nombre 
d'ordres  étrangers.  Il  était  grand-dignitaire  de  la  Couronne- 
de-Fer;  grand'croix  de  Tordredu  Mérite-Militaire  de  Maxi- 
milien-Joseph   de  Bavière;  chevalier  de  Tordre  royal  de 
l'Aigle-d'Or  de  Wurtemberg;  chevalier  de  l'ordre  de  la 

H.  2'j 
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Couronne  de  Saxe;  grand'eroix  de  Tordre  de  Saint- Henrj 
de  Saxe;  grand-commandeur  de  Tordre  Royal  deWestpha- 
lie;  grand^croix  de  Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade;  comman- 
deur grand^croix  de  Tordre  du  Grand-Duc  de  Hesse  ;  grand* 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de  Wurizbourg;  grand* 
croix  de  Tordre  de  Saint-Étienne  de  Hongrie;  chevalier  de 
TAigle-Noir  de  Prusse,  et  chevalier  de  Tordre  de  Sainte- 
Anne  de  Russie.  Le  prince  de  Wagram,  8on  fils  atné,  a  été 
créé  pair  de  France,  par  ordonnance  royale  du  17  août 
181 5,  pour  prendre  séance  à  Tâge  prescrit  par  la  charte 
constitutionnelle.  {Moniteur^  annales  du  temps,) 

BERTHIER  (Victor-Léopold) ,  gênerai  de  division,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Marseille,  le  12  mai  1770.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  les  gardes  de  la  parte ,  et  entra,  en  1785  , 
sous-lieutenant  au  régiment  de  la  Fëre.  Au  commence- 
ment de  la  révolution ,  il  devint  chef  de  bataillon  dans  lé 
corps  des  ingénieurs  géographes.  On  le  fît  adjudant-géné- 
ral, en  1795:  général  de  brigade,  le  19  juin  1799,  et  on 
Teniploya  à  Tarmée  de  Naples,  en  qualité  de  chef  d'état- 
major.  En  1801,  il  fut  attaché  dans  son  grade  de  général  de 
brigade  à  Tétat-major  de  la  1'*  division  militaire  (Paris).  On 
le  chargea  dans  le  uiéme  temps  d'aller  recevoir  l'armée 
d'Orient  à  son  retour  d'Egypte ,  et  de  la  passer  en  revue. 
Il  fut  fait  chef  de  Tétat-major  de  Tarmée  de  Hanovre,  en 
1804  ;  obtint  le  grade  de  général  de  division,  le  1"  février 
i8o5;    se  trouva  dans  la  même  année  à  une  revue  géné- 
rale passée  à  Magdebourg,  et  fut  bien  accueilli  par  le  roi  de 
Prusse  qui  y  assistait,  il  combattit  à  Austerlitz,  le  2  décem- 
bre de  la  même  année ,  et  s'y  fit  remarquer  au  corps  d'ar- 
mée qui  enfonça  le  centre  des  Russe».  Il  fit  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens;  fut  cité  honorablement  pour 
sa  conduite  à  l'affaire  de  Halle,  et  obtint  les  éloges  du  ma- 
réchal Bcrnadolte  pour  la  manière  distinguée  avec  laquelle 
il  avait  servi  à  la  bataille  et  à  la  prise  de  Lubeck.  Le  général 
Berthier  avait  été  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  à  la  création  de  cet  ordre,  en  i8o4*  H  mourut  le  21 
mars  1807.  {Moniteur,  états  milita  ires,  annales  du  temps, '^ 
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BERTHIER  (César,  comte),  lieutenant-général,  (rëre  des 
jjrécédenls,  fut  long- temps  employé  près  de  son  frère 
Alexandre  ,  et  lui  rendit  des  services  assez  importants  dans 
Padministration  de  l'armée.  Nommé  adjudant-comman- 
dant, le  i8  novembre  17Q6,  il  fut  employé  à  l'armée  d'I- 
talie. En  1799,  on  le  fît  inspecteur  aux  revues.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  le  4  septembre  1802,  il  fut 
employé  comme  chef  de  l'état-major  de  la  1"  divisiou  mili- 
taire (Paris);  se  rendit  en  Hollande,  en  i8o5,poury  prendre 
le  commandement  d'une  armée  formée  sur  les  côtes,  et  de 
vint  général  dedivision,  le  5  janvier  1806.  Il  eut  un  comman- 
dement dans  la  27' division  militaire,  en  1808,  1809  et  1810, 
et  commanda  en  chef  la  25'  division  militaire,  en  1812  et 
181 5.  Il  avait  été  créé  commandant  de  la  Légion-d'Hon- 
tieur,  le  14  juin  1804  ;  chevalier  de  l'ordre  du  Lion  de  Ba- 
vière, en  1810,  et  comte  d'empire  dans  la  même  année.  Le 
roi  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  le  24  octobre  18 14* 
On  le  trouve  porté  au  tableau  des  lieutenants-généraux 
employés  dans  l'inspection  générale  de  Tinfanterie,  en 
1819.  {^Etats  militaires j  annales  dit  temps,) 

BëRTHIëR  de  Savvignt  (N....,  vicomte)^  maréchal^de^ 
camp.  Voyez  le  Supplément. 

BERTHIN  (Antoine  de  la  Bretonnière) ,  maréchal'-de'- 
camp.  En  1641 9  il  était  capitaine  au  régiment  de  Piémont, 
dans  lequel  il  servait  depuis  long- temps.  Il  obtint,  en  i65i, 
la  lieutenance  de  roi  de  Pignerol,  et  il  jouissait  de  cet  em- 
ploi ,  lorsqu'on  le  créa  maréchal-de-camp,  par  brevet  du 
25  janvier  i635.  {^Dépôt  de  la  guerre.) 

BERTIN  (N....),  général  de  brigade.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

BERTOLETTI  (N....)>  général  de  brigade.  JoyezleSup^ 

plément, 

BERTOLOSI  (Ciovan  -  Baptiste) ,  maréchal-de  -  camp. 
Voyez  le  Suppléments 
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DE  BERTON-CRILLON,  voyez  de  Balbe. 

BERTON  (Jean-Baptiste)',  maréchal-de^camp.  Voyez  le 
Supplément, 

BERTRAND  (Henri-Gratîen  ,  comte),  général  de  division , 
naquit  à  Châteauroux ,  le  28  mars  1773.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  dans  Tarme  du  génie;  y  fut  fait  sous-lieu- 
tenant, \v.  17  septembre  179?;  lieutenant,  le  i3  septembre 
1794;  et  capitaine,  le  21  mars  1798.  Il  se  fit  remarquer  par 
ses  talents  et  une  conduite  honorable.  Appelé  à  Tarmée , 
il  fut  employé  en  qualité  de  capitaine  du  génie  dans  celle 
d*expédition  d'JÉgypte,  qui  partit  des  ports  de  Fran- 
ce, en  1798,  sous  le  commandement  du  général  Buoua- 
parle.  Le  capitaine  Bertrand  se  trouva,  le  25  juillet  de  la 
même  année,  à  la  bataille  des  Pyramides,  et  il  fut  men- 
tionné avec  distinction  dans  la  relation  particulière  que  le 
général  Bon  donna  de  la  prise  du  village  d'Embabeh.  Après 
la  bataille  d'Aboukir,  gagnée  sur  les  Osmanlis,le25  juillet 
1799 ,  5ooo  Turcs  s'élant  renfermés  dans  le  fort  d'Aboukir, 
on  se  détermina  à  les  y  assiéger.  Bertrand  eut  la  direction 
des  travaux  du  génie  ,  et  seconda  très-activement  le  géné- 
ral Lannes  dans  les  dispositions  qui  furent  faites  pour  ré- 
duire ce  fort  que  les  Turcs  abandonnèrent,  dès  le  2  août. 
En  juin  1800  ,  Bertrand,  devenu  chef  de  brigade  du  génie, 
fut  un  des  membres  de  la  commission  militaire  qui  jugea, 
au  Caire,  les  assassins  du  général  en  chef  Kléber.  Il  fut 
nommé  général  de  brigade,  le  6  septembre  suivant.  Alexan- 
drie ayant  été  assiégée,  en  1801,  par  les  Anglo-Ottomaus, 
le  général  Bertrand  dirigea  les  travaux  des  fortifications  de 
cette  place,  et  se  fit  remarquer  par  le  talent  et  Taclivi- 
té  infatigable  qu'il  déploya  en  cette  circonstance.  La  pla- 
ce d'Alexandrie  fut  remise  aux  Anglais  par  capitulation, 
le  29  août,  et  Bertrand  revint  alors  en  France ,  avec  les 
débris  de  l'armée  d'Orient.  En  1804,  il  fut  employé  au 
camp  de  Saint- Orner.  Ce  fut  là  que  Buonaparte,  qui  déjà 
avait  été  à  même  d'apprécier  les  talents  de  cet  officier  pen- 
dant l'expédition  d'Egypte,  conçut  pour  lui  une  considéra- 
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tion  toute  particulière,  et  montra  en  sa  faveur  une  préfé- 
rence qui  ne  s*est  point  démentie.  Le  général  Bertrand  fut 
créé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  14  juin  1804. 
Il  devint^  dans  le  même  temps,  aide-de-camp  du  premier 
consul  et  Tun  des  inspecteurs-généraux  du  génie.  Il  accom- 
pagna Buonaparte  dans  les  campagnes  de  i8o5  et  1806;  se 
signala  en  différentes  occasions,  et  notamment  au  siège  de 
Spandau  et  aux  batailles  d'Austerlitz  et  de  Frledland.  On 
le  créa  général  de  division,  le  3o  mai  1807.  Employé ,  en 
1809,  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  il  y  fut  chargé,  vers 
la  fin  d'avril,  de  faire  reconstruire  le  pont  de  Burghau- 
sen,  sur  la  Salza,  que  les  Autrichiens  avaient  brûlé,  et  mit 
toute  la  célérité  possible  dans  l'exécution  de  ce  travail  im- 
portant. Il  concourut,  avec  le  général  d'artillerie  Navelet, 
à  faire  établir  une  batterie  de  ao  obusiers,  destinée  à  bom- 
barder la  ville  de  Vienne.  La  construction  des  ponts  qu'il 
fit  jeter  sur  le  Danube 9  après  la  prise  de  Vienne,  mit  le 
comble  à  sa  réputation,  comme  officier  du  génie  mili- 
taire. Ces  ponts  ayant  été  emportés  par  des  bateaux  char- 
gés de  pierres  que  l'ennemi  avait  fait  lancer  à  dessein 
en  amont  du  fleuve ,  le  général  Bertrand  en  fit  con- 
struire de  nouveaux  qui  excitèrent  l'étonnement  et  l'ad- 
miration, non-seulement  de  l'armée  française,  mais  en- 
core des  Autrichiens  (1).  Il  accompagna  Napoléon  à  la 
campagne  de  Russie,  et  dans  la  retraite  de  Moscou,  en 
1812.  Au  commencement  de  181 5,  il  organisa  à  Véronne 
un  corps  d'observation  qui ,  vers  la  fin  de  mars,  fut  appelé 
à  la  grande-armée  d'Allemagne,  où  il  prit  le  n"  4'-  Le  gé- 
néral Bertrand,  qui  avait  conservé  le  commandement  de 
ce  corps,  se  trouva  à  la  bataille  de  Lutzen,  le  2  mai,  et 
contribua,  par  les  manœuvrer  habiles  qu'il  fit  exécuter,  aux 
succès  importants  de  cette  journée.  Il  concourut  aussi  au 
gain  des  batailles  livrées  sous  Bautzen,  les  19  et  20  du  mé- 


(1)  Un  fleuve  impétueux,  large  de  400  toises, avait  été  dompté  parles 
admirables  travaux  exécutés  sous  la  direction  clu  général  Bertrand,  et 
Tarmée  française^  en  voyant  ce  pont  qui  lui  assurait  un  passage  libre  et 
commode ,  sVcria  :  «  Il  D'y  a  plus  de  Danube  !  » 
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me  mois.  Le  24  9  ii  entra  à  Lobaii  ;  se  mît  à  la  poursuite 
de  rennemi,  le  aS,  et  arriva  à  Jauer,  le  a  Juio.  Un  armi- 
stice ayant  été  conclu  à  cette  époque  9  le  4*  corps  prit  ses 
cantonnements  dans  la  Silésie ,  et  le  général  Bertrand  éta- 
blit son  quartier  général  à  Sprottau.  Les  hostilités  recom- 
mencèrent à  la  fin  d*août,  et  le  4'  corps  fut  un  de  ceux 
qui  marchèrent  sur  Berlin,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Oudinot.  Ces  corps  ayant  battu  en  retraite  jusqu'à  Wittem- 
berg,  le  maréchal  Ney  vint  en  prendre  le  commandement 
dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Le  5  du  même  mois, 
le  4*  corps  marcha  à  Tennemi ,  qui  était  posté  sur  les  hau- 
teurs de  Denevitz,  en  avant  de  JutterbocL.  Le  corps  du 
maréchal  Oudinot,  et  celui  du  général  Bégnier,  dirigés 
également  sur  ce  point ,  ayant  été  retardés  dans  leurs 
mouvements ,  le  général  Bertrand  se  trouva  obligé  de  faire 
seul ,  et  pendant  long-temps,  tête  à  des  troupes  nombreu- 
ses 9  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  Suédois  commandés 
par  Bernadette ,  alors  prince  royal  de  Suède  et  ci-devant 
maréchal  d'empire  au  service  de  France,  son  pays  nataL 
L'ennemi  recevant  des  renforts  continuels,  le  4*  corps 
se  trouva  bientôt  engagé  totalement,  et,  malgré  la  gran- 
de infériorité  de  ses  forces  numériques,  il  se  maintint 
dans  sa  position  jusqu^à  l'arrivée  des  deux  autres  corps. 
Alors  les  chances  du  combat  devinrent  plus  favora- 
bles aux  Français,  et  la  victoire  leur  semblait  pres- 
que assurée ,  lorsque  le  désordre  s'étant  mis  tout  à 
coup  dans  deux  divisions  du  7"  corps,  l'ennemi  en  pro- 
fita; jeta  ses  masses  entre  les  4'  et  12'  corps,  et  déter- 
mina une  retraite  que  le  général  Bertrand  fit  eu  assez  bon 
ordre  sur  Dahme ,  où ,  par  une  contenance  ferme ,  il  s'op- 
posa aux  efforts  de  rennemi.  Il  se  replia  ensuite  sur  Tor- 
gaw,  en  avant  duquel  il  rangea  ses  troupes.  Le  26  du  mê- 
me mois,  il  attaqua  la  tète  de  pont  de  Wartembourg,  qu'il 
fit  détruire ,  après  avoir  culbuté  et  chassé  le  corps  prussien 
qui  la  défendait.  Attaqué,  le  5  octobre,  dans  cette  position, 
le  général  Bertrand  s'y  défendit  si  vaillamment,  que  (es 
Prussiens  furent  repoussés  jusqu'à  sept  fois,  et  perdirent 
un  nombre  considérable  des  leurs.  Le  i5,  il  combattit  pen- 
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daiit  six  heures  à  Lindeiiau  contre  des  forces  supérieures, 
et  parvînt  néanmoins  à  rester  maître  du  champ  de  bataille, 
après  avoir  fait  exécuter  une  charge  vigoureuse  contre  la  li- 
gne ennemie.  Il  se  trouva  aux  batailles  de  Leipsick,  les  14/ 
16  et  18  du  même  mois,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
d'habileté  et  de  courage.  Il  était  à  la  bataille  de  Hanau,  le 
5o.  L'ennemi  lui  ayant  disputé  le  passage  de  la  Kiutzig,  le 
3i,  il  força  ce  passage^  et  continua  à  suivre  en  bon  ordre 
le  mouvement  de  retraite  de  la  grande-armée.  Le  7  novem- 
bre 9  il  occupa  Cassel,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  vis-à-vis 
Mayence ,  et  établit  son  quartier- général  à  Hocheim.  Il  re- 
mit, quelques  jours  après,  le  commandement  du  4'  corps 
au  général  Morand;  accompagna  Napoléon  à  Paris,  et  fut 
fait  grand-maréchal  du  palais,  le  20  du  même  mois  de  no- 
vembre. Le  8  janvier  1814»  il  f"t  nommé  aide- major-gé- 
néral de  la  garde  nationale  parisienne.  Le  iG,  il  prêta  ser- 
ment en  qualité  d'aide-major-géuéral  de  l'armée.  Dans 
l'exercice  de  cette  fonction,  il  se  signala  pendant  toute  la 
campagne  de  France,  et  particulièrement  aux  batailles  de 
Montmirail,  de  Champ-Aubert,  de  Craone  ei  de  Brienne. 
On  le  vit  marcher  constamment  en  tète  des  colonnes  d'at- 
taque, et  donner  des  preuves  d'un  dévouement  presque 
sans  exemple.  Après  l'abdication  de  Napoléon,  il  le  suivit 
sans  hésiter  à  l'île  d'£lbe;  revint  en  France,  avec  lui,  en 
181 5;  le  seconda  puissamment  dans  son  entreprise,  et 
fut  créé  pair  de  France,  le  2  juin.  Napoléon  ayant  été 
expulsé  pour  la  seconde  fois  du  trône  de  France,  le  gé- 
néral Bertrand  lui  donna  une  haute  preuve  de  dévouement 
et  de  reconnaissance ,  en  partageant  volontairement  son 
exil  à  l'île  Sainte-Hélène  (  i).  Il  fut  comprisdans  l'ordonnan- 
ce royale  du  24  juillet  18 15,  qui  prescrivit  la  traduction 
devant  les  conseils  de  guerre  compétents  de  tous  officier» 


(i)  Le  comte  Bertrand  s'embarqua,  le  i5  juillet,  à  bord  du  vaisseau 
anglais  le  BeUériyphmi^  avec  la  comtesse  son  épouse  et  ses  trois  enfants. 
Ils  passèrent  ensuite  sur  le  Northwmheriandj  qui  les  conduisit  à  Saiiitc- 
Iléiène. 
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prévenus  d^avoir  attaqué  le  gouvernement  à  main  année , 
pendant  les  cen^/oi^r^.  Le  7  mai  18169  le  deuxième  con- 
seil de  guerre  permanent  de  la  1'*  division  militaire  le 
condamna,  par  contumace,  à  la  peine  de  mort.  Le  gé- 
néral Bertrand  avait  été  créé,  en  1807,  grand'croix  de 
Tordre  de  la  Fidélité  de  Bade.  {J\îoniteur,  ann.  du  temps.) 

BERTRAND  (Edme-Victor) ,  général  de  brigade,  naquit 
à  Girodot  en  Champagne,  le  ai  juillet  1769;  entra  au  ser- 
vice, en  17929  et  fut  alors  nommé  capitaine  dans  le  5*  ba- 
taillon des  volontaires  nationaux  du  département  de  PAu- 
be.  Il  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  de  1792  en  Fran- 
ce ;  passa  dans  le  même  grade  au  1''  bataillon  de  la  74* 
demi- brigade  d^nfanlerie  de  ligne,  et  servit  à  Tarmée  du 
Nord,  en  1793  et  179^.  Il  marcha,  en  1795,  avec  cette 
armée  à  la  conquête  de  la  Hollande  ;  se  (it  remarquer  plu- 
sieurs fois  à  la  tête  de  sa  compagnie ,  et  fut  nommé  com- 
mandant de  la  petite  place  de  Kulembourg,  où^par  sa  dou- 
ceur et  sa  modération  ,  il  (it  aimer  le  nom  français.  Quoi- 
que les  fonctions  qu'il  eut  à  remplir  dans  cette  place  ne 
fussent  pas  d'une  très-grande  importance,  le  capitaine 
Bertrand  mit  tant  de  zèle  et  d'Intelligence  à  s'en  acquitter, 
qu'il  se  fit  remar(|uer  avantageusement  par  les  officiers- 
généraux  de  l'armée  française.  Attaché,  en  1802,  à  l'ar- 
mée d'expédition  de  Saint-Domingue,  sous  les  ordres  du 
général  Leclerc,  il  fut  fait  chef  de  bataillon  dans  la  74*  de- 
mi-brigade d'infanterie  de  ligne.  Il  combattit  à  l'affaire  du 
Cap,  le  3  février;  eut  la  poitrine  traversée  d'une  balle ,  et 
fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Les  grena- 
diers qu'il  commandait  parvinrent  cependant  à  le  tirer  des 
mains  des  nègres,  et  à  le  rapporter  au  quartier-général. 
Renvoyé  en  France  pour  y  rétablir  sa  santé,  il  fut  pris 
dans  la  traversée  par  un  bâtiment  anglais,  et  conduite 
TÎM^ertoon ,  où  il  eut  la  ville  pour  prison.  Il  parvint  bien- 
tôt à  intéresser  ses  hôtes  en  sa  faveur,  et  ceux-ci  lui  pro- 
curèrent les  moyens  de  regagner  sa  patrie.  Il  passa  avec 
son  grade  de  chef  de  bataillon  dans  le  19'  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  ;  itt  avec  ce  corps  les  campagnes  d'AUe- 
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magne;  se  trouva  au  siège  de  Dantzick,  en  1807;  condui- 
sit 2  compagnies  de  son  bataillon  pour  débusquer  Tenue - 
mi  du  chemin  couvert  d'une  demî-Iune  ;  pénétra  jusqu'à 
la  place  d'armts,  malgré  une  forte  fusillade  et  le  feu  de 
4  pièces  de  canon  tirant  à  mitraille ,  et  fut  blessé.  En  ré- 
compense de  ses  brillants  services  dans  celte  occasion ,  il 
fut  fait  membre  de  la  Légion-d'Honneur,  le  19  mai.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne ,  en  1809,  il  s'y  distingua  ;  fut  nom- 
mé major  du  19*'  régiment  de  ligne*  le  26  mai,  et  obtint 
une  gratification  de  2000  francs  sur  les  domaines  westpha- 
liens.  Il  avait  su  gagner  l'affection  de  ses  soldats  ;.  et  mé- 
riter l'eslime  de  ses  généraux,  notamment  celle  du  géné- 
ral Bernadotte,  sous  lequel  il  avait  servi,  et  qui  lui  an- 
nonça avec  satisfaction  sa  promotion  au  grade  de  major. 
Dans  ses  nouvelles  fonctions  ,  Bertrand  s'occupa  avec  zèle 
à  instruire  et  discipliner  les  jeunes  soldats  destinés  à  aller 
partager  au  champ  d'honneur  la  gloire  de  leurs  aînés.  Les 
différentes  missions  qu'il  eut  à  remplir  pour  la  couscrip> 
tion  militaire  dans  les  départements  de  la  Somme,  du 
Cher  et  antres,  le  mirent  à  même  de  prouver  que  la  plus 
sévère  probité  s'alliait  en  lui  à  l'amour  de  ses  devoirs  et  de 
son  pays.  Les  revers  essuyés  en  Russie  par  l'armée  fran- 
çaise ayant  nécessité  la  formation  de  nouvelles  troupes ,  le 
major  Bertrand  fut  nommé,  le  16  janvier  i8i5,  colonel 
du  159*'  régiment  de  ligne,  qu'il  organisa  avec  le  zèle  et 
l'intelligence  dont  il  avait  déjà  fait  preuve.  Il  commanda 
ce  régiment,  composé  de  gardes  nationales  du  départe- 
ment du  Cher,  à  la  bataille  de  Lutzen  ,  le  2  mai,  et  à  celle 
de  Bautzen,  les  19  et  20  du  même  mois.  A  la  bataille  de 
Lutzen,  5  porte-aigles  de  son  régiment  ayant  été  succes- 
sivement tués,  le  colonel  Bertrand,  quoique  blessé  de  4 
coups  de  feu,  se  saisit  de  l'aigle,  et  se  tint  pendant  toute 
la  journée  à  la  tête  de  son  corps,  qui  contribua  aux  suc- 
cès de  la  journée,  en  enlevant  jusqu'à  trois  fois,  à  la  baïon^ 
nette  9  une  position  d'un  accès  difficile,  et  qui  était  défen- 
due par  des  forces  supérieures  et  une  artillerie  formidable. 
Le  colonel  Bertrand  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  celte 
action.  Il  reçut  sur  le  champ  de  bataille  les  éloges  des  ma- 

II.  ?7 
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réchaux  et  des  généraux  qui  entouraient  Napoléon.  Ces 
justes  appréciateurs  du  courage  et  de  la  valeur  lui  donnè- 
rent, en  Tembrassant  à  la  vue  de  toute  rarméej  des  té- 
moignages honorables  de  leur  estime,  et  ils  voulurent  bien 
en  même  temps  lui  dire  que  le  gain  de  la  bataille  était  dû 
en  partie  à  sa  bravouve  et  à  celle  de  son  régiment.  On  le 
nomma  officier  de  la  Légion-d*Honneur,  le  16  août,  et 
général  de  brigade,  le  5o  du  même  mois.  Il  commanda 
alors  une  brigade  dans  le  4*  corps  de  la  grande-armée  ; 
combattit  à  Leipsick,  les  i5  et  18  octobre,  et  y  fut  griè- 
vement blessé.  Le  manque  de  secours  nécessaires  et  les 
fatigues  de  la  retraite  ayant  rendu  cette  blessure  très-dan- 
gereuse, le  général  Bertrand  demanda  et  obtint  un  congé 
pour  se  rendre  dans  ses  foyers.  A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
mourut,  le  i5  janvier  18149  à^é  d'environ  4^  ans.  {Mo-- 
niteur,  annales  du  temps,) 

BERTRAND  (Antoine -Joseph,  baron),  maréchal- de- 
camp  du  28  octobre  1808.  Voyez  le  Supplément. 

BERTRAND  (Louis),  baron  de  Sivray,  maréchal-de^ 
camp  du  5  juin  1809.  Voyez  le  Supplément. 

BERTRAND  de  Saint-Hiibebt(N....),  maréchaUde-camp 
du  i3  novembre  1816.  Voyez  le  Supplément. 

BëRU  {'^,..*)f  général  de  brigade,  y oytz  le  Supplément. 

DE  BÉRULLE  (Jean-Thomas,  marquis),  lieutenant-géné- 
ral, fui  idilWeuienantauréglmeui  du  Koi^le  i3marsi675,et 
servit  aux  sièges  de  Huy  et  de  Dînant  la  même  année  ;  au 
siège  de  Condé,  en  1676,  et  au  siège  et  à  la  prise  de  Va- 
lenciennes,  en  1677.  ^^  obtint,  par  commission  du  24  mars, 
une  compagnie  dans  le  régiment  du  Roi ,  et  marcha  au 
siège  et  à  la  prise  de  Cambray  et  de  sa  citadelle;  au  siège 
de  Gand;  à  celui  d'Ypres;  à  la  bataille  de  Saint-Dcnys, 
près  Mons ,  en  1678  ;  au  siège  de  Courtrai  ;  à  la  prise  de 
Dixmude;  au  bombardement  d'Oudenarde^  en  i683^  et  à 
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l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxemboui^,  en  i684*  On 
lui  donna,  par  commission  du  i6  juin  i6vS5,  le  régiment 
de  Beaujolais  9  à  sa  formation.  Il  servit  vers  la  fm  de  169O5 
à  Tatmée  d'Italie;  se  trouva,  en  1691,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Villefranche  et  de  son  château;  aux  sièges  de  Mon- 
talban ,  de  Sant-Ospicio,  de  Nice,  de  Veillane,  de  Car- 
magnole et  du  château  de  Monlmélian.  On  l'employa, 
en  1692,  à  la  même  armée,  qui  se  tint  sur  la  défensive. 
Il  combattit  à  la  Marsaille,  en  1695.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  28  avril  16949  il  continua  de  servir  à  la  même 
armée,  celte  année  et  la  suivante.  Il  fut  employé  à  Tarmée 
du  Rhin ,  sous  le  maréchal  de  Choiseul ,  eu  1696  et  1697; 
k  Tarmée  d'Allemagne ^  sous  le  duc  de  Bourgogne,  par 
lettres  du  21  juin  1701;  passa ,  par  lettres  du  14  août,  à 
Tarmée  d'Italie;  combattit  à  Chiari,  au  mois  de  sep* 
tembre  suivant ,  à  San  -  Vittoria  ,  à  Luzzara  ,  à  la  prise 
de  cette  place  et  de  Borgo-Forte»  en  1702.  On  le  créa  ma- 
rèchal-de-càmp,  par  brevet  du  23  décembre  de  cette  der- 
nière année,  et  il  se  démit  alors  du  régiment  de  Beaujo-^ 
lais.  Employé  en  Italie ,  il  y  eut  part  à  toutes  les  expédi- 
tions de  M.  de  Vendôme,  en  1703.  Il  servît  à  l'armée  de 
la  frontière  de  Savoie,  sous  le  duc  de  la  Feuillade,  en  1704  ; 
contribua  à  la  prise  de  Suze;  à  la  réduction  des  Yaudois; 
de  la  vallée  de  Saint-Martin,  et  de  la  vallée  de  Saint-Ger- 
main; à  la  prise  d'Aoste;  à  la  soumission  de  la  vallée  du 
même  nom,  et  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  26  octobre  de  la  même  an- 
née. Employé  en  cette  qualité  à  la  même  armée ,  en  1705, 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Villefranche  et  de  son  château  ;  à 
celle  de  Sospello,  de  Sanl-Ospicio,  de  Montalban  et  de 
Nice;  au  siège  de  Chivas;  à  la  défaite  de  l'arrière-garde 
du  duc  de  Savoie  ;  au  siège  d'Asli  ;  au  blocus  et  à  la  prise 
de  Montmélian  ;  au  siège  de  Turin ,  et  au  combat  sous 
cette  place,  en  1706.  Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Il 
mourut  le  aS  mai  1715.  {Dépôt  de  la  guerre ,  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 

BERVILLE,  voyez  le  Gendre. 
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DE  BERWICK,  voyez  Fitz-Jàmes. 

DE  BESANÇON  (Bernard) ,  dituv  Plessis-Besançon  ,  //eu- 
tenani'général ,  servit  en  qualité  d'aide-major  du  régiment 
des  gardes- françaises  ^  depuis  i65i  jusqu'en  16579  et  par- 
vint à  divers  grades  9  en  récompense  de  la  manière  dont  il 
remplit  plusieurs  commissions  importantes  dont  on  Pavait 
chargé.  Il  fut  employé,  en  16379  en  Provence 9  sous  le 
maréchal  de  Vilry,  qui  l'envoya,  au  mois  de  février,  por- 
ter en  cour  le  mémoire  qu'il  avait  dressé  pour  démontrer 
la  facilité  de  reprendre  les  îles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint'Honoras,  dont  les  Espagnols  s'étaient  emparés.  Le 
sieur  de  Besançon  étant  retourné  en  Provence,  concourut 
à  la  prise  de  ces  îles,  et  y  fut  blessé,  le  28  mars.  Il  se  trou- 
va, en  i658,  au  siège  de  Fontarabie,  que  les  Français  fu- 
rent contraints  de  lever ,  et  y  rendit  des  services  essentiels. 
Il  continua  de  servir,  sous  le  prince  de  Condé,  en  1659  ; 
se  rendit  maître  de  Rivesaltes,  en  Roussillon;  se  signala  , 
le  2  novembre,  à  la  prise  de  Salces,  et  concourut  à  celles 
deCanctctdeTentavel.  IlfatensniteemployéenGuienne9et 
passa  là  en  Catalogne,  muni  d'un  plein-pouvoir  donné  à 
Amiens,  le  29  août,  pour  traiter  au  nom  du  roi  avec  les 
députés  du  Principal.  Il  était  sergent  de  bataille,  lorsqu'il 
rédigea  les  articles  de  la  soumission  de  la  Catalogne  au 
roi ,  le  16  décembre  1640;  et  il  signa,  le  28  janvier  1641, 
le  traité  que  le  roi  accepta,  à  Péronue,  le  19  septembre 
suivant.  Trois  jours  après  la  signature  de  ce  traité,  Du- 
plessis-Besançon  marcha  à  la  tôle  de  quelques  régiments 
français  et  catalans  contre  les  Espagnols,  qui  avaient  tenté 
de  surprendre  Barcelonne;  battit  les  ennemis,  et  les  obligea 
de  se  retirer  de  devant  cette  place.  Il  contribua  à  l'avantage 
remporté,  le  1 2  septembre  de  la  même  année,  sur  la  garnison 
de  Perpignan.  D'après  une  instruction  qui  lui  fut  expédiée, 
le  20  avril  i643  (i),  il  se  rendit  dans  plusieurs  provinces 
pour  y  reconnaître  les  prisonniers  de  guerre  espagnols,  et 
les  faire  conduire  à  Bayonne.  Il  reçut  ensuite  l'ordre  d'aller 

(1)  Manuscrits  Le  Tellier,  tom.  XI,  pag.  5. 
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à  Brisach  pour  contenir  la  garnison  qui  s'était  mutinée.  L'in- 
struction qui  lui  fut  expédiée  à  cet  égard  porte  la  date  du  4 
décembre  de  la  même  année  (i).  On  le  chargea,  en  1644» 
de  l'échange  général  des  prisonniers  de  guerre  faits  en- 
Flandre.  LMnstruction  concernant  cet  échange  est  du  ao 
janvier  (2).  On  lui  donna,  le  22  décembre  de  la  même 
année ,  Tordre  de  se  rendre  en  Catalogne,  et  on  lui  remit 
des  instructions  pour  la  direction  de  toutes  les  affaires  qui 
intéressaient  cette  province  (3).  Il  fut  fait  conseiller-d'état 
et  conseiller  au  conseil  des  finances  et  de  la  guerre.  Créé 
maréchal-de-camp,  le  10  mars  i645,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Llorens.  Employé  en  Italie ,  sous  le  marquis  de 
Yille,  par  lettres  du  10  juillet  1646,  il  partît  avec  des 
instructions  du  même  jour  sur  ce  qu^ii  avait  à  faire  (4)- 
Le  marquis  de  Ville  se  tenant  sur  la  défensive ,  Duplessis- 
Besaiiçon  alla  servir  comme  volontaire  au  siège  et  à  la  prise 
de  Piombino  et  de  Porto-Longone.  Employé,  en  iG5i, 
comme  commissaire-général  des  armées  du  roi ,  et  com- 
mandant en  Champagne,  il  contribua  à  forcer  les  Espa- 
gnols de  lever  le  siège  de  Beaumond.  Envoyé  en  Italie ,  en 
i652 ,  il  retint  le  duc  de  Savoie  dans  les  intérêts  du  roi;  fit 
accepter  la  neutralité  par  le  duc  de  Manloue ,  et  réussit  pour 
le  même  objet  auprès  de  tous  les  princes  d'Italie  et  de  la 
république  de  Venise.  Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  par  pouvoir  du  29  mars  i655 ,  et  employé  en  celte 
qualité  à  l'armée  d'Italie,  il  fut  chargé  des  affaires  du  roi 
auprès  du  duc  de  Manloue.  Il  passa,  l'année  suivante,  en 
Guienne.  où  on  l'employa,  par  lettres  de  service  du  1"  mai. 
Il  obtint  le  gouvernement  d'Auxonne,  sur  la  démission  du 
duc  d*Épernon,  par  provisions  données  à  Paris,  le  9  dé- 
cembre 1660;  eut  un  ordre  du  24  décembre  1661,  pour 
commander  dans  celte  place  et  le  pays  environnant,  et 


(i)  Manuscrits  Le  Tellier,  lom.  XI,  pag.  46. 

(2)  Ihid,,  pag.  81. 

(5)  Ihid.  ,  pag.  148. 

C4)  Jifid, ,  tom.  VII,  p.  19. 
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conserva  ee  commandement  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu 
au  mois  de  mars  1670.  {Dépôt  du  secrétairt^d'état  de  la 
proi^ince,  dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  traités  de 
paix  de  Léonard,  Le  f^assor.  Histoire  de  Louis  XIII,  GO' 
zette  de  France,) 

DB  BESANÇON  DE  Bazoches  (Charles,  baron),  lieutenant" 
générai,  fut  chargé,  en  1657,  de  plusieurs  missions  im- 
portantes, relatives  à  la  discipline  et  à  la  suhsblance 
des  troupes ,  et  s'en  acquitta  à  la  satisfaction  de  la  cour. 
On  le  chargea  encore,  par  commission  du  3o  juin ,  d^aller, 
à  Douay,  régler  ie  compte  des  prisonniers  de  guerre  faits 
de  part  et.d'aulre,  et  on  lui  remit  à  cet  égard  des  instruc- 
tions datées  du  même  jour  (1).  On  l'établit,  par  commis- 
sion du3i  décembre  de  la  même  année,  commissaire-gé- 
néral des  guerres,  pour  vaquer  à  la  police  des  troupes  dans 
plusieurs  provinces  et  armées,  et  en  faire  les  revues ,  et  00 
affecta  à  cet  emploi  des  appointements  de  mille  livres  par 
mois.  (2).  Il  fut  fait  conseiller-d'état,  en  1646,  et  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  1 1  avril  1649*  ^^  ^"^  ^^  O'* 
dre  du  25  juin  166 1  (5) ,  d'assembler  toutes  les  troupes  qui 
élaient  en  Champagne ,  et  d'en  remettre  le  commande- 
ment au  marquis  d'Ëspigny.  Créémaréchal-de-camp,  par  un 
autre  ordre,  en  date  du  26,  on  lui  prescrivit  de  remettre 
ce  commandement  au  marquis  de  Folleville.  Il  comman» 
da  le  camp  séparé  de  l'armée  de  Flandre,  au  lieu  et  place 
du  marquis  de  Rosen ,  par  lettres  du  roi  du  10  juillet  (4), 
et  il  remit  ce  commandement  au  marquis  de  Manicamp, 
lieutenant-général,  sur  un  ordre  en  date  du  22  septembre  (5). 
11  leva  un  régiment  d'infanterie  et  de  cavalerie  de  son  nom  > 
par  commission  du  5omars  i652.  Celui  d'infanterie  fut  licen- 
cié après  la  campagne.  Nommé  lieutenant  général  des  armées 


(1)  Manuscrits  Le  Tcllier,  tom.  I,  pag.  68. 
(a)  Jhid. ,  tom.  II ,  pag.  a32. 
(3)  léid, ,  tom.  XV,  pag.  21^  '?t  ?i5. 
(4)/étU,fol.  a63. 
5)  lind. ,  fol.  398. 
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du  roi ,  le  18  mars  i655  ,  et  employé,  sous  le  maréchal  de 
La  Ferté,  il  concurut  à  la  prise  du  château  d'Orne,  de  Re- 
thel  et  de  Mouzon.  Il  servît  au  siège  et  à  la  prise  de  Béfort, 
qui  se  rendit,  le  23  février  i654  j  après  Sg  jours  d'attaque, 
et  se  trouva  la  même  année  au  secours  d'Arras.  Créé  com- 
mîssaiie-général  des  guerres,  pat'  édit  du  mois  de  décem- 
bre 1654  (i)>  ^^  8®  démit  de  son  régiment  de  cavalerie,  en 
i655.  Il  eut  un  pouvoir,  du  23  janvier  i658,  pour  se  ren- 
dre à  Saint- Omer,  et  y  traiter  de  l'échange  général  des  pri- 
sonniers avec  les  commissaires  de  S.  M.  catholique  ou 
ceux  de  don  Juan  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas  (2). 
Cette  mission  remplie,  il  ne  servit  plus,  et  mourut  le  7 
juillet  1669.  (Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Le 
Vassor,  Histoire  de  Louis  XIII,  Gazette  de  France,) 

DE  BESENVAL  (Jean -Victor,  baron)  y  lieutenant-général, 
naquit  à  Soleure,  en  Suisse,  en  1671.  Il  enira  cadet  dans 
la  compagnie  générale  des  gardes- suisses  ,  au  mois  de  juil- 
let 1689,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment  de 
Yieux-Salis,  sur  la  démission  d'un  de  ses  cousins,  par 
commission  du  17  septembre  suivant.  Il  leva  une  demi- 
compagnie  au  régiment  des  gardes -suisses,  par  commis-' 
sion  du  28  mars  1690;  servit  à  la  bataille  de  Fleurus,  la 
même  année,  et  au  siège  de  Moos,  en  1691.  Il  eut  rang 
de  colonel  d'infanterie  comme  capitaine  aux  gardes,  le  26 
mars.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château 
de  Namur,  en  1692;  à  la  bataille  deNeerwinde,  en  1693; 
au  bombardement  de  Bruxelles,  en  1695  ;  au  camp  de  Com- 
piègne,  en  1698,  et  à  l'armée  de  Flandre,  en  1701.  Il  com- 
manda le  régiment  des  gardes-suisses,  en  Flandre,  en  1703, 
et  se  rendit,  sur  la  iin  de  la  campagne,  à  Aix-la-Chapelle 
pour  y  traiter  de  l'échange  des  prisonniers.  Créé  brigadier, 
du  10  février  1704 j  il  fui  employé  à  l'armée  de  Flandre, 
cette  année  et  la  suivante.  Il  commanda  une  brigade  à  la 


(1)  Manuscrits  Le  Tellier,  tom.  XXll ,  pag.  3io  v». 
(j)  /éirf.,  tom.  XXVI,  fol.  a4  v. 
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bataille  de  Ramillies,  en  1706;  entra  enftuîte  dans  MeniOf 
coutribua  à  la  défense  de  cette  place,  et  passa  Thiver  à 
Lille.  Le  roi  le  nomma,  au  mois  de  juin  1707,  son  envoyé 
extraordinaire  auprès  de  Charles  XII  et  de  Stanislas,  rois 
de  Suède  et  de  Pologne.  Il  eut  sa  première  audience  de 
Charles  XII,  le  5  mars  1708.  On  le  créa  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  29  mars  1710.  Il  fut  revêtu  du  caractère  de 
ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  près  des  puissances 
du  Nord,  et  près  des  princes  et  états  du  cercle  de  la  Basse* 
Saxe,  en  1711.  Envoyé  extraordinaire  près  du  roi  et  de  la 
république  de  Pologne ,  en  1713,  il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1  *'  fé- 
vrier 1719,  et  fut  rappelé  de  Pologne,  sur  sa  demande, 
en  1721.  Nommé  lieutenant-colonel  du  régiment  des  gar- 
des-suisses, par  commission  du  12  juin  1722,  il  fut  in- 
stallé dans  cette  charge  le  même  jour.  On  le  fit  colo- 
nel du  même  régiment ,  par  commission  du  1 1  décembre 
de  la  même  année.  Ayant  obtenu  la  demi-brigade  de  Stup- 
pa,  par  commission  du  25  du  même  mois,  il  la  joignit  à 
une  demi-compagnie  qu*il  avait  déjà  dans  le  régiment  des 
gardes-suisses ,  ce  qui  lui  en  fit  une  entière.  Il  conserva  la 
charge  de  colonel  et  sa  compagnie  jusqu^à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  1 1  mars  1736.  Il  était  alors  âgé  de  G4  ans  (1).  {Dé- 
pôt de  la  guerre ,  mémoires  du  temps ,  Uistoire  militaire  des 
Suisses  j  de  M,  le  baron  de  Zurlauben,  tome  I,  pag,  i45  et 
16G;  Gazette  de  France,) 

DE  BÉSENVAL  (Jacques-Charles),  baron  de  Brunstadt^ 
lieutenant-général,  frère  du  précédent,  naquit  à  Soleure, 
en  Suisse,  dans  Tannée  1674.  Il  entra  au  service ,  en  dé- 
cembre 1690,  comme  enseigne  de  la  demi-compagnie  de 
son  frère  au  régiment  des  gardes-suisses  ;  servit  au  siège  de 
Mons ,  en  1691  ;  au  siège  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Stein- 


(1)  Le  baron  de  BeseOTal  s'était  acquis  la  réputation  d'officier  de  mé- 
rite et  celle  de  bon  négociateur.  II  épousa,  en  Pologne,  la  comtesse  de 
nielenski,  parente  de  la  reine  Marie  Leckzinska. 
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kerque,  en  1692;  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  au  siège 
de  Charleroy,  en  1693.  Il  obtint  une  compagnie  au  régi- 
ment suisse  de  Reynold,  le  17  avril  16979  et  fut  fait  major 
au  régiment  des  gardes-suisses  ^  avec  rang  de  capitaine  au- 
dit régiment 9  par  commission  du  a5  juin  170a.  11  se  trouva 
aux  batailles  de  Aamillies,  en  1 706;  d^Oudenarde,  en  1708; 
de  Malplaquet,  en  1709;  et  aux  sièges  de  Douay  et  du  Ques- 
noy,  en  1712.  Il  obtint ,  au  mois  d*août  de  cette  dernière 
année ,  une  pension  de  i5oo  livres,  et  le  grade  de  brigadier, 
par  brevet  du  1"  février  1719.  On  lui  donna  le  régiment 
suisse  de  Hemel  (depuis  Darbonnier),  par  commission  du 
17  mai  1729,  et  il  quitta  alors  la  majorité  des  gardes-suisses. 
Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  20  février  1734;  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  le  1*'  mars  1738,  et  mourut 
à  Paris ,  le  16  octobre  de  la  même  année,  âgé  de  64  ans.  Le 
baron  de  Besenval  avait  été  fait  chevalier  de  Saint-Louis^ 
le  i3  juin  i^oS.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  militaire  des 
Suisses,  Gazette  de  France.) 

DE  BESENVAL  (Joseph-Victor-Pierre ,  baron) ,  lieute- 
nant-général^ fils  du  précédent,  naquit  à  Soleure,  en  Suis- 
se,  en  172 1.  Il  entra  au  service  comme  cadet  dans  la  com- 
pagnie générale  des  Suisses  et  Grisons  au  régiment  des  gar- 
des-suisses ,  le  4  d^ril  1731 ,  et  y  devint  enseigne  surnumé- 
raire ,  le  28  janvier  1733.  Il  servit  Tannée  suivante  au  siège 
du  fort  de  Hollande,  près  de  Philisbourg,  et  à  Farmée  du 
Rhin,  en  1735.  Le  roi  lui  accorda,  par  commission  du  i5 
mars  1736,  les  deux  compagnies  entières,  vacantes  par  la 
mort  du  baron  de  Besenval,  son  père,  dans  le  régiment  des 
gardes-suisses,  et  dans  celui  de  Bettens.  Il  fut  fait  enseigne 
de  sa  compagnie ,  le  12  novembre  suivant ,  et  en  devint  ca- 
pitaine, le  i3  avril  1738.  Il  servit  comme  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Broglie  au  combat  de  Sahay,  en  1742,  et 
quitta  Tarmée  de  Bohême ,  pour  commander  sa  compagnie 
à  Tarmée  de  Flandre ,  où  on  se  tint  sur  la  défensive.  Em- 
ployé àParmée  du  Rhin,  en  1743  et  en  1744  9  il  se  trouva 
aux  sièges  de  Menin  et  d'Ypres;  passa  en  Alsace  ;  servit  à 
Ta  flaire  de  Reischevaux  et  au  siège  de  Fribourg;  à  la  ba- 
il. 38 
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taille  de  Raucoux,  en  inlfi^  et  à  celle  de  Lawfeld^  en  i747* 
Le  roi  l'avait  créé  brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du  ao 
mars  de  cette  dernière  année.  Employé  à  Farinée  d'AlIema- 
^e,  par  lettres  du  i*'  mars  1767  ,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck ,  et  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'électo- 
rat  de  Hanovre.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de-camp^ 
par  brevet  du  1"  mai  1 758.  Employé  en  cette  qualité  à  Tar* 
mée  d'Allemagne,  par  lettres  du  i**  mai  1769 ,  il  arriva ,  le 
1 1  juillet,  à  Cassel  avec  un  renfort  de  troupes;  occupa  cette 
ville  et  Minden;  fit  des  courses  jusque  dans  Télectoratde 
Hanovre^  et  assura  la  communication  de  Cassel  avec  Tar- 
mée.  Destiné  ensuite  à  servir  au  siège  de  Lipstadt,  qui  fut 
levé  après  la  bataille  de  Minden,  il  rejoignit  la  grande- ar- 
mée 9  et  contribua,  en  septembre ,  à  faire  repasser  la  Lahn 
aux  ennemis.  Employé  à  la  même  armée,  par  lettres  du  V* 
mai  1760,  il  combattit  à  Corback;  passa  sur  le  Bas-Rhin  à 
la  fin  de  la  campagne  ;  se  trouva  à  l'affaire  de  Clostercamps, 
et  contribua  au  succès  de  cette  journée.  Le  roi  donna  au 
baron  de  Besenval,  le  ao  février  1761,  la  permission  de  porter 
les  marques  de  commandeur  de  l'ordre  de  St.-Louis,  et  lui 
accorda  une  place  de  commandeur  de  cet  ordre ,  par  pro* 
visions  du  1*'  avril  suivant.  Employé  à  l'armée  du  Bas-Rhin» 
par  lettres  du  1*'  mai  de  la  même  année,  il  y  commanda  le 
régiment  des  gardes-suisses.  Nommé  inspecteur-général  des 
Suisses  et  Grisons,  par  commission  du  a  mars  1762 ,  il  re- 
poussa, le  i5  juillet,  un  corps  de  troupes  ennemies  qui 
voulaient  surprendre  la  gauche  du  comte  de  Guerchy,  oam- 
pé  au  village  de  Hasser,  sur  la  rive  droite  de  l'Ëder.  Il  fut 
créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
a5  du  même  mois  ;  obtînt  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint-* 
Louis,  le  I"  janvier  1766,  et  devint  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  gardes-suisses,  le  a6  août  1767.  Il  eut  le  gou- 
vernement d'Haguenau,  en  Alsace,  puis  un  commande- 
ment dans  l'intérieur,  en  1789,  et  mourut,  le  27  juin  1794^ 
à  l'âge  de  72  ans.  {Dépôt  de  La  guerre,  Gazette  de  France, 
Mémoires  du  baron  de  Besenval  en  3  volumes  m- 8^°.) 
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DE  BÉSI  AD£  (Claude-Théophile)  9  marquis  d'Avaray,  lieU' 
tenant-général ,  baptisé  le  2  mai  i655,  fut  d'abord  page  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  et  entra  ensuite  comme  cor- 
ne tte  au  régiment  de  cavalerie  de  Sourdis,  le  i*' octobre  167a. 
Il  servit  au  siège  de  Maestricht ,  en  1675;  combattit  à  Seneff, 
en  1674^  et  couvrit,  en  1675 ,  les  sièges  de  Dinant,  de  Huy 
et  de  Limbourg.  Il  obtint  uiie  compagnie  dans  le  même  ré- 
giment, le  9  septembre  de  cette  dernière  année;  la  com- 
manda aux  sièges  de  Condé,  de  Bouchain  et  d*Aire,  en 
1676;  au  siège  de  Yalenciennes  ;  à  la  bataille  de  Cassel  ;  à 
la  prise  de  Saint-Omer,  en  1677;  ^^^  sièges  de  Gand  et 
d'Ypres,  et  à  la  bataille  de  Saint -Denys,  près  Mons,  en 
.Ï678.  Sa  compagnie  ayant  été  licenciée,  le  8  août  1679,00 
l'entretint  capitaine  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Gri- 
gnan,  par  ordre  du  i5.  Il  leva,  par  commission  du  7 
mars  1682,  une  compagnie  de  cavalerie  qu'on  incorpora, 
par  ordre  du  22  juin ,  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Saint-Silvestre.  Il  servit  la  même  année  au  camp  de  la 
Sarre;  au  camp  sur  TEscaut;  au  siège  de  Courtray ,  et  se 
trouva  à  la  prise  deDixmude  et  au  bombardementd'Oude- 
narde,  en  i683.  On  l'employa  à  l'armée  qui  couvrit  le 
siège  de  Luxembourg,  en  1684^  et  au  camp  de  la  Saône,  en 
1685,  1686  et  1687,  ^^  du  6  juin  au  12  août  1688.  Mestre- 
de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom,  qu'il  le- 
va, par  commission  du  20  août  1688,  il  servit  au  camp 
de  M.  de  Calvo,  en  1689  (*^*  ^'^^  brigadier,  par  brevet 
du  28  avril  1694»  le  marquis  d'Avaray  servit  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  Monseigneur;  à  la  même  armée,  sous  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  1696;  à  l'armée  de  la  Meuse, 
sous  le  maréchal  de  Boufïlers,  en  1696,  et  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1697.  Son  régiment 
fut  réformé,  par  ordre  du  i5  novembre  1698,  et  il  le  réta- 
blit, par  lettres  du  5  février  1701.  Promu  au  grade  de  ma*^ 
rèchal-de-camp ,  par  brevet  du  29  janvier  1 702 ,  il  se  dé- 
mit de  son  régiment.  On  l'envoya  commander  à  Naples,  en 


(i)  Ge  régiment  ne  se  trouve  compris  dans  le  cadre  d'aucun  corps 
d'armée»  depuis  1689  jusqnes  et  compris  1O93. 
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l'absence  du  comte  de  Marchin ,  et  sous  Tautorité  du  -vice- 
roiy  par  commission  du  19  juillet  suivant.  Créé  lieutenant* 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  février  1704  y 
il  continua  de  commander  à  Naples,   jusqu'au  1*'  août 
170Ô9  époque  à  laquelle  on  lui  expédia  des  lettres  pour 
joindre,  en  Espagne,  Tarmée  du  roi»  dans  laquelle  îl  fut 
employé ,  sous  le  maréchal  de  Tessé.  Il  marcha  au  secours 
de  Badajoz ,  au  mois  d'octobre.  Employé  à  la  même  armée^ 
sous  le  maréchal  de  Barwick,  en  1706,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  Carthagène.  Il  continua  de  servir  à  cette  armée , 
par  lettres  du  4  à\n\  1707,  et  contribua  particulièrement 
à  la  victoire  remportée  à  Almanza ,  le  a5  du  même  mois  , 
ainsi  qu'à  la  soumission  des  royaumes  de  Valence  et  d'Ar- 
ragon.  Il  attaqua,  le  21  juin,  le  fort  qui  couvrait  la  tèle 
de  pont  de  Tortose ,  et  l'emporta  l'épée  à  la  main.  Il  ser- 
vit aussi  au  siège  et  à  la  prise  de  Lerida.  Employé  à  la 
même  armée ,  sous  le  duc  d'Orléans,  en  1708 ,  il  servit  au 
siège  de  Tortose,  où  il  monta  la  tranchée,  les  22  juin  et 
3  juillet,  et  à  la  prise  de  Pons,  d'Alos,  d'Ager  et  de  Mon- 
tagnana.  Il  servit  encore  à  cette  armée,  en  1709,  sous  le 
maréchal  de  Bezons ,  qui  ne  fît  aucune  expédition.  Le  roi 
lui  avait  accordé,  le  10  février  1708,  une  pension  de 4000 
livres.  Rentré  en  France,  il  fut  employé  à  l'armée  de  Flan- 
dre, sous  les  maréchaux  de  Yillars  et  de  Montesquieu,  en 
1710,  171 1  et  171 2  ;  se  trouva  cette  dernière  année  aux  siè- 
ges et  à  la  prise  de  Douay,  du  Quesuoy  et  de  Bouchain. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin,  en  1713 ,  sous  les  maréchaux 
de  Villars  et  de  Bezons,  il  servit  au  siège  de  Landau;  à  la 
défaite  du  général  Yaubonne,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Fribourg.  Nommé  ambassadeur  en  Suisse,  en  1716,  il  ar- 
riva à  Soleure,  le  6  novembre  1716.  Il  obtint,  par  provi- 
sions données  à  Paris  le  23  décembre  1718,  la  lieutenan- 
ce-générale  du  gouvernement  de  Picardie  au  département 
du  pays  de  San  terre,  et  les  gouvernements  particuliers  de 
Féronne,  de  Roye,  et  de  Montdidier.  Il  fut  pourvu,  le  3 
juillet  1726 ,  de  provisions  pour  la  sixième  place  de  grand' 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  le  roi,  voulant  bien  le 
dispenser,  en  considération  de  ses  services  et  par  une  dis- 
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tinclîon  particulière ,  de  passer  par  le  grade  de  comman- 
deur, lui  donna  la  permission  de  prendre  de  suite  le  titre 
et  les  marques  distinctives  de  grand*croix  de  cet  ordre, 
dont  il  lui  accorda  la  pension  de  6000  livres,  en  1722.  Il 
fut  remplacé  dans  son  ambassade  en  Suisse  par  le  mar- 
quis de  Bannat;  quitta  Soleure,  le  11  septembre  1726,  et 
revint  en  France  (1).  On  le  nomma  pour  commander  en 
Flandre,  par  commission  donnée  à  Fontainebleau,  le  8 
octobre  ijSS.  Il  y  commanda  en  effet  jusqu'au  5o  mars 
1734;  et  ayant  été  remplacé  alors  par  le  marquis  de  Puy- 
ségur,  il  ne  servit  plus.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit ,  le  2  février  1759 ,  et  le  reçut  le  7  mai 
suivant.  Le  marquis  d-Avaray  mourut  à  Paris,  le  6  avril 
1745  ,  âgé  de  90  ans.  {Dépôt  de  la  guerre  ,  mémoires  du 
temps ,  Histoire  militaire  des  Suisses,  par  le  baron  de  Zur^ 
lauben;  Bibliothèque  militaire,  historique  et  politique  du  mê- 
me auteur j  tom,  III ;  Gazette  de  France ,  Dictionnaire  de 
Lachesnaye"deS''Bois ,  tom,  I ,  pag.  4^4») 

DE  BÉSIADE  (Charles- Théophile) ,  chevalier,  puis  mar- 
quis d'Avaray-y  maréchai-de-camp ,  fils  du  précédent,  fut 
d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour  en- 
trer cornette  aux  mousquetaires,  en  1712.  Il  devint  succes- 
sivement lieutenant  réformé  au  régiment  de  dragons  d'Or- 
léans, le  17  septembre  1720;  capitaine  réformé  au  même 
régiment,  le  2  octobre  1721;  puis  dans  la  Reine  dragons, 
le  i5  avril  1722,  et  enfin  capitaine  au  régiment  de  dragons 
d'Arménonville ,  le  3i  août  1726.  Il  commanda  sa  compa- 
gnie au  camp  de  la  Meuse,  en  1727.  Deuxième  cornette  de 
la  première  compagnie  des  mousquetaires,  par  brevet  du 
9  février  1729,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale- 
rie ,  par  commission  du  même  jour,  il  fit  la  campagne  de 
Philisboùrg,  en  1754 5  et  obtint^  par  commission  du  23 


(1)  Le  roi  lui  écrivit  à  cette  époque,  «  qu*étaDt  satisfait  de  ses  services» 
»  il  avait  résolu  de  rassocier  à  son  ordre  du  Saint-Esprit»  dans  la  première^ 
n  promotion.  » 


222  DICTIONNAIRE   HISTORIQUE 

octobre  de  cette  année  9  le  régiment  d'infanterie  de  Niver- 
nais, vacant  par  la  mort  de  son  frère;  il  prit  alors  le  nom 
de  marquis  d'Avaray,  et  se  démit  de  la  charge  de  c^or- 
nette  des  mousquetaires.  Il  joignit  le  régiment  de  Niver- 
nais à  Tarmée  d'Italie  ;  le  commanda  aux  sièges  de  Révéré , 
de  Aeggio  et  de  Aeggiolo,  en  1735;  rentra  en  France 9  au 
mois  d'août  1736;  passa  ^  au  mois  de  janvier  17389  dans 
nie  de  Corse  avec  son  régiment  ;  servit  avec  distinction 
dans  plusieurs  actions ,  et  s'empara  de  plusieurs  postes  des 
rebelles.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  i*'  janvier  1740,  il 
rentra  en  France  au  mois  d'avril  i74>'  On  l'employa ,  par 
lettres  du  16  octobre  1742,  à  l'armée  de  Flandre, où  on  se 
tint  sur  la  défensive.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par 
lettres  du  1*'  avril  174^9  il  s'y  trouva  à  la  bataille  de  Det- 
tîngen;  finit  la  campagne  en  Basse -Alsace  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Noailles;  et  passa  à  l'armée  de  Flandre  ^ 
par  lettres  du  1*'  avril  1744*  Déclaré,  le  7  juin^maréchal- 
de-camp,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  2  mai 
précédent ,  il  servit  au  siège  de  Menin  et  à  celui  dTpres  , 
où  il  monta  la  tranchée  le  24  î^i"»  ^  celui  de  Fumes,  où 
il  monta  aussi  la  tranchée  le  9  juillet;  passa,  par  lettres 
du  1"  juillet,  à  l'armée  que  commandait  le  maréchal  de 
Saxe  ;  se  démit  de  son  régiment ,  et  Gnit  la  campagne  au 
camp  de  Courtray.  Il  fut  employé  à  Dunkerque,  par  ordre 
du  20  février  174^9  ^^  ^  l'armée  du  Rhin,  où  on  se  tînt 
sur  la  défensive,  par  lettres  du  i*'  avril  de  la  même  année. 
Il  commanda  en  Picardie  pendant  l'hiver,  par  ordre  du 
1"  novembre;  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres 
du  1''  mai  1746,  il  se  rendit  à  Anvers,  où  il  mourut  le  3o 
mai  1746.  {Dépôt  de  la  giœrre,  Gazette  de  France,) 

DE  BÉSIADE  (Claude-Antoine),  marquis,  i^m^duc  d'A- 
varay ,  lieutenant- générai ^  fils  du  précédent,  naquit  le 
16  juillet  1740.  Il  entra  au  service  dans  les  chevau-légers 
de  la  garde  du  roi ,  au  mois  d'août  1755  ;  et  obtint  la  charge 
de  grand-bailli  d'épée  d'Orléans,  en  1767,  après  la  mort  de 
son  frère  aîné.  Nommé  capitaine  dans  le  régiment  de  Mes- 
tre-de-Camp  cavalerie,  le  i3  avril  1759,  il  fit  la  guerre  de 
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sept  ans  en  Allemagne,  et  y  fut  blessé  à  la  bataille  de  Min- 
den.  On  le  créa  chevalier  de  Saint- Louis,  et  il  devint  colo- 
nel aux  genadiers  de  France  9  en  1765,  puis  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne  9  le  aa  juin  1767.  Il  fut  nommé 
par  le  roi  à  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  de  Mon- 
sieur, comte  de  Provence,  en  1771.  On  le  fit  brigadier 
d*infanterie,  le  1''  mai  1780,  et  maréchal-de-camp,  le  5 
décembre  1781.  Élu  député  de  la  noblesse  d'Orléans  aux 
états-^généraux  de  France ,  en  1789,  il  y  proposa  un  mo- 
dèle de  déclaration  des  devoirs  de  Thomme ,  pour  faire 
suite  à  celle  des  droits.  Il  signa  les  mémoires  et  protesta- 
tions des  24  juin  et  6  octobre  1 790  ;  3o  mars ,  4  inai ,  29 
juin,  5i  août,  1 5  et  29  septembre  1791,  contre  les  actes 
de  l'assemblée  constituante.  Il  émigra  en  cette  même  an- 
née 1791.  Après  la  restauration  ,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  le  i5  août  i8i4;  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France,  le  17  août  181 5,  et  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  en  1816.  Par  ordonnance 
royale  du  16  août  18  j  7,  le  marquis  d' A varay  fut  créé  duc(i), 
pour  jouir  lui  et  ses  descendants  en  ligne  directe,  de  mâle 
en  mâle  et  par  ordre  de  primogéniture ,  des  honneurs  et 
prérogatives  attachés  à  ce  rang.  S.  M.  le  fît  chevalier-com- 
mandeur de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le  5o  septembre  1820. 
{^Brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  BÉSIADE  (Antoine-Louis-François),  comte^  puis  duc 
d'Avaray,  fds  aîné  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  8  jan- 
vier 1759.  Il  entra  au  service,  en  17745  comme  sous4ieu- 
tenant  dans  le  régiment  de  la  Couronne ,  dont  le  marquis 


(1)  Le  texte  du  préambule  de  cette  ordonnanee  est  ainsi  conçu  : 

«Voulant  reconnaître  les  bons  et  loyaux  services  du  marquis  d*Avaray, 
V  pair  de  France ,  et  lui  donner  en  même  temps  un  témoignage  du  souve- 
»  nir  que  nous  conservons  des  marques  de  zèle  et  de  dévouement  que  nous 
»  avons  reçues  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  du  feu  duc  d'Ava- 
»  ray,  nous  avons  résolu  de  faire  revivre  en  la  personne  du  père  le  titre 
•  cl  les  honneurs  que  nous  nous  étions  plu  à  conférer  au  fils.  »  (Foyez 
Varticie  biografhiqiAe  placé  d  ia  suiU  de  cedct-ct.) 
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d*Avaray,  son  père  9  était  colooeS,  et  y  fut  fait  capitaine^  en 
1777.  On  le  nomma,  en  i779,aide-niaréchal-général>des-lo- 
gis  du  corpfid'armée  commandé  par  le  maréchal  de  Vaux,  et 
qui  était  destiné  à  une  expédition  contre  rAiigleterre.  11  ob- 
tint,  la  même  année,  la  survivance  de  la  charge  de  maître  de 
la  garde-robe  de  Mohsievr  (aujourd'hui  S.  M.  Louis  X.YI1I)9 
dont  son  père  était  pourvu.  Il  servit  au  siège  de  Gibraltar^ 
en  1783  9  en  qualité  d^atde-de-camp  du  duc  de  Crillon ,  et 
fut  embarqué  à  bord  de  la  batterie  flottante  du  prince  de 
Nassau.  Un  boulet  rouge  ayant  mis  le  feu  à  cette  batterie ^ 
le  comte  d*Avaray  fut  chargé  par  ce  prince  d'aller  à  Algé- 
«iras  «oliiciter  des  secours  pour  sauver  son  équipage^  ce 
qui  fut  effectué.  De  retour  en  France  9  après  le  siège  de  Gi- 
braltar,  le  comte  d'Avaray  fut  nommé  colonel  en  second  da 
régiment  de  Boulonnais,  le  11  novembre  1782,  et  devint, 
en  1 788,  colonel  commandant  du  même  régiment  9  qui  flt 
partie  de  la  brigade  d'Angouléme,  commandée  par  son 
père  au  camp  de  Saint-Omer.  11  passa  en  Angleterre  à  la 
fin  de  1788,  et  revint  en  France  en  1789.  La  fermentation 
révolutionnaire  qui  commençait  alors  ayant  amené  riosu* 
bordination  dans  les  troupes  9  la  majeure  partie  du  régi- 
ment de  Boulonnais  9  qui  se  trouvait  en  garnison  à  Cam- 
bray  9  déserta  pour  aller  grossir  les  rangs  des  patrioteSf  et  tous 
les  efforts  que  fit  alors  le  comte  d'Avaray  ne  purent  arrêter 
cette  licence.  Il  parvint  cependant  à  recompléter  son  régi- 
ment, en  1790.  Au  mois  de  juin  179 19  1e  roi  s'étant  déterminé 
à  quitter  Parisel  ayant  donné  rendez-vousà  Mohsieub  à  filont- 
médy,  ce  dernier  prince  confia  au  comte  d'Avaray  son 
projet  de  départ,  et  le  chargea  d'en  faire ,  en  secret,  tous 
les  préparatifs.  Moxhievb  partit  dans  la  nuit  du  20  au  21 
juin,  accompagné  seulement  du  comled^Avaray,  de  M.  Per- 
ronet9  alors  garçon  de  la  garde-robe  (1/9  et  du  nommé 
Fayers  ,  Anglais  9  valet -de-chambre  du  comte  d'Avaray  (2). 
Arrivé  à  Maubeuge,  place  de  guerre  sur  l'extrême  fron- 


(1)  Aujourd'hui  premier  valet  de- chambre  du  roi* 
(3)  Ce  domestique  n'apprit  t|u'à  la  frontière  qu'il  «fait  iotTi  le  lîrère 
du  roi. 
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tière  du  nord  de  la  France ,  Monsieur  se  trouva  dans  un 
étrange  embarras  9  n'ayant  pas  de  passe-port  avec  lequel 
il  pût  aller  plus  loin.  Le  comte  d*Avaray  parvint ,  par  sa 
présence  d'esprit ,  à  sauver  le  prince,  en  obtenant  adroi- 
tement des  chevaux  de  poste  qui  le  conduisirent  par  des 
chemins  détournés  jusqu'à  Mons.  Le  comte  d'Avaray  fut 
pourvu 9  le  14  juillet  suivant ,  de  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  de  Monsuub,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fît  la  cam- 
pagne de  1 79a.  Il  fut  nommé  maréchal  de-camp,  en  1 791,  et 
capitaine  de  la  compagnie  écossaise  des  gardes-du -corps, 
en  1 796.  Le  9  janvier  de  celte  dernière  année ,  le  roi  donna 
au  comte  d'Avaray  l'expectative  du  grand-bailliage  d'Ha- 
guenau  9  dont  était  pourvu  le  prince  de  Montbarcy ,  son 
oncle.  Par  lettres -patentes 9  datées  de  Yéronne,  le  i"  juil- 
let 1795,  S.  M.  Louis  XVI II  accorda  au  comte  d'Avaray, 
en  récompense  de  ses  importants  services,  la  concession 
de  Pécu  de  France  ajouté  à  ses  armes ,  avec  faculté  de  per^ 
pétuer  cette  distinction  honorable  dans  ses  descendants 
mâles  (1).  En  1799,  le  comte  d'Avaray  obtint  des  lettres- 
patentes  de  l'érection  du  comté  de  l'Isle-Jourdain  en  duché- 
pairie  9  sous  le  nom  de  duché  d'Avaray.  Paul  I*%  empereur 
de  Russie  9  lui  donna ,  le  96  janvier  1800,  le  brevet  de  com- 
mandeur de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Attaqué, 
à  Varsovie^  en  1801,  d'une  maladie  qui  le  conduisit  aux 
portes  du  tombeau ,  le  roi  lui  ordonna  d'aller  passer  l'hiver 
en  Italie,  où  il  séjourna  pendant  les  années  1801  et  i8oa. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  maladie  que  S.  M.  Louis  XYIII 
lui  accorda  de  nouvelles  lettres-patentes,  pour  Tautoriser 
à  transmettre  le  droit  de  porter  dans  ses  armes  Técu  de 


(1)  Ce  prince  ajouta  à  cette  concession  la  devise  vioit  Uerdumtn  pie- 
tas,  et  scella  ses  lettres-patentes  du  sceau  des  armes  de  France  en  cire 
noire.  Il  écrivit  de  sa  main ,  au  bas  du  même  sceau  :  «  Cette  empreinte 

•  est  celle  du  cachet  du  roi,  mon  frère,  dont  ses  assassins  ont  donné  la 

•  description,  et  que  du  fond  de  la  tour  du  Temple  la   reine  trouva 
»  moyen  de  me  faire  parvenir.  Je  conserve  avec  respect,  sans  en  faire 

•  usage ,  cette  sainte  dépouille  ;  mais  aujourd'hui,  j'ai  voulu  qu'elle  mît  le 
»  sceau  à  cet  acte  de  reconnaissance.  »  Signé  Louis. 

II.  29 
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France,  à  celui  des  parents  de  son  nom  qu*îl  voudrait  choi- 
sir. En  conséquence  de  cette  autorisation ,  le  comte  d*Ava- 
ray  disposa  de  ce  droit,  par  son  testament,  en  faveur  du 
marquis  d*Avaray,  son  père.  De  retour  auprès  du  roi,  il 
suivit  ce  prince  en  Angleterre,  en  1807.  En  iSio,  les  méde- 
cins du  comte  d'Avaray  ayant  déclaré  qu*à  cause  des  vomis- 
sements de  sang  qu*il  éprouvait ,  il  y  avait  péril  imminent 
à  lui  laisser  passer  Thiver  en  Angleterre ,  et  le  roi  lui  ayant 
ordonné  de  nouveau  de  quitter  ce  pays,  il  se  rendit  dans 
rtle  de  Madère,  d*où  il  se  disposait  à  revenir  auprès  du 
roi,  lorsque  enfin  il  succomba,  le  4  juin  181 1.  [Etats  miti'^ 
t aires ,  annales  du  temps.  ) 

DE  BËSIADE  (Joseph-Théophile-Parfait),  comte  d'Ava- 
ray,  maréchal ^ de- camp ,  frère  du  précédent  ^  né  le  23 
octobre  1770,  entra  au  service,  en  1787,  dans  la  compa- 
gnie  des  gardes-du-corps  de  Monsibvr  (  aujourd'hui  S.  M. 
Louis  XVIII  \  Il  servit,  en  17889  au  camp  de  Saint-Omer, 
en  qualité  d*aide-de-camp  du  marquis  d'Avaray,  son  père. 
Ayant  émigré ,  en  1791,  il  fit  la  campagne  de  179a  à  Tar- 
mée  des  princes,  dans  la  compagnie  des  gardes-du-corps 
de  MoNsiEUB.  Après  la  dislocation  de  cette  armée,  il  entra 
dans  le  régiment  du  duc  de  Mortemart  au  service  de  TAn- 
gleterre.  Il  devint  colonel  d'infanterie,  en  1798   Le  roi  le 
nomma,  en  18149  lieutenant  de  la  compagnie  des chevau- 
légers  de  sa  garde,  et  chevalier  de  Saint-Louis;  il  obtint  le 
grade  de  maréchal-de-camp,  le  5  août  de  la  même  année. 
Il  a  été  employé  comme  tel  dans  la  aa*  division  militaire , 
en  1816,  et  dans  la  1 1*  division  militaire,  en  1818.  Il  com- 
mande le  département  du  Pas-de-Calais,  dans  la  i6'  divi- 
sion militaire,  depuis  1819.  (  Moniteur,  annales  du  temps,) 

BESSAC  (N....),  général  de  brigade j  employé  à  Tarmée 
du  Rhin  en  l'an  3  (1795).  Voyez  le  Supplément. 

DE  BESSAY,  voyez  des  Gentils. 

BESSE  (Martial) ,  général  de  brigade,  employé  à  Saint- 
Domingue^  en  Tan  5  (1797).  Voyez  le  Supplément. 
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BESSIÈRES  (Jean -Baptiste),  duc  d'Istrie ,  maréchal 
d'empire  f  naquit  à  Pressac,  le  6  août  1768.  Il  commença 
sa  carrière  militaire»  en  1791^  dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi  Louis  XVI,  pour  laquelle  il  fut  désigné  par  le 
département  du  Lot.  A  Tépoque  de  la  dissolution  de  ce 
corps,  en  1792 ,  il  fut  envoyé  dans  la  légion  des  Pyrénées ^ 
avec  laquelle  il  fit  la  campagne  contre  TEspagne  à  Tarmée 
des  Pyrénées-Orientales.  Il  passa  ensuite  à  Tarmée  dltalie 
avec  le  22^  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  dans  lequel  il 
se  trouvait  capitaine,  lorsqu*uneaction  très-brillante,  devant 
Crémone,  le  fit  remarquer  par  le  général  en  chef  Buonaparte, 
qui  lui  confia  alors  Torganisation  et  le  commandement 
de  sa  compagnie  des  guides  (1).  Bessières  commanda  cette 
compagnie  à  la  bataille  de  Roveredo ,  le  4  septembre  1 796, 
et,  accompagné  seulemement  de  6  hommes,  il  s*empard 
de  2  pièces  de  canon ,  après  avoir  tué  les  artilleurs  autri- 
chiens qui  les  servaient.  Il  se  signala  à  la  bataille  de  Ri- 
voli, le  21  novembre  suivant,  et  obtint  le  grade  de  chef 
d*escadron.  Le  général  Buonaparte  le  fit  partir  de  Yéronne, 
le  24  janvier  1797,  pour  aller  porter  au  directoire  exécu- 
tif les  drapeaux  pris  sur  Tennemi  aux  batailles  de  Rivoli  et 
de  la  Favorite  (2).  Bessières  fut  présenté ,  le  18  février ^ 
par  le  ministre  de  la  guerre ,  au  directoire ,  qui  accueillit 
de  la  manière  la  plus  honorable  les  trophées  conquis  par 
Tarmée  dltalie ,  et  le  jeune  guerrier  chargé  de  les  lui  re- 
mettre. En  1798;  Bessières  fut  attaché  à  l'armée  d^expédi- 


(1)  Cette  compagnie  ayant  été  successivement  augmentée ,  finit  par 
former  le  régiment  des  chasseurs  à  cheval  de  la  garde  consulaire ,  et  en- 
suite impériale. 

(a)  Buonaparte  écrivit  à  cette  occasion  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyens  directeurs ,  je  vous  envoie  1 1  drapeaux  pris  sur  Tennemî 
»aux  batailles  de  Rivoli  et  de  la  Favorite.  Le  citoyen  Bessières,  com- 
»  mandant  des  guides  (chef  d'escadron) ,  qui  les  porte,  est  un  officier  dis- 
)*  tin  gué  par  sa  bravoure  et  par  Tbonneur  qu'il  a  de  commander  une  com- 
vpagnie  de  braves  gens,  qui  ont  toujours  vu  fuir  devant  eux  la  cava- 
»lerie  ennemie»  et  qui,  par  leur  intrépidité,  nous  ont  rendu  dans  la. 
»  campagne  les  services  les  plus  signalés,  m 
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tion  d^Égypte  avec  le  grade  de  chef  de  brigade  comman- 
dant un  escadron  des  guides  à  cheval  et  un  bataillon  des 
guides  à  pied.  L*aruiée  française,  débarquée  en  Egypte^ 
se  mit  en  marche,  le  17  mars  1799^  pour  s'avancer  sur 
Saint-Jean  d'Acre.  Le  passage  du  Kerdanneh,  qu'il  fallait 
franchir  pour  arriver  sous  les  murs  de  Saint-Jean  d'Acre  , 
était  d'autant  plus  difficile  que  de  nombreux  tirailleurs  en- 
nemis bordaient  la  rive  opposée  à  celle  sur  laquelle  les 
Français  se  présentaient.  Cependant  le  chef  de  brigade 
Bessières  traversa  cette  rivière  avec  une  partie  des  guides 
à  cheval,  soutenus  par  a  pièces  d'artillerie,  et  prit  posi- 
tion entre  la  rivière  de  Kerdanneh  et  une  hauteur  où  l'en* 
Demi  avait  eu  un  camp  retranché.  Il  combattit  à  AbouLir, 
le  a5  juillet;  conduisit  avec  un  brillant  succès  plusieurs 
charges  de  cavalerie  contre  les  Osmanlis,  et  leur  tua  beau- 
coup de  monde.    Le  général  Buonaparte  étant  parti  du 
Caire,  le  18  août,  pour  revenir  en  France,  emmena  avec 
lui  le  chef  de  brigade  Bessières;  s'en  fit  accompagner  à  la 
lournée  de  Saint-Cloud,  le  18  brumaire  an  8  (9  novem- 
bre 1 799) ,  et  le  fit  comprendre  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'armée  d'Italie.  A  cette  armée  commandée,  en 
1800,  par  le  premier  consul  Buonaparte,  la  cavalerie  de  la 
garde  consulaire  fut  placée  sous  les  ordres  de  Bessières.  Il 
y  fit  exécuter  à  la  journée  de  Marengo,  le  14  juin,  une  char- 
ge contre  un  corps  de  réserve  de  la  cavalerie  ennemie,  qui 
se  disposait  à  fondre  sur  l'aile  droite  de  la  division  du  gé- 
néral Boudet;  mit  cette  cavalerie  dans  le  plus  grand  désor- 
dre, et  l'obligea  à  une  retraite  qui  détermina  bientôt  celle 
générale  que  firent  les  Autrichiens  (1).  En  récompense  de 
ses  services,  Bessières  fut  fait  général  de  brigade,  le  29 
messidor  an  8  (18  juillet  1800)  (a) ,  et  eut  le  commande- 


(1)  On  a  cité  à  l'article  biographique  Beauharnais  (Eugène),  un  trait 
d'humanité  envers  un  cavalier  ennemi.  Ce  fut  Bessières  qui,  en  donnant 
Tordre  d'ouvrir  les  rangs  de  sa  cavalerie  pour  épargner  le  soldat  autrichien, 
eut  tout  rhonneur  de  l'initiative  dans  cette  action  généreuse,  (f.la  note 
au  bas  de  la  page  465  du  i"  volume  du  Dictionnaire  dei  généraux,) 

(9)  La  date  de  cette  promotion  a  été  puisée  dans  VÉtat  miiitaitû  «U 
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ment  en  chef  de  la  cavalerie  de  la  garde  consulaire,  avec 
laquelle  il  servit  d'une  manière  très-distinguée  pendant  la 
fin  de  la  campagne  de  1800,  et  les  campagnes  de  1801  et 
1802.  On  le  créa  général  de  division,  le  i5  septembre  de 
celte  dernière  année.  Buonaparte,  devenu  empereur,  Téleva 
au  grade  de  maréchal  de  France,  le  18  mai  i8o4;  ^^  ^>t 
grand-offîcier  de  la  Légion-d*Honneur,  le  14  juin  suivant; 
le  nomma  dans  le  même  temps  chef  de  la  5*  cohorte  de  cette 
légion,  et  le  créa  grand-aigle,  le  a  février  i8o5.  Désigné 
pour  être  employé  à  la  grande-armée  d'Allemagne,  le  ma- 
réchal Bessières  se  rendit,  dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
dernière  année ,  à  Augsbourg  avec  la  garde  impériale  dont 
il  avait  le  commandement.  £n  novembre  suivant,  il  mar- 
cha avec  4  escadrons  de  cette  garde  pour  soutenir  la  division 
"Walther,  qui  avait  rencontré  près  d'Olmutz  un  corps  de 
6000  Russes  ou  Cosaques.  Dans  cette  occasion ,  il  chargea 
en  tête  de  sa  cavalerie  avec  tant  d'impétuosité,  que  l'enne- 
mi fut  mis  en  déroute,  et  obligé  de  se  retirer  avec  uue  perte 
assez  considérable  en  hommes  et  en  chevaux.  A  la  bataille 
d'Austerlitz,  le  2  décembre ,  il  fit  charger  la  cavalerie  de  la 
garde  impériale  russe,  qui  s'était  imprudemment  avancée,, 
en  passant  par  les  intervalles  des  régiments  de  la  division 
du  général  Drouet;  repoussa  cette  cavalerie,  et  la  força  de 
repasser  sous  le  feu  des  divisions  Drouet  et  Aivaud.  11  suivit 
ensuite  ces  deux  divisions  dans  leur  mouvement  sur  le  pla- 
teau de  Blazowitz;  y  culbuta  de  nouveau  la  cavalerie  russe, 
et  contribua  aux  succès  de  cette  glorieuse  journée.  Il  com- 
battit avec  valeur  à  léna,  le  14  octobre  1806.  Employé 
dans  la  même  année  à  l'armée  de  Pologne,  il  y  comman- 
da le  2*  corps  de  cavalerie,  avec  lequel  il  déboucha  de 


ia  France,  ouvrage  publié  par  radjudant-commandant  Ghampeaux.  (F. 
an  X,  pag.  32.)  Les  auteurs  des  Fictoireset  Conquêtes  (tom.  XI,  p.  217) 
qualifient  cependant  Bessières  de  général,  à  la  date  du  18  août  1799, 
époque  à  laquelle  il  partit  du  Caire  avec  Buonapart  e  pour  revenir  en 
France;  et  le  DicHcnnaire  des  hataiUes  (tom.  III,  pag.  81)  lui  donne 
le  même  grade  dans  h  relation  de  la  bataille  de  Marengo^  qui  eut  lieu  le 
i4  juin  i8oo« 
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Thorn  dans  les  premiers  jours  de  décembre.   Attaqué  y 
le  25  de  ce  mois ,  dans  le  poste  de  Biezun ,  qu'il  occupait 
depuis  le  199  et  u'ayant  que  2  compagnies  d'infanterie  lé- 
gère pour  soutenir  sa  cavalerie  9  il  parvint  d'abord  à  rési- 
ster aux  efforts  de  plusieurs  colonnes  prussiennes  et  russes^ 
fortes  d'environ  5  à  6000  hommes^  et  parvint  enfîn  à  les 
culbuter  dans  des  marais  9  avec  perte  de  plusieurs  centai- 
nes de  prisonniers,  2  étendards  et  5  pièces  de  canon.  Dans 
cette  action ,  la  cavalerie  française  eut  de  brillants  enga- 
gements avec  celle  des  ennemis.  Le  24,  à  la  suite  d^une 
charge  de  cavalerie,  poussée  vigoureusement,  il  cerna  5 
escadrons  prussiens  et  leur  enleva  plusieurs  pièces  d'artil- 
lerie. Le  25 ,  Il  s'avança  sur  la  toute  qui  conduit  à  Grod- 
no.  Les  Russes  étant  en  pleine  retraite  sur  Ostrolenka  , 
l'armée  française  prit  des  cantonnements  d'hiver ,  et  le 
générai  Bessîères  établit  les  siens  le  long  de  la  Yistule.  Les 
hostilités  ayant  recommencé  en  1807 ,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Ëylau,  le  8  février,  et  fit,  à  la  tète  delà  cavalerie 
de  la  garde ,  une  charge  des  plus  brillantes  sur  le  flanc 
droit  de  l'armée  russe,  où  2O9O00  hommes  d'infanterie  fu- 
rent culbutés  et  forcés  d'abandonner  leur  artillerie.    Ce 
beau  fait  d'armes  acheva  de  fixer  la  victoire  du  eôté  de 
l'armée  française.   Le  maréchal  Bessîères  fut  un  des  offi- 
ciers supérieurs  qui  accompagnèrent  Napoléon  à  l'entrevue 
qui  eut  h*eu  sur  le  Niémen ,  le  24  juin,  avec  l'empereur  de 
Russie.  Il  assista,  en  qualité  de  grand-dignitaire  de  l'em- 
pire, au  couronnement  de  Napoléon,  lé  25  octobre;  fut 
complimenté  à  la  tête  de  la  garde  impériale  qu'il  comman* 
dait,  par  le  préfet  de  la  Seine,  et  prononça  un  discours  au 
nom  de  ce  corps.  Il  présenta  le  même  jour  au  sénat  con- 
servateur le  corps  des  officiers  de  la  garde.  En  1808,  le 
maréchal  Bessières  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne,  et 
commanda  d'abord  dans  la  province  de  Salamauque.  A 
l'époque  du  18  mai,  les  troupes  sous  ses  ordres  formaient 
un  corps  de   18,000  hommes,  dont  3ooo  ou  environ  des 
différentes  armes  de  la  garde  impériale.  Ayant  établi  son 
quartier-général  à  Burgos ,  il  fit  marcher  ses  divisions  con- 
tre les  insurgés  espagnols  sur  les  ponts  de  Logrogno,  Se- 
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govie,  Torquemada 9  Palencia,  Yalladolid  et  Sant-Ànder. 
£n  moins  d*un  mois,  ses  troupes  dissipèrent  quatre  grands 
rassemblements  d'insurgés,  s*emparèrent  des  villes  que  nous 
venons  de  nommer,  et  enlevèrent  5o,ooo  fusils  ainsi  qu'une 
nombreuse  artillerie.  L'insurrection  ayant  éclaté  dans  la  Na- 
^  varre  et  l'Arragon,  le  maréchal  Bessières  envoya  le  général 
Lefebvre-Desnouettes  contre  les  révoltés,  qui  furent  ren- 
contrés au  nombre  de  4^00  à  Tudela,  dispersés  et  mis  en 
fuite  avec  perte  de  4^0  hommes  et  de  6  canons.  Du  14  au 
28  juin,  on  battit  également  les  Espagnols  à  Alagon-Ëpila 
et  à  Monte -Torrero,  et  partout  on  s'empara  de  leur  artille-^ 
rie.  Le  général  espagnol  Guesta  étant  parvenu  à  organiser 
à  Benavenle  une  armée  régulière,  forte  d'environ  40,000 
hommes,  le  maréchal  Bessières  marcha  contre  lui;  ren- 
contra, le  14  juillet,  cette  armée  rangée  en  bataille  sur  les 
hauteurs  de  Medina-del-Rio-Secco,  et  ayant  sur  son  front  40 
pièces  d'artillerie  attelées  et  en  batteries.  Bessières  fit  aus- 
sitôt ses  dispositions  d'attaque,  et  après  six  heures  de  com- 
bat, les  Espagnols  furent  mis  dans  une  déroute  complète, 
et  firent  leur  retraite«n  désordre  sur  Benavente.  Ils  laissèrent 
sur  le  champ  de  batailleS  à  900  hommes  tués,  près  de  6000  qui 
furent  faits  prisonniers,  leurs  bagages,  leur  artillerie  et  leurs 
munitions.  Le  maréchal  fit  poursuivre  l'ennemi  très-vigou- 
reusement, et  on  prit,  tant  à  Yilla-Pando  qu'à  Benavente^ 
un  million  de  cartouches,  10,000  fusils  et  5o  milliers  de 
poudre.  Par  suite  de  la  bataille  de  Médina ,  les  villes  de 
Zamora,  Mayorga  et  Léon  se  soumirent  successivement; 
Napoléon  vint  prendre  le  commandement  de  l'armée  d'Es-*> 
pagne,  dans  ks  premiers  jours  de  novembre,  et  le  ma- 
réchal Bessières  fut  mis  par  lui  à  la  tête  de  la  cavalerie^ 
qui  de  ce  moment  forma  un  corps  à  part.  Le  9  du  même 
mois,  l'armée  marchant  sur  Burgos,  trouva  l'ennemi  en 
bataille  au  village  de  Gamonal.  Lorsque  l'action  fut  enga- 
gée, le  maréchal  Bessières  manœuvra  pour  déborder  les 
ailes  des  colonnes  espagnoles  ;  les  fit  ensuite  charger  en 
flanc ,  acheva  de  les  mettre  en  déroute ,  et  entra  dans  Bur- 
gos pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Les  succès  de  cette  impor- 
tante journée  .furent  dus  en  partie  aux  brillantes  charges 
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de  la  cavalerie  commandée  par  le  maréchal.  Il  se  trouva,  le 
4  décembre ,  à  la  prise  de  Madrid  où  il  avait  envoyé  dès 
le  1%  par  ordre  de  Tempereur,  un  de*  ses  aides-de-camp 
pour  sommer  les  autorités  d*ouvrir  les  portes  de  cette 
ville.  Ayant  été  chargé  avec  i6  escadrons  de  cavalerie  et 
une  division  d'infanterie  de  la  poursuite  des  débris  de 
Tarmée  de  Gastanos,  il  en  atteignit  Tarrière -garde  à 
Guadalaxara;  la  culbuta  et  lui  fit  5oo  prisonniers.  Il  en- 
voya ensuite  deux  brigades  de  cavalerie  sur  Aranjuez,  dont 
on  s'empara  sans  coup  férir  ;  puis  il  marcha  avec  son  corps 
de  cavalerie  par  la  route  de  Yalladolid ,  et  établit  son  quar- 
tier-général à  Astorga,  le  i*'  janvier  1809.  Ce  fut  en  cette 
année  que  le  maréchal  Bessières  reçut  le  titre  de  duc  d'Is- 
trie.  La  guerre  contre  TAutriche  ayant  été  résolue  par  Na- 
poléon, le  maréchal  fut  appelé  vers  le  mois  de  mars  9  à  la 
grande-armée  d'Allemagne  pour  y  commander  un  corps 
de  réserve  de  grosse  cavalerie ^  réuni  en  Bavière,  et  com- 
posé des  divisions  Nansouty,  Espagne  et  Saint  -  Sulpice. 
Avec  ce  corps,  il  chargea  à  l'affaire  de  Landshut,  le  21 
avril  9  un  gros  de  cavalerie  ennemie  qui  fut  sabré  et  cul- 
buté. Détaché  à  la  tête  de  deux  divisions  d'infanterie  et 
d'une  brigade  de  cavalerie  légère ,  il  poursuivit  l'arrière- 
garde  des  Autrichiens  jusqu'à  Geisenhausen;  se  porta  suc- 
cessivement à  Biburg  et  à  Neumarckt,  et  s'empara ,  dans 
cette  dernière  ville,  du  reste  des  gros  bagages,  des  cais- 
sons et  des  pontons  que  le  général  ennemi  Hiller  avait 
réussi  à  sauver  depuis  sa  déroute  de  Landshut.  Dans  la 
marche  rapide  faite  par  la  colonne  du  maréchal  Bessiè- 
res, on  ramassa  environ  1800  traîneurs  de  l'armée  en- 
nemie. Cette  colonne  ayant  été  attaquée,  le  a4  avril,  en 
avant  de  Neumarckt,  par  des  forces  très-supérieures,  fut 
obligée  de  se  replier  et  vint  prendre  position  à  Biburg  sur 
la  Wils.  L'armée  française  fut  dirigée  sur  Vienne,  et  le 
maréchal  duc  d'Istrie  reçut  Tordre  de  marcher  à  la  suite 
de  l'avant-garde  avec  trois  divisions  de  gn)sse  cavalerie  et 
une  division  de  cavalerie  légère.  Le  2  mai ,  il  occupa  Weis. 
Le  4  9  îl  s'avança  dans  la  direction  d'Ebersberg ,  et  prit  part 
au  combat  livré  sur  le  pont  de  la  Traun  y  en  avant  de  cette 
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ville.  Après  la  prise  de  Vienne  9  il  établit  ses  cantonnements 
dans  les  environs  de  cette  capitale.  A  la  bataille  d'Esling , 
le  21  mai,  il  fut  chargé  par  Napoléon  d'opérer  une  diver- 
sion aux  attaques  que  l'ennemi  dirigeait  contre  le  Corps  du 
maréchal  Alasséna.  S^étant  porté  rapidement  avec  toute  sa 
cavalerie  sur  les  troupes  du  général  autrichien  Hohenzol-* 
lern,  il  parvint  à  les  rompre  et  à  les  mettre  dans  un  désor- 
dre complet.  Dans  ce  combat ,  le  régiment  ennemi  d'O- 
Reilly  fut  taillé  en  pièces.  Il  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur  à  Wagram,  le  6  juillet  ;  dirigea  de  brillantes  char- 
ges sur  les  flancs  des  redoutables  colonnes  commandées 
par  Tarchiduc  Charles;  fut  blessé  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  par  un  boulet.  Après  la  cessation  des  hostilités  entre 
la  France  et  TAutriche,  le  maréchal  Bessières  fut  envoyé 
en  Hollande,  dans  le  mois  de  septembre,  pour  y  rempla- 
cer le  maréchal  Bernadette ,  commandant  en  chef  de  Tar* 
mée  Gallo-Batave;  mais  les  Anglais  ayant  achevé  d'éva- 
cuer ce  pays  vers  la  fin  du  même  mois ,  le  duc  d'Istrie 
n'eut  à  faire  des  dispositions  que  pour  le  réoccuper.  En 
18 1 1,  il  fut  employé  de  nouveau  à  l'armée  d'Espagne  ;  com- 
manda dans  la  Gastille  et  le  royaume  de  Léon  ;  aida  le 
maréchal  Masséna  à  réunir,  dans  le  mois  d'avril ,  les  vivres 
nécessaires  au  ravitaillement  de  la  place  d'Alméida,  et  lui 
fournit  aussi  quelques  secours  en  cavalerie  et  en  artillerie.  Le 
duc  d'Istrie  fut  remplacé  dans  son  commandement,  vers  le 
mois  d'août,  par  le  général  Dorsenne.  Employé  à  la  grande- 
armée  ,  en  1813,  il  fit  la  campagne  de  Russie  ;  y  comman- 
da la  cavalerie  de  la  garde  impériale,  et  signala  son  courage 
et  sa  prudence  dans  les  affaires  où  ce  corps  eut  occasion  de 
marcher  contre  l'ennemi.  Pendant  la  trop  mémorable  retrai- 
te de  Moscow,  le  maréchal  duc  d'Istrie  eut  encore  occasion 
de  développer  la  valeur  et  le  dévouement  dont  il  avait  déjà 
fourni  tant  de  preuves.  8000  Cosaques ,  commandés  par 
l'hetman  Platow ,  ayant  fait,  le  7  novembre,  une  tentative 
pour  surprendre  le  quartier-général  de  l'empereur  Napo- 
léon, près  de'Wiasma,  Bessières  accourut  au  galop,  chargea: 
vigoureusement  à  la >tôte  de  sa  cavalerie,  culbuta  les  Rus-> 
ses ,  fit  sabrer  5  à  600  Cosaques ,  et  reprit  6  pièces  de  canon 
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dont  ils  s'étaient  emparés.  Il  commença  la  campa g;ne  de 
iSiS,  comme  commandant  en  chef  la  garde  impériale  ,  et 
fut  tiié le  1*'  mai,  à  la  bataille  de  Lutzen,  au  moment  où 
il  s'était  avancé  à  5oo  pas  du  côté  des  tirailleurs ,  pour  re« 
connaître  la  plaine  et  la  position  de  Tennemi.  Il  fut  atteint 
par  le  premier  boulet  parti  ce  jour- là  des  batterie^  enne-r 
mies,  et  qui ,  après  lui  avoir  coupé  le  poignet ,  lui  perça  la 
poitrine,  et  retendit  roide  mort.  Le  maréchal  Bessières, 
brave  autant  que  juste,  s'était  rendu  très-recommandable 
autant  par  un  coup  d'oeil  rapide  et  sûr  dans  les.  opérations 
de  guerre,  et  par  une  grande  expérience  de  l'arme  de  la 
cavalerie ,  que  par  ses  excellentes  qualités  civiles.  Il  em- 
porta dans  le  tombeau  les  regrets  sincères  de  tous  ceqx  qui 
l'avaient  connu ,  et  particulièrement  ceux  de  l'armée.  Q 
était  devenu  successivement  commandeur  de  l'ordre  de 
la  couronne  de  Fer,  chevalier  de  l'ordre  de  TAigle-d'Or  de 
Wurtemberg,  grand'croix  de  Tordre  de  Saint -Henri  de 
Saxe ,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal.  Le 
duc  d'Istrie ,  son  fils  aîné ,  a  été  créé  pair  de  France  par 
ordonnance  royale  du  17  août  18 15,  pour  prendre  séance 
à  l'âge  prescrit  par  la  charte  constitutionnelle.  {^Moniteur, 
annales  du  temps,) 

fiESSIÈIlES  (  N....),  lieutenant-général.  Voyez  le  SuppL 

B£SSIER£S  (Bernard,  baron),  maréchal-de^camp ,  du 
24  décembre  180 5.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BESSNER,  (N....,  baron),  maréchaMe-camp  du  5  dé- 
cembre 1781.  Il  avait  été  nommé  gouverneur  de  Cayenne^ 
le  1*'  mai  1780.  Voyez  le  Supplément. 

BESSONNEAU  (Pierre),  grand-maître  d'artUlerie,  fut 
institué  général,  maître  et  visiteur  de  l'artillerie  de  Fran- 
ce, sur  la  destitution  de  Jean  Petit.  Il  obtint  ces  emplois 
de  Charles,  dauphin,  régent  du  royaume  (depuis  Char- 
les VII),  par  provisions  du  1"  octobre  1420,  et  ne  fut  ce- 
pendant reconnu  en  ces  qualités,  ni  par  Charles  VI,  ni 
par  le  roi  d'Angleterre.  Ces  deux  souverains  ne  voulurent 
reconnaître  que  Philibert  de  Molans;  mais  Charles  VII 
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maintînt  la  nomination  de  Bessonneau,  qui  remplit  les 
fonctions  de  sa  charge  au  siège  de  Pontorson ,  en  14^79  et  ail 
ravitaillement  d^Orléans,  en  i4^9>  Hfut  Tun  des  seigneurs 
qui  accompagnèrent  le  roi  Charles  YII  $  lorsqu^il  fut  sacré  à 
Kheims,  le  17  juillet  de  la  même  année.  Devenu  maître-d*h6- 
telduducd*Anjou,  le  17  mars  14^4  9  il  obtint,  en  144^9  la  ca- 
pitainerie du  château  du  Pont  de  Ce  9  où  il  fit  d'utiles  répara^ 
tions.  Le  Dauphin  commit  Pierre  Caresme  pour  exercer  la 
charge  de  grand-  maître  et  visiteur  de  TartlUerie  en  Langue- 
doc et  en  Guyenne  seulement,  par  commission  donnée  à 
Montauban,  le  7  janvier  1421  ;  et  le  roi  d'Angleterre  nomma , 
de  son  côté ,  Raimond  Marc  j^our  exercer  la  luôme  charge 
pendant  Tabsence  de  Philibert  de  Molans,  par  commission 
donnée  à  Paris,  le  24  avril  i435.  Ce  Raimond  Marc  étant 
mort,  le  17  décembre  suivant  9  le  roi  d'Angleterre  lui  sub* 
stitua  Guillaume  de  Troyes,  par  commission  donnée  à  Pa-^ 
ris 9  le  27  janvier  i453.  Le  connétable  de  Richement,  pen^ 
dant  une  absence  de  Pierre  Bessonneau,  fit  exercer  cette 
même  charge  par  Tristan  THermite;  la  commission  du 
roi  est  du  24  avril  1456,  et  Tristan  prêta  serment  le  26. 
Le  sieur  Bessonneau  était  mort  en  i44^9  lorsque  le  roi 
fit  payer  à  sa  veuve  une  somme  de  200  livres,  sur  celle 
de  600  livres  qui  lui  avait  été  accordée,  en  1444»  ^^  Plu- 
ment de  sa  démission  de  la  charge  de  grand-maître  d'ar- 
tillerie, en  faveur  de  Gaspard  Bureau.  {Dépôt  de  la  guerre , 
le  Père  Anselme ,  tom.  VIII,  pag,  i3i  ;  Histoire  de  Hano^ 
\^re,  tom.  IV,  p^*  1684.) 

DE  BETAGH  (N....),  maréchal-de-camp j  fut  colonel  en 
second  du  régiment  de  Clare,  puis  colonel-commandant 
du  régiment  de  Fitz-James,  avec  lequel  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Kosbach ,  où  il  reçut  une  blessure,  en  1767.  On 
le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  16  avril  1767,  et  mare- 
chal^de-camp^  le  3  janvier  17 70.  {Etats  militaires.  Gazette 
de  Franc  fi.) 

BETBEZÉ  BE  LA  Rue  »e  SAtivuc  (  Joseph  ^Alexandre), 
maréchal -de- camp,  né  à  A'uch,  le  19  décembre  17^7* 
\  oyez  le  Stipplément. 
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BETEILLE  (Alexis),  niaréchal'de'<:amp  dn  a  mars  i8i5r 
Voyez  le  Supplément. 

BETHENCOURT  (N....),  général  de  brigade,  employé 
dans  Tannée  de  Tintérieur  en  1796.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BÉTHISY  (Eugène-Marie),  marquis  de  Mézieres,  Ueur^ 
tenant-général,  né  le  10  mai  i656,  entra  cornette  au  régi- 
ment de  Foix,  le  18  février  1674*  Il  combattit  à  Sinlzeim, 
au  mois  de  juin  ;  à  Ladembourg ,  au  mois  de  juillet  ;  à 
Eosheim ,  le  4  octobre  ;  à  Mulhausen ,  le  39  décembre  ;  à 
Turckheim,  le  5  janvier  1676;  à  Altenheim,  après  la  morC 
du  maréchal  de  Turenne  9  et  se  trouva  à  la  levée  des  sièges 
d'Haguenau  et  de  Saverne  par  les  ennemis  9  la  même  an- 
née. Devenu  capitaine  au  même  régiment  (alors  Biron),  le 
5i  mars  16769  il  combattit  à  Kokesberg,  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg,  et  à  Tarmée  d'Allemagne  9  sous  le  maré- 
chal de  Créqui,  en  1677;  ^^  trouva  à  l'attaque  du  camp 
du  prince  Charles  ;  à  la  soumission  du  prince  de  Saxe-Ei- 
senacL  ;  au  siège  de  Fribourg  ;  à  Tattaque  des  retranche- 
ments du  pont  de  Rhinfeld  ;  à  Tattaque  de  Seckinger  ;  au 
passage  de  la  Kintz  ;  à  la  prise  de  Rehl  et  de  Lichtemberg  , 
en  16789  et  à  la  défaite  des  troupes  de  Brandebourg,  près 
de  Minden,  en  1679.  ^^  compagnie  ayant  été  réformée  le 
8  août  de  cette  année ,  on  l'entretint  capitaine  réformé  à 
la  suite  du  régiment  de  Roquevieille  9  avec  lequel  il  servit 
au  siège  de  Luxembourg ,  en  1684*  Nommé  capitaine  en 
pied  au  régiment  Royal-Étranger,  le  ao  février  16869  il  Bt 
la  campagne  de  1689,  sous  le  maréchal  de  Duras,  et  celle 
de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg 9  en  1690. 
Il  décida  la  victoire  de  Fleurus ,  à  la  télé  d'une  troupe  de 
carabiniers  qu'il  avait  ralliée,  et  avec  laquelle  il  enfonça 
plusieurs  fois  les  ennemis  et  les  mit  en  déroute.  Ayant  été 
chargé  de  transmettre  au  roi  le  succès  de  cette  bataille,  S.  M . 
lui  donna,  sans  finance,  la  sous-lieutenance  de  la  compagnie 
(les  chevau- légers  de  Bourgogne,  dont  il  fut  pourvu  à  sa 
création,  par  brevet  du  1*'  octobre.  Il  servit,  en  1691,  au 
siège  de  Mons;  obtint,  le  a5  avril  de  cette  année 9  le  rang 
de  mestre- de-camp  de  cavalerie^  et  se  signala  de  nouveau 
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au  combat  de  Leuse.  On  le  nomma  capitaine  -  lieutenant 
de  la  même  compagnie ,  le  24  janvier  i6g^*  Il  couvrit  le 
siège  de  Namur  avec  Tarmée  du  maréchal  de  Luxembourg^ 
et  avec  la  gendarmerie >  et  soutint  puissamment  les  trou-^^ 
pes  qui  combattirent  à  Steinkerque.  Il  fut  successivement 
employé  en  Flandre ,  au  commencement  de  la  campagne 
de  1695;  en  Allemagne,  au  mois  de  juillet;  en  Piémont ^ 
au  mois  de  septembre,  et  se  distingua,  au  mois  d* octobre,, 
au  siège  de  la  Marsaille  :  il  y  reçut  un  coup  de  mousquet 
à  la  hanche  et  eut  un  bras  cassé*  On  lui  donna,  le  1*'  no- 
vembre ,  la  charge  de  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  anglais^  Il  servit  en  Allemagne,  en  1694 et 
1695,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  5  janvier  1696.  Il 
fut  employé  à  Tarmée  de  Piémont,  qui  commença  le  siège 
de  Valence;  à  Tarmée  d'Allemagne,  en  1697;  au  camp  de 
Couduny  près  Compiègne,  en  1Ô98;  àTarmée  de  Flandre, 
par  lettres  du  6  juin  1701,  et  à  Tarmée  d'Italie,  par  lettres 
du  21  février  1702.  Par  une  manœuvre  habile,  il  contribua 
à  la  victoire  de  San-Y ittoria ,  où,  à  la  tète  de  deux  esca- 
drons de  la  gendarmerie ,  il  chargea  avec  vigueur  et  cul- 
buta plusieurs  escadrons  ennemis.  Il  combattit  ensuite  à 
Luzzara ,  et  commanda ,  pendant  l'hiver,  à  Modène ,  sous 
le  comte  d'Albergotti.  Employé  à  Tarmée  du  Rhin ,  par 
lettres  du  1*'  avril  1705,  il  servit  au  siège  de  Brisach,  sous 
le  duc  de  Bourgogne;  au  siège  de  Landau;  à  la  bataille  de 
Spire ,  sous  le  maréchal  de  Tallard  ;  combattit  à  Hochs- 
tedt,  sous  le  même  général,  en  1704?  et  fut  promu  au  grade 
de  maréchal -de -camp,  le  26  octobre  de  la  même  année. 
Employé  en  cette  qualité  sous  le  maréchal  de  Villars ,  en 
1705,  il  se  démit,  au  mois  de  février  170Ô,  de  la  compa- 
gnie des  gendarmes  anglais.  Il  combattit  glorieusement  à 
RamiUies,  où,  par  un  mouvement  hardi,  i^l  arrêta  la  cava- 
lerie ennemie,  et  favorisa  la  retraite  de  la  maison  du  roi, 
en  soutenant  toujours  le  combat.  Obligé  enfin  de  céder  au 
nombre,  il  demeura  prisonnier.  Cette  action  eut  lieu  dans 
le  mois  de  mai  1706.  Le  roi,  pour  récompenser  la  valeur 
du  marquis  de  Mézières,  lui  donna ,  le  6  juin ,  le  gouver- 
nement des  villes  et  citadelles  d'Amiens  et  de  Corbie.  Il  fut 
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employé,  en  1709,  et  créé  lieutenant  -  général  des  ar- 
mées, le  a<)  mars  1710.  Il  servit  la  même  année  sous  led 
maréchaux  de  Villars  et  de  Montesquiou;  rassembla  ,  le  8 
avril ,  vingt-six  escadrons  sur  la  Saône ,  et  les  coiiduisit  à 
Tarmée  sous  Arras.  Employé  à  la  même  Armée  tin  171 1,  il 
commanda,  pendant  Thiver,  à  Amiens,  Péronile  et  Saint- 
Quentin.  En  1719,  marchant  d*Arras  à  DoUUens,  avec  qua- 
rante carabiniers  d'escorte ,  il  fat  attaqué ,  le  la  avril,  par 
cent  hussards,  qui  revinrent  à  la  charge  jusqu'à  huit  fois. 
Après  un  combat  de  deux  heures  et  demie ,  il  les  dissipa 
entièrement  9  leur  tua  trente  hommes  et  beaucoup  de  che^ 
vaux ,  et  prit  le  cornette  de  ce  détachement.  Il  servit  la 
même  année  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy,  et  à  ceux 
de  Landau  et  de  Fribourg.  Il  mourut,  en  1721,  avec  une 
grande  réputation  de  talents  militaires  et  de  valeur.  \Dép6i 
de  la  guerre.  Histoire  de  l'ubhé  de  Neuf  ville,  tom,  IIj  p.  365; 
mémoires  du  temps.  Gazette  de  France.) 

DE  BÉTHISY  (Eugène-ÉIéonor) ,  marquis  de  Mézières, 
lieutenant-général ,  naquît  le  25  niars  1709.  Il  entra  coir- 
nettedela  compagnie  Mestre-de-Gamp  du  régiment  Com- 
missaire-Général de  la  cavalerie,  le  28  février  1720,  et 
passa  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  écossais ^  le 
11  août  1722,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie, 
par  brevet  du  liiême  jour.  Il  servit  au  siège  de  Kehl ,  en 
1755;  fut  nommé  enseigne  de  sa  compagnie,  le  25  décem* 
bre;  se  trouva  à  Tattaque  des  lignes  d'Ettingen;  au  siège  dé 
Philisbourg,  en  1754;  à  l'armée  du  Rhin,  en  i735,  et 
combattit  à  Tafiaire  de  Glausen.  On  le  nomma  sous- lieu- 
tenant des  gendarmes  de  Barri ,  lo  1 1  février  1739 ,  et  bri- 
gadier de  cavalerie,  le  1"  janvier  1740.  Il  fut  employé  à 
Tarmée  du  Bas -Rhin,  au  mois  de  juillet  1741 9  et  passa 
rhiver  en  Westphalie.  Au  mois  d'août  1742  ,  il  marcha  sur 
les  frontières  de  la  Bohême;  prit  part  à  plusieurs  escar- 
mouches contre  les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie,  et  ren- 
tra en  France  avec  la  gendarmerie,  au  mois  de  février  1743. 
Au  mois  de  juillet  suivant,  il  joignit  l'armée  du  Rhin,  et 
finit  cette  campage  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  dé 
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Goigny,eii  1744*  H  contribua  àUreprisedeWeissembourget 
des  lignes  de  la  Lautern;setrouvaàrafiairedeReiscbevau!ic 
et  au  siège  de  Fribourg.  Déclaré  maréchal-de-camp,  au  mois 
de  décembre ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  2  mai, 
il  se  démit  de  la  sous-lieu  tenance  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes de  Berri.  Employé  à  Tarmée  du  roi ,  par  lettres  du 
i*"'  avril  1745 ,  il  combattit  à  Fontenoy  9  à  la  tête  de  la  bri- 
gade de  cavalerie  irlandaise  9  qui,  sous  ses  ordres ,  contri- 
bua au  succès  de  cette  bataille  ;  servît  aux  sièges  et  à  la 
prise  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  et  couvrit  avec  Tar- 
mée  les  sièges  d'Oudenarde,  de  Dendermonde,  d'Ostende 
et  d*Ath.  £n  17469  il  couvrit  aussi  ceux  de  Mons,  Char- 
leroy,  Saint -Guilain  et  Namur;  combattit  à  Raucoux, 
et  commanda  à  Calais,  pendant  Thiver  de  1747  et  174B, 
et  jusqu'au  1"  novembre  i749«  I^  avait  été  créé  lieute- 
nant-général 9  le  10  mars  174B.  On  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Longv^y,  le  i3  novembre  1750.  En  1753,  il 
fut  employé,  dans  sa  qualité  de  lieutenant -général,  au 
pays  Messin ,  et  commanda  le  fort  de  la  Chierrc.  Il  mourut 
à  Longv^y,  dans  son  gouvernement,  le  17  novembre  1781. 
{^Brevets  milUaires,  Gazette  de  France,) 

DE  BÉTHISY  (Charles-1*héophile),  cAei^éï/ter  de  Mézih- 
res,  lieutenant  -  général ,  frère  puîné  du  précédent,  naquit 
le  4  septembre  17 13  9  et  fut  reçu  chevalier  de  Malte  de  mi- 
norité 9  au  mois  d'avril  1715.  Il  devint  successivement  en- 
seigne au  régiment  de  Picardie  9  le  29  novembre  1724  9  et 
lieutenant,  le  11  avril  1731;  servit  aux  sièges  de  Gerra- 
d' Adda  9  de  Pizzighitone  et  du  château  de  Milan ,  en  1 733  ; 
et  à  ceux  de  Tortone,  de  Novarre  et  de  Sarravalle,  aux 
mois  de  janvier  et  de  février  1734*  Le  25  mars  suivant,  il 
passa  capitaine  au  régiment  de  Bauffremont;  commanda 
sa  compagnie  à  Tattaque  des  lignes  d*£tlingen ,  et  au  siège 
de  Philisbourg,  en  1734;  à  Tafiaire  de  Clausen,  en  1735  ; 
a  la  défense  de  Lintz,  en  Avitriche,  en  174^9  et  à  la  ba- 
taille de  Dftiingen,  en  1743.  On  le  nomma,  le  1*'  avril 
1744*  aide-maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie  de 
Tarmée  de  Flandre  9  commandée   par   le  inaréchal   de 
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Saxe  f  et  on  lui  expédia  9  le  8  {uin ,  une  commission 
pour  tenir  rang  de  mestre- de-camp  de  dragons.  Il  cou- 
vrit avec  cette  armée  les  sièges  de  Menin ,  dTpres  et  de 
Furnesy  et  fmit  la  campagne  au  camp  de  Courtray.  En 
1 74^  9  i^  combattit  à  Fontenoy,  et  y  fut  blessé.  Il  se  trouva 
aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tournay,  d'Oudenar- 
de,  de  Dendermonde^  en  174^;  aux  sièges  de  Bruxelles  et 
de  la  citadelle  d'Anvers;  à  la  bataille  de  Raucoux ,  en  174^9 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  17479  et  au  siège  de  Riaes- 
tricfat,  en  1748.  Créé  brigadier  de  dragons,  le  10  miai  de 
cette  dernière  année  ,  il  servit  au  camp  de  Richemoot ,  en 
1755;  à  celui  de  Dieppe,  en  1766,  et  sur  les  côtes,  en  1767 
et  1758.  II  fut  promu  au  grade  de  maréchal -dc-camp  ,  par 
brevet  du  10  février  1759,  et  employé,  au  mois  de  juillet, 
sur  les  côtes  de  TOcéan.  Il  résida  à  Duukerque  jusqu'à  la 
paix  de  1 762 ,  et  rendit  des  services  iniiportants  dans 
différentes  commissions  dont  il  fut  chargé,  soit  pour  des 
revues  d'inspections,  soit  pour  la  visite  et  la  défense  des 
côtes.  On  le  créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  le 
i'''  mars  1780.  Il  mourut  à  Paris  en  1788.  {Dépôt  de  la 
guerre,  Gazette  de  France,) 

DE  BËTHISY  (Eugène-Eustache ,  comté) ,  Heutenant-gé-- 
néral,  neveu  du  précédent,  naquit  à  Montiers,  le  5  jan- 
vier 1759.  Il  entra  au  service  ,  le  24  mai  1760 ,  dans  le  ré- 
giment du  prince  de  Rohan-Rochefort,  son  cousin-  ger- 
main ,  commme  enseigne  de  la  colonelle;  leva  une  com- 
pagnie dans  le  même  régiment,  en  1765;  passa  en  cette 
qualité  dans  l'île  de  Minorque ,  sous  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu, en  1756;  fut  blessé  légèrement  au  fort  Saint-Phi- 
lippe ,  et  monta  à  l'assaut  du  fort  de  la  Reine.  Il  fit  les 
campagnes  de  1767,  1768,  1759  et  1760,  en  Allemagne, 
et  fut  blessé  dangereusement  d'un  coup  de  fusil  à  travers 
le  corps,  en  enlevant  une  pièce  de  canon  aux  Anglais,  à 
l'affaire  de  "Warbourg.  Pour  récompenser  cette  action  de 
valeur,  on  lui  donna  la  croix  de  St.-Louis,  quoiqu'il  n'eût 
alors  que  21  ans.  Sa  blessure  étant  guérie  au  bout  de  qua- 
torze mois,  il  entra  colonel  aux  grenadiers  de  France  ^  en 
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1762^  et  fit  la  campagne  de  la  même  année ,  en  qualité  de 
colonel  en  second  au  régiment  des  grenadiers  royaux  de 
Cambis,  à  Tavant-garde  du  corps  commandé  par  le  prin- 
ce de  Gondé,  et  sous  les  ordres  du  marquis  de  Lévis.  Le 
9  août,  il  fut  blessé  légèrement  à  la  fausse  attaque  du  pont 
de  Hombourg;  mais  M.  de  Cambis»  colonel-commandant 
du  régiment,  Tayant  été  plus  grièvement ,  le  comte  de  Bé- 
thisy  prit  le  commandement  de  la  compagnie  des  grena- 
diers ,  qui  étaient  à  ses  ordres  à  cette  fausse  attaque.  Il 
commanda  ensuite  le  régiment  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  couvrit  Tarrière-garde  du  marquis  de  Lévis,  le 
22  août,  et  fit  si  bonne  contenance,  qu'elle  ne  put  être 
entamée  par  Tennemi.  Il  combattit  à  Lantzberg ,  le  25 ,  et 
contribua,  le5i,  au  gain  de  la  bataille  de  Johannesberg. 
Le  prince  de  Condé  lui  donna  des  témoignages  publics  de 
sa  satisfaction^  et  lui  fit  obtenir  du  roi  une  pension  de 
2000  livres.  A  la  paix  de  1763,  le  comte  de  Béthisy  rentra 
colonel  aux  grenadiers  de  France.  Il  obtint  le  commande- 
ment du  régiment  de  Cambrésis,  en  1  ^65  ;  celui  du  régiment 
dePoitou,  en  1 770,  etcelui du  régiment  desgrenadiers  royaux 
de  Picardie,  en  1778.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le 
1*'  mars  1780;  maréchal-de-camp,  le  5  décembre  1781,  et 
commandeur  de  Tordre  royal  et  militaire  de  St.-  Louis,  le 
25  août  1787.  Il  fut  nommé  inspecteur-général  d'infanterie, 
en  1788,  et  commandant  à  Toulon,  en  1789.  Ayant  émi- 
gré, au  commencement  de  1791,  il  rejoignit  l'armée  de 
Condé,  où  il  fit  les  campagnes  de  1792  et  1795,  d'abord 
comme  brigadier  de  la  garde  allemande  et  inspecteur  de 
la  brigade  composée  des  régiments  de  Hoheulohe  et  de 
Rohan ,  ensuite  comme  commandant  en  second  de  l'a- 
vant-garde,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Yioménil.  Il 
se  distingua,  pendant  ces  deux  campagnes,  dans  toutes 
les  actions  qui  eurent  lieu,  notamment  à  Bodenthal,  et  aii 
passage  des  lignes  de  Weissembourg,  où  il  fut  légèrement 
blessé,  le  17  octobre  1792.  Il  entra  un  des  premiers  dans 
cette  ville.  La  part  qu'il  eut  au  succès  de  ces  deux  affaires, 
lui  mérita  la  grand'croix  de  Saint- Louis.  Appelé  par  Mon- 
sieur, comte  d*Artois>  à  la  fin  de  1795,  pour  passer  aveQ 

II.  3x 
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lui  dans  la  Vendée 9  il  obtint  le  commandement  de  Tun  des 
6  régiments  à  cocardes  blanches,  à  la  solde  de  T Angleter- 
re^ et  que  le  gouvernement  britannique  avait  mis  à  là  dis- 
position de  ce  prince.  Cette  expédition  n'ayant  point  eu 
lieu ,  et  les  régiments  ayant  été  licenciés ,  au  mois  d'octo- 
bre 1795 ,  le  comte  de  Béthisy  repassa  àVarméede  Gondé, 
comme  brigadier  de  la  brigade  de  flohenlohe ,  et  fut  em- 
ployé à  Tavant-garde  du  duc  d'Enghien.  Il  finit  la  campa- 
gne de  1795,  et  fit  celle  de  1796,  dans  laquelle  il  reçut 
quelques  blessures  légères.  En  1797,  il  entra,  avec  Tagré- 
ment  du  roi,  au  service  d'Autriche  en  qualité  de  général- 
miajor.  Rentré  en  France  à  la  suite  de  S.  M.  Louis  XVIII  y 
en  1814  9  il  fut  créé  lieutenant  général  des  armées  du  roi^ 
à  prendre  rang  du  1"  janvier  180I9  et  nommé  gouver- 
neur de  la  12'  division  militaire,  en  1816.  Il  a  été  décoré 
de  la  grand'croix  de  Tordre  du  Phénix  de  Hohenlohe,  en 
i^ij.\Dépot  de  la' guerre.  Gazette  de  France,  Moniteur, 
annales  du  temps,) 

DE  BÉTHISY  (Jules-Jacques,  vicomte)^  lieutenant-géné- 
ral, frère  puîné  du  précédent ,  né  à  Calais  en  17479  entra 9 
en  1 764  dans  la  marine  9  d'où  il  passa  dans  le  régiment  de 
Bauffremont,  en  1768.  Après  la  mort  du  chevalier  de  Bé- 
thisy, son  frère  9  colonel  en  second  de  Royal-Auvergne  ,  il 
rejoignit  ce  régiment  en  Amérique,  en  1779;  ^^  signala 
dans  la  plupart  des  actions  qui  eurent  lieu  sur  ce  conti- 
nent ,  et  reçut  sept  blessures ,  tant  à  Tattaque  de  Savanah 
que  dans  un  combat  sur  mer.  Il  fut  décoré  de  la  croix  de 
St. -Louis  et  de  l'ordre  de  Cincinnatus  y  et  on  le  nomma  co- 
lonel du  régiment  des  grenadiers  royaux  de  Picardie.  Ses 
services  distingués  lui  avaient  mérité  le  grade  de  maréchal- 
de-camp,  qu'on  lui  offrit  lors  des  premiers  troubles  de  la 
révolution,  et  qu'il  refusa.  S.  M.  Louis  XVIII  l'a  promu  à 
ce  grade,  le  1*"  juin  1814  9  et  à  celui  de  lieutenant-général^ 
le  20  février  181 5.  Il  est  mort  à  Paris  ^  à  la  fin  de  1816. 
{^Brevets  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps .) 

DE  BETHISY  (Charles,  comte),  maréchal-de-camp ,  ne- 
veu du  précédent ,  et  fils  d'Eugène-Eustache^ comte  de  Bé-^ 
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thisy^  naquit  en  177O9  et  entra  au  service  j  en  1786 ,  comme 
officier  au  régiment  du  Roi  infanterie.  Il  fut  fait  capitaine4e 
cavalerie,  eu  1787.  Ayantémigré,  en  1791 ,  il  entra  immédia- 
tement au  corps  de  Gondé ,  dans  la  compagnie  des  chasseurs 
nobles  du  régiment  du  Roi ,  et  fut  fait  colonel  en  second  dans 
un  des  régiments  de.Holienlohe,  au  commencement  de 

1795.  Il  reçut  dans  la  campagne  de  cette  année  4  blessures 
et  prit  une  pièce  de  canon ,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  St.- 
Louis ,  au  même  âge  et  aux  mêmes  titres  que  son  père  l'a- 
vait obtenue.  En  17949  il  passa  à  la  lieutenance  -  colonelle 
du  régiment  des  hussards  de  Rohan  ,  6t  commanda  ce  ré- 
giment en  Hollande,  pendant  les  campagnes  de  1795  et 

1796.  Rentré  en  France  en  18149  il  obtint  une  sous-lieu- 
,  tenance  des  gardes -du -corps,  et  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  à  prendre  rang  de  1809.  En  1817,  on  le  nomma 
brigadier  d'une  brigade  composée  des  3*  et  6*  régiments 
de  la  garde  du  roi.  lia  été  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  i8i5,  et  le  département  du  Nord  lui  a  confié  de 
nouveau  cette  éminente  fonction  en  1820.  [Brevets  mili^ 
taires,  annales  du  temps,  Moniteur»') 

DE  BÉTHUNE  (  Maximilien  V),  duc  de  Sully,  grande 
maître  de  l'artillerie,  puis  maréchal  de  France,  l'un  des 
plus  grands  hommes  de  guerre  et  d'état  qui  aient  honoré 
notre  patrie,  naquit  en  i559,  à.Rosny ,  près  de  Mantes.  Il 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  baron,  puis  de  marquis 
de  Rosny,  jusqu'en  1606,  époque  à  laquelle  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  duc  et  pair  de  France.  Son  père,  qui  avait 
constamment  combattu  sous  le  prince  de  Gondé,  chef  du 
parti  des  réformés,  l'offrit,  en  1072 ,  au  jeune  prince  de 
Béarn  (depuis  Henri  IV)  ,  avec  lequel  il  fut  élevé.  Rosny  fut 
ainsi  attaché  à  la  personne  de  ce  prince  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Il  se  trouvait  avec  lui  à  Paris,  le  24  août  de  la 
même  année,  époque  à  jamais  déplorable  de  la  Saint-Bar- 
thélémy. Rosny  fut  soustrait  au  massacre  général  des  hu<^ 
guenots  par  les.  soins  généreux  du  principal  du  collège  de 
Bourgogne,  qui  le  tint  caché  pendant  trois  jours.  En  i574, 
Lavardin  lui  donna  l'enseigne  de  la  compagnie  !^estre-de- 
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camp  de  son  rég;imeiit  d^infanter ie.  Il  suivit  Henri  »  roi  dé 
Navarre ,  en  1 5^6  y  lorsque  ce  prince  se  retira  de  la  cour 
pour  rejoindre  le  duc  d^Alençon.  A  la  surprise  de  La  Réole^ 
au  mois  de  janvier  1 677,  le  jeune  baron  de  Rosny  parut  un 
des  premiers  sur  la  muraille.  A  la  tentative  infructueuse 
faite  sur  Marmande,  au  mois  de  février  suivant,  Ro&ny 
commandait  un  des  détachements  d*arquebusiers  destîiiés 
à  s^emparer  des  chemins  creux 9  peu  distants  des  murs  de 
la  place.  Assailli  par  les  assiégés,  il  allait  succomber  sous 
leurs  efforts  9  lorsque  le  roi  de  Navarre ,  couvert  d'une  sim- 
ple cuirasse,  accourut  le  dégager,  et  lui  facilita  les  moyeos 
de  6*emparer  du  poste  qu'il  attaquait.  Au  siège  de  Yille- 
franche ,  en  Périgord ,  Rosny  fut  renversé  à  coups  de  pi-^ 
ques  du  haut  de  Tescarpe  dans  le  fossé,  et  fut  sur  le  point 
d'y  être  étouffé  par  le  taffetas  de  son  drapeau,  dans  lequel 
il  s'était  enveloppé  :  mais  dès  qu'on  l'eut  dégagé,  il  re- 
monta à  l'assaut  avec  une  nouvelle  ardeur.  £n  157S9  il 
était  auprès  du  roi  de  Navarre,  lorsque  ce  prince,  entra 
brusquement  dans  la  ville  d'Eausse ,  sans  considérer  qu'il 
n'avait  seulement  que  quelques  officiers  de  sa  suite.  Aussi* 
tôt  le  tocsin  sonne ,  les  habitants  s'assemblent  en  armes  et 
chargent  Henri.  Le  baron  de  Rosny  combattit  valeureuse- 
ment aux  côtés  de  ce  prince,  jusqu'à  ce  que  ses  troupes^ 
ayant  enfoncé  les  portes,  forcèrent  la  ville  de  se  rendre* 
Le  baron  de  Rosny  suivit  le  roi  de  Navarre  à  la  surprise  de 
Oabors,  le  5  mai  i58o.  On  se  battait  depuis  cinq  jours  et 
cinq  nuits,  dans  les  rues  de  cette  ville,  contre  la  garnison 
et  les  habitants ,  lorsqu'un  secours  arrivé  à  propos  donna 
enfm  la  victoire  aux  assaillants ,  qui  livrèrent  la  place  au 
pillage.  Le.i"  janvier  (vieux style)  de  cette  même  année, 
Henri  nomma  le  baron  de  Rosny  son  chambellan  et  l'un 
de  ses  conseillers-d'état.  L'espérance  de  recouvrer  les  biens 
que  ses  ancêtres  avaient  possédés  en  Flandre,  engagea 
Rosny  à  servir  sous  le  duc  d'Anjou,  avec  lequel  il  se  trouva 
à  la  tentative  sur  Anvers,  en  i585.  Ce  prince,  ne  te- 
nant point  cbmpte  des  promesses  qu'il  avait  faites  au  baron 
de  Rosny,  ce  dernier  quitta  son  service  pour  rejoindre  le 
roi  de  Navarre,  que  la  ligue  prétendait  exclure  du  trône , 
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quoiqu'il  en  fût  rhéritier  légitime.  En  i585,  Rosny  concou- 
rut à  la  conservation  de  Caslillon  et  de  Monségur,  que  le  ma- 
réchal de  Matignon  voulait  attaquer.  Il  fit  ensuite  lever  le  sié* 
ge  deCastets;  attaqua  Talmont,  qui  se  rendit  au  roi  de  "Navar- 
re,  en  i586,etconcourutàlaprisedeSanzayetdeSt.-IVlaixant 
et  de  plusieurs  autres  places.  Au  siège  de  Fontenay,  le  roi  de 
Navarre,  secondé  de  Rosny  et  de  4ogentilshoînmes,  attaqua 
un  des  faubourgs  de  la  place.  On  chargea  si  vivement  les 
assiégés,  qu'après  les  avoir  repoussés  trois  fois,  on  les  contrai- 
gnit de  rentrer  dans  la  place  et  d'abandonner  le  faubourg. 
La  même  année,  le  roi  de  Navarre  envoya  Rosny  vers  le  roi 
Henri  III,  pour  traiter  avec  ce  monarque  et  les  députés 
des  quatre  cantons.  Le  20  octobre  1687,  Rosny  contribua  au 
gain  de  la  bataille  de  Goutras ,  en  faisant  servir  utilement 
l'artillerie,  qui,  placée  par  ses  ordres  sur  une  petite  émi- 
nence,  emportait  des  fîles  entières  de  l'armée  catholique. 
Ce  fut  lui  qui,  en  i588,  après  l'insulte  faite  à  Henri  III  à 
la  journée  des  barricades,  eut  l'honneur  de  ménager  entre 
ce  prince  et  le  roi  de  Navarre  la  réunion  qui  eut  lieu  au  mois 
d'avril  1689.  Lorsque  le  duc  de  Mayenne  attaqua  les  fau- 
bourgs de  Tours ,  où  il  pensait  surprendre  le  roi ,  le  baron 
de  Rosny  se  chargea  de  la  défense  des  tles,  qui,  dès  le  len- 
demain, étaient  hors  d^insulte,  quoique  ce  fût  Tendroit 
le  plus  faible  et  le  plus  exposé.  L'ennemi  s'élant  retiré, 
Rosny  fut  détaché,  avec  M.  de  Chàlillon,  pour  aller  sur- 
prendre Chartres  par  un  pétard;  3oo  chevaux  et  800  arque- 
busiers à  cheval  furent  dirigés  par  eux  sur  ce  point.  Étant 
arrivés  près  de  Bonneval ,  ils  eurent  avis  qu'un  gros  de  ca- 
valerie ennemie,  allant  rejoindre  Mayenne,  se  trouvait  à 
peu  de  distance.  Abandonnant  alors  leurs  arquebusiers ,  ils 
se  dirigèrent ,  avec  les  5oo  chevaux,  sur  cette  cavalerie,  et 
l'assaillirent  avec  tant  de  fureur,  que  plus  de  200  des  li- 
gueurs demeurèrent  sur  la  place;  Rosny,  qui  avait  marché 
cinq  fois  à  la  charge,  eut  dans  cette  action  un  cheval  tué 
sous  lui ,  et  deux  ép'ées  rompues  entre  ses  mains.  Le  siège 
ayant  été  mis  devant  Paris,  Rosny  montra  dans  toutes  les 
escarmouches  qui  eurent  lieu  sous  les  murs  de  cette  place,, 
une  hardiesse  qui  tenait  de  la  témérité.  Un  jour,  qu'il  pour- 
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suivait  uA  détachement  des  ennemis ,. avec  une  ardeur. qi|i 
l'aveuglait  sur  leur  nombre,  le  roi  de  Navarre  l'envoya  rappe- 
ler sur-le-champ  pour  lui  reprocher  le  peu  de  soin  qu*il 
prenait  de  sa  personne  dans  des  actions  aussi  peu  impor- 
tantes, a  Rosnjy  lui  dit-il,  ce  n'est  pas  là  où  je  veux  que 
»vous  hasardiez  votre  vie.  Je  loue  votre  courage  9  mais  je 
«désire  vous  le  faire  employer  dans  de  meilleures  occa- 
*  sions.  »  Ce  fut  dans  ce  moment  qu'on  vint  annoucer  au 
roi  de  Navarre  le  parricide  commis  sur  la  personne  de 
Henri  III ,  le  1*'  août  1589.  Henri  lY ,  parvenu  de  droit  à  un 
trône  qu'il  lui  fallait  conquérir,  s'attacha  plus  étroitement 
le  baron  de  Rosny.  Au  combat  d'Arqués,  le  ai  septembre 9 
Rosny,  à  la  tète  de  200  chevaux,  défendait  une  chaussée 
que  le  duc  de  Mayenne,  à  la  tête  de  900  cavaliers,  tenta  vai- 
nement deforcer.  Non-seulement  tous  les  efforts  de  Mayenne 
furent  sans  succès ,  mais  encore  Rosny  le  repoussa  jusqu'au 
détour  d'un  vallon.  Là  l'ennemi ,  renforcé  de  4  nouveaux  es- 
cadrons, reprit  l'offensive,  et  parvint  jusqu'au  poste  que  Ros- 
ny venait  de  quitter  :  mais  le  comte  d'Auvergne  étant  arrivé  à 
propos  pour  le  soutenir,  les  ligueurs  furent  de  nouveau  for- 
cés de  se  replier.  3ooo  chevaux  du  duc  de  Mayenne,  étant 
survenus  tout  à  coup,  auraient  fait  changer  la  face  des  af- 
faires, si  Rosny  n'eût  aussitôt  gagné  la  tète  d'un  bataillon 
suisse ,  où  il  ne  put  être  entamé.  Il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  dans  cette  journée  meurtrière,  dont  on  lui  dut  une 
grande  part  du  succès.  Il  contribua  à  la  réduction  de 
Gonrnay,  de  Neufchâlel ,  d'Eu  et  de  Tréport;  accompagna 
le  monarque  victorieux  à  la  prise  des  faubourgs  de  Paris; 
concourut  à  la  réduction  d'Étampes,  et  notamment  à  la 
défense  de  Meulan,  en  faisant  transporter,  par  d'habiles 
nageurs,  des  poudres  dans  cette  place,  et  en  faisant  promet- 
tre aux  assiégés  un  prompt  secours.  Il  fit  échouer  la  ten- 
tative faite  sur  Pasi»y,  par  de  Rosne,  le  12  mai  1690.  A  la 
bataille  d'Yvry,  livrée  le  surlendemain,  le  comte  d'Eg- 
mont,  qui  périt  dans  cette  journée ,  avait  rompu  la  trour 
pe  du  roi.  Rosny,  qui  combattait  aux  côtés  de  ce  prince, 
avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  on  le  relevait  lorsqu'il  re- 
çut un  coup  de  lance  qui  lui  emporta  le  gras  de  la  jambe» 
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et  lui  ouvrit  la  peau  du  ventre  depuis  le  bas  jusqu^en  haut. 
En  s'efforçant  de  se  relever,  il  reçut  encore  un  coup  d'épée 
dans  la  main,  et  un  coup  de  feu  dans  la  hanche.  Enfin ,  son 
écuyer  étant  parvenu  à  le  dégager  et  à  le  remonter,  Rosny 
s'enfonça  aussitôt  dans  la  mêlée  pour  rejoindre  la  personne 
du  roi.  Renversé  une  seconde  fois,  d'un  coup  de  pistolet 
dans  la  cuisse  et  d'un  coup  d'épée  sur  la  tête,  et  ayant  eu  son 
cheval  tué  sous  lui,  Rosny  resta  au  milieu  des  morts.  Ce- 
pendant Henri  lY  achevait  sa  victoire,  et.était  presque  maî- 
tre de  tout  le  champ  de  bataille.  Rosny,  après  avoir  repris  ses 
sénsi  était  parvenu  à  se  dégager  des -cadavres  qui  l'environ- 
naient; lorsqu'un  cavalier  ennemi ,  l'apercevant,  vint  à  lui 
l'épée  à  la  main  :  Rosny,  attaqué  à  l'improviste ,  gagne  un 
arbre  voisin ,  dont  les  branches  fortes  et  touffues  parent  les 
coups  qu'on  lui  porte.  Bientôt  ce  cavalier,  inquiet  lui-mê- 
me sur  sa  position,  tourne  bride  et  s'éloigne.  Rosny  se  hâte 
alors  de  rejoindre  le  roi ,  et ,  dans  sa  route ,  il  fait  prison- 
niers 4  seigneurs ,  dont  l'un  lui  livre  l'enseigne  du  duc  de 
Mayenne.  Aussitôt  que  Henri  IV  vit  paraître  Rosny,  il  lui 
prit  la  main,  et  la  lui  serrant  de  la  manière  la  plus  touchante 
et  la  plus  affectueuse.  «  Brave  soldat  et  vaillant  chevalier,  dit 
))ce  prince,  j'avais  eu  toujours  bonne  opinion  de  votre  cou- 
»  rage ,  et  conçu  de  bonnes  espérances  de  vos  vertus ,  mais 
»vos  actions  signalées  et  votre  modestie  ont  surpassé  mon 
«attente;  en  conséquence,  je  veux  vous  embrasser  des 
«deux  bras,  en  présence  de  ces  princes,  capitaines  et 
»  grands  chevaliers  qui  sont  ici  près  de  moi.  «  Épuisé  par 
la  perte  de  son  sang,  Rosny  se  fit  transporter  d'abord  à 
Annet,  pour  faire  panser  ses  blessures,  dont  deux  étaient 
graves,  puis  en  sa  maison  de  Rosny,  où  le  roi  vint  le  visi- 
ter, après  avoir  pris  Mantes  et  Yernon.  Au  bout  de  4  mois, 
la  santé  de  Rosny  ayant  été  rétablie,  il  s'empara  de  Gisors, 
par  le  moyen  d'une  intelligence  qu'il  avait  pratiquée  dans 
cette  ville.  Il  fut  nommé  conseiller -d'état  de  France,  au 
mois  d'octobre  delà  même  année  iSqo.  Il  assista,  en  iSgi, 
aux  sièges  de  Paris,  de  Noyon,  de  Rouen  :  fut  blessé  d'un 
coup  de  pistolet  à  la  bouche,  et  de  deux  coups  d'épée  à  la 
tête  et  au  bras ,  dans  une  escarmouche  qu'il  fît  près  de 
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Mantes.   En   iSga,  il  se  trouva  aux  combats  d'Auniale» 
de  Pontorson  et  d'Yvetot;  fit  entrer  le  comte  de  Soissons, 
le  chancelier  de  Chiverny,  le  seigneur  d'O,  le  cardinal  de 
Bourbon  ,  et  plusieurs  autres  puissants  seigneurs»  dans  les 
intérêts  du  roi;  concourut  à  la  prise  de  Dreux ,  en  iSgS; 
négocia,  au  commencement  de  Tannée  suivante,  la  sou-^ 
mission  de  Rouen ,  du  Havre ,  de  Ronfleur,  de  Yernôn,  et 
de  tout  le  reste  de  la  Normandie,  que  le  comte  de  Yillars 
remit  ad  roi.  Il  moyenna  aussi  l'accommodement  du  duc  de 
Guise,  de  ses  frères,  et  celui  de  plusieurs  autres  chefs  de  la  li- 
gue, qui  remirent  à  Henri  lY  les  places  et  gouvernements 
qu'ils  avaient  en  Champagne  et  dans  plusieurs  autres  pro- 
vinces. Au  siège  de  Laon,  il  contribua,  avec  le  maréchal  de 
Biron ,  à  la  défaite  d'un  grand  convoi  de  vivres  et  de  mu- 
nitions qu'on  voulait  jeter  dans  cette  place;  empêcha  que 
le  comte  de  Ransfeld,  qui  venait  pour  la  secourir,  ne  sur- 
prit le  roi ,  presque  seul  et  sans  suite ,  dans  la  forêt  de  Fo- 
lembray,  et  se  signala  lors  d'une  seconde  tentative  faite  par 
l'ennemi  pour  ravitailler  Laon ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  ren- 
dre. Rosny  fut  nommé  secrétaire-d'état  cette  même  année, 
et  choisi  par  le  roi  pour  faire  partie  du  conseil  qu'il  avait 
établi  à  Paris,  lorsque  ce  prince  déclara  la  guerre  à  rEs-» 
pagne.  Yoyant  que  ceux  qui  avaient  la  principale  auto- 
rité dans  ce  conseil  lui  cachaient  l'état  des  affaires  les  plus 
importantes,  et  particulièrement  celles  des  finances,  Ros- 
ny se  retira  dans  sa  terre  de  Moret.  Henri  lY,  qui  connais- 
sait son  inflexible  droiture,  devina  la  cause  de  son  éloi- 
gnement,  et  à  son  retour  de  Bourgogne,  il  le  fit  venir  à 
la  cour^  et  le  nomma,  en  1596,  membre  du  conseil  de 
ses  finances;  grand  voyer  de  France,  le  a6  mai  1597;  sur* 
intendant  des  finances  et  principal  ministre,  en  iSgS.  Ros- 
ny avait  concouru  à  la  réduction  de  Là  Fère,  en  iSgô, 
et  d'Amiens,  en  1597.  Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  (sur  la  démission  du  marquis  d'£s- 
trées) ,  par  provisions  du  i5  novembre  1599.  On  lui  dut  la 
prise  de  Charbonnières,  en  1600.  A  l'attaque  du  château 
de  Montmélian ,  qui  passait  pour  une  des  plus  fortes  places 
de  l'Europe,  Rosny  fit  guinder  6  pièces  de  canon  sur  une 
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montagne  qui  dominait  ce  château ,  et  sur  laquelle  on  n*a~ 
vait  pas  cru  possible ,  jusqu'alors  •  de  placer  de  Tartillerie. 
Le  gouverneur  de  Montmélian  capitula  le  16  octobre  9  et 
se  rendît  le  9  novembre.  Le  roi  érigea  la  charge  de  grand- 
maître  de  rartillerie  de  France  en  office  de  la  couronne  9 
en  faveur  de  Maximilien  de  Béthùne ,  par  lettres-patentes 
données  à  Lyon,  au  mois  de  janvier  1601 9  registrées  au 
parlement  de  Paris  9  le  6  février  suivant  (1).  Ce  prince  éri- 
gea aussi  la  baronnie  de  Rosny  en  marquisat,  par  lettres 
du  mois  d*août9  registrées  auparleniént  le  ao  (a).  Le  mar- 
quis de  Rosny  fut  nommé  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Paris9  par  lettres  données  à  Paris  le  27  février 
1602,  registrées  au  parlement  le  i5  mars  (5).  Il  fut  enco- 
re nommé  gouverneur  delà  Bastille  ,  surintendant  des  for- 
tifications et  voyer  de  Paris  9  par  provisions  du  24  mars 
i6o39  registrées  au  parlement  le  17  mai  (4)*  Envoyé  ambas- 
sadeur en  Angleterre  9  il  y  arriva  dans  la  première  quin- 
zaine de  juin,  et  conclut,  le  269  un  projet  de  ligue  défen- 
sive avec  le  roi  Jacques  1"%  qui  venait  de  monter  sur  le 
trône.  De  toutes  les  négociations  importantes  dont  il  fut 
chargé  9  ce  fut  celle  où  il  déploya  le  plus  toute  la  pénétra- 
tion de  son  génie  et  toute  l'adresse  de.  sa  politique.  On  le 
fit  gouverneur  et  lieutenant-général  en  Poitou  9  Châtelle- 
raudais  et  Loudunais9  sur  la  démission  du. sieur  de  Mali- 
corne  9  par  provisions  du  16  décembre  de  la  même  année  (5). 
Il  se  démit  de  la  surintendance  des  fortifications  en  faveur 
de  son  fils9  en  16069  et  fut  créé  duc  et  pair  de  France,  par 
lettres  d'érection  du  marquisat  de  Sully  en  duché-pairie, 
données  à  Paris9  au  mois  de  février  1G069  registrées  au 
parlement  le  9  mars  (6).  A  la  mort  de  Henri  IV9  le  duc  de 

(i)  Extrait  des  registres  du  parlement  à  Saint -Germain -des -Prés, 
«om.  XLIX,  3'  partie. 

(3)  léid. 

(4)  léid. 

(5)  Registres  du  parlement  de  Paris ,  5-  vol.  des  ordonnances  de  Hen- 
ri IV,  coté  XX,  foi.  lia. 

(6)  Elles  sont  rapportées  dans  l'Histoire  des  Grands-Officiers  dé  (a 

u.  3a 
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Sully  fut  privé  de  toutes  ses  charges ,  à  la  réserve  de  celles 
de  grand-mattre  de  l'artillerie  et  de  gouverneur  de  Poitou* 
Il  se  démit  de  ce  gouvernement  en  faveur  du  duc  de  Ro- 
han ,  au  mois  de  juin  1616;  fut  créé  maréchal  de  France, 
le  18  septembre  i634  (1)9  et  se  démit  de  la  charge  de 
grand-maître  de  l'artillerie ,  dont  il  n'avait  fait  aucun 
exercice  depuis  la  mort  de  Henri  lY.  Ce  grand  homme 
mourut  en  son  château  de  Yillebon,  au  pays  chartraio,  le 
21  décembre   16419  à  l'âge  de  8:2  ans.  Sully  fit   briller 
dans  les  camps  toutes  les  vertus  guerrières  qui  distinguent 
les  grands  capitaines,  et  ce  fut  le  plus  habile  homme  de  son 
temps  dans  l'attaque  et  la  défense  des  places.  Comme  hom- 
me d'état,  il  s*est  acquis  une  gloire  immortelle,  et  a  laissé 
des  souvenirs  qu'aucune  réputation  n'a  pu  effacer.    «  De 
«guerrier  devenu  ministre  des  finances  ,  dit  un  moderne, 
«Béthune  remédia  aux  brigandages  des  partisans.  En  iSgô, 
»on  levait  i5o  millions  sur  les  peuples,  pour  en  faire  en- 
ntrer  environ  3 o  dans  les  coffres  du  roi.  Le  nouveau  sur- 
»  intendant  mit  un  si  bel  ordre  dans  les  affaires  de  son 
»  maître,  qu'avec  55    millions   de   revenu,   il   acquitta 
»  <ioo  millions  de  dettes  en  dix  ans ,  et  mit  en  réserve  3o 
•millions  d'argent  comptant  dans  la  Bastille.  Son  ardeur 

•  pour  le  travail  était  infatigable.  Tous  les  fours  il  se  levait 
»à  quatre  heures  du  malin.  Les  deux  premières  heures  é- 
vtaient  employées  à  lire  et  à  expédier  les  mémoires,  qui 

•  étaient  toujours  mis  sur  son  bureau  :  c'était  ce  quHl  appe- 

•  lait  nettoyer  le  tapis.  A  sept  heures,  il  se  rendait  au  con- 

•  seil,  et  passait  le  reste  de  la  matinée  chez  le  roi ,  qui  lui 
>i  donnait  ses  ordres  sur  les  différentes  charges,)    nt  il  était 

•  revêtu.  A  midi,  il  dînait.  Aprèsdtner,  il  donnait  une  audien- 

•  ce  réglée  à  laquelle  tout  le  monde  était  admis.  Lesecclésias- 

•  tiques  de  Tune  et  de  l'autre  religion  étaient  d'abord  écou- 

•  tés;  les  gens  de  village  et  autres  personnes  simples,  qui 

•  appréhendaient  de  l'approcher,  avaient  leur  tour  immé- 


couronne,  tom.  IV,  pag.  306,  et  daos  V Histoire  de  ia  maison  de  Bc- 
thune,  par  André  Ducbesne ,  preuv. ,  pag.  520. 
(1)  Compte  de  i'ordioaire  des  guerres» 
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n  diatement  après.  Les  qualités  étaient  un  titre  pour  être 
»  expédié  des  derniers.  Il  travaillait  ensuite  ordinairement 
»  jusqu'à  Theure  du  souper.  Dès  qu'elle  était  venue,  il  fat- 
nsait  fermer  les  portes.  Il  oubliait  alors  toutes  les  affaires^ 
»et  se  livrait  aux  doux  plaisirs  de  la  société  avec  un  petit 
n  nombre  d'amis.  Il  se  couchait  tous  les  jours  à  dix  heures; 
»  mais  lorsqu'un  événement  imprévu  avait  dérangé  le  cours 
»  ordinaire  de  ses  occupations,  il  reprenait  sur  la  nuit  le 
»  temps  qui  lui  avait  manqué  dans  la  journée.  Telle  fut  la 
»vie  qu'il  mena  durant  tout  le  temps  de  son  ministère. 

»La  table  de  ce  sage  ministre  n'était  ordinairement  que  de 
»  dix  couverts  9  et  on  n'y  servait  que  les  mets  les  plus  simples. 
«On  lui  en  fit  souvent  des  reproches 9  auxquels  il  répon- 
»dait  toujours  par  ces  paroles  d'un  ancien  :  «  Si  les  coh- 
»viés  sont  sages,  il  y  en  aura  suffisanunent  pour  eux;  s'ils 
«lie  le  sont  pas,  je  me  passerai  sans  peine  de  leur  compa- 
ngnie.  •  L'avidité  des  courtisans  fut  mal  satisfaite  auprès 
nde  ce  ministre  :  ils  l'appelaient  le  Négatif,  disant  que  le 
»mot  oui  n*était  jamais  sorti  de  sa  bouche.  Son  maître, 
oaUssi  bon  économe  que  lui ,  l'en  aimait  davantage.  Avant 
»que  Sully  fût  ministre ,  plusieurs  gouverneurs  et  quelques 
«grands  seigneurs  levaient  les  impôts  à  leur  profit.  Quel- 
D  quefois  ils  le  faisaient  de  leur  propre  autorité  ;  d'autres  fois 
»en  vertu  des  édits  qu'ils  avaient  surpris  par  intrigue.  Le 
»  comte  de  Soissons  tenta  d'obtenir  du  roi ,  sous  l'admi- 
unistration  de  Rosny,  un  impôt  de  i5  sous  sur  chaque  bal- 
i>lot  de  toile  qui  entrait  dans  le  royaume  ou  qui  en  sortait. 
»  Suivant  lui ,  cet  impôt  ne  devait  monter  qu'à  10,000  écus, 
»  quoique  9  suivant  le  calcul  de  SuUy,  il  dût  en  produire 
!) plus  de  3oo,ooo.  Dans  le  même  temps,  des  courtisans 
»  avides  tourmentaient  Henri  pour  obtenir  plus  de  20  au- 
))tres  édits,  tous  à  la  charge  du  peuple.  Rosny  allait  sortir 
»  pour  faire  des  remontrances  sur  des  vexations  aussi  odieu- 
»  ses ,  lorsqu'il  vit  arriver  chez  lui  mademoiselle  d'Entra- 
Agitts,  alors  marquise  de  Vetneuil,  l'une  des  maîtresses 
»du  roi,  laquelle  était  intéressée  à  la  réussite  des  nou- 
»  veaux  projets.   Sully  ne    lui  cacha  point  combien  les^ 
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»  tentatives  continuelles  que  faisaient  ceilt^Qi  entouraient 
»le  roi  pour  dépouiller  le  peuple  le  révdlaitvit.  t  En  véri- 
utéy  lui  dit- elle 9  le  roi  serait  bien  bon,  s*il  mécontentait 
»  tant  de  gens  de  qualité  ,  uniquement  pour  se  prêter  à  vos 
»  idées.  Et  à  qui  9  ajouta~t-elle,  voudriez-vous  que  le  roi  fit 
»du  bien ,  si  ce  n*est  à  ses  parens,  à  ses  courtisans  et  à  ses 
»  maîtresses? —  Madame  9  vous  auriez  raison  9  répondit 
vRosny,  si  le  roi  prenait  cet  argent  dans  sa  bourse;  mais  y 
»<vt-il  apparence  qu*il  veuille  le  prendre  dans  celle  des 
«marchands  9  des  artisans 9  des  laboureurs  et  des  pasteurs? 
mCcs  gens-là 9  qui  le  font  vivre  9  et  nous  tous  avons  assez 
»d*un  seul  maître,  et  n*avons  pas  besoin  de  tant  de  courti- 

•  sans  9  de  princes  et  de  maîtresses.  » Si  Ton  veut 

«connaître  les  vues  de  Sully  pour  le  bonhetir  des  états  et 
1»  de  la  France  en  particulier,  qu*on  jette  les  yeux  sur  le  dé- 
»  tail  des  causes  de  la  ruine  ou  de  Taffaiblissement  des  mo- 
>»narchies(i).  «  Ces  causes,  dit>il  à  Henri  IV,  sont  les  sub- 
Dsides  outrés ,  les  monopoles .  principalement  sur  le  blé  ;  le 
»négligement  du  commerce,  du  trafic 9  du  labourage,  des 
narts  et  métiers;  le  grand  nombre  de  charges,  les  frais  de 
»  ces  offices  9  l'autorité  excessive  de  ceux  qui  les  exercent  ; 
»  les  frais  9  les  longueurs  et  Texiguité  de  la  Justice;  Toisive- 
»té  9  le  luxe  et  tout  ce  qui  y  a  rapport;  la  débauche  et  la 
»  corruption  des  mœurs;  la  confusion  des  conditions;  la 
«variation  dans  la  monnaie;  les  guerres  injustes  et  impru- 
»  dentés;  le  despotisme  des  souverains;  leur  attachement 
»  aveugle  à  certaines  personnes;  leurs  préventions  en  fa- 
»veur  de  certaines  conditions  ou  de  certaines  professions; 
>Ia  cupidité  des  ministres  et  des  gens  en  faveur  ;  l'avilisse* 
»ment  des  gens  de  qualité  ;  le  mépris  et  Toubli  des  gens  de 

*  lettres;  la  tolérance  des  méchantes  coutumes ,  et  Tinfrac- 
vtion  des  bonnes  lois;  rattachement  opiniâtre  à  des  usages 
»  indifférents  ou  abusifs;  la  multitude  des  édits  embarras- 
»sants  et  des  règlements  inutiles.  »  Il  ajoute  :  «>  Si  j'avais 


(1)  Voyez  ses  Mémoires,  liv.  19,  imprimés  pour  la  première  fois  sous 
ses  yeux,  en  1638,  sous  le  titre  de  Mémoires  des  sages  et  royales  OEoo- 
nomies d'étal ,  domestiques,  politiques  et  militaires  de Hfwri-U-Grarhd^ 
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»un  principe  àélaMIf^  ce  serait  celui-ci  :  que  les  bonnes 
«mœurs  et  les  bonnes  lois  se  forment  réciproquement.  Mal- 
»  heureusement  pour  nous,  cet  enchaînement  précieux  des 
))  unes  et  des  autres  ne  nous  devient  sensible  que  lorsque  nous 
»  avons  porté  au  plus  haut  point  la  corruption  et  les  abus;  en 
»  sorte  que,  parmi  les  hommes,  c'est  toujours  le  plus  grand 
»mal  qui  devient  le  principe  du  bien.  »  L'agriculture,  qu'il 
«protégea  avec  zèle,  lui  paraissait  bien  plus  digne  d'être  en- 
»couragée  que  les  arts  de  luxe.  Ces  arts  ne  devaient  occu- 
»per,  selon  Sully,  «  que  la  partie  la  moins  nombreuse  du  peu- 
»p]e.  »  Ce  ministre  craignait  que  l'appât  du  gain  attaché  à 
»ces  sortes  d'ouvrages  ne  peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
))pens  des  campagnes,  et  n'énervât  insensiblement  la  na- 
ît tion 

»  Sa  faveur  ne  fut  point  achetée  par  des  flatteries.  Henri  IV, 
«ayant  eu  la  faiblesse  de  faire  une  promesse  de  mariage  à  la 
«marquise  de  Yerneuil,  Sully,  à  qui  le  prince  la  montra, 
»  eut  le  courage  de  la  déchirer  devatit  lui.  a  Comment  mor- 
ubleu,  dit  le  roi  en  colère,  vous  êtes  donc  fou?  —  Oui, 
Dsire,  répondit  Béthuue,  îe  suis  fou  ;  mais  je  voudrais  re- 
ntre si  fort,  que  je  le  fusse  tout  seul  en  France  (i).  »  Par- 


(i)  Quoique  SuUj  contrariât  souvent  les  vues  de  Henri  IV,  ce  prince 
eut  pour  ce  ministre  une  estime  et  une  affection  qui  ne  se  démentirent 
jamais ,  et  auxquelles  il  n'hésitait  pas  de  sacrifier  ses  inclinations  les  plus 
chères.  On  connaît  l'empire  qu'eut  toujours  sur  le  cœur  de  ce  monarque 
Gabrielle  d'Estrées,  qu'il  rendit  mère  de  César  et  d'Alexandre  de  Ven- 
dôme, et  de  Catherine  Ilenrîette,  qui  épousa  le  duc  d'Elbeuf.  Ga- 
brielle ,  aussi  intéressante  que  belle,  avait  peu  d'ennemis  à  la  cour.  Sullj, 
seul,  semblait  mettre  quelque  obstacle  à  son  ambition,  et  de  là  naqui- 
rent entre  la  maîtresse  et  le  ministre  des  querelles  dont  le  roi  fut  souvent 
témoin.  Elle  s'échappa  un  jour  jusqu'à  dire  en  présence  du  monarque: 
•  J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre  avec  cette  vergogne ,  de  voir  soute- 
a  nir  un  valet  contre  moi ,  qui  porte  le  titre  de  maîtresse  »  —  «  Par  Dieu ,. 
•  madame 4  lui  répondit  Henri,  c'est  trop,  et  je  vois  bien  qu'on  vous  a 
»  dressée  à  ce  badinage  pour  essayer  de  me  faire  chasser  un  serviteur  du- 
»quel  je  ne  puis  me  passer;  mais  par  Dieu,  je  n'en  ferai  rien;  et  afin 
»  que  vous  en  teniez  votre  cœur  en  repos,  je  vous  déclare  que ,  si  j'étab 
■  réduit  en  cette  nécessité  de  perdre  l'un  ou  l'autre,  je  me  passerais, 
k  mieux  de  dix  maîtresses  comme  vous  que  d'un  serviteur  comme  lui.  ». 
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»mi  les  maux  que  causa  la  mort  de  Henri  IV  à  la  France , 
»un  des  plus  grands  fut  la  disgrâce  de  ce  fidèle  mînisire. 
p  II  fui  obligé  de  se  retirer  de  la  cour  avec  un  don  de  100,00a 
»  écus.  Louis XIII  l'y  fil  revenir  quelques  années  aprèspour 
»lui  demander  des  conseils.  Les  pelits-n&attres  quigouver- 
nnaient  le  roi,  voulurent  donner  des  ridicules  à  ce  grand 
»  homme,  qui  parut  avec  des  habits  et  des  manières  qui 
»  n'étaient  plus  de  mode.  Sully,  s'en  apercevant,  dit  au. 
«roi  :  «Sire,  quand  le  roi,  votre  père,  de  glorieuse  mé- 
»  moire,  me  faisait  Thonneur  de  me  consulter,  nous  ne 
"parlions  jamais  d'affaires  qu'après  avoir  fait  passer  dans 
oTanlichambre  les  baladins  et  les  bouffons  de  laeour.  •  .... 
Sully  rend  compte^  lui  -  même ,  au  livre  a6*  de  ses  Mé- 
moires, de  la  manière  dont  Henri  IV  le  peignait  à  ses 
courtisans,  t  Quelques-uns  (disait  un  jour  ce  prince)  se 
«plaignent  de  Rosny  (et  quelquefois  moi-même),  qu'il  est 
»  d'une  humeur  rude ,  impatiente  et  contredisante.  On  l'ao- 
»cuse  d'avoir  l'esprit  entreprenant,  de  présumer  tout  de 
»ses  opinions  et  de  ses  actions,  et  de  rabaisser  celles  d*au- 
otrui.  Quoique  je  lui  connaisse  une  partie  de  ces  défauts; 
«quoique  je  sois  contraint  quelquefois  de  lui  tenir  la  main 
V haute,  quand  je  suis  de  mauvaise  humeur,  qu'il  se  fâche, 
»et  se  laisse  emporter  à  ses  idées,  je  ne  laisse  pas  pour  cela 
»de  l'aimer,  de  lui  en  passer  beaucoup,  de  l'estimer  et  de 
«m'en  bien  et  très-Utilement  servir;  parce  que  véritabie- 
»meiit  il  aime  ma  personne,  qu'il  a  intérêt  à  ce  que  je 
»vive,  et  qu'il  dt^sire  avec  passion  l'honneur  et  la  grandeur 
»de  moi  et  de  mon  royaume.  Je  sais  aussi  qu'il  n'a  rien  de 
n malin  dans  le  cœur;  qu'il  a  l'esprit  fort  industrieux  et 
»fort  fertile  en  expédients;  qu'il  est  grand  ménager  de  mon 
«bien,  homme  fort  laborieux  et  diligent;  qu'il  essaie  de  ne 
nrien  ignorer  et  de  se  rendre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
afaires  de  paix  et  de  guerre  ;  qu'il  écrit  et  parle  assez  bien, 
»d'un   style   qui   me  plati,  parce   qu'il  sent   son  soldat 

•  et  son  homme  d'élat.  Enfin,  il  faut  que  je  vous   avoue 
))que,  malgré  ses  bizarreries  et  ses  promptitudes,  je  ne 

•  trouve  personne  qui  me  console  aussi  puissamment  que 
9  lui  dans  tous  mes  différens  chagrins.  »  .  .  •  .  Aussi  ce 
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»  prince  lui  écrivait  uii  jour  :  <  Mon  ami ,  j'achcterais  votre 
«présence  de  beaucoup;  car  vous  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre 

»  mon  cœur Il  n'y  a  ni  d'amour,  ni  de  jalousie, 

»  c'est  affaire  d'état Hâtez-vous  !  venez,  venez,  ve- 

»nez!  ....  Ma  femme,  mes  enfants,  tout  le  ménage  se 
»  porte  bien  ;  ils  vous  aimeront  autant  que  moi ,  ou  bien  je 
nies  déshériterai.  »  Sully  était  protestant,  et  voulut  tou- 
»  jours  l'être,  quoiqu'il  eût  conseillé  à  Henri  IV  de  se  faire 
»  catholique.  «  Il  est  nécessaire ,  disait-il  à  ce  prince,  que 
»  vous  soyez  papiste ,  et  que  je  demeure  réformé.  »  Le  pape 
»  lui  ayant  écrit  une  lettre  qui  commençait  par  des  éloges 
»snr  son  ministère,  et  finissant  par  le  prier  d'entrer  dans 
»la  bonne  voie,  le  duc  lui  répondit  a  qu'il  ne  cessait,  de 
»son  côté ,  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  de  sa  sainte- 
»té.  »  {^Dictionnaire  historique,  critique  et  bibliographique  ; 
tom.  Xf^I,  pages  i5i  et  suivantes.) 

DE  BÉTHUNE  {Maximilien  II) ,  marquis  de  Rosny-y  grand- 
maître  d' artillerie ^  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  i588, 
fut  nommé  surintendant  des  fortifications  sur  la  démission 
de  son  père ,  par  provisions  du  25  janvier  i6o5.  On  le  fit 
gouverneur  de  Mantes  et  de  Gergeau ,  et  grand-mattre 
capitaine -général  de  l'artillerie  de  France,  sur  la  démis- 
sion et  en  survivance  de  son  père,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  5o  avril  1610;  il  prêta  serment  le  même  jour, 
et  fit  enregistrer  ses  provisions,  au  parlement  de  Paris,  le 
18  décembre.  Il  exerça  la  charge  de  grand-maître  d'artil- 
lerie ,  en  1617,  dans  l'armée  commandée  par  le  comte  d'Au- 
vergne, en  risle-de-France.  Il  fit  le  siège  de  Soissons,  qui 
ouvrit  ses  portes  dès  qu'on  eut  appris  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Il  se  démit,  en  i6ao,  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  fortifications,  et  conserva  celle  de  grand -maître 
de  l'artilleiie  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  1"  septembre 
1654.  {Registres  du  parlement,  au  i*'  vol.  des  ordonnances 
de  Louis  XIII,  coté  zz,  foL  79,  dépôt  du  secrétariat  de  la 
maison  du  roi^  dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France.) 

DE  BÉTHUNE  (François),  duc  d'Orval^  pair  de  France, 
lieutenant -général,  frère  puîné  du  précédent,  fut  d*abord 
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connu  sous  le  nom  de  comte  d'Orval.  On  le  fit  gouverneur 
de  Saint -Maixent,  le  ii  avril  161 5,  et  gouverneur  de  Fi- 
geac,  Gadenacet  Gardaillac,  le  22  août  1616.  Devenu  grand- 
voyer  de  Paris ,  et  surintendant  des  bâtiments  de  France» 
sur  la  démission  du  duc  de  Sully»  son  père ,  par  provisions 
du  29  août  1617,  il  fut  reçu  au  parlement»  et  y  prêta  ser- 
ment en  ces  qualités»  le  i5  mars  1618  (1).  Il  se  signala» 
«n  1621»  à  la  défense  deMontauban  contre  Tannée  du  roi. 
En  1622  »  il  assiégea  Figeac  »  qui  était  alors  défendu  par  son 
père»  et  obligea  la  ville  et  le  château  de  se  rendre.  S*étant 
soumis  bientôt  après  au  roi»  il  fut  fait  conseiller-d'état,  par 
brevet  du  1 1  août  1622.  On  le  créa  maréchal*de-caaip»  par 
brevet  du  8  mai  i624>  Devenu  mes tre-de- camp  du  régiment 
de  Picardie»  sur  la  démission  du  marquis  de  Liancourt»  par 
commission  du  14  janvier  1626»  il  se  démit  de  ce  régiment 
au  mois  de  septembre  1627.  On  le  fit  écuyer  de  la  reine,  par 
provisions  du  5 1  décembre»  et  il  fut  créé  chevalier  des  ordres 
du  roi»  le  14  mai  i655.  Il  mit  sur  pied»  en  i65i»  un  nombre 
considérable  d'infanterie  et  de  cavalerie  que  le  roi  opposa 
aux  Espagnols  »  au  duc  de  Lorraine  et  à  M.  le  Prince.  Il 
leva  un  régiment  de  cavalerie  »  par  commission  du  1 7  mars 
i652.  Le  roi  érigea  en  sa  faveur  la  terre  de  Béthune  en 
duché  -  pairie  ,  par  lettres  données  à  Melun ,  au  mois  de 
juin,  et  qui  ne  furent  point  enregistrées  (2).  Il  servit  au 
combat  du  faubourg  Saint-Antoine.  On  le  nomma  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  juillet 
suivant.  Son  régiment  de  cavalerie  fut  licencié  après  cette 
campagne.  11  fut  fait  lieutenant -général  au  gouvernement 
du  pays  chartrain ,  par  provisions  du  2  mai  1662 ,  regis- 
trées  au  parlement  de  Paris,  le  7  septembre  suivant;  se 
démit  de  celle  charge  au  mois  d'avril  1676»  et  mourut  le  7 
juillet  1678,  âgé  de  80  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  de 
la  maison  de  Béthune,  aux  preuves;  Mémoires  de  Sully,  Mé- 
moires de  Bassompierre  et  de  Dupleix,  Gazette  de  France.) 


(1)  Extrait  des  registres  du  parlement,  tom.  LU,  pag.  80. 
(â)  Elles  sont  rapportées  daofl  VHistQire  det  Grands-Of/ieiers  de  ia 
Gouronne,  tom.  V,  pag.  909. 
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DE  BÉTHUNE  (Armand-Louis,  marquis),  lleutenant^gé" 
n^ra/,  né  le  20  juillet  1711;  entra  aux  mousquetaires  en  1729^ 
et  obtint  une  compagnie  au  régiment  Royal- Piémont  cava- 
lerie, par  commission  du  25  juillet  1751.  Il  passa  en  Italie, 
avec  ce  régiment,  en  1755,  et  se  trouva  à  la  conquête  du 
Milanais  en  la  même  année,  et  pendant  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février  1734*  H  servit  en  septembre  à  la  bataille 
de  Guastalla  ;  et  I«  comte  de  la  Feuillade  y  ayant  été  blessé 
au  commencement  de  l'action,  le  marquis  de  Béthune  prit 
le  commandement  d'un  escadron,  et  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  Il  concourut,  en  1755,  à  la  prise  de  Gonzague,  de  Reg- 
giolo  et  de  Révéré,  et  rentra  en  France,  au  mois  de  juillet, 
avec  son  régiment.   Devenu  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmes  Dauphins,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de 
cavalerie,  par  brevet  et  commission  du  16  janvier  1759,  il 
marcha  enWestphalie,  avec  la  gendarmerie,  au  mois  d'août 
1741;  passa  avec  l'armée  de  Westphalie  sur  les  frontières  de 
Bohême  et  de  Bavière,  au  mois  d'août  1742;  marcha  au 
secours  de  Braunau ,  dont  on  fit  lever  le  siège  aux  ennemis 
au  mois  de  décembre ,  et  rentra  en  France ,  avec  la  gendar- 
merie, au  mois  de  février  1743.   Guidon  des  gendarmes 
écossais,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  par 
brevet  et  commission, du  11  avril  1743,  il  se  démit  du  gui- 
don des  gendarmes  Dauphins;  joignit  l'armée  du  Rhin 
avec  la  gendarmerie,  au, mois  de  juillet,  et  y  finit  la  cam- 
pagne. Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis ,  par  lettres 
du  14  janvier  1744»  ^^  1*^^  ^^^  gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  duc  d'Orléans ,  à  la  mort  du  chevalier  de  Béthune, 
son  oncle,  par  provisions  données  à  Paris  le  14 mai  suivant. 
Il  contribua  cette  année  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  de  la  Lautern;  au  succès  de  l'affaire  d'Hague- 
nau,  et  se  trouva  au  siège  de  Fribourg.  Il  servit  à  l'armée 
du  roi  eu  Flandre,  en  1 745 ,  et  couvrit  avec  le  corps  de  l'ar- 
mée les  sièges  que  le  roi  y  entreprit.  Il  se  trouva  avec  la 
gendarmerie  aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroy,  en  1746; 
combattit  à  Rauçoux ,  le  11  octobre  de  la  même  année ,  et  à 
Lawfeld,  le  2  juillet  1747  Créé  brigadier ,  par  brevet  du  1" 
janvier  174^9  et  nommé  commissaire-général  de  la  cavale- 
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rie,  par  provisions  données  à  Versailles  le  9  avril,  il  prêta 
serment ,  le  18,  et  se  démit  de  la  charge  de  guidon  des  gen- 
darmes écossais.  Employé  à  Tannée  d*Italie,  par  lettres  du 
i"mai,  il  y  devait  commander  la  cavalerie;  mais  le  mar-^ 
qnis  de  Bissi,  mestre- de -camp-général,  de  cette  arme 
étant  mort  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Maes* 
tricht ,  le  marquis  de  Béthune  fut  pourvu  de  cette  charge  , 
par  provisions  données  à  Yersaille»  le  4  <lu  même  mois ,  eo 
se  démettant  de  la  charge  de  commissaire- général.  Il  re-> 
vint  en  France ,  et  prêta  serment  pour  cette  nouvelle  char- 
ge, le  a3  juin.  On  le  déclara,  au  mois  de  décembre ,  maré- 
chal-de-camp, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le 
10  mai  précédent.  Il  fit  enregistrer  ses  provisions  de  com-* 
missaire-général  et  de  mestre~de-camp-général  de  ta  ca- 
valerie à  la  chambre  des  comptes ,  les  14  avril,  5  et  6  mai 
1749.  Il  commanda  la  cavalerie  au  camp  d'Alsace,  en 
1754*  Nommé  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  1*'  janvier 
1767,  il  fut  reçu  le  2  février  suivant.  Employé  à  Tarinée 
d'Allemagne,  le  1*' mars  de  la  même  année,  il  y  com- 
manda la  cavalerie  d'un  corps  séparé  aux  ordre»  du  prin- 
ce-de  Soubîse,  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  grande-armée. 
11  servit  comme  maréchal-de-camp  à  la  bataille  d'Has- 
tembeck;  à  la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre,  et  revint 
en  France  après  la  capitulation  de  Clotersevern.  Employé  à 
la  même  armée ,  le  16  mars  1 768,  sous  les  ordres  du  comté 
de  Clermont,  il  combattit  à  Crewelt,  le  stS  juin.  Devenu 
colonel-général  de  la  cavalerie  légère  française  et  étran- 
gère, sur  la  démission  du  prince  deXurenne,  par  provi- 
sions données  à  Versailles  le  16  avril  1759,  il  prêta  ser- 
ment pour  cette  charge,  le  i3  mai;  se  démit  de  celle  de 
mestre-de-camp-géiiéral,  et  fut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  1 7  décembre  de  la  mê- 
me année.  On  l'employa  en  cette  dernière  qualité  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  par  lettres  du  1"  mai  1760,  et  à  l*ar- 
mée  du  Haut-Rbiu ,  par  lettres  du  1*'  mai  1761.  Il  y  corn- 
nvanda  la  cavalerie.  Le  marquis  de  Béthune  est  mort  avant 
le  !•'  mai  1791    {Dépôt  de  la  guerre,  états  militaires,  Ga- 
zette de  France,) 
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DE  BÉTHUNë  DE  Selles  homs-^air ie-\iciotf  comté),  mom 
réchal'^e'Camp,  d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que 
les  précédents,  fut  d*abord  garde-marine.  Il  fit  ensuite  quel-» 
ques  campagnes  dans  les  mousquetaires ,  et  passa  en  Po- 
logne, où  il  commanda  un  régiment  dUnfanterie  pendant 
treize  ans  ,  puis  la  compagnie  des  mousquetaires  du  roi  de 
Pologne.  Rentré  en  France ,  on  lui  accorda,  le  i5  juin  1704, 
une  commission  de  mestre  -  de  -  camp  réformé  à  la  suite 
du  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Pouanges.  Il  9ervit  avec 
ce  régiment  à  la  bataille  d'Uochstedt,  la  même  année;  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  en  1705;  à  la  prise  de  Drusenheim ^  de 
Lauterbourg  et  de  Ttle  de  Marquisat,  en  1706;  aux  expé- 
ditions du  maréchal  de  Yillars,  en  Souabe  et  en  Franco- 
nie,  en  1707;  et  à  l'armée  du  Ahin,  en  1708.  Mestre-de*- 
camp  réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Bourgogne ,  par 
ordre  du  aS  mai  1709,  il  continua  de  servir  à  l'armée  du 
Hhin  cette  année  et  la  suivante  ;  passa  à  l'armée  de  Flan- 
dre ,  en  171 1  ;  s*y  trouva  à  l'attaque  de  Denain  et  aux  sièges 
de  Douay  et  du  Quesnoy,  en  171a.  Employé  sur  le  Rhin, 
en  1715,  il  y  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  On 
le  créa  brigadier,  par  brevet  du  1*'  février  1 7 19  ;  et  il  obtint^ 
le  a6  septenibre  suivant,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  qu'il  commanda  au  camp  de  la  Meuse,  en  1730:,  et 
au  camp  de  la  Moselle,  en  1732.  Promu  au  grade  de  maré^ 
chal-de-canap ,  par  brevet  du  ao  février  1734»  il  se  démit 
de  son  régiment  que  Ton  accorda  à  son  fils ,  et  ne  servit 
plus.  U  obtînt,  en  1737,  la  charge  de  grand-chambellan 
du  roi  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  la  posséda 
jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  19  décembre  1744-  {Oépôt 
de  la  guerre,) 

DE  BÉTHUNE  (Louis),  duc  de  Charost,  pcUrde  France, 
lieutenant'général,  grand  oncle  du  précédent,  né  le  5  fé- 
vrier i6o5,  fut  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Charost 
jusqu'à  sa  promotion  à  la  dignité  de  duc.  Il  fit  ses  premiè- 
res campagnes  en  Hollande;  devint  mestre-de-camp  du 
régiment  de  Picardie,  sur  la  démission  du  comte  d'Orval, 
par  commission  du  19  septembre  1627,  et  servit  au  siégj^^ 
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de  la  Rochelle  cette  année  et  la  suivante.  Il  se  trouva  à 
Fattaque  du  pas  de  Siize;  à  la  levée  du  siège  de  Casai  par 
les  Espagnols;  à  la  prise  de  Privas  et  d'Alais,  en  1629;  à 
la  réduction  de  Pignerol,  en  1650,  et  au  combat  de  Veil- 
lane,  où  il  soutint  les  efforts  des  ennemis  sans  quitter  la  tète 
de  son  régiment,  jusqu'à  ce  que  le  duc  de  Montmoreiicy 
eût  marché,  pour  le  secourir.  Il  ne  marqua  pas  moins  de 
fermeté  à  l'attaque  du  pont  de  Garignan.  Le  traité  de  Que- 
rasque  finit  la  guerre  d'Italie,  en  i65i.  En  i632^  le  comte 
de  Gharost  combattit  le  duc  d'Elbeuf  à  Remoulins.  Il  ob- 
tint le  gouvernement  de  Stenay,  par  provisions  du  18  juil- 
let i653,  et  fut  fait 9  par  commission  du  même  jour,  ca- 
pitaine d^une  compagnie  de  200  hommes  qui  devaient  te- 
nir garnison  dans  cette  place.  Il  se  trouva  la  même  année 
à  la  prise  de  Saint-Michel^  de  Lunéville  et  de  Nancy.  Nom- 
mé pour  commander  dans  la  prévôté  de  Stenay  etdans  les 
ville,  bailliage  et  prévôté  de  Dun  sur  Meuse,  par  ordre  du 
28  avril  1634»  il  obtint,  par  provisions  du  1*'  juin,  et  sur  là 
démission  du  comte  de  Gharluz^  la  seconde  compagnie 
française  des  gardes- du -corps  du  roi  (depuis  Beauvau); 
II  fut  nommé  la  même  année  conseiller  d'état  ^  et  se  dé- 
mit au  mois  de  septembre  du  régiment  de  Picardie.  Créé 
inaréchal-de-camp,  par  brevet  du  18  février  i636,  il  se 
rendit  maître  de  Ghauveney-le-Ghâteau,  sur  la  rivière  de 
Ghèze  près  de  Montmédy.  Il  mit  en  fuite  les  corps  de 
Groates  commandés  par  le  colonel  Forcatz,  et  qui  s'é- 
taient approchés  de  Stenay  pour  enlever  des  quartiers  de 
l'armée  française.  Attaqué  par  neuf  mille  chevaux  polo- 
nais, dans  le  voisinage  d'Ivay,  place  du  pays  de  Luxem- 
bourg, il  en  soutint  l'attaque  à  la  tête  de  six  cents  hom- 
mes; essuya  le  feu  des  ennemis;  rallia  son  infanterie^  et 
se  retira  en  bon  ordre  :  son  cheval,  après  avoir  reçu  neuf 
blessures,  fut  enfm  tué  sous  lui.  Il  repoussa  les  Espagnols 
au  passage  de  Bray,  et  secourut  les  villes  d'Amiens  et 
d'Abbeviile  à  la  vue  de  Tarmée  du  cardinal  infant,  forte 
de  40,000  hommes.  Il  eut  le  gouvernement  des  ville  et  cita- 
delle deGalais,  et  des  pays  reconquis»  sur  la  démission  du 
maréchal  de  Brézé^  par  provisions  du  3o  août.  Il  prit,  en 
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i658,  le  château  de  Buninghen  ;  servit  au  siège  de  Saiot- 
Omer,  et  conduisit,  en  1641 9  un  convoi  de  plus  de  6000 
chariots  au  camp  devant  Aire.  Il  fut  nommé  gouverneur 
du  fort  Nieulay  à  la  mort  du  sieur  de  Saint-Rimier,  par 
provisions  données  à  Fontainebleau  le  1*'  février  164a;  sui- 
vit le  roi  au  siège  de  Perpignan  ;  leva ,  par  commision  du 
22  février  1644»  un  régiment  d'infanterie,  de  quinze  com- 
pagnies de  soixante-dix  hommes  chacune,  pour  tenir  gar- 
nison à  Calais,  et  marcha  au  siège  de  Gra vélines.  Disgra-^^ 
cié,  en  1648  (pour  avoir  refusé  de  servir  à  la  place  du 
marquis  de  Gesvres,  capitaine  des  gardes-du-corps,  que  le 
cardinal  prétendait  déposséder),  on  le  destitua  de  la  com- 
pagnie des  gardes-du-corps,  par  ordre  du  17  août.  Il  y  fut 
rétabli,  par  provisions  du  9  novembre  1649.  Gréé  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  ao  sep- 
tembre i65o,  il  servit  à  la  levée  du  siège  de  Guise  par 
Tarchiduc;  à  la  prise  et  à  la  bataille  de  Rethel,  et  obtint, 
le  5  février  i65i,  un  brevet  qui  lui  assurait  la  qualité  de 
duc  et  pair  de  France.  Il  .emporta  d'assaut,  le  1 7  juillet 
1654?  le  fort  Philippe  (1),  et  contribua  par  cette  action  à 
la  levée  du  siège  d'Arasque,  que  les  Espagnols  avaient  en- 
trepris. La  ville  de  Calais,  dépourvue  d^une  bonne  partie  de 
sa  garnison  qu'on  avait  jetée  dans  Arras,  fut  attaquée,  en 
1667,  par  les  Espagnols  :  ils  avaient  déjà  pénétré  jusqu'à 
la  barrière  qui  ferme  la  contrescarpe;  mais  le  comte  de 
Charost,  qui  s'était  tenu  en  garde  contre  la  surprise  tentée 
par  l'ennemi ,  suppléa  encore  par  son  courage  à  l'infério- 
rité numérique  de  ses  troupes,  et  repoussa  les  Espagnols, 
qui  se  retirèrent  avec  perte,  et  furent  obligés  d'abandon- 
ner leurs  chariots.  Il  fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi, 
le  5 1  décembre  166 1,  et  suivit  S«  M.  aux  sièges  de  Lille  et  de 
Tournay,  en  1667.  Créé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres 


(1)  C'était  lui  qui  avait  forme  le  projet  de  ce  coup  de  maîn,  alors  très- 
important  et  fort  utile  aux  intérêts  du  roi.  11  fut  trente  heures  à  cheval 
pendant  cette  expédition,  et  y  donna  dé  grandes  preuves  de  valeur  et 
de  prudence.  Il  fit  démolir  le  fort  de  Saint-Philippe,  qui  avait  servi  d» 
poste  avancé  aux  ennemis» 
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d'érection  de  la  terré  de  Charôst  en  duché*pairî6,  données 
à  Versatiles  au  mois  de  mars  1672,  enregistrées  au  parle-- 
ment  de  Paris  le  9  août  1690  (1);  il  prit  alors  le  nom  de 
duc  de  Béthune.  Il  se  démit,  ainsi  que  son  fils,  au  mois 
de  mars  1672,  de  la  compagnie  des  gardes^du-corps.  On 
lui  donna  la  lieutenance-générale  au  gouvernement  de 
Picardie,  du  Boulonnais  et  pays  reconquis,  vacante  depuis 
i655  par  la  mort  du  duc  de  Chaulnes,  par  provisions 
signées  à  Versailles  le  1*'  avril  167a,  et  qui  assurèrent  en 
même  temps  la  survivance  à  son  fils.  Le  duc  de  Béthune 
prêta  serment,  le  (>  du  même  mois,  entre  les  mains  du  roi 
pour  cette  charge,  et  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  le  20  mars  1681.  Il  était  alors  âgé  de  77  ans.  {Ti^es 
originaux  conservés  dans  cette  branche  de  la  maison  de 
Béthune,  dépôt  de  la  guerre,  dépôt  de  la  maison  durais 
fabbé  de  NeufvUle,  le  Père  Anselme,  Gazette  d&  France,)' 

DE  BÉTHUNE  (Armand) ,  duc  de  Charost,  pair  de  Fran^^ 
èe,  lieutenant' général,  petit-fils  du  précédent,  né  le  5  mars 
i663  (2),  fut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  marquis  de 
Charost.  Il  entra  lieutenant  réformé  au  régiment  du'  Roi^ 
le  6 mai  i683;  devint  lieutenant  le  22  juillet  suivant^  et  ser- 
vit la  même  année  au  siège  de  Courtray ,  et  au  bombarde- 
ment d'Oudenarde.  Il  obtint  une  compagnie  au  même  ré- 
giment, par  commission  du  27  mai  16849  et  se  trouva  là 
même  année  à  Tarmée  qui  couvrait  le  siège  de  Luxem- 
bourg. On  lui  donna  le  régiment  d'infanterie  de  Brie'  à  sa 
formation,  par  commission  du  18  septembre  suivant.  En 
1686,  il  fut  député  des  états  de  Bretagne  pour  Tordre  de 
la  noblesse.  La  charge  de  lieutenant-général  au  gouverne- 
ment de  Picardie ,  ainsi  que  le  gouvernement  de  Calais  et 


(1)  Elles  soDt  rapportées  dans  VHistoire  des  Grands-Offieiers  de  la 
couronne» 

(a)  h'' Histoire  des  Grands-Offieiers  de  la  couronne,  tom.  IV»  p*  aa6, 
dit  que  le  duc  de  Charost  naquit  le  a5  mars  ;  mais  suivant  son  extrait 
baptislaire,  il  naquit  le  5,  et  fut  baptisé  le  6. 
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forts  en  dépendants ,  lui  furent  conférés  en  survivance  de 
son  père,  par  provisions  données  à  Versailles  le  26  mars 
1687^  et  il  prêta  serment  pour  ces  charges  le  r'  avril.  Il 
suivit  Monseigneur  à  Tarmée  d'Allemagne ,  en  1688;  se 
trouva  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim 
et  de  Franckendal.  Nommé  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  Vermandois,  par  commission  du  19  juillet  1690, 
il  se  démit  de  celui  de  Brie  ;  servit  au  siège  de  Mons ,  en 
169 1  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Na- 
mur;  au  combat  de  Steinkerque,  et  au  bombardement  de 
Charleroy,  en  1692.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  3o  mars 
1695,  et  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  27  avril, 
il  combattit  à  Neerwinde,  et  servit  ensuite  au  siège  de  Char- 
leroy, où  il  fut  blessé  à  la  tête.  On  le  fit  gouverneur  de 
Doullens  à  la  mort  du  marquis  de  Baule ,  son  beau-père , 
par  provisions  du  10  mars  1694.  Il  servit  à  Tarmée  de  Flan* 
dre  sous  Monseigneur  et  le  maréchal  de  Luxembourg ,  et 
se  trouva  au  bombardement  de  Bruxelles  sous  le  maréchal 
de  Villeroy,  en  1695.  Devenu  duc  de  Charost,  pair  de 
France ,  par  la  cession  de  son  père ,  le  29  novembre  de  la 
même  année,  il  en  prit  le  titre.  Gréé  maréchal- de-camp , 
par  brevet  du  3  janvier  1696,  il  se  démit  du  régiment  de 
Vermandois.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  il  commanda 
au  mois  de  juin  rinfanterie  derrière  les  lignes,  et  condui- 
sit, au  mois  de  juillet,  un  corps  considérable  au  comte  de  la 
Mothe-Houdancourt ,  ce  qui  déconcerta  les  ennemis  dont 
le  dessein  était  de  faire  le  siège  de  Furnes.  Il  continua  de 
servir  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1697.  On  le  reçut  au  par>- 
lement,  en  sa  qualité  de  pair  de  France,  le  16  janvier  1698. 
Il  fut  employé  à  Tarmée  de  Flandre ,  sous  le  maréchal  de 
BoufDers,  par  lettres  du  3o  juin  1701;  à  la  même  armée, 
sous  le  duc  de  Bourgogne,  par  lettres  du  21  avril  1702; 
y  contribua  à  la  défaite  des  Hollandais  sous  Nimègue,  et 
se  trouva  à  la  canonnade  de  Feer.  Créé  lieutenant -géné- 
ral des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  23  décembre,  et 
employé  en  cette  qualité ,  il  servit  à  Tarmée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Villeroy,  en  1703  et  1704;  à  Tarmèe 
du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Marchin,  en  1705,  et  à  Var^ 
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mée  de  la  Moselle,  sous  le  même  général,  en  1706.  Ce  fut 
sa  dernière  campagne.  Il  se  démît  du  gouvernenaent  de 
Doullens»  en  faveur  de  son  fils,  au  mois  de  mars  1709,  et 
obtint  la  compagnie  des  gardes-du-corps  (  depuis  Beau- 
vau  ) ,  vacante  par  la  mort  du  maréchal  de  Boufflers  j  par 
provisions  du  21  octobre  171 1.  Il  prit  le  gouvernement  de 
Calais  et  forts  en  dépendants,  sur  la  démiteion  de  son  père^ 
par  provisions  don  nées,  à  Versailles  le  21  juin  171 2,. et  il 
prêta  serment  le  8  pour  ce  gouvernement,  dont  il  avait 
déjà  la  survivance.  Nommé  gouverneur  de  la  personne. du 
roi  Louis  XY,  à  la  retraite  du  maréchal  de  Y iileroy ,  par 
retenue  du  i3  août  1722,  il  prêta  serment  le  i4;  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  majorité  du  roi  ;  se  démit  de  son  du- 
ché en  faveur  de  son  fils,  et  conserva  les  honneurs  de  duc, 
par  brevet  du  22  mars  1724-  Il  fut  reçu  chevalier  .des  .ordres 
du  roi,  le  3  juin  suivant.  On  le  nomma  chef, du  conseil 
des  finances  à  la  mort  .du  maréchal  de  Villeroy,  par.comr 
mission  du  23  juillet  lySo.  Il  conserva  cette  place  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Paris,  le  23  octobre  1747*  lU était 
alors  âgé  de  85  ans.  [Dépôt  de  la  guerre,  titres  originaux, 
mémoires  du  temps;  Histoire  des  Grands^Officiers  de  la. cou- 
ronne, tom.  IV \  Histoire  de  la  maison  dufoi,.deVabhé,de 
Neufvilley  tom.  I  ^  pag.  216^  Gazette  de  France.) 

DE  BÉTHUNE  (Paul-François).,  duc  de  Charost,  pair  de 
France,   lieutenant' général ,  fils  du  précédent,   né  le  9 
août  1682,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis 
d'Ancenis.   Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1689;  obtint 
une  compagnie  au  régiment  de  cavalerie  de  Bourgogne |, 
par  commission  du  18  décembre  1701;  se  trouva  à  la  dé- 
faite des  Hollandais  sous  Nimègue ,  en  1 702  ;  au  siège  de 
Brisack,  à  celui  de  Landau,  et  à  la  bataille  de  Spire,  en 
1703.  Mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  de   cava- 
lerie de  Bourgogne,  par  commission  du  17  février  1704, 
il  le  commanda  la  même  année  à  la  bataille  d'Hochstedt; 
à  l'armée  de  la  Moselle,  sous  le  maréchal  de  Yillars,  en 
1706;  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  même  général,  en  1706 
et  1707;  et  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708,  où  il  fut 
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fait  prisonnier.  On  lui  donna  le  gouvernement  de  Doul- 
lens,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provisions  du  20 
mars  1709.  Il  servit  la  même  année,  à  Parmée  du  Rhin, 
sous  le  maréchal  de  Harcourt.  Créé  brigadier,  par  brevet 
du  29  mars  1710,  il  fut  employé  à  Tarmée'du  Rhin,  oette 
année,  et  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1711.  Le  régiment  de 
Bourgogne  ayant  été  mis  sous  le  titre  de  M.  le  duc  de 
Bretagne,  par  décision  du  8  juin  1711,  le  marquis  d*An- 
cenis  continua  d'en  être  mestre-dc-camp-lieutenant.  Il  se 
trouva,  en  17125  à  l'attaque  des  retranchements  de  De- 
nain;   aux  sièges  de  Douai,  du  Quesnoy,  de  Bouchain 
et  de  Landau;  à  la  défaite  du  général  Yaubonne;    au 
siège  de  Fribourg^  en  1715,  et  fut  employé  au  camp  de 
la  Haute-Meuse,'  par  lettres  du  2  mai  1714-  On  lui  donna 
la  compagnie  des  gardes-du-corps  (depuis  Beauvau) ,  par 
provisions  du  5  décembre  1 7 1 5  ^  en  se  démettant  du  régi- 
ment de  cavalerie  de  Bretagne.  Il  obtint  lie  gouvernement 
des  ville  et  citadelle  de  Calais,  et  du  fort  Nieulay,  par 
provisions  du  27  septembre  1718;  la  charge  de  lieutenant* 
général,  en  Picardie,  Boulonnais  et  pays  reconquis,  par 
provisions  données  à  Paris ,  le  i"  octobre  suivant,  et  prêta 
serment  le  16  octobre,  pour  ces  charges  qui  lui  avaient 
été  accordées  en  survivance  de  son  père.  Devenu  duc,  sur 
la  démission  faite  en  sa  faveur  par  son  père,  il  prêta  ser- 
ment au  parlement,  en  cette  qualité,  le  19  mars  1726;  prit 
le  nom  de  duc  de  Béthune;  fut  nommé  chevalier  du  Saint* 
Esprit,  le  2  février  1728,  et  reçu  le  16  mai  suivant.  Em- 
ployé à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*'  avril  1734,  il 
monta  la  tranchée  au  siège  ,de  Philîsbourg,  les  7  juin  et 
7  juillet;  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  par  pouvoir  du  i*"'  août,  et  finit  la  campagne  en 
cette  qualité.  On  l'employa  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la 
Moselle ,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Coigny,  par  let« 
très  du  1*'  mars  1735.  La  paix  fut  conclue  à  la  fin  de  la 
campagne,  et  le  duc  de  Béthune  ne  servit  plus.  Le  roi 
ayant  donné  au  comte  de  Tessé  la  charge  de  premier  écuyer 
de  la  reine,  à  la  mort  de  son  père,  le  23  septembre  174^5  ^^ 
duc  de  Béthune,  grand-père  du  comte  de  Tessé,  exerça 
II.  H 
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cette  charge  pendant  le  bas-âge  de  son  petit-fils,  îusqu'au 
8  mars  1765.  On  lui  donna,  sur  la  démission  de  son  père , 
la  place  de  chef  du  conseil  des  finances ,  par  commission 
du  19  mars  1745.  Il  se  démit  successivement  du  gouver- 
nement de  Doullens,  au  mois  de  novembre  1747;  àe  la 
lieutenance-générale  de  Picardie  et  du  gouvernement  de 
Calais,  au  mois  de  janvier  1756,  et  enfin,  de  sa  compa- 
gnie des  gardes-du-corps ,  au  mois  d'avril  suivant.  Il  mou- 
rut à  Versailles,  le  11  février  1769,  à  Tâge  de  77  ans. 
(Dépôt  de  la  guerre  y  titres  originaux  9  mémoires  du  temps. 
Histoire  de  l'abbé  de  Neuf  saille  y  tom.  /,  pag,  118;  histoire 
des  Grands^Officiers  de  la  Couronne ,  tom.  IV.) 

Di  BÉTHUNE-Chabost  f  Armand-Joseph,^^),  pair  de 
France  y  petit-fils  du  précédent,  lieutenant-général,  naquit 
à  Yemailles,  le  i**  îuillet  1758;  fut  connu  d'abord  sous  les 
noms  de  marquis  de  Charost  et  de  duc  d'Ancenis.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  en  1764;  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral ,  par  le  roi ,  dans  les  provinces  de  Picardie  et  Boulon- 
nais, et  gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Calais,  fort 
Neulay  et  pays  reconquis,  en  janvier  1766.  On  le  fit  colo- 
nel dans  le  corps  des  gendarmes  de  France ,  le  i**  avril  de 
cette  dernière  année,  et  mestre-de-camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom  (auparavant  d'Egmont),  le  4 
mars  1757.  Il  fit,  avec  ce  régiment,  les  campagnes  de  ce 
temps,  en  Allemagne ,  et  combattit  avec  beaucoup  de  va- 
leur à  la  prise  de  Munster  (1).  On  le  créa  pair  de  France^ 
en  1759.  Son  régiment  ayant  été  incorporé  dans  celui  de 
Royal-Étranger,  en  1761,  il  fut  fait  mestre-de-camp-lieu- 
tenant  du  régiment  de  cavalerie  du  Roi,  le  1*'  décembre 
1762  (a).  Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  de  cavalerie , 


(1)  Ed  1758,  il  fit  porter  ion  argonterie  &  la  Monnaie  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'état ,  et  répondit  uu%  r<f présentations  que  son  intendant  loi 
faisait  à  ce  sujet  :  «  Je  sucrHlc)  ma  vie  pour  ma  patrie,  je  peux  donc  bien 
«aussi  sacrifier  mon  argentcrio.  • 

(a)  La  paix  de  1765  l'ayant  rendu  à  la  vie  paisible,  il  se  livra  tout  en- 
tier-aux  actes  de  bicnfaiiaoce.  11  établit  des  ateliers  de  charité  en  Breta- 
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le  4  novembre  1766,  et  maréchal -de-camp,  le  5  jaDvîer 
1770.  Au  commencement  de  la  révolution,  le  duc  de  Gha» 
rost  fit  un  don  patriotique  de  100^00  francs,  et  annonça 
au  même  temps,  à  rassemblée  nationale,  qu'il  venait  de 
faire  aux  habitants  d'Ancents  Tabandon  d*un  droit  de  dix- 
mage,  montant  à  une  somme  assez  considérable.  Cette 
assemblée  décréta ,  dans  sa  séance  du  24  septembre  1 7891 
qu'il  serait  adressé  des  remercfm^nts  au  duc  de  Gharost, 
et  que  la  lettre  qu'il  lui  avait  écrite  serait  imprimée.  Le 
a4  octobre  de  la  même  année,  il  présenta  à  l'assemblée 
nationale,  de  concert  avec  le  marquis  de  Bullion ,  un  mé- 
moire sur  les  causes  qui  s'opposaient  aux  succès  de  l'agri- 
culture (1).  Il  fut  créé  lieutenant-général,  le  7  septembre 
1792.  Ificarcéré  pendant  le  régime  de  la  terreur,  il  passa 
six  mois  à  la  Force ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après  le  9  thermi- 
dor an  a  (27  juillet  1794)*  Nommé  maire  du  10*  arrondis- 
sement de  la  ville  de  Paris,  en  1799,  il  fut  atteint  de  la 
petite  vérole,  en  allant  visiter  l'institut  des  Sourds  et  Muets, 
dont  il  était  un  des  administrateurs,  et  mourut  de  cette 
maladie,  le  27  octobre  1800,  emportant  les  regrets  des 
gens  de  bien,  et  ceux  des  pauvres  dont  il  était  le  généreuic 
soutien.  {^États  militaires ,  Moniteur,  annales  du  temps, ^ 

DE  BÉTHUNE  (Eugène-François-Léon ,  prince),  lieute- 
nant'général,  d'une  branche  puînée  de  la  même  maison , 
séparée  de  la  souche  conmiune  depuis  le  onzième  siècle , 
naquit  à  Saint-Omer,  le  3o  juillet  1746.  Il  entra  à  16  ans 
dans  la  compagnie  des  mousquetaires  gris  de  la  garde  du 


gne ,  et  fit  ouvrir  plusieurs  routes  dans  le  Berri.  Il  abolit  les  corvées  sei- 
gneuriales dans  ses  domaines  ;  fonda  des  secours  annuels  pour  les  pau- 
vres, pourvut  à  l'entretien  et  à  Tinstruetion  des  enfants  abandonnés; 
établit  des  secours  extraordinaires  contre  les  grêles ,  les  incendies  et  lei^ 
inondations;  s'occupa  des  moyens  de  prévenir  ou  d'arrêter  les  épizooties, 
et  encouragea  la  culture  du  coton  dans  la  Picardie.  Louis  XV,  montrant 
un  jour  le  duc  de  Gharost  à  ses  courtisans ,  leur  dit  :  «  Regardez  cet  hovor 
•  me;  il  n'a  pas  beaucoup  d'apparence,  mais  il  vivifie  trois  de  mes  prc^ 
»  vinces.  > 

(1)  Il  était  alors  membre  de  la  société  d'agriculture. 


270  DICTIONNÀIBE   HISTORIQUE 

frère  du  roi,  et  maréchal- de -camp ,  le  5  octobre  1789. 

{Etats  militaires,  Varoquier.) 

DE  BÉTHUNE-PENIN(Adrieii.Françoîs,  comte),  mare- 
chal^de^camp,  branche  cadette  des  précédents  9  fut  fait 
sous-lieutenant  au  régiment  d'infanterie  du  Roi ,  le  10  |uil- 
let  1714;  lieutenant  réformé,  le  1*'  octobre  suivant,  et 
lieutenant,  le 5  mai  1715.  Devenu  capitaine,  le  6  janvier 
1721,  il  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  Montreuil, 
en  172a  ;  au  camp  de  la  Moselle,  en  1727;  aux  sièges  de 
Gerra-d'Adda ,  de  Pizzighitone ,  et  du  château  de  Milan , 
en  1755;  de  Tortone,  de  Novarre,  de  Sarravalle  ;  à  Fat- 
laque  de  Colorno  ;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla , 
en  1734;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Gonzague, 
en  1735;  au  camp  de  Gompiègne,  en  1739;  au  siège  de 
Prague  ,  en  1741;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement 
de  Frawemberg  ;  à  la  défense  de  Prague,  en  174^;  ^^  s*é- 
tant  distingué  à  la  sortie  du  22,  il  fut  fait  capitaine  d*une 
compagnie  de  grenadiers,  par  lettres  du  lendemain  a3.  Il 
commanda  cette  compagnie  à  la  retraite  de  Prague,  au 
mois  de  décembre  ;  à  la  bataille  de  Dettingen ,  en  1 743  ;  et 
aux  sièges  de  Meniu  et  dTpres,  en  1744*  ^^  passa  au  com- 
mandement d*un  bataillon,  le  20  juin  de  la  même  année, 
avec  rang  de  colonel  d'infanterie  •  par  commission  du  même 
jour;  servit  au  siège  de  Furnes,  à  l'affaire  d'Haguenau ,  et 
au  siège  de  Fribourg.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d*Oude- 
narde,  de  Deiidermoude  et  d'Ath,  en  i745;  au  siège  de 
Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à  la  bataille 
de  Lawfeld,  en  1747  ,  et  obtint  le  grade  de  brigadier ,  par 
brevet  du  27  juillet  de  cette  année.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité au  siège  de  Maestricht,  en  ly^S;  au  camp  de  Saint- 
Valery,  en  1766;  à  la  bataille  d*Hastembeck,  en  1767;  à 
celle  de  Grewelt,  en  1768,  et  devint  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  du  Roi ,  le  24  décembre  de  cette  année.  Gréé 
maréchal -de -champ,  par  brevet  du  10  février  1759,  il 
quitta  le  régiment  du  Roi,  et  ne  fut  pas  employé  depuis. 
{Dépôt  de  de  la  guerre*) 
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près  avoir  été  rayé  de  cette  liste*  Cette  radiation  fut  faite 
par  arrêté  du  département  du  Pas-de-Calais,  en  date  du  27 
février  1797.  Obligé  d'obéir  au  décret  du  18  fructidor  an  5 
(4  février  1797)  ^  il  se  rendit  à  Wesel  et  de  là  en  Prusse ,  et 
fut  de  nouveau  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Dans  le 
temps  que  le  prince  deBéthune  séjournait  àWesel»  S.  M. 
Louis  XYIII  lui  envoya ,  sojas  la  date  du  5  novembre  1797» 
un  ordre  pour  être  reçu  chevalier  de  Saint-Louis  9  et  cette 
réception  eut  lieu  le  a. février  1798.  Par  arrêté  du  conseil 
de  préfecture  du  département  du  Pas-de-Calais,  le  séques* 
tre  fut  levé  sur  ses  biens,  et.il  obtint,  le  28  août  1802,  dés 
lettres  .d*amnistie  pour  fait  d'émigration.  Il  vint  alors 
prendre  son  domicile  à  Saint-Germain-en-Laye.  La  famille 
des  Bourbons  étant  remontée  sur  le  trône  de  France,  en 
18149  le  prince  de  Béthune  reçut  la  décoration  du  Lis,  le 
5o  mai  de  cette  année,  et  fut  créé  lieutenant-général, 
le  22  mal  1816.  Il  fut  nommé  grand'croix  de  Tordre  du 
Lion  de  Holstein-Limbourg  >  pour  la  langue  de  France , 
par  diplôme  du  1*'  août  de  la  même  année.  Il  avait  été  fait 
chevalier  du  Lion-Blanc  palatin,  le  5 mai  1780,  et  grand' 
croix  et  inspecteur  de  l'ordre  chapitrai  des  4  empereurs 
dans  la  langue  d'Austrasie,  le  10  mars  1784.  Il  a  été 
élu  président  du  comité  de  l'association  paternelle  des 
chevaliers  de  Saint-Louis  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  29  juillet  1820.  [Histoire  généalogi- 
que de  la  maison  de  Béthune,  annales  du  temps, \ 

DE  BÉTHUNE (Claude-François-Guislain,vfco/7i^6),  m<z- 
réchal  -  de  -  camp,  frère  du  prince  de  Béthune,  naquit  à 
Arras  le  2q  décembre  1750.  Il  entra  volontaire  dans  le  ré- 
giment de  Berri,  le  i5  mai  1765;  y  fut  fait  lieutenant  à  la 
suite,  le  22  juin  1767,  et  lieutenant  en  pied,  le  11  mars 
1769.  Ou  le  nomma  sous -lieutenant  à  la  suite  des  cara^ 
biniers,  le  26  avril  177a;  capitaine  dans  le  régiment  d& 
Dauphiné  cavalerie,  le  12  novembre  suivant;  guidon  des. 
gendarmes  de  la  garde ,  le  5  octobre  1777 ,  et  colonel  ea 
second  de  la  première  brigade  des  carabiniers,  le  7  mai 
1780.   Il  fut  fait  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur^ 
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frère  du  roi,  et  maréchal- de -camp,  le  5  octobre  1789. 

{États  militaires,  Varoquier,) 

DE  BÉTHUNE-PENIN(Adrien.Françoîs,  comte),  mare' 
chal'de^campy  branche  cadette  des  précédents  9  fut  fait 
sous-lieutenant  au  régiment  d'infanterie  du  Roi ,  le  10  {uil- 
let  1714;  lieutenant  réformé,  le  1*'  octobre  suiiraot,  et 
lieutenant,  le 5  mai  1715.  Devenu  capitaine,  le  6  janvier 
1721,  il  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  Montreuil, 
en  172a  ;  au  camp  de  la  Moselle,  en  1727;  aux  sièges  de 
Gerra-d'Adda ,  de  Pîzzighitone ,  et  du  château  de  Milan , 
en  1755;  de  Tortone,  de  Novarre,  de  Sarravalle;  à  l'at- 
taque de  Colorno  ;  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla , 
en  1754;  aux  sièges  de  Révéré,  de  Reggio  et  de  Gonzagae, 
en  1755;  au  camp  de  Compiègne,  en  1739;  au  si^e  de 
Prague  ,  en  1741;  au  combat  de  Sahay;  au  ravitaillement 
de  Frawemberg  ;  à  la  défense  de  Prague,  en  174^;  c^  s'é- 
tant  distingué  à  la  sortie  du  22,  il  fut  fait  capitaine  d^une 
compagnie  de  grenadiers,  par  lettres  du  lendemain  a5.  Il 
commanda  cette  compagnie  à  la  retraite  de  Prague,  au 
mois  de  décembre;  à  la  bataille  de  Dettingen,  en  1743;  et 
aux  sièges  de  Meniu  et  dTpres ,  en  1744*  ^^  passa  au  com- 
mandement d*un  bataillon,  le  20  juin  de  la  même  année, 
avec  rang  de  colonel  d'infanterie,  par  commission  du  même 
jour;  servit  au  siège  de  Fumes,  à  l'affaire d'Haguenau ,  et 
au  siège  de  Fribourg.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oude- 
narde,  de  Dendermonde  et  d'Ath,  en  174^;  au  siège  de 
Bruxelles  et  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à  la  bataille 
de  Lawfeld,  en  1747  9  et  obtint  le  grade  de  brigadier ,  par 
brevet  du  27  juillet  de  cette  année.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité au  siège  de  Maastricht,  en  174S;  au  camp  de  Saint- 
Valery,  en  1756;  à  la  bataille  d'Hastembeck,  en  1737;  à 
celle  de  Crewelt,  en  1768,  et  devint  lieutenant -colonel 
du  régiment  du  Roi ,  le  24  décembre  de  cette  année.  Gréé 
maréchal -de -champ,  par  brevet  du  10  février  1759,  il 
quitta  le  régiment  du  Roi,  et  ne  fut  pas  employé  depuis. 
{Dépôt  de  de  la  guerre.) 
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DE  BÉTUUNË  DE  SAiiïT-yENiNT  (AclrieD-Joseph-Amélîey 
comte)y  maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent,  naquit  à 
Arras,  le  5  août  1736.  Il  entra  au  service  en  qualité  de 
lieutenant  en  second  au  régiment  du  Roi  infanterie,  le  19 
septembre  174B;  fut  fait  capitaine  dans  le  régiment  de 
Royal -Normandie  cavalerie,  le  aa  mars  1758;  colonel 
d'une  brigade  de  carabiniers,  le  ao  avril  1768;  chevalier 
de  St. -Louis,  leao  avril  1770;  colonel  réformé,  le  1"  avril 
1776,  et  pais  colonel  à  la  suite  avec  400®  livres  d'appointe- 
ments. Il  obtînt,  le  1"  mai  1773,  une  pension  de  aooo  liv- 
sur  Tordre  de  Saint-Louis.  On  le  fit  colonel  en  second  de 
la  brigade  de  carabiniers,  le  1"  mai  1779;  brigadier  d'in- 
fanterie, le  18  mars  1780,  et  colonel  à  la  suite  du  corps 
avec  i5oo  livres  d'appointements,  le  7  mai  de  la  même 
année.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  1"  janvier  1784, 
et  mourut  à  Arras,  victime  du  tribunal  révolutionnaire, 
le  28  avril  1794  9  à  Tâge  de  23  ans.  [Etats  militaires,  an- 
nales du  temps,  p^aroquier,  ) 

DE  BETS  (Philippe) ,  maréchal-de-camp y  étant  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  de  cavalerie  allemande  au  ser- 
vice de  Suède,  il  servit,  sous  le  duc  de  Weimar,  à  la  prise  de 
Bingen  ;  au  secours  de  Mayence,  et  au  combat  de  Vaudre- 
vanges,  en  i635.  Toutes  les  troupes  du  duc  de  Wéimaré- 
tanl  entrées  cette  même  année  à  la  solde  du  roi  de  France, 
le  sieur  de  Bets  passa  au  service  de  cette  puissance  avec 
son  régiment,  le  a6  octobre,  et  se  trouva  à  la  prise  de  Saver- 
ne  par  assaut;  à  celle  de  Blamont,  de  Rambervilliers  et 
de  plusieurs  autres  places  de  la  Lorraine ,  en  i636.  Il  com- 
battit à  Rhînaw,  en  1637  «  ^^  trouva  à  la  prise  de  Stein ,  de 
Seckingen ,  de  Lauffenbourg,  de  Walshut,  de  Rhînfeld; 
aux  deux  combats  qui  se  donnèrent  sous  cette  place  ;  à  la 
bataille  de  Wirtenwield;  au  siège  et  à  la  prise  de  Brisack, 
en  i638;  et  au  siège  de  Thann,  en  1639.  ^^  obtint,  cette 
année,  le  régiment  dont  il  était  lieutenant- colonel,  et  le 
commanda,  sous  le  comte  de  Guébriant,  dans  la  Wétéravie, 
en  1 740;  à  la  bataille  de  Wolfenbuttel  ;  à  la  défaite  de  aoo  che- 
vaux des  ennemis,  en  1641;  à  la  bataille  de  Kempen;  à  la 


^7^  DICTIOinfAIRE   mSTOAIQUE 

prise  de  Nuire  9  dé  Kempeo,  de  Lina,  dTIkfack,  de  Duren 
et  de  Leichnich.  Il  le  commanda  aussi  au  secours  de  Leip- 
sicky  en  iG4a  :  au  siège  de  Rothewîl;  à  la  bataille  de  Tnt- 
lingen ,  en  i643  ;  aux  combats  de  Fribouig  ;  aux  sièges 
de  Philisbourg,  de  Mayence,  de  Landau  et  des  autres 
places  du  palatinat,  en  i644*  I^  ^  trouva  avec  son  régi- 
ment à  la  bataille  de  Nortlingen;  à  la  prise  d'Heilbron  et 
de  Trêves»  en  liS^S;  et  aux  autres  expéditions  du  maréchal 
de  Turenne  en  Allemagne ,  jusqu'à  la  paix  de  Westphalie. 
Étant  venu  servir  en  Flandre  avec  Tarmèe  d'AUemagiie ,  en 
16499  il  86  trouva  au  siège  de  Cambrai  et  à  la  prise  de 
Coudé.  Créé  maréchaUde-camp,  par  brevet  du  a8  janvier 
16509  il  se  démit  de  son  régiment,  au  mob  de  mai ,  et 
quitta  le  service.  {Dépôt  de  la  guerre.  Histoire  du  maré- 
chal de  Guébriant.) 

DE  BETTE  (Emmanuel-Ferdinand,  marquis  de  Leydo)^ 
maréchal'^'-camp  ^  né  à  Madrid,  le  i5  janvier  1734*  Grand 
d'Espagne  de  la  première  classe  et  grand-bailli  du  pays 
d'Alost,  en  naissant,  il  entra  lieutenant  au  régiment  des 
gardes  Vallonnés ,  le  1*' mars  1735,  et  y  eut  une  compa- 
gnie avec  commission  de  colonel,  le  25  août  1757.  Il  com- 
manda cette  compagnie  à  l'armée  d'Italie*  en  1743  et  1744» 
devint  colonel  du  régiment  d'infanterie  d'Afrique,  par  com- 
mission du  29  janvier  174^9  continua  de  servir  en  Italie,  et 
obtint  le  grade  de  brigadier,  le  18  septembre  suivant.  Après 
la  paix,  il  fut  fait  premier  écuyer  de  Madame,  rinfante  du- 
chesse de  Parme.  Étant  entré  au  service  de  France,  on  lui 
accorda  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  a5 
août  1749*  Employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  d'Allema- 
gne, par  lettres  des  1*'  mars  et  29  novembre  1757,  16  mars 
1768,  I*'  mai  1 769,  et  1  *'  mai  1 760,  il  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck  ;  à  la  prise  de  Hanovre;  à  l'affaire  de  Zell,  en 
1767;  à  la  bataille  de  Crev^^elt,  en  1768;  à  celle  de  Minden, 
en  1 769;  au  combat  de  Gorback,  et  à  l'affaire  de  Warbourg, 
en  1760.  On  nele  trouve  plus  employé  depuis  cette  dernière 
année.  {Dépôt  de  la  guerre.) 
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LE  BEUF  (N....),  maréchal-de-camp  du  i*'  mars .1780, 
avait  été  fait  brigadier  d'infanterie,  le  20  avril  1768.  {Etats 
militaires.) 

BEURET  (N.... ,  vicomte),  maréchal-de-camp  du  a5  no- 
vembre i8i3.  y i^yez  le  Supplément. 

deBEUR!^ANN  (Jean-Ernest,  baron),  maréchaUde-camp, 
né  à  Strasbourg,  en  Alsace,  le  25  octobre  1775,  fut  admis  à 
la  solde,  comme  enfant  du  corps,  dans  le  62*  régiment 
d*infanterie,  ci^devant  Salm*Sahn,  Iç  10  août  1784.  Il  fit 
le  service  de  soldat  dans  ce  régiment,  depuis  le  23  janvier 
1 788  j  usqu*au  2 1  mai  1 790,  époque  à  laquelle  il  y  devint  sous* 
lieutenant.  Il  passa  lieutenant  au  19*  régiment  dinfanterie, 
ci -devant  Flandre,  le  i5  septembre  1791,  et  y  fut  fait  ca- 
pitaine, le  4  niai  1792*  Employé  avec  ce  régiment  à  l'armée 
du  Nord,  il  se  trouva  au  siège  d'Anvers  et  à  la  bataille  de 
Yalmy,  en  cette  même  année  1772;  aux  batailles  de  Dun- 
kerque,  d'Hondscooteetde  Nerwinde;  et  aux  sièges  de  Maes- 
tricht  et  de  Mayenne,  en  1793.  Nommé-capitaine  adjoint  aux 
adjudants-généraux,  le  17  mai  1794»  et  employé  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  Il  combatit  à  Fieurus,  le  26  juin,  et  fut 
blessé  au  pied  droit,  le  i5  juillet,  àraffaire  delà  montagne 
de  Fer,  près  deLouvain.  Use  trouva  au  combat  de  Dussel- 
dorff,  en  septembre  1795,  etàla  bataille  de  Wurlzbourg,  le6 
Îanvieri796.  On  l'incorpora  comme  capitaine  à  la  suite,  dans 
la  20*  demi-brigade  d'infanterie,  où  il  fut  placé  capitaine 
en  pied,  le  7  août  suivant.  Il  servit  à  l'armée  de  Suisse,  ea 
1778;  à  celle  d'Italie,  en  1799,  et  y  fut  fait  prisonnier  dé 
guerre,  le  20  juin,  à  Saint-Julien,  près  d'Alexandrie  en 
Piémont.  Il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  le  3o  mai  1800; 
servit  en  Italie,  en  1801;  à  l'armée  de  Portugal,  et  au  camp 
de  Bayonne,  en  1802;  obtint  le  grade  d'adjudant-comman- 
dant, le  27  août  i8o3,  et  fut,  cette  année  et  la  suivante, 
employé  comme  chef  d'état-major  du  cantonnement  de 
Toulon,  sous  lés  ordres  du  général  de  division  Reynier. 
Il  servit  en  i8o5  et  1806,  d'abord  au  camp  de  Boulogne, 
dans  la  division  du  général  Suchet  (ii*  corps  d'armée), 
et  ensuite  à  l'armée  d'Allemagne  dans  la  cavalerie  légère 
II.  35 
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du  même  corps  d*armée.  Il  se  trouva  pendant  ces  deux 
campagnes  aux  batailles  d'Ulni,  au  mois  d*octobr9  i8o5; 
d'Austerlitz,  le  5  décembre  de  la  même  année;  d'Iéna,  le 
i4  octobre  1806,  et  de  Lubeck,  le  5  novembre  suivant* 
Employé  à  la  même  armée,  en  1807,  il  combattit  à  Eylau, 
le  8  février;  à  Heilsberg,  le  13  juin;  à  Kœnigsberg,  le  16, 
et  fut  fait  commandant  de  la  Légion-d*Honneur,  le  1 1  juil- 
let. Napoléon  le  créa  comte  de  l'empire,  le  19  mars  1808. 
Il  passa,  le  18  février  1809,  ^^  l*armée  d'Allemagne  à  celle 
de  Catalogne,  et  y  fut  employé  à  son  grade  d'adîudant-com- 
inandant  dans  la  brigade  allemande  commandée  par  le 
général  Amey.  Il  prit  le  commandement  de  la  division 
westphalienue,  le  14  septembre  de  la  même  année,  el  se 
trouva  au  siège  de  Gironne.  Il  enleva  de  vive  force  le  cou- 
vent de  Saint-Denis,  retranché  et  soutenu  par  la  compa- 
gnie d'élite  des  grenadiers  de  la  garnison  de  Gironne:  la 
prîse  de  ce  poste  était  des  plus  impottantes  pour  la  eÔB- 
tinuation  du  siège.  A  la  tête  des  grenadiers  et  volt%eiirs 
sous  ses  ordres,  il  monta  trois  fois  à  l'assaut  sur  la  lirèche 
du  fort  du  mont  Saint-Juan,  dépendant  de  Gironne.  Il  fut 
fait  chef  de  l'état-major  des  troupes  françaises  en  Haute- 
Catalogne,  le  4  août  1810;  se  distingua  au  siège  de  Fi- 
guiëres  et  aux  combats  sous  celte  place,  en  mai  1811,  et 
fut  honorablement  cité  dans  le  rapport  du  général  Bara- 
guey-d'Hilliers.  Créé  général  de  brigade,  le  25  octobre  de 
la  même  année,  il  fut  fait  sous-chef  de  l'état- major-géné- 
ral de  l'armée  de  Catalogne,  le  14  novembre  suivant,  et 
prit  le  commandement  d'une  brigade  de  la  division  du  gé- 
néral Quesnel,  le  28  décembre.  Avec  4  compagnies  d'în- 
i^nterie  d'élite  et  une  compagnie  de  sapeurs,  il  enleva  et 
occupa,  le  21  janvier  1812  ,  la  position  escarpée  dite  du 
Calvaire ,  défendue  par  environ  5ooo  Espagnols.  Faisant 
Pavant-garde  de  Tarmée  avec  le  25*  régiment  d'infanterie- 
légère,  il  fut  attaqué  à  San-Félis,  le  27  du  même  mois, 
parla  division  espagnole  du  général  Salfields  qu'il  repous- 
sa, et  à  laquelle  il  prit  un  drapeau  ,  onze  officiers  et  loo 
hommes.  Le  16  avril  de  la  même  année ,  à  la  tête  de  8 
compagnies  du  5*  de  ligne ,  il  repoussa  d'Oiot  et  poursui* 
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vit  pendant  deux  heures  une  colonne  de  5ooo  Espagnols ^ 
commandée  par  les  généraux  Lascy  ,  Manzo-Rovira  et  Fà- 
brie.  Le  i5  novembre,  il  marcha,  à  la  tête  du  60*  régi- 
ment de  ligne ,  sur  Casa-IVIassana ,  et  y  dispersa  un  ras- 
semblement de  2  à  5ôoo  insurgés.  Le  9  juillet  i8i3 ,  se  di- 
rigeant sur  Barcelonne  avec  2  bataillons  du  24'  régiment 
d*infanterie-]égëre ,  3o  compagnies  du  11 5''  de  ligne  et  4 
pièces  d'artillerie  de  montagne ,  il  attaqua,  à  la  Salcette, 
800  Espagnols  commandés  par  les  généraux  Copons  et  d*A- 
rolas.  Après  un  combat  de  deux  heures,  il  repoussa  Ten^ 
nemi  jusque  dans  le  ravin  de  TEsquirol,  et  favorisa  la  re- 
traite de  Tarmée  française,  qui  était  alors  fortement  pour- 
suivie. Le  14  mars  1814  9  H  fut  détaché  de  Tarmée  de  Ca- 
talogne, d'où  il  eut  Tordre  de  partir  en  poste,  avec  une  divi^ 
sion forte  de  12  bataillons,  et  de  se  rendre  en  France,  au 
corpsd'armée  que  le  maréchal  Augereau  commandait  d^ns 
les  environs  de  Lyon.  Aussitôt  après  son  arrivée  à  celte  art 
mée,  le  maréchal  mit  à  sa  disposition  8  bouches  à  feu,  et 
lui  ordonna  de  prendre  position  à  la  Grange-Blanche^ 
L'ennemi. ayant  attaqué  le  oorps  d'Augereau,  le  20  «mars 
à  la  pointe  du  jour,  parvint  à  forcer  le  centre  et  la  droite 
des  troupes  françaises  9  et  à  s'approcher  des  faubourgs  de 
Lyon  ;  mais  le  général  Beurmann  ne  se  laissa  point  entax 
mer,  et  résista  avec  tant  de  succès  aux  efforts  réitérés  de^ 
Autrichiens,  qu'il  parvint  à.conserver  sa  position ,  et  à  fairç 
éprouver  à  l'ennemi,  une  perte  ^assez  considérable.  Gettç 
belle  défense  empêcha  que  Lyon  fût  enlevé  de  viye  force  ^ 
et  facilita  l'évacuation  de  cette  place  qu'on  abandonna  en 
bon  ordre,  le  lendemain.  Après  cette  affaire,  le  général 
Beurmann  fut  détaché  dç  l'armée  de  Lyon ,  avec  les  trou- 
pes sous  son  commandement,  pour  se  rendre  à  l'armée  dç 
la  Haute-Garonne ,  rassemblée  à  Libourne.  Après  l'abdi- 
cation de  Napoléon ,  il  envoya,  en  avril,  son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Tordre  du  Olérite  nqiilitaire ,  par  ordonnance 
du  5o  août  suivant,  et  le  nomma,  le  18  novembre  1818,, 
lieutenant  de  roi  de  première  classe  ^  pour  comnfiander  à 
Toulon.   {Brevets  militaires ,  Moniteur ^  annales  du  temps.), 
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DU  BEURMANN  (F.  A. ,  baron),  marêchal-de-^amp,  da 
6  août  181 1 ,  frère  du  précédent.  Voyez  le  Supplémcni» 

DE  BEURNON YILLE ,  vo^ez  Riei. 

DE  BEUSEYILLE ,  voyez  de  La  LnzEBin. 

DE  BEUVRON,  'vo^ez  D^HÀmcouiT. 

DE  BEVILLE  (N....),  maréchal-de-camp  du  5  décem- 
bre 178],  avait  été  créé  brigadier  de  dragons»  le  5  septem- 
bre 1778.  {Etats  militaires.) 

DE  BEVY^  (N....,  comté),  maréchal-de^-camp  du  9  mars 
1788,  était  colonel  des  grenadiers  royaux  de  Champagne, 
lorsqu'on  le  créa  brigadier  d*infanterie ,  le  5  décembre 
1781.  {Etats  militaires.) 

DE  BEY  DE  Bàtillt  (Antoine) ,  maréchai-de-camp,  na- 
quit à  Metz,  et  entra  de  bonne  heure  au  service  de  Pem- 
pereur.  Il  y  était, en  i6a5,  lieutenant-colonel  du  régiment 
des  gardes  du  comte  de  Mansfeld ,  sous  lequel  il  avait  tou- 
jours servi.  Il  passa  au  service  du  roi  de  France,  en  i63S, 
et  leva,  par  commission  du  19  janvier ,  et  par  capitulation 
du  16  février  suivant,  un  régiment  d'infanterie  allemande 
de  son  nom.  Il  amena  d'Allemagne  ce  régiment  qu*il  y 
commandait  :  joignit  Tarmée  du  duc  de  Weimar,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Feuquières  ,  et  contribua  à  la  prise 
de  fiingen;  au  secours  de  Sfayence,  et  à  la  victoire  rem- 
portée à  Yaudrevanges  en  la  même  année.  Il  se  trouva  à 
la  prise  du  château  d'flohenbaur;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Saverne;  à  la  prise  de  Blamont  et  de  Rambervilliers,  en 
i656;  à  la  prise  dTvoy  et  de  Damviiliers,  sous  le  maré- 
chal de  Chàtillon,  en   1637;  à  la  prise  de  Lunéville,  en 
i658,  et  au  siège  de  Brisack,  sous  le  duc  de  YVeimar,  la 
même  année.  Il  quitta  Tarmée  d'Allemagne  avec  son  régi- 
ment, par  ordre  du  a6  avril  i65o,  pour  se  rendre  à  Tar- 
mée  du  Piémont ,  et  se  trouva  au  combat  de  la  Route ,  le 
ao  novembre  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Turin ,  et  aux  deux 
combats  qui  se  donnèrent  sous  cette  place,  en  1640.  Le 
sieur  de  Batilly  obtint,  à  la  fin  de  cette  campagne,  legou* 
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vernement  de  Neufchâteau,  et  quitta  Tarmëe  d'Italie  ^  en 
1641 9  pour  se  rendre  en  Roussillon  ,  où  il  servit  aux  sièges 
de  CoUioure  et  de  Perpignan ,  en  i6^n.  Il  passa,  au  mois 
de  mars  i643,  à  Tarmée  d'Allemagne;  couvrit,  avec  l'ar- 
mée du  maréchal  de  Guébriant ,  le  siège  de  Thionville , 
après  lequel  il  servit  au  siège  de  Rothweil;  se  trouva  au 
combat  de  Tutlingen ,  où  il  se  distingua,  et  obtint  le  grade 
de  marèchal-de-camp ,  par  brevet  du  10  janvier  1644*  Il 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  ma- 
réchal de  Turenne,  et  fut  tué  en  duel,  à  la  fin  de  164^  ou 
au  commencement  de  1646,  par  le  marquis  du  Repaire. 
{Dépôt  de  la  guerre ,  mémoires  du  temps,  Mémoires  de  Sy- 
rotf  Gazette  de  France,  ) 

DE  BëYLIÉ  (Claude) ,  maréchal-de-camp ,  naquit  à  Gre- 
noble le  6  juin  1729.  Il  fut  fait  lieutenant  en  second  au 
1*'  bataillon  du  régiment  de  Penthièvre  infanterie,  le  18 
avril  174^9  servit  comme  ingénieur  volontaire  avec  appoin- 
tements, en  17499  et  passa  lieutenant,  sans  appointements, 
à  la  suite  du  régiment  de  Lyonnais,  le  1*'  janvier  1750. 
Reçu  ingénieur,  en  1762,  il  fut  employé  au  fort  de  Phi- 
lippe, en  1766,  et  fit  la  campagne  de  1768.  11  obtint  le 
grade  de  capitaine,  le  22  juillet  1759;  fit  la  campagne  de 
cette  année,  et  devint  ingénieur  en  chef,  en  1775.  On  le 
nomma  major,  le  18  janvier  1777,  et  sous-brigadier,  le  28 
avril  1778.  Il  s'embarqua,  en  1781,  pour  une  mission  par- 
ticulière; fut  nommé  colonel,  le  22  mai  1785;  chef  de  bri- 
gade, le  19  mars  1786,  et  rentra  en  France  dans  le  courant 
de  cette  dernière  année.  Nommé  directeur  des  fortifica- 
tions, le  1*'  janvier  1791 9  il  fut  mis  à  la  retraite,  le  16  dé- 
cembre 1795,  en  considération  de  l'ancienneté  et  du  mérite 
de  ses  services,  et  mourut,  en  1788,  à  l'âge  de  89  ans. 
(^Brevets  militaires,) 

DE  BEYLIÉ  (Philibert- Augustin),  maréchal -de -camp, 

frère  du  précédent,  né  à  Grenoble  le Entra  au  service 

comme  lieutenant  dans  le  corps  royal  d'artillerie  des  colo- 
nies ;  fut  employé  à  Pondichéry,  sur  la  côte  de  Goroman- 
del;  passa  successivement  par  divers  grades;  revint  des 
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colonies  en  qualité  de  député  des  Indes -Orientales  aux 
états^énéraux ,  et  prêta  serment  en  cette  qualité  dans  la 
séance  de  rassemblée  nationale,  le  19  septembre  17904 
Créé  brigadier,  en  1791  »  il  obtint  ensuite  le  g^ade  de 
maréchal-de-camp,  dans  le  corps  royal  d'artillerie  des  co- 
lonies (1) ,  et  mourut  en  mai  1796  (a).  {Etats  milùaires.) 


BEYRAND  {filarHail)^  général  de  brigade,  né  à  Limoges, 
le  9  septembre  1768,  entra  au  service,  comme  soldat,  dans 
le  régiment  de  Bassigny,  le  6  avril  1785,  et  y  obtint  un 
Congé  absolu,  le  i5  avril  1784.  Il  s*engagea  de  nouveau 
dans  le  régiment  de  Touraine,  le  i5  mars  1785.  En  179a, 
lors  de  la  formation  des  corps  de  volontaires  natio- 
naux, il  fut  nommé  capitaine  dans  le  a*  bataillon  du^é-* 
partement  de  la  Haute-Vienne^  et  suivit  à  Tarmée  du  .Nor4 
ce  corps ,  qui  fut  chargé  de  la  défense  de  la  place  du 
Quesnoy.  L'ennemi  ayant  assiégé  cette  ville  en  août  ;i 793, 
la  garnison,  après  une  vigoureuse  résistance,  fut  obligée 
de  se  rendre  prisonnière  le  9  septembre  suivant»  et  Bey- 
rand  n'échappa  alors  à  la  captivité  qu'en  se  travestissant 
en  charbonnier,  et  en  traversant,  à  la  faveur  de  ce  dégui- 
sement ,  les  divers  camps  des  armées  coalisées.  Le  général 
Jourdan,  qui  Thonorait  de  son  amitié,  et  près  duquel  il 
se  rendit,  l'employa  d'abord  dans  son  état-major,  et  ren- 
voya ensuite  eu  mission  à  Paris.  Beyrand,  nommé  adju- 
dant-général  chef  de  bataillon,  le  9  novembre  de  la  même 
année ,  fut  employé  à  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales,  et 
y  devint  chef  de  Tétat-major  de  la  division  Augereau.  Il 
se  distingua  dans  ce  poste,  par  sa  capacité,  son  zèle  et  sa 


(1)  L*époque  à  laquelle  il  obtint  ce  grade  ne  nous  est  pas  positive» 
ment  connue;  mais  nous  sommes  certains  que  M.  Beyiié  envoya  ce  bre- 
vet en  1793  au  ministre  de  la  guerre,  qui  lui  en  accusa  réception  le  a  jan- 
vier 1794*  ^^t  envoi  avait  pour  motif  de  faire  échanger,  aux  termes  de* 
lois  alors  existantes ,  le  brevet  de  maréchal-de-camp  contre  un  brevet  de 
général  de  brigade. 

(^)  Il  avait  publié,  en  1791,  des  observations  sur  la  législation  des 
colonies. 
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bravoure;  se  trouva  à  toutes  les  affaires  qu'eut  alors  cette 
division,  et  se  signala  particulièrement  sur  les  bords  du 
Teck  et  au  combat  de  Saint-Laurent  de  la  Monga  «  où  il 
fut  dangereusement  blessé  ^  le  i5  août  1794*  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  la  défense  du  Col  des  Frères^ 
attaqué  par  les  Espagnols ,  dans  le  même  mois.  Nommé 
général  de  brigade,  le  24  novembre  suivant,  il  fut,  peu 
de  temps  après,  suspendu  de  ses  fonctions.  Rappelé  au 
service  actif  et  employé  dans  son  grade  de  général  de  bri- 
gade à  l'armée  d'Italie,  il  combattit  vaillamment  à  Dego, 
à  Millesimo;  aux  retranchements  de  Ceva,  en  avril  1796, 
et  au  passage  du  pont  de  Lodi,  au  mois  de  mai  suivant. 
Il  contribua ,  au  mois  de  juin ,  à  réprimer  l'insurrection 
des  habitants  de  Lugo.  A  la  bataille  de  Castiglione,  le  5 
août,  il  attaqua  vigoureusement  les  ennemis  dans  la  posi- 
tion qu'ils  occupaient  à  la  droite  de  ce  village;  fit  des  pro- 
diges de  valeur,  et  fut  tué  au  milieu  de  la  mêlée.  {Brevets 
militaires,  annales  du  temps,) 

BEYSSAC  (Jean-Romain),  maréchal-de-camp^  né  à  Mar- 
mande,  le  2  septembre  1749*  Voyez  le  Supplément. 

BEYSSER  (JeaU'^Michel),  général  de  division ,  naquit  à 
Ribauvilliers  en  Alsace,  dans  l'année  1754*  Il  entra,  en 
1780,  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  Hollandaises, 
en  qualité  de  chirurgien-miajor ;  fit  la  guerre  dans  l'Inde, 
et  devint  capitaine  à  la  solde  du  gouvernement  hollandais. 
Étant  rentré  en  France,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  embrassa  la  cause  patriotique  avec  une  ardeur  qui 
le  fit  remarquer  et  nommer  major  des  dragons.  Il  concou- 
rut à  disperser,  en  1791,  les  premiers  rassemblements  d'in- 
surgés dans  le  Morbihan.  Employé,  en  1793,  à  l'armée  des 
côtes  de  Brest ,  il  servit  d'abord  comme  adjudant-général 
sous  les  ordres  du  général  Labourdonnaye  ;  marcha  sur 
Rhedon  et  en  chassa  les  insurgés.  A  la  tête  de  1 200  cava- 
liers, il  parcoiu'ut  le  pays  de  Retz;  reprit  sur  les  Vendéens^ 
Bourgneuf,  Pornic,  Babatre,  dont  il  fit  fusiller  le  maire 
comme  complice  des  royalistes;  s*empara  de  l'Ile  de  Noir- 
moutiers,  et  s'avança  sur  Machecoul,  que  Gharette  aban- 
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donna  à  son  approche.  Il  jeta  tellement  l'alarme  sur  les 
cAtes  du  Poitoii9  qu'il  obligea  les  Vendéens  à  les  évacuer. 
Il  avait  obtenu  le  grade  de  général  de  brigade,  et  comman- 
dait à  Nantes,  lorsqu'en  juin  de  la  même  année»  cette 
ville  fut  attaquée  par  les  colonnes  vendéennes,  auxordresde 
Cathelineau,  Charelte,  le  marquis  de  Bonchamp,  le  comte 
d'Elbée  et  le  prince  de  Talmont.  Beysser,  ayant  alors  fait 
prendre  les  armes  aux  habitants,  répondit  à  la  sommation 
qui  lui  fut  faite  de  rendre  la  place  :  «  Nous  périrons  tous,  on 
»la  liberté  triomphera  »;  puis  s'adressant  aux  Nantais  et  à 
la  faible  garnison  qui  s*y  trouvait  :  «  Si  la  trahison  ou  la 
«fatalité,  leur  dit-il,  font  tomber  cette  place  au  pouvoir 
•  de  Tennemi,  je  jure  qu'elle  deviendra  son  tombeau  et  le 
•nôtre.»  Le  comte  d'Elbée  ayant  attaqué,  le  27  juin,  le 
bourg  de  Nort,  pour  prendre  le  camp  de  Saint-Georges  à 
revers  ,  le  3*  bataillon  de  la  Loire-Inférieure,  qui  défendait 
Nort ,  fit  des  prodiges  de  valeur  et  y  fut  taillé  en  pièces;  17 
hommes  de  ce  bataillon  parvinrent  seuls  à  rentrer  dans 
Nantes  avec  leur  drapeau.  Le  général  Beysser, ordonna  a- 
lors  à  tous  les  postes  avancés  de  se  replier  sur.  la  ville.  Le 
28,  Tarmée  vendéenne  s*ébranla  et  fit  une  attaque  géné- 
rale sur  tous  les  points  accessibles.  Vers  midi,  la  mêlée 
était  horrible ,  et  le  combat  se  soutenait  de  part  et  d*autre 
avec  un  acharnement  déplorable.  Les  royalistes  étant  par- 
venus à  pénétrer  dans  les  faubourgs  de  Saint-Clément  et 
de  Saint-Similien^  et  jusqu'à  la  place  de  Yiarme,  la  vic- 
toire leur  semblait  assurée ,  lorsque  Beysser,  s'apercevant 
qu'un  bataillon ,  placé  au  poste  de  Saint- Jacques,  n'y  était 
pour  le  moment  d'aucune  utilité,  se  mit  à  la  tête  de  cette 
troupe,  la  conduisit  à  la  porte  de  Paris,  et  fondît  sur  les  as- 
siégeants ,  qu'il  força  à  la  retraite.  De  part  et  d'autre  on 
avait  fait  des  efforts  héroïques  et  des  pertes  considérables. 
Les  Vendéens  perdirent,  entre  autres,  le  chevalier  de  Me- 
nard,  Fleuriot  delà  Fleuriaye,  tués  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  Cathelineau,  qui  mourut  peu  de  jours  après  des 
suites  de  ses  blessures.  Le  gain  de  la  bataille  de  Nantes 
empêcha  le  soulèvement  de  la  Bretagne  entière,  qui  eût 
porté  la  guerre  au  centre  de  la  république.  La  conduite  va- 


BES  GENERAUX  TRANÇilS.  28 1 

leureuse  que  Beysser  tint  en  cette  occasion ,  le  fit  nommer, 
le  12  juillet  suivant,  général  de  division  et  commandant 
en  chef  de  l'armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  Cependant,  le 
18  du  même  mois,  il  fut  dénoncé  pour  avoir  accédé  à  un 
arrêté  par  lequel  la  commune  de  Nantes  défendait  rentrée 
de  cette  ville  à  6  commissaires  envoyés  par  le  comité  de  sa- 
lut public,  pour  y  mettre  à  exécution  de  sanglantes  proscrip- 
tions. On  le  manda  à  la  barre  de  la  convention  nationale, 
pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Son  rappel  au  com- 
mandement de  Nantes  fut  sollicité  par  une  délibération 
du  conseil-général  de  cette  conmaune,  daté  du  22.  Il  se 
rendit  à  Paris;  se  justifia,  le  7  août,  devant  la  convention, 
et  fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  le  19.  Le  général  Gan- 
claux,  qui  commandait  dans  la  Basse-Vendée,  lui  donna 
le  commandement  d'une  des  colonnes  mobiles  qui  par- 
coururent ce  malheureux  pays,  portant  partout  le  fer  et 
la  flamme ,  et  chassant  devant  elles  les  divisions  royalistes 
effrayées  et  désorganisées  depuis  l'affaire  de  Nantes.  Beys- 
ser se  présenta,  le  9  septembre,  devant  le  port  de  Saint- 
Père,  l'une  des  clefs  du  pays ,  et  fit  jeter  des  obus  dans  la 
place.  Les  paysans,  qui  ne  connaissaient  point  encore  ces 
terribles  projectiles,  furent  frappés  d'une  terreur  qui  déjà 
les  faisait  songer  à  la  retraite,  lorsque  le  colonel  Targe, 
de  la  légion  des  Francs,  ayant  passé  la  rivièfe  à  la  tête  de 
quelques  braves,  marcha  la  baïonnette  en  avant  sur  le.H 
royalistes,  et  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le  port 
Saint-Père  tomba  au  pouvoir  des  républicains.  Au  com- 
bat de  Montaigu ,  le  16  du  même  mois,  Beysser,  arrivant 
avec  sa  division  par  la  route  de  la  Rochelle,  pour  se  join- 
dre au  général  Ganclaux,charge  les  Vendéens,  entre  aus- 
sitôt qu'éuk'danfii  Ui  ville,  et  fait  tuer  à  coups  de  baïon- 
nette tout  ce  qui  s'y 'rencontre.  Le  21,  il  fut  attaqué  à 
Montaigu  par  les  troupes  de  Gharette  et  de  Bouchamp , 
qui  tombèrent  sur  lui  à  l'improviste.  Ayant  fait  à  la  hâte 
ses  dispositions  de  défense,  il  fit  avancer  son  artillerie,  sur 
laquelle  les  Vendéens  se  précipitèrent  et  dont  ils  sVmpa- 
rèrent.  Au  moment  où  il  faisait  les  plus  grands  efforts  pour 
rallier  les  républicains^  il  fut  atteint  par  un  biscayen  et 
II.  36 
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jeté  à  terre.  Sa  troupe  >  qui  le  crut  mort,  se  débanda  aus- 
sitôt» et  les  Vendéens,  profitant  de  cette  déroute,  qui  bien- 
tôt devint  générale ,  se  précipitèrent  dans  la  ville  dont  îU 
se  rendirent  maîtres ,  et  où  ils  massacrèrent  tous  les  pa* 
triotes  qui  ne  purent  leur  échapper  par  la  fuite.  Le  gé- 
néral Beysser,  accusé  d*avoir  pris  part  à  un  complot  tramé 
dans  les  prisons ,  pour  détruire  le  gouvernement  républi- 
cain et  donner  un  roi  à  la  France ,  fut  enlevé  au  milieu  de 
ses  soldats,  en  octobre  1793,  amené  à  Paris,  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire,  le  11  avril  1794 9  condamné  à 
mort  et  exécuté  le  i5  du  même  mois.  Il  composa  des  cou- 
plets après  et  sur  sa  condamnation,  et  alla  au  supplice  avec 
beaucoup  de  courage.  {Moniteur y  annales  du  temps.y 

DE  BEZONS,  voyez  Bazin. 

DU  BIAIS  (Sébastien) ,  maréchal-de^camp  ,■  fut  nommé 
capitaine  au  régiment  d'infanterie  de  la  Reine  mère  (depuis 
la  Couronne),  à  sa  création,  le  25  juin  i645*  Il  servit  au 
siège  de  Gra  vélines,  en  1644;  àlaprisedeCassel,de  Mardick^ 
de  Bourbourg,  de  Menin,  de  Bélhuneet  deS t. -Venant, en 
1645;  à  la  prise  de  Courtray ,  de  Bergues  et  de  Dunkerque» 
en  1646  ;  à  celle  de  la  Knoque  et  de  Dixmude ,  en  \^%y  ;  au 
siège  d'Ypres,  et  à  la  bataille  de  Lens,  en  164S.  Devenu  lieute- 
nant-colonel du  même. régiment,  le  5  février  1649,  il  le 
commanda  au  blocus  de  Paris ,  au  siège  de  Cambray  ;  à  la 
prise  de  Condé ,  la  même  année  ;  au  siège  et  à  la  bataille 
de  Rethel,  en  i65o;  aux  combats  de  Biesneau ,  d'Estam- 
pes et  du  faubourg  Saint -Antoine  en  i65a,  et  obtint,  par 
brevet  du  a6août,  le  grade  de  marécbal-de-camp.  Il  servit 
à  Tarmée  de  Catalogne  ;  se  trouva  au  siège  de  Gironne  et 
au  combat  de  Bordilly,  en  i655;  à  la  prise  de  Yillefranche; 
à  la  levée  du  siège  de  Roses  par  les  ennemis;  au  siège  de 
Puicerda,  en  i654 ,  et  à  celui  du  cap  de  Quiers,  en  i655. 
Il  continua  de  servir  à  Tarmée  de  Catalogne ,  où  on  se  tûU 
sur  la  défensive  jusqu'à  la  paix.  {Dépôt  de  la  guerre.) 
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DE  BIAUDOS  (Jean-François),  marquis  de  Castéja^  ma- 
réchal-de- camp,  entra  aux  mousquetaires ,  dès  1694  9  et 
servit  en  Flandre  cette  année  et  la  suivante.  Nommé  capi* 
taine  au  régiment  Royal  cavalerie ,  par  commission  du  28 
avril  1696,  il  commanda  sa  compagnie  àFarmée  du  Rhin 
jusqu'à  la  paix.  Devenu  colonel  d*un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom,  qu'il  leva  par  commission  du  3  septembre 
1702,  il  le  commanda  plusieurs  années  en  garnison.  Colo- 
nel du  régiment  de  Tournaisis,  par  commission  du  16 
mars  1706  9  il  se  démit  de  celui  qui  portait  son  nom ,  et  joi- 
gnit celui  de  Tournaisis  au  siège  de  Yérue,  qui  se  rendit  au 
mois  d'avril.  Il  commanda  son  régiment  au  siège  de  Chi<* 
vas  et  à  la  bataille  de  Gassano  9  au  mois  d'août;  à  la  ba- 
taille de  Galcinato,  au  siège  de  Turin,  et  à  la  bataille  de 
Castiglione ,  en  1 706  ;  à  l'attaque  de  Sésanne ,  en  1 708  ;  à 
la  bataille  de  Malplaquet,  en  1709;  en  Flandre ,  en  1710; 
à  l'attaque  d'Arleux,  en  1711;  aux  sièges  de  Douay,  du 
Quesnoy,  de  Bouchain ,  en  1712;  de  Landau  et  de  Fri^ 
bourg,  eu  1713.  Il  obtint,  à  la  mort  de  son  père,  le  gouver- 
nement de  Toul,  par  provisions  du  i3^  février  1718,  et  ce- 
lui de  Saint-Dizier,  le  21  du  même  mois.  Il  se  démit  de 
ce  dernier  en  faveur  de  son  frère,  le  3i  mars  suivant.  Gréé 
brigadier,  par  brevet  du  1"  février  1709,  et  maréchal* 
de-camp,  par  brevet  du  20  février  17349  il  se  démit  du 
régiment  de  Tournaisis ,  et  se  retira  à  Toul ,  où  il  mrourut 
le  2  7  mai  1 740.  {Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France,  ) 

DE  BIAUDOS  {C\ï^\e&--Lo\m)  yComtedeCastéja,  maré-- 
chal-de-camp,  de  la  même  fanaille  que  le  précédent ,  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Gastéja.  Il  en- 
tra aux  mousquetaires,  en  1699;  se  trouva  avec  ce  corps 
au  combat  deNimègue,  en  1702;  et  prit,  le  3  septembre 
suivant,, la  compagnie  de  grenadiers  d'un  régiment  d'in- 
fanlerie  nouvellement  levé  par  son  frère  ainè.  Il  devint 
major  de  ce  régiment ,  le  10  février  i7o5,  et  colonel,  sur 
la  démission  de  son  frère,  qili  passa  au  régiment  de  Tour» 
iiaisis,  par  commission  du  16  mars  suivant.  Il  commanda 
son  régiment  pendant  plusieurs  années  en  garnison.  Dev.e- 
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au  commencement  de  juin  16899  il  en  fit  sortir  toutes  les 
liouches  inutiles;  ravagea  avec  sa  garnison  tout  le  pays  des 
environs  ;  fit  presque  tous  les  jours  des  sorties  qui  eurent 
le  plus  grand  succès^  et  notamment  celle  du  29  juin ,  où  il 
mit  en  fuite  i5oo  chevaux  qui  étaient  venus  se  poster  sous 
le  château  de  Siegberg.  Enfin,  au  bout  de  quatre  mois  de 
siège  ou  de  blocus,  il  soutint  et  repoussa  un  assaut  où  il 
tua  2400  hommes  aux  ennemis,  et  ne  se  rendit,  le  la  oc- 
tobre^ qu'avec  la  capitulation  la  plus  honorable.  La  place 
était  alors  entièrement  ruinée  et  démolie  par  les  effets 
d'une  artillerie  formidable,  et  la  garnison  qui  se  trouvait 
totalement  dénuée  de  vêtements,  avait  souffert  la  plus  gran- 
de disette.  Le  baron  d'Asfeld,  qui  avait  été  blessé  à  l'assaut 
donné  à  Bonn,  sortit  de  la  place  le  i5  octobre;  se  rendit  à 
Aix*la-Cha pelle  pour  j  prendre  les  eaux,  et  y  mourut  dçs 
suites  de  ses  blessures,  dans  le  courant  du  même  mois,  à 
l'âgç  de  35  ans.  (Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France  J) 

BIDAL  (Benoît),  baron  d'Asfeld,  maréchal  -  de -camp, 
frère  du  précédent,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  du 
chevalier  d'Asfeld.  Il  entra  au  service  conmie  lieutenant 
au  régiment  de  son  frère  aîné,  le  la  décembre  i683,  et 
servit  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684.  Il  fut  fait  aide- 
major,  le  a  février  i685,  et  obtint,  le  ao  novembre  suivant, 
dans,  le  même  régiment ,  une  compagnie  qu'il  commanda 
dans  l'électorat  de  Cologne^  en  1688.  Il  se  trouva  au  com- 
bat que  livra  M.  de  Sourdis;  entra  ensuite  dans  Bonn,  où 
commandait  son  frère ,  et  donna  des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur  à  la  défense  de  celte  place.  Il  avait  levé, 
par  commission  du  ao  août  1688,  un  régiment  de  dragons 
de  son  nom ,  qui  n'était  pas  encore  en  état  de. servir  lorsr 
qu'à  la  mort  de  son  frère  atné,  le  roi  lui  donna,. par 
commission  du  7  novembre  1689,  le  régiment  que  ce  frère 
avait  commandé.  Il  prit  alors  le  nom  de  baron  d'Asfeld,  et 
se  démit  du  régiment  qu'il  avait  levé,  en  faveur  de  son  frère 
cadet  (celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France).  Il  com- 
nianda  son  régiment  à  l'armée  de  Flandre  ;  combattit  à 
Fleurusy  en  1690,  et  servit  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il 
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Il  fut  promu  au  grade  de  brigadier  d'iufanlerie,  le  i^mars 
1780;  à  celui  de  maréchal-de-carop,  le  1"  janvier  1784  j 
et  fut  tué  au  château  des  Tuileries,  à  la  journée  du  10 
août  1 792.  (Etats  militaires,) 

DE  BIBEREGG,  voyez  Reding. 

BICQUILLEY  (Pierre-Marie^  baron) j  général-de-brigadc 
d'artillerie,  mort  à  l'armée  d'Espagne  en  1809.  Voyez  le 
Supplément, 

BIDAL  (Alexis),  baron  d'Asfeld^  maréchal-de-camp, 
frère  aSné  du  maréchal  d'Asfeld,  servit  d'abord  comme  vo- 
lontaire, pendant  la  campagne  de  1672,  et  se  trouva  à  tou- 
tes les  expéditions  de  cette  année ,  ainsi  qu'au  siège  de 
Maestricht  en  1673.  Ayant  obtenu,  le  14  septembre  de  cette 
dernière  année,  l'agrément  de  lever  une  compagnie  de  dra- 
gons pour  le  régiretent  de  la  Reine,  à  la  création  de  ce  corps, 
il  la  commanda  aux  batailles  de  Siutzeim,  d'Ensheim,  et 
de  Mulhausen,  en  1674;  à  Turckeim;  à  Altenheim,  et  au 
secours  d'Haguenau  et  de  Saverue,  en  1675.  Major  du  ré'- 
giment  Royal-Dragons,  par  brevet  du  22  janvier  1676,  il 
se  démît  de  sa  compagnie  au  régiment  de  la  Reine,  et  ser- 
vit avec  le  régiment  Royal  à  l'armée  d'Allemagne,  où  il  se 
trouva,  au  combat  de  Kokesberg ,  sous  le  duc  de  Luxem^ 
bourg.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne  sous  le  maré- 
chal de  Créquî,  en  1677,  et  concourut  à  la  victoire  rem- 
portée à  Kokesbei^  et  à  la  prise  de  Fri bourg.  On  le  nom- 
ma mestre-de-camp  d'un  régiment  de  dragons  de  son 
nom  (depuis  Chapt),  par  commission  du  26  avril  1678.  IL 
fut  créé  inspecteur  pour  les  dragons  aux  départements  de 
la  Lorraine,  du  Barrois,  des  Évêchés  et  de  l'Alsace,  par 
commission  du  5  août  1681.  Devenu  brigadier  de  dragons, 
par  brevet  du  14  octobre  suivant,  il  servit  au  siège  de 
Luxembourg,  en  1684 ,  et  y  commanda  tous  les  dragons. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  2  4 
août  1688,  et  employé  par  lettres  du  même  jour  dans  Té- 
lectorat  de  Cologne,  sous  le  marquis  de  Sourdis,  il  fut 
choisi  pour  comman%r  à  Bonn.  Assiégé  dans  cette  place > 
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au  commencement  de  juin  16899  ii  en  fit  sortir  toutes  les 
liouches  inutiles;  ravagea  avec.sa  garnison  tout  le  pays  des 
environs  ;  fit  presque  tous  les  jours  des  sorties  qui  eurent 
le  plus  grand  succès^  et  notamment  celle  du  29  juin ,  où  il 
mit  en  fuite  i5oo  chevaux  qui  étaient  venus  se  poster  sous 
le  château  de  Siegberg.  Enfin,  au  bout  de  quatre  mois  de 
siège  ou  de  blocus,  il  soutint  et  repoussa  un.  assaut  où  il 
tua  a4oo  hommes  aux  ennemis,  et  ne  se  rendit,  le  12  oc- 
tobre^ qu^avec  la  capitulation  la  plus  honorable.  La  place 
était  alors  entièrement  ruinée  et  démolie  par  les  effets 
d'une  artillerie  formidable,  et  la  garnison  qui  se  trouvait 
totalement  dénuée  de  vêtements,  avait  souffert  la  plus  gran- 
de disette.  Le  baron  d*Asfeld,  qui  avait  été  blessé  à  Tassaut 
donné  à  Bonn,  sortit  de  la  place  le  i5  octobre;  se  rendit  à 
Aix-la-Chapelle  pour  j  prendre  les  eaux ,  et  y  mourut  diçs 
suites  de  ses  blessures,  dans  le  courant  du  même  mois,  à 
Tâgç  de  35  ans.  (Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France,^ 

BIDAL  (Benoît),  baron  d*Asfeld,  maréchal-' de ^ camp, 
frère  du  précédent,  fut  connu  d'abord  sous  le  nom  dn 
chevalier  d'Asfeld.  Il  entra  au  service  comme  lieutenant 
au  régiment  de  son  frère  alaé^  le  la  décembre  i683,  et 
servit  au  siège  de  Luxembourg,  en  1684*  Il  fut  fait  aide- 
major,  le  2  février  i685,  et  obtint,  le  20  novembre  suivant, 
dans  le  même  régiment ,  une  compagnie  qu'il  conunauda 
dans  l'électoral  de  Cologne,  en  1688.  Il  se  trouva  au  com- 
bat que  livra  M.  de  Sourdis;  entra  ensuite  dans  Bonn,  où 
commandait  son  frère,  el  donna  des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur  à  la  défense  de  celte  place.  Il  avait  levé  y 
par  commission  du  ao  août  1688,  un  régiment  de  dragons 
de  son  nom ,  qui  n'était  pas  encore  en  état  de. servir  lors^- 
qu'à  la  mort  de  son  frère  aîné ,  le  roi  lui  donna ,  par 
commission  du  7  novembre  1689,  le  régiment  que  ce  frère 
avait  commandé.  Il  prit  alors  le  nom  de  baron  d'Asfeid,  et 
se  démit  du  régiment  qu'il  avait  levé,  en  faveur  de  son  frère 
cadet  (celui  qui  est  devenu  maréchal  de  France).  Il  com- 
manda son  régiment  à  l'armée  de  Flandre  ;  combattit  à 
Fleurus,  en  1690,  et  servit  au  siège  de  Mons,  en  1691.  Il 
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obtînt  le  grade  de  brigadier  de  dragons^  par  brevet  du  25 
avril  de  cette  année,  et  fut  employé  en  cette  qualité  à  Tac?» 
mée  de  la  Moselle  sous  le  marquis  de  Bouillers.  Il  se  trouva 
aux  sièges  des  ville  et  château  de  Namur  ;  au  combat  de 
Steinkerque,  en  1692;  à  la  bataille  de  Neerwinde  et  au 
siège  de  Charleroy,  en  1695,  et  au  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1695.  Gréé  maréchal- de -camp,  par  brevet 
du  3  janvier  1696,  il  se  démit  de  son  régiment,  et  servit  à 
Tarmée  du  Rhin  cette  année  et  la  suivante.  Employé,  par 
lettres  du  12  juin  1701,  à  Tarmée  d'Italie,  il  sV  trouva  au 
combat  de  Chiari,  la  même  année  ;  à  la  bataille  de  Luzza- 
ra,  et  à  la  prise  de  Guastalla,  en  1702.  Employé  sur  le 
Rhin,  en  1705,  il  s*y  trouva  au  siège  de  Brisack,  où  il 
monta  la  tranchée,  le  29  août;  à  la  bataille  de  Spire  et  au 
siège  de  Landau,  où  il  se  signala  en  diverses  occasions.  Il 
ne  servit  plus,  et  mourut,  le  29  avril  1715,  âgé  de  5y  ans. 
{Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France.) 

BIDAL  (Claude-François),  marquis  d'AsJeld,  maréchat- 
de-camp^  frère  putnédu  précédent,  né  le  2  juillet  1667,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'Asfeld,  et  servit, 
dès  Tannée  i683,  au  bombardement  de  Luxembourg,  en- 
qualité  de  lieutenant  au  régiment  de  dragons  du  baron > 
d'Asfeld,  son  frère.  Il  obtint,  en  1684,  au  siège  de  cette 
place,  une  compagnie  dans  le  même  régiment.  Luxem- 
bourg se  rendit,  le  4  juin.  Il  servit,  en  1689  ,  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  d'Humières;  combattit  à 
Walcourt,le  27 août;  se  jeta  dans  Bonn;  repoussa  les  enne- 
mis à  l'attaque  du  chemin  couvert;  les  chassa  d'une  demi- 
lune  où  ils  s'étaient  logés,  et  rendit  de  grands  services 
pendant  le  siège  de  cette  place ,  qui  se  rendit  le  12  octo> 
bre.  On  le  fit  mestre-de-camp  du  régiment  d'Asfeld ,  par 
commission  du  7  novembre ,  après  la  promotion  de  son 
frère  à  un  autre  régiment.  Il  servit ,  en  1690,  sous  le  mar- 
quis de  Boufflers,  à  la  prise  de  la  ville  et  du  château  de 
Kocum.  Employé ,  sous  le  même  général ,  en  1691  ,  il  se 
trouva  au  siège  déliions,  qui  se  rendit  le  9  avril,  et  au  bom- 
bardement de  la  ville  de  Liège,  le  4  i^î^*  Employé  sous  le 
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que  ayant  aperçu  un  gros  renfort  qui  marchait  au  secours 
des  Anglais ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer.  Il  suivit  le  roi 
d*£spagne  au  siège  de  Barcelonne.  Le  a^  avril,  les  assiégés 
firent  une  sortie  générale  ;  et ,  après  un  combat  qui  dura 
plus  de  trois  heures,  les  assiégeants  se  maintinrent  sans 
perdre  un  pouce  de  terrain.  La  cavalerie  de  la  place  étant 
aussi  sortie 9  le  chevalier  d'Asfeld,  à  la  tète  des  piquets,  la 
chargea  et  la  repoussa  avec  perte  de  i5  cavaliers  qui  furent 
tués  ou  pris.  Le  roi  d*Espagiie  ayant  levé  le  siège  de  Barce- 
lonne, le  12  mai,  envoya  le  chevalier  d'Asfeld  à  Bayonne, 
pour  y  préparer  le  passage  des  troupes  qui  retournaient  en 
Espagne.  D'Asfeld  trouva  dans  cette  dernière  ville ,  et  sur 
son  crédit ,  5o,ooo  écus  qu'il  emprunta,  et  dont  il  se  servit 
pour  le  soulagement  des  troupes  et  pour  former  un  équi- 
page d'artillerie.  Vers  la  fin  d'octobre,  il  investit  Cartha- 
gène,  qui  capitula  le  18  novembre.  Employé  sous  le  ma- 
réchal de  Berwick,  en  1707,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Aï- 
mauza,  le  a5  avril.  Les  ennemis  firent  d'abord  plier  la  pre- 
mière ligne  de  la  droite  de  l'armée  française  ;  mais  le  che- 
valier d'Asfeld ,  à  la  tète  de  la  seconde  ligne ,  tomba  sur  les 
vainqueurs  ;  les  battit;  chargea  ensuite  la  droite  des  enne- 
mis ;  la  mit  en  fuite ,  et  poursuivit  les  fuyards.  Le  lende- 
main de  la  bataille ,  il  fit  prisonniers  de  guerre  plusieurs 
officiers -généraux,  et  i5  bataillons  ennemis,  dont  5  An- 
glais, 5  Hollandais  et  5  Portugais.  L'armée  des  deux 
couronnes  ayant  été  partagée  alors  en  deux  corps,  le  che- 
valier d'Asfeld ,  à  la  tète  d'un  de  ces  corps,  entra  dans  le 
royaume  de  Valence,  et  attaqua,  au  conmiencement  de 
mai ,  la  place  de  Xativa.  Il  emporta,  quelques  jours  après, 
l'épée  à  la  main,  la  place,  ainsi  que  deux  monastères  re- 
tranchés. La  garnison ,  composée  d'Anglais  et  de  Hollan- 
dais, secondée  par  les  habitants ,  ayant  défendu  le  terrain 
de  rue  en  rue,  le  chevalier  d'Asfeld  fit  passer  au  fil  de  l'é- 
pée tout  ce  qui  se  trouva  pris  les  armes  à  la  main.  Les  trou- 
pes réglées  se  ietèrent  dans  le  château;  et,  comme  on  ne 
pouvait  les  y  forcer  qu'en  s'exposant  à  perdre  beaucoup  de 
inonde ,  le  chevalier  d'Asfeld  prit  le  parti  de  faire  bloquer 
œ  chlteau  par  4  bataillons ,  et  de  marcher  avec  le  reste  de 
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servit  SOUS  monsieur  le  duc  de  Bourgogne,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Tallart ,  au  siège  de  Brisack ,  qui  fut  pris  le  6  $è[>- 
tembre.  Il  combattit  à  Spire,  où  le  prince  de  Hesse-Cassel 
fut  battu ,  le  14  novembre.  L'activité  avec  laquelle  le  che- 
valier d'Asfeld  rallia  la  cavalerie  détermina  la  victoire  en 
faveur  de  Tarmée  française.  Il  eut  part  à  la  prise  de  Lan- 
dau, qui  capitula  le  i5.  Étant  passé  en  Espagne,  au^moîs 
de  décembre  suivant,  il  y  servit,  en  17049  au  siège  de 
Salvaterra,  qui  se  rendit  à  discrétion,  le  8  mai;  à  cehii  de 
Ségura,  dont  il  s'empara  le  même  jour;  à  la  prise  d'Idan- 
ha-Nova,  emporté  Tépée  à  la  main ,  le  i3;  à  celle  de  Mou- 
santo,  dont  on  tailla  en  pièces  la  garnison,  le  16,  et  dont 
le  château  se  rendit  le  17.  La  garnison  de  Castel-Brancu 
fut  faite  prisonnière  de  guerre,  le  25;  celle  de  Portalègre, 
le  1*'  juin,  et  celle  de  Castel*  de  -  Vide ,  le  25.  Le   che- 
valier d'Asfeld  marcha  ensuite  aux  sièges  de  Montalva  et 
de  Alarvan ,  qui  se  soumirent.  Gréé  lieutenant-général  dei 
armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  26  octobre,  et  employé  sous 
le  maréchal  de  Tessé,  en  1705,  il  commanda  l'arrière-garde 
de  Tannée  des  troupes  gallo- espagnoles,  au  passage  de 
la  rivière  d'Évora;  chargea  si  brusquement  les  ennemis, 
qu'il  les  mit  en  désordre  ,  et  facilita  les  secours  de  Badajoz, 
dont   le   marquis  Das  Minas   fut  contraint  de   lever    le 
siège,  le  16  octobre.  Commandant,  eu  1706,  un  corps  de 
5ooo  hommes,  il   reçut  à  Balbastro  les  députés  de  5oo 
villes,  bourgs  et  villages,  qui,  par  sa  médiation,  se  soumi- 
rent à  Philippe  Y.  Détaché  avec  un  corps  de  troupes,  pour 
contenir  le  royaume  d'Arragon,  prêt  à  se  révolter,  il  effec- 
tua ,  le  25 février,  le  passage  de  la  Cinca,  jusque-là  re- 
gardé impossible.  II. envoya  ensuite  5oo  chevaux  pour  oc- 
cuper Saint  *  Estevan ,  dont  la  prise  devait  lui  faciliter  le 
siège  de  Monçon.  Le  détachement,  ayant  été  attaqué  par 
un  grand  nombre  d'ennemis,  aurait  couru  le  risque  d'être 
défait,  si  le  chevalier  d'Asleld  ne  fût  venu  à  son  recours, 
et  ne  l'eût  dégagé;  après  quoi  il  mit  en  fuite  1200  mique- 
lels,  qui  s'étaient  retranchés  près  de  Santa-Maria,  en  Ca- 
talogne. Il  chargea  avec  succès  les  ennemis ,  le  26  février, 
et  il  avait  déjà  eoipocté  un  de  ieups  retranchements ,  loi\'i- 
If.  37 
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que  ayant  aperçu  un  gros  renfort  qui  marchait  au  secours 
des  Anglais ,  il  prit  le  parti  de  se  retirer.  Il  suivit  le  roi 
d'Espagne  ausfége  de  Barcelonne.  Le  2^  avril,  les  assiégés 
firent  une  sortie  générale  ;  et  9  après  un  combat  qoi  dura 
plus  de  trois  heures,  les  assiégeants  se  maintinrent  sans 
perdre  un  pouce  de  terrain.  La  cavalerie  de  la  place  étant 
aussi  sortie  9  le  chevalier  d'Asfeld,  à  la  tète  dès  piquets,  la 
chargea  et  la  repoussa  avec  perte  de  i5  cavaliers  qui  furent 
tués  ou  pris.  Le  roi  d'Espagne  ayant  levé  le  siège  de  Barce- 
lonne, le  la  mai,  envoya  le  chevalier  d'Asfeld  à  Bayonne, 
pour  y  préparer  le  passage  des  troupes  qui  retournaient  en 
Espagne.  D'Asfeld  trouva  dans  cette  dernière  ville ,  et  sur 
son  crédit ,  5o,ooo  écus  qu'il  emprunta,  et  dont  il  se  servit 
pour  le  soulagement  des  troupes  et  pour  former  un  équi- 
page d'artillerie.  Vers  la  fin  d'octobre,  il  investit  CarUia- 
gène,  qui  capitula  le  18  novembre.  Employé  sous  le  ma- 
réchal de  Ben^ick,  en  1707,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Ai- 
mauza,  le  a5  avril.  Les  ennemis  firent  d'abord  plier  la  pre- 
mière ligne  delà  droite  de  l'armée  française;  mais  le  che- 
valier d'Asfeld ,  à  la  tète  de  la  seconde  ligne ,  tomba  sur  les 
vainqueurs;  les  battit;  chargea  ensuite  la  droite  des  enne- 
mis ;  la  mit  en  fuite ,  et  poursuivit  les  fuyards.  Le  lende- 
main de  la  bataille,  il  fit  prisonniers  de  guerre  plusieurs 
officiers- généraux,  et  i5  bataillons  ennemis,  dont  5  An- 
glais, 5  Hollandais  et  3  Portugais.  L'armée  des  deux 
couronnes  ayant  été  partagée  alors  en  deux  corps,  le  che- 
valier d'Asfeld ,  à  la  tète  d'un  de  ces  corps,  entra  dans  le 
royaume  de  Valence,  et  attaqua,  au  commencement  de 
mai,  la  place  de  Xativa.  Il  emporta,  quelques  jours  après, 
l'épée  à  la  main,  la  place,  ainsi  que  deux  monastères  re- 
tranchés. La  garnison  ,  composée  d'Anglais  et  de  Hollan- 
dais, secondée  par  les  habitants,  ayant  défendu  le  terrain 
de  rue  en  rue,  le  chevalier  d'Asfeld  fit  passer  au  fil  de  l'é- 
pée tout  ce  qui  se  trouva  pris  les  armes  à  la  main.  Les  trou- 
pes réglées  se  jetèrent  dans  le  château;  et,  comme  on  ne 
pouvait  les  y  forcer  qu'en  s'exposant  à  perdre  beaucoup  de 
monde ,  le  chevalier  d'Asfeld  prit  le  parti  de  faire  bloquer 
ce  chlteau  par  4  bataillons ,  et  de  marcher  avec  le  reste  de 
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ses  troupes  à  d'autres  expéditions.  Il  s'empara  de  la  ville 
de  Chert,  àTeotrée  des  montagnes  de  la  Morella.  Chargé, 
parle  maréchal  de  BerwicL,  du  blocus  de  Tortose,  il  in- 
vestît cette  place  le  12  juin  1708;  remporta,  le  37  du  mê- 
me mois,  un  avantage  sur  les  assiégés  ,  qui  avaient  fait 
une  sortie,  et  obligea  Tortose  à  capituler,  le  7  juillet. 
Après  la  prise  de  cette  place,  le  chevalier  d'Asfeld  y  fut 
d'abord  laissé  pour  en  faire  réparer  la  brèche,  et  ensuite  il 
partit  avec  les  troupes  qu'il  avait  amenées  au  siège  de  Tor- 
tose, et  retourna  dans  le  royaurtie  de  Valence,  pour  ache- 
ver de  soumettre  entièrement  ce  royaume.  Il  marcha  à  Dé- 
nia; y  arriva  le  6  novembre;  ouvrit  la  tranchée  le  7;  battit 
en  brèche  le  9;  monta  à  Tassaut  le  12,  à  la  tète  des  grena- 
diers ;  emporta  la  basse  et  la  haute  Ville ,  et  fut  légèrement 
blessé  à  la  cuisse.  960  hommes,  qui  étaient  parvenus  à 
échapper  au  fer  des  assiégeants,  se  précipitèrent  dans  le 
château  ^  un  des  plus  forts  du  royaume  de  Valence.  Maître 
de  la  ville  ^  le  chevalier  d'Asfeld  s'empara  du  monastère  de 
Saint- François ,  poste  que  les  alliés.  avaieHt  fortifié ,  et  par 
lequel  le  château  pouvait  recevoir  des  secours  venant  de  la 
mer.  4  bâtiments^  chargés  de  troupes  et  de  munitions,  pa- 
rurent en  effet  sur  la  côte  pour  secourir  les  assiégés;  mais 
la  prise  du  monastère  ne  leur  permit  point  de  débarquer. 
Le  chevalier  d'Asfeld  dt  battre  le  château ,  et  contraignit 
le  gouverneur  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre,  le  17.  On 
trouva  dans  cette  place  des  vivres  pour  plub  de  six  mois ,  5o 
pièces  de  canon ,  plusieurs  mortiers  et  loo  milliers  de  pou- 
dre. Il  forma  ensuite  le  siège  d'Alicante,  le  3o  novembre  ;^ 
emporta  un  des  fauboui^s^ ,  le  1*'  décembre;  s'empara  de 
deux  autres  faubourgs ,  le  2 ,  et  força  un  retranchement , 
quoiqu'il  n'y  eût  point  de  brèche.  La  ville  capitula,  le  5  du 
même  mois.  La  saison  étant  trop  avancée  pour  entreprend 
dre  le  siège  du  château,  il  le  bloqua  jusqu'au  6  avril  1709, 
époque  à  laquelle,  sur  le  refus  que  le  gouverneur  fit  de  se 
rendre,  le  chevalier  d'Asfeld  ordonna  qu'on  mît  le  feu  à 
une  mine  chargée  de  1200  quintaux  de  poudre,  et  qui, 
par  son  explosion,  tua  i5o  Anglais,  ruina  les  maisons  du 
château  5  UD  bastion ,  une  partie  de  la  seconde  enceinte  da 
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la  place  et  la  grande  citerne.  Oa  se  préparait  à  TaMaut; 
après  avoir  battu  jusqu'au  16^  pour  rendre  la  brèche  plu» 
praticable,  lorsque  la  vaisseaux  anglais  s'approchèrent  à 
la  portée  du  canon;  jetèrent  l'ancre^  et  canonnèrent  les 
troupes  françaises  pendant  six  heures.  Le  chevalier  d'As* 
feld  répondit  à  ce  feu  par  celui  de  son  artillerie  9  et  empê- 
cha les  Anglais  de  tenter  la  descente.  Le  général  anglais^ 
désespérant  alors  de  secourir  Alicantc* ,  capitula  ,  le  18.. 
Cette  dernière  conquête  ayant  achevé  de  faire  rentrer  en^ 
tièrement  le  royaume  de  Valence  dans  robéissanoe,  le  eke* 
valier  d'Asfeld  le  gouverna  avec  un  désintéressement  et 
une  équité  qui  lui  méritèrent  Tamitié  de  la  noblesse  #t  la 
conBance  des  peuples.  Aussi  le  roi  d'Espagne  lui  permit*!! 
d'ajouter  à  Técu  de  ses  armes  celles  du  royaume  -de  ¥a^ 
lence,  et  pour  devise  :  BelUcœ  virtutis  in  Hispanidpremiuin. 
Il  servit,  en  1710,  à  l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  mare-*' 
chai  de  Bervrick,  qui  s'y  tint  sur  la  défensive  ;  eomaianda 
ensuite  au  comté  de  Nice,  sous  le  comte  de  Grignan  ^  par 
pouvoir  du  1*'  mars  171 1^  et  eut  aussi,  sous  le  même 
comte  de  Grignan ,  le  conunandement  en  Provence  ,  en 
1712.  Il  marcha ,  sous  le  maréchal  de  Berwick,  au  seoouvs 
de  Gironne,  dont  les  ennemis  levèrent  le  siège,  le  7  jan- 
vier 1715.  Il  servit,  la  même  année,  à  l'armée  du  Ahia, 
sous  le  maréchal  de  Yillars,  à  la  conquête  de  Spire,  de 
WomiSjde  Kaiserlautern ,  ainsi  qu'au  siège  de  Landau, 
investi  le  2a  juin,  et  pris  le  20  août.  Il  se  distingua  à  la 
défaite  du  général  Yaubonne,  dont  les  retranchements  fu- 
rent  forcés,  le  20  septembre.  Il  servit  ensuite  au  siège  de 
Fribourg,  abandonné  parla  garnison,  le  i**  novembre,  el 
à  celui  du  fort  et  des  chdteaux,  qui  capitulèrent  le  16.  Il 
commanda  dans  Frîbourg,  après  la  prise  de  cette  place^ 
Employé,  en  1714,  au  siège  de  Barcelonne,  sous  le  maré-^ 
chai  de  BerwicL ,  il  y  monta  la  tranchée ,  les  i5  et  27  juil- 
let, 23  août  et  6  septembre,  et  concourut  à  la  prise  de  cette 
place ,  emportée  d'assaut ,  le  1 1  septembre ,  après  1 1  mois 
fie  blocus  et  61  jours  de  tranchée  ouverte.  La  cour  de  Ma-f 
drid  n'ayaot  pu  ramener  par  la  douceur  les  Majorquakis  à 
l'obéissance,  résolut,  en  1715,  de  les  soumettre  par  la 
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force  9  et  chargea  le  chevalier  d'Asfeld  de  cette  expédition; 
Il  mit  à  la  voile  ;  partit  de  Barcelonne  ^  le  1 1  juin  ;  arriva  » 
le  14^  à  la  vue  de  Tile  Majorque;  débarqua,  le  i5  9  sanfi 
aucun  obstacle»  à  Cala-Longa;  8*avança  sur  Alendia ,  le 
18,  et  somma  cette  place  de  se  rendre.  Le  gouverneur 
ayant  refusé  d'obéir  à  cette  sommation,  fut  contraint  par 
les  habitants  de  le  faire,  et  on  prît  la  garnison  à  discré* 
tion.  Le  20,  plusieurs  autres  villes  et  châteaux  se  sonmi"» 
rent  aussi  ;  apportèrent  leurs  clefs,  et  prêtèrent  serment  de 
fidélité.  Le  chevalier  d'Asfeld  marcha  ensuite  sur  Palma  ^ 
capitale  de  Pile  :  la  garnison  fit,  le  29,  une  sortie  qui  fut  vi« 
vement  repoussée,  et  Palma  capitula  le  a  juillet.  L^Ile  d'Y- 
vica  fut  comprise  dans  la  capitulation.  On  trouva  dans  Palma 
200  pièces  de  canon  ,  toutes  sortes  de  vivres  et  de  muni-^ 
fions.  Celte  prompte  soumission  de  Tîle  de  Majorque  fut  due 
à  la  sagesse  du  chevalier  d'Asfeld,  qui  traita  avec  douceur 
les  premiers  qui  se  soumirent;  et  sa  clémence,  exercée  à 
propos,  attira  à  Pobéissance  tout  le  reste  du  peuple.  Le 
chevalier  d*Asfeld  s'étant  rembarqué,  ramena  les  troupes 
françaises  à  Barcelonne.  Le  roi  d'Espagne  le  créa  chevalier 
de  la  Toison-d'Or,  le  21  août  suivant  (1)  9  et  marquis  d'Asn 
feld,  par  décret  du  3o  du  même  mois,  pour  lui,  sesdescen->' 
dants  et  parents  directs  ou  collatéraux.  Admis  au  conseil 
de  guerre,  par  lettres  du  18  septembre  17159  et  nommé 
directeur  général  des  fortifications  9  par  brevet  du  24  sep-" 
tembre  17189  il  fut  employé 9  eu  17199  sous  le  maiéchal 
de  Berwlck,  au  siège  de  SaintrSébastien ,  qui  battit  la  cha-^ 
made  le  1*'  août  9  et  à  celui  du  château ,  qui  capitula  le  17^ 
Il  servit  ensuite  à  la  prise  des  forts  et  du  château  d'Urgel , 
et  au  siège  de  Roses ,  que  les  pluies  obligèrent  d*abandon-> 


(1)  Lorsque  le  rëgent  de  FraQce  déclara  la  guerre  à  Philippe  V,  il 
voulut  donner  une  partie  du  commandement  de  l'armée  au  marquif 
d'Âsfeld;  celui-ci  montrant  la  Toison-d'Or  qu'il  portait,  répondit  au 
prince  :  «Monseigneur,  que  voulez -tous  que  je  fasse  de  ceci  que  je 

•  tiens  du  roi  d'Espagne?  Dispensez-moi    de  servir  contre  un  de  mes 

•  bienfaiteurs.»  Le  régent  agféa  ce  refui9  let  n'en  porta  que  phts  d'ea-^ 
iinie  au  marquis  d'A^fpld,  .  i     . 
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ner.  Il  obtint  le  çouveroement  du  château  Trompette.,  par 
provisiions  du  ig  octobre  1720 ,  et  servit  en  Guyenne  et 
sur  toutes  les  frontières^.sous  le  maréchd  de  Berwick^ 
en  1721.  Employé  à  l'armée  d'Italie,  par  lettres  du  6  oc- 
tobre 1733 ,  il  la  conrunanda  9  en  attendant  le  maréchal 
de  VlUars,  par  pouvoir  du  17.  Il  se  trouva  au  siège  de  6er- 
ra-d'Adda,  où  il  ouvrit  la  tranché  dans  la  nuit  du  17  au 
18  novembre  5  et  qui  capitula  le  2S  du  môme  mois.  Il  ser- 
vit au  siège  de  Pizzighitoue ,  qui  se  rendit  le  29 ,  et  à  celui 
du  château  de  Milan  9  qu'on  prit  le  29  décembre.  Il  eut 
part  à  la  conquête  de  Trezzo ,  de  Lecco  9  de  Fueote ,  qui 
furent  emportés, dans  les  premiers  jours  de  janvier  1734; 
à  celle  de  Saravalle  y  qui  se  rendit  le  5;  de  Novarre»  d*Arro- 
na ,  qui  capitulèrent  le  7  ;  de  la  ville  de  Tortone ,  qui  se 
soumit  le  289  et  de  son  château  9  qui  se  rendit  le  4  février. 
Étant  passé  de  l'armée  d'Italie  à  Tarmée  du  Rhin ,  sous  le 
maréchal  de  BerwicL,  par  lettres  du  1"  avril,  il  passa  le 
Rhin  à  Ttle  de  Nekeraw ,  près  de  Manheim  9  avec  3a  ba- 
taillons et  40  escadrons  9  obligea  les  ennemis  de  se  parta- 
ger 9  et  favorisa  9  par  ce  moyen  9  l'attaque  des  retranche- 
ments d'Etlingen  9  qui  furent  emportés  le  4  mai.  Il  investit 
Philisbourg,  à  la  tête  de  32  bataillons  et  de  2  régiments  de' 
dragons,  le  23  mai;  établit  2  ponts  sur  le  Rhio9  Pun  à 
Grandenheim ,  l'autre  à  Oberhausen  ;  fît  travailler  aux  li- 
gnes de  circonvallation  9  et  ouvrit  la  tranchée  le  3  juin. 
Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Versailles  le  14 
juin  9  après  la  mort  du  maréchal  de  BerwicL»  il  eut  le 
commandement  de  l'armée  9  par  pouvoir  du  même  jour. 
Le  22  9 11  fit  attaquer  et  nettoyer  le  chemin  couvert  devant 
Philisbourg;  y  fit  60  hommes  prisonniers9  et  emporta  Fou- 
vrage  à  couronne,  le  16  juillet  :  Philisbourg  se  rendit  le  18. 
Le  maréchal  était  venu  à  bout  de  réduire  cette  place  malgré 
le  débordement  du  Rhin  9  qui  avait  inondé  les  tranchées  et 
toutes  les  attaques.  Il  avait  surmonté  tous  les  obstacles,  et 
su  inspirer  à  l'officier  comme  au  soldat  la  patience  et  la  fer- 
meté dont  11  donna  lui-même  tant  de  preuves  eu  cette  cir- 
constance. Il  prit  Wornds  le  23  juillet.  Un  détachement  en- 
voyé par  lui  battit ,  près  de  Mayence9  le  9  août  9  25oo  hus- 
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sards^  dont  80  furent  tués.  Il  obtint  le  gouvernement  de 
Strasbourg,  vacant  par  la  mort  du  maréchal  de  BerwicL, 
par  provisions  du  i5  du  même  mois;  remit  en  même  temps 
le  gouvernement  du  château  Trompette,  et  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi ,  comme  maréchal  de  France , 
le  10  novembre.  Il  ne  servit  point  depuis^  et  mourut  à  Pa- 
ris, le  17  mars  174^9  âgé  de  76  ans.  [Dépôt  de  la  guerre. 
Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  gazettes  du  temps,  Journal 
historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Griffht,  Histoire  mili- 
taire de  Louis'le-Grand ,  par  le  marquis  de  Quincy,  le 
président  Hénaut,  ) 

BIDAL  (Chude-É tienne) 9  marquis  d'Asfeld,  maréchal^de» 
camp ,  fîls  du  précédent,  né  le  1*'  septembre  1719.  Entra 
aux  mousquetaires,  en  1755,  et  fut  nonuné  capitaine  au 
régiment  Royal  cavalerie ,  le  28  février  1 736.  Devenu  mes- 
tre-de-camp  d*un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom  (  ci- 
devant  Mouchy),  par  commission  du  16  avril  1738,  il  le 
commanda  à  la  prise  de  Prague,  en  1741;  au  combat  de 
Sahay;  au  ravitaillement  de  Frawemberg;  à  la  défense  de 
Prague,  et  à  la  retraite  de  cette  ville,  en  i742*  Mestre- de- 
camp  d*un  régiment  dé  dragons  de  son  nom,  par  commis- 
sion du  8  juin  1744»  '^  ^^  démit  de  son  régiment  de  cava*> 
lerie;  commanda  le  régiment  de  dragons  à  Tarmée  de 
Flandre,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe;  à  l'armée 
du  Bas-Rhin ,  puis  à  Parmée  de  Flandre ,  au  mois  de  juin 
1745.  Il  servit  aux  sièges  d*Oudenarde,  de  Dendermonde 
et  d*Ath  ;  et  fut  déclaré ,  au  mois  de  novembre,  brigadier 
de  dragons ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  dès  le  1*'  mai 
précédent.  Il  se  trouva  au  siège  de  Bruxelles;  à  la  réserve 
commandée  par  M.  le  comte  de  Clermont  ;  servit  aux  sièges 
des  ville  et  châteaux  de  Namur,  où  il  entra  avec  son  régi- 
ment, le  6  octobre  17469  et  y  finit  la  campagne.  Il  était 
sur  les  côtes  de  Bretagne ,  en  i7479et  au  siège  de  JHaestricht, 
en  1748.  Créé  maréchal-de-camp  par  brevet  du  10  mai  de 
celte  dernière  année,  et  déclaré  tel  au  mois  de  janvier  1729, 
il  se  démit  de  son  régiment  de  dragons.  Employé  à  Tarmée 
d'Allemagne  y  par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  se  trouva  à 
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Ja  bataille  d'Hastembeck  5  à  la  prise  de  plusieurs  places  de 
réiectorat  d'Hanovre,  et  revînt  en  France  au  mois  de  no- 
veikibre.  Il  fit  encore  la  campagne  d'Allemagne ,  en  1760. 
{Dépôt  de  la  guerre.  ) 

'  BIDÉ  (Louis- Joseph-Mathieu) ,  comte  de  la  GrandviUe , 
lieutenant-général  du  aa  juin  1814.  Voyez  le  Supplément. 

BIDET  DE  JvzAHGODBT  (Louis-Claude)^  lieutenant-général, 
du  i5  décembre  i8i4*  Voyez  le  Supplément. 

BIDOIS  (  N ),  général  de  brigade.  Voyez  le  Suppléa 

ment. 

DE  BIÉ  (N ,  marquis),  maréchaUde^camp  ,  par  bre- 
vet du  17  avril  i65a,  dans  lequel  on  ne  lui  donne  aucune 
autre  qualité.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BIEN  ASSISE  (N ] ,  maréchal-de-champ  du  18  mars 

1780.  Il  avait  été  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Nor- 
mandie; lieutenant  de  roi  à  Calais  et  commandant  dans 
le  Calaisis,  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  brigadier,  le  ao 
avril  1768.  {Etats  militaires.) 

DE  BIENCOURT (Charles,  m^zr^ruû),  maréchal-de^camp, 
né  sur  la  paroisse  de  Saint-Sylvain  d'Ahun,  en  Limousin, 
le  7  novembre  1747  ;  entra  page  de  la  reine,  en  1761;  fut 
{ait  sous-lieuteuant  dans  le  régiment  des  gardes -françai- 
ses, compagnie  de  Velciers,  le  5  octobre  1766,  et  enseigne 
dans  celle  de  la  Tour,  le  14  janvier  1770.  Il  obtint ,  le  5  mai 
177a,  une  commission  pour  tenir  rang  de  colonel  d'infan- 
terie ,  et  fut  attaché  en  cette  qualité  au  régiment  de  Cham- 
pagne ,  puis  à  celui  de  Berri.  On  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  5  juin  1779;  mestre  -  de  -  camp  comman- 
dant du  régiment  d'Austrasie  infanterie ,  le  1 1  novembre 
1784  ;  brigadier  des  armées  du  roi,  le  1*'  janvier  1787,  et 
maréchal* de-camp,  le  9  mars  1788.  Il  fut  élu  premier  dé- 
puté aux  états-généraux  par  la  noblesse  du  bailliage  et  sé- 
néchaussée de  la  Haute -Marche,  le  a3  mars  1789.  (  États 
militaires  >  annales  du  temps.  ) 
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DU  BIES  DE  Sàvignt  (Claude-François  9  marquis)  ,  maré- 
chal-de-camp ',  fut  nommé  capitaine  au  régiment  de  Chap*- 
pes.cavalerie 9  par  commission  du  a6  février  1646.  Il  servit 
aux  sièges  de  Courtray»  de  Bergues  et  de  Dunk'erque,  la 
même  année  ;  au  siège  de  Lens,  en  1647  \  ^  celui  d'Ypres , 
à  la  bataille  de  Lens ,  en  1648  ;  au  blocus  de  Paris,  au  siège 
de  Gambray,  à  la  prise  de  Coudé ,  en  1649;  ^^  secours  (^ 
Guise  ,^  et  au  siège  de  Aethel.  Il  commanda  le  régiment  de 
Chappes  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  dernière  place, 
et  y  fut  blessé  grièvement,  après  avoir  fait  prisonniers  le 
général  ennemi  BecL ,  son  fils  et  son  lieutenant.  Il  conti- 
nua de  servir  en  Flandre,  en  i65i.  Créé  maréchal- de- 
camp,  par  brevet  du  23  février  i652,  il  leva  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  23  mars  sui- 
vant, et  se  trouva  à  la  bataille  du  faubourg  Saint- Antoine. 
Son  régiment  ayant  été  licencié  à  la  fin  de  cette  campa- 
gne, il  conserva  sa  compagnie  dans  le  régiment  de  Chap- 
pes, et  servit  au  siège  de  Sainte  -  Menehould ,  en  i655;  à 
celui  de  Stenay,  et  au  secours  d^Arras ,  en  i654;  aux  sièges 
de  Landrecies,  de  Condé  et  de  Saint  -  Guilain  ,  en  i655, 
de  Yalenciennes ,  en  i656,  de  Montmédy,  en  1667;  à  la 
bataille  des  Dunes,  et  à  la  prise  de  Dunkerque  etdTpres, 
en  1 658.  Il  obtint, .en  considération  de  ses  services,  Térec- 
tion  de  sa  terre  de  Savigny  en  marquisat ,  par  lettres  don- 
nées à  Fontainebleau  au  mois  de  mai  16649  registrées  au 
parlement,  le  28  mars  i665.  Il  mourut  quelques  années 
après.  (  Dépôt  de  la  guerre  ;  Histoire  des  Grands- Officiers 
de  la  couronne,  tom,  VII;  registres  du  parlement,) 

DE  BIËT  DE  BoiiaoN  (Jean-François),  baron  de  Courcel- 
les  y  maréchal~de~camp.  Étant  enseigne  au  régiment  des 
gardes-françaises,  il  se  trouva ,  le  9  octobre  1637,  à  l'atta- 
que de  Pont-sur>Sambre,  et  y  fut  blessé.  Devenu  lieute- 
nant au  même  régiment ,  en  1640,  il  servit  au  siège  d'Ar- 
ras,  la  même  année;  au  siège  d*Aire,  en  1641 9  et  à  ceux 
de  CoUioure  et  de  Perpignan,  en  1642.  Nommé  capitaine 
au  même  régiment,  par.  commission  du  5  mai  1644  9  il 
commanda  sa  compagnie  au  siège  de  Gravelines,  la  même 
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année;  à  la  prise  de  Casse! ,  de  Mardick,  du  fort  de  Linck, 
de  Bourboarg,  de  Béthune  et  de  Saint-Venant,  en  i645; 
de  Gourtray,  de  Bergaes  et  de  Dunkerque,  en  1646.  Il 
commanda  le  régiment  des  gardes  à  ce  dernier  siège ,  et 
se  distingoa  particulièrement  à  la  prise  de  la  contrescarpe. 
n  servit  au  siège  de  la  Bassée ,  en  1647;  ^"  àége  dTpres, 
em  1648;  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Lens  ^  le 
90  août  9  et  obtint  le  grade  de  maréchal-decarap,  par  bre- 
vet du  30  novembre.  Il  marcha  ,  en  i65o ,  au  siège  de  Bel- 
legarde;  suivit  le  roi  en  Guyenne;  revint  au  siège  de  Re- 
tbel,  et  se  trouva  à  la  bataille  qui  se  donna  sous  cette  pla- 
ce. Il  était  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i65a; 
aux  sièges  de  Sainte-Menehould,  en  i653;  de  Stenay,  en 
16549  et  de  Landrecies,  en  i655.  11  commanda,  la  même 
année ,  le  premier  bataillon  des  gardes  à  Touverture  de  la 
tranchée  devant  Gondé.  Il  servit  aux  sièges  de  Saint>Goi- 
lais  9  en  i655;  de  Valenciennes,  en  i656;  de  Montmèdy, 
en  1657;  de  Dunkerque,  de  Gravelines,  de  Bergues,  de 
Dizmude,  de  Furnes,  en  i658,  et  se  distingua  surtout  à 
la  bataille  des  Dunes.  Il  était  premier  capitaine  du  régi- 
ment des  gardes,  lorsqu'il  mourut,  à  Meinn,  au  mois 
d'octobre  1661.  {Dépôt  de  la  guerre,  histoire  de  la  Maison 
du  Roi,  par  l'abbé  de  Neufviilej  tom.  III,  Gazette  de 
France.) 

DE  BIÈYRE,  voyez  de  Màecàeit. 

DU  BIEZ  (Oudart),  maréchal  de  France ,  fut  successive- 
ment chambellan  du  roi,  capitaine  de  Boulogne^  sénéchal 
et  gouverneur  du  Boulonnais.  Il  défendit ,  en  i5a3,  la  pla- 
ce d*Hesdin ,  assiégée  par  les  Anglais  et  par  les  Impériaux, 
qui  la  battirent  pendant  quinze  jours  9  et  y  firent  une  brè- 
che de  40  toises  ;  mais  la  bonne  contenance  que  fit  le  sieur 
Du  Biez,  les  empêcha  de  donner  Tassant.  Après  six  semai* 
nés  de  siège ,  les  assiégeants  n'étant  pas  plus  avancés  qu'ils 
Tétaient  dans  les  premiers  quinze  jours,  et  se  trouvant 
constamment  déconcertés  dans  leurs  entreprises  par  la  vi- 
gilance du  commandant  Du  Biez,  dont  les  fréquentes  sor- 
tie» minaient  leurs  travaux,  ils  levèrent  le  siège  d'Hesdin 
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vers  la  fin  d'octobre.  Du  Biez  suivît  le  comte  de  Sainte Pol 
en  Italie,  eu  i528,  et  servit  avec  la  plus  grande  distinction 
au  siège  de  Pavie  9  emporté  d'assaut  le  19  septembre.  Le 
roi  le  créa  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel,  en  i536« 
La  même  année ,  il  surprit,  en  Picardie,  un  capitaine  esr 
pagnol  qui  s'était  emparé  du  bourg  et  du  château  d'Éver^ 
ny;  passa  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qui  osa  faire  quelque  ré* 
sistance ,  et  fit  prisonnier  le  commandant  espagnol ,  ainsi 
que  le  reste  de  la  garnison.  L'année  suivante,  il  marcha 
au  ravitaillement  de  Térouanne ,  et  fut  nommé  lieutenant- 
général,  en  Picardie,  au  commencement  de  1642.  On  le 
créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Mareilles,  le 
i5  juillet  de  cette  année  (1),  à  la  place  du  maréchal  de 
Montéjar,  mort  dès  iSSq.  Le  roi  confirma  le  sieur  Du  Biez 
dans  la  lieutenance-générale  de  Picardie ,  et ,  quoiqu'il  fût 
maréchal  de  France,  lui  permit  de  continuer  à  prendre  le 
titre  de  lieutenant-général ,  nonobstant  la  déclaration  du 
21  mai  précédent  (2).  Cette  permission  fut  donnée,  par 
lettres  signées  à  Mareilles,  le  16  juillet  1542,  regîstrées  au 
parlement  de  Paris,  le  27  (5).  En  i543,  après  la  levée  du 
siège  de  Landrecies,  par  les  Impériaux ,  le  roi  laissa  le  ma- 
réchal Du  Biez  avec  4ooo  hommes  de  pied  et  400  gendar- 
mes ,  pour  veiller  sur  les  mouvements  des  troupes  impé- 
riales. £n  15449  là  Champagne  fut  attaquée  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  et  la  Picardie  par  Henri  YIII,  roi 
d'Angleterre.  Le  maréchal  Du  Biez ,  qui  commandait  alors 
dans  cette  dernière  province ,  avait  à  peine  les  troupes  né- 
cessaires pour  former  les  garnisons  des  places  fortifiées.  Il 


(1)  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres.  L'auteur  du  Dictionnai' 
redes  Maréehausséeê  indique  sa  promotion  au  i5  juillet.  Il  est  sûr  du 
mois;  mais  il  n'est  pas  sûr  de  l'année.  «Ce  doit  être,  dit-il,  iSi% 
•  ou  1543.» 

(a)  Cette  déclaration  donnée  à  Brienne,  le  ai  mai  i54a,  défendait  à 
toute  personne  qui  n'y  était  pas  nommée  de  prendre  la  qualité  de  lieu- 
tenant-général du  roi. 

(3)  Registres  du  parlement,  au  3''  vol.  des  ordonnances  de  FraBçoisi*',. 
coté  M ,  loi.  34. 
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confia  la  défense  de  Boulogne  au  sieur  de  Concy-Vervins  » 
son  gendre,  qui. rendit  cette  place  aux  Anglais,  par  capi- 
tulation, le  i4  septembre  de  la  même  année  (i).  Le  ma- 
réchal s'enferma  dans  Montrcuil ,  et  y  tint  plusieurs  mois 
contre  les  efforts  des  Anglais ,  que  le  dauphin  contraignit 
de  lever  le  siège.   Il  suivit  le  dauphin  à  Tattaque  de  la 


(i)  La  reddilion  de  Boulogne  aux  Anglais  ayant  été,  par  la  suite,  une 
des  causes  des  malheurs  qui  accablèrent  le  maréchal  Du  Biez  et  son  gen- 
dre ,  nous  croyons  devoir  en  rapporter  ici  les  circonstances  les  plus  re- 
marquables, <  Après  avoir  soutenu  pendant  six  semaines  les  efforts  de 

•  l'eimemi  et  repoussé  un  assaut  général,  donné  le  11  septembre  par 
«4  brèches,  le  sieur  de  Goucy-Vervins,  manquant  de  poudre,  se  de  ter- 
»mina  enfin,  et  de  l'avis  du  conseil  de  guerre,  à  capituler  le  i4«  La  ca- 

•  pitulation  '  portait  de  rendre  la  place  au  bout  de  quelques  jours ,  si  elle 

•  n'était  pas  secourue.  Le  lendemain  un  violent  orage  ayant  dévasté  le 
«camp  anglais,  les  bourgeois  demandent  qu'on  les  mène  à  l'ennemi  ; 

•  mais  Yervins,  fidèle  à  sa  parole,  les  arrête,  et  rend  la  place  au  jour 

•  convenu.  Étant  sorti  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  il  rencontra  avec 

•  surprise  l'armée  fhinçaise  commandée  par  le  dauphin.  L'espérance  lui 
»  revint.  Il  proposa  de  profiter  des  travaux  même  de  l'Anglais  pour  le 

•  chasser  de  sa  conquête.  Le  projet  paraissant  sûr ,  il  est  suivi.  L'attaque 
»  se  fait  de  nuit  ;  mais  par  l'erreur  de  quelques  troupes ,  elle  manque , 
«et  Boulogne  reste  aux  Anglais.  Pendant  la  suite  du  règne  de  Fran- 

•  çois  I*)*,  ni  le  maréchal  DuBicz  ni  son  gendre  ne  sont  inquiétés;  mais 

•  Henri  II  étant  monté  sur  le  trône,  changea  tout  à  coup  de  dispositions 

•  à  l'égard  du  maréchal  Du  Biez,  qui  l'avait  armé  chevalier  et  qu'il  appe- 
ftlait  son  père.  Les  favoris  de  ce  prince,  jaloux  de  la  fortune  de  ce  ma- 
»  réchal  et  surtout  du  gouvernement  de  Picardie  dont  il  était  pourvu , 

•  déterminèrent  le  monarque  à  le  faire  arrêter  avec  son  gendre  comme 

•  coupables,  l'un  et  l'autre,  de  trahison  dans  l'affaire  de  Boulogne.  On 

•  nomma  une  commission  pour  les  juger,  et  par  un  arrêt ,  dont  l'iniquité 

•  est  démontrée  par  M.  de  Belloi ,  Yervins  fut  condamné  ,  au  mois  de 

•  juin  1 549 ,  à  perdre  la  tête  ;  ce  qui  fut  exécuté.  L'arrêt  de  son  beau- 

•  père  ne  fut  prononcé  que  le  3  août  i55i ,  et  portait  la  même  peine; 

•  mais  il  ne  fut  point  mis  à  exécution.  <  Jacques  II  de  Goucy-Vervins, 

•  fils  du  défunt,  de  concert  avec  Antoinette  de  Bourbon ,  duchesse  de 

•  Guise,  sollicita  et  obtint  la  réhabilitation  du  maréchal  Du  Biez  et  celle 

•  de  Jacques  I***  de  Goucy-Vervins,  et  il  leur  fit  faire  des  obsèques  ma- 

•  gnifiques,  auxquelles  assistèrent   un  héraut  d'armes  par  commande- 

•  ment  du  roi  Henri  II,  et  un  représentant  dn  roi  de  I^avarre,  comme 

•  parent.  »  Ces  détails  sont  puisés  dans  l'important  ouvrage  (jirt  de  véri- 
fur  Us  dates,  nouvelle  édition  in-8«,  de  M.  de  St.-Allais<fKi8)^  t.  XII> 
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basse  ville  de  Boulogne  (i),  qui  fut  emportée  :  mais  ce 
prince,  n'ayant  pu  s^emparer  de  la  haute  ville,  se  retira, 
et  les  troupes  furent  mises  en  quartiers  d'hiver.  Lieutenant- 
général  commandant  l'armée  de  Picardie,  par  pouvoir 
doiiné  à  Moret,  le  18  mai  i545  (2),  le  maréchal  Du  Biez 
eut  ordre  de  bâtir  un  fort  qui  bloquât  le  port  de  Boulogne. 
Non-seulement  il  ne  suivit  point  les  ordres  du  roi ,  quant 
au  lieu  désigné  pour  la  construction  de  ce  fort ,  mais  celui 
qu'il  fit  construire  fut  jugé  tellement  inutile,  qu'on  fut 
obligé  de  le  raser.  Sous  le  règne  suivant,  on  fit  de  tout 
ceci  un  crime  au  maréchal  Du  Biez,  et  les  ennemis  puis- 
sants que  lui  avaient  attirés  sa  réputation  et  sa  faveur,  ne 
tardèrent  pas  à  mettre  à  profit  cette  fâcheuse  circon- 
stance pour  le  perdre.  Les  Anglais  tiraient  de  la  Terre-d'Oye 
les  vivres  et  les  fourrages  pour  leurs  garnisons  ;  et  comme 
leurs  armées  cantonnaient  dans  ce  pays,  avant  d'entrer  en 
campagne,  ils  l'avaient  environné  de  lignes  et  de  plusieurs 
forts.  Le  maréchal  Du  Biez  s^était  campé  sur  le  Mont-Lam- 


pag.  246  et  a470  On  voit,  par  les  faits  qui  précèdent,  que  Goucy-Vervins 
fut  une  des  plus  généreuses  victimes  de  la  foi  jurée  que  l'histoire  puisse 
donner,  pour  exemple.  Ce  jeune  ofiBcier  fut  peut-être  sans  expérience, 
mais  non  sans  courage,  comme  Tout  dit  des  modernes  [Biographie uni- 
verselle, tom.  ly,  pag.  44^  et  449)9  qui  ajoutent  avec  aussi  peu  de  fon- 
dement «  que  Coucy-Vervins  eut  la  faiblesse  de  rendre  Boulogne  contre 
sTavis  de  tous  les  officiers  de  la  garnison,  et  contre  les  rédamatioas 
i>  même  des  bourgeois ,  qui  offraient  de  se  défendre  seuls.  » 

(1)  Les  Français  furent  d'abord  repoussés  avec  perte  dans  cette  ten- 
tative. «  Les  Anglais  estant  sortis  de  Boulogne  pour  lui  faire  sommer  la 
»  bataille,  dit  Montluc ,  ils  chargèrent  notre  cavalerie,  qui  se  mit  en  dé- 

•  route,  et  voyant  ledit  sieur  (Du  Biez) le  désordre  des  gens  à  cheval,  il 
»  s'encourut  au  bataillon  des  gens  de  pied ,  et  leur  dit  :  Mes  amis ,  ce 
»  n'est  pas  avec  la  cavalerie  que  j'espérais  gagner  la  bataille  ,  c'est  avec 

•  vous  ;  et  il  mit  pied  à  terre  ;  et  prenant  une  pique  d'un  soldat  auquel 
>  il  bailla  son  cheval ,  il  se  fit  oster  ses  éperons  et  commença  la  plus  belle 
«retraite;  elle  dura  quatre  heures,  sans  que  sa  troupe  eût  été  entamée, 

•  faisant  à  chaque  cinquante  pas  tête  aux  ennemis,  dont  l'infanterie  et 
»la  cavalerie  l'entouraient.  Voilà,  ajoute  Montluc,  ce  que  ce  seigneur  6t 

•  pour  la  dernière  main ,  estant  en  l'âge  de  plus  de  70  ans.  » 

'    (3)  Comptes  de  reztraordinaîre  des  guerres. 


3o2  DICTIOBCKAIRE  HISTOEIQUl 

bert;  et  quoiqu'il  n'assiégeât  pas  Boulogne,  il  n*ylaifliaiC 
rien  entrer  par  terre.  S*étant  mis  en  marche  pour  forcer 
les  lignes  anglaises ,  il  insulta  et  enleva  un  grand  fort  à  la 
pointe  de  Tépée.  Il  fit  avancer  dans  le  pays  un  détadie- 
ment  de  cavalerie,  qui  défit  entièrement  aooo  Anglais,  et 
brûla  un  grand  nombre  de  villages.  Les  Anglais,  au  nom«* 
bre  de  8000,  ayant  tenté  de  reprendre  le  fort,  furent  re- 
poussés avec  perte,  quoiqu'ils  donnassent  l'assaut  par.im 
endroit  sans  défense,  et  où  l'on  pouvait  monter  «ans  échel- 
les. La  guerre  continua  en  1646;  et  les  Anglais,  ae  trou* 
vaut  incommodés  par  le  fort  d'Outreau,  voisin  de  Boukn 
gnc,  ils  entreprirent  de  l'affamer.  Le  maréchal  Du  Bîes 
prît,  de  son  côté,  toutes  les  merares  convenaUes  pour 
que  ce  fort  ne  manquât  point  de  vivres.  Il  y  envoya,  le 
a5  avril,  un  convoi,  et  en  confia  la  conduite  à  Sénarponty 
qui  passa  sur  le  ventre  à  5oo  chevaux  anglais,  et  entra  le 
lendemain  dans  le  fort.  Sénarpont  ayant  été  attaqué,  lors 
de  son  retour,,  par  des  troupes. anglaises  numériquement 
très'^supérieures ,  le  maréchal  s'approcha  pour  le  soutenir, 
et  détacha  quelques  gentilshommes,  qui,  réunis  à  Sénar- 
pont, chargèrent  et  mirent  l'ennemi  en  déroute  :  le^com- 
mandant  anglais,  et  laode  ses  cavaliers,  demeurèrent  sur 
la  place.  Après  celte  action ,  Sénarpont  présenta  au  ma-* 
réchal  75  prisonniers  vêtus  de  casaques  de  velours  enri- 
chies d'or  et  d*argent.  Le  ravitaillement  du  fort  d'Outreau 
occasiona,  quelque  temps  après,  une  action  plus  inté- 
ressante encore.  Le  maréchal  Du  Biez  marcha  lui-même 
à  la  tête  d'un  convoi,  suivi  de  4ooo  lansquenets,  de5o  hom- 
mes d'armes  et  de  aoo  arquebusiers.  6000  Anglais  étant 
venus  à  sa  rencontre,  sur  le  mont  Sain t-É tienne,  on  s'y 
battit  long-temps  avec  une  égale  fermeté  ;  mais  les  Anglais 
plièrent  enfin,  et  se  retirèrent  sous  un  petit  fort.  Le  maré- 
chal les  y  força,  leur  tua  800  hommes  et  fit  lao  prisonniers. 
Vers  ce  temps,  la  paix  fut  conclue  avec  F  Angleterre.  En 
1 547,  au  commencement  du  règne  de  fleuri  II,  le  maréchal 
Du  Biez  fut  arrêté  par  ordre  du  roi ,  et  condamné  à  perdre 
la  tète,  par  arrêt  du  3  août  i55i«  Le  roi  suspendit  l'exé-^ 
cution  de  cet  arrêt,  et  commua  sa  peine  en  une  prison 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  3o5 

perpétuelle.  Ce  vieillard,  qui  comptait  ses  années  par  tant 
d'actions  glorieuses  que  Brantôme  le  jugea  digne  de  suc- 
céder à  Bayard  dans  le  commandement  confié  à  ce  grand 
homme ,  fut  conduit  sur  Téchafaud  où  Ton  décapitait  son 
gendre.  Là  il  fut  dépouillé  du  collier  de  Tordre  du  roi  ;  dé- 
gradé de  noblesse;  déchu  de  sa  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  après  le  supplice  deVervins,  on  renferma  dans  le 
château  de  Loches.  Il  en  sortit  au  bout  de  trois  ans,  et  vint 
mourir  de  chagrin  à  Paris ,  dans  sa  maison  du  faubourg 
Saînt-Victor,  au  mois  de  juin  i555.  Par  lettres-patentes 
données  à  Paris,  au  mois  de  septembre  1675,  registrées  au 
parlement  de  Paris,  le  1*'  octobre  suivant,  la  mémoire  du 
maréchal  Du  Biez,  et  celle  de  son  gendre,  fut  réhabilitée, 
et  ses  obsèques  se  firent  avec  une  grande  pompé,  le  14 
îuin  1577.  (^Vie  des  hommes  illustres^  de  l' abbé  Péraut; 
Histoire  de  France  du  Père  Daniel,  Le  Gendre ,  de  Thou, 
Mézeray,  Dupleix,  Dict,  des  maréchaussées.) 

DB  BIGARRÉ  (Auguste-Julien,  baron)y  lieutenant^géné- 
ral^  naquit  à  Belle-Ile  en  mer,  le  t*'  janvier  1 776.  Il  entra  au 
service  le  i**  avril  1791, comme  volontaire  marin,  auxGayes 
(Saint-Domingue),  et  fut  envoyé  au  camp  de  Bourdet,  par 
ordre  de  M.  de  Cevée,  capitaine  de  la  frégate  la  Sun^eil'- 
lante.  Étant  rentré  en  France,  il  fut  nommé  sous-lieute- 
nant au  9^  régiment  d'infanterie  de  ligne  (ci-devant  Nor- 
mandie), le  8  février  1793;  devint  officier  d'ordonnance  du 
général  Hoche,  commandant  en  chef  Tarmée  de  l'Ouest, 
en  1795,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche, 
le  3  juillet  de  cette  dernière  année ,  à  l'affaire  de  Landol. 
Il  passa  lieutenant  dans  la  17*  demi-brigade  d*infanterie 
de  ligne ,  le  1 8  septembre  suivant,  et  fut  nommé  capitaine 
dans  la  1'*  légion  des  Francs  (devenue  ensuite  14*  demi- 
brigade  d'infanterie  légère),  le  i5  octobre  1796.  Désigné 
pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Irlande,  sous  le  général 
Hoche,  il  s'embarqua  en  janvier  1797,  à  bord  du  vaisseau 
Les  droits  de  l'homme  ;  prit  part  au  combat  soutenu  par  ce 
bâtiment  contre  les  Anglais,  et  se  distingua  par  le  courage 
et  le  sang-froid  avec  lequel  il  s'opposa,  au  péril  de  sa  vie. 
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à  la  tentative  de  quelques  malveillants  qui  voulaient  met- 
tre le  feu  à  la  sainte-barbe  au  moment  où  le  vaisseau  fai- 
sait naufrage.  Le  contre-amiral  La  Crosse,  témoin  de  cette 
action,  la  fit  connaître  au  gouvernement  et  lui  recomman- 
da le  capitaine  Bigarré.  Celui-ci  étant  rentré  en  France, 
fut  employé,  depuis  1797  jusqu'en  1801,  aux  armées  de 
Sambre-et-Meuse,  d'fielvétie  et  du  Rhin.  A  la  prise  de 
Soleure  (Suisse),  le  a  mars  1 799,  il  s'empara ,  avec  deux 
chasseurs  de  sa  compagnie,  d'une  pièce  de  canon,  après 
avoir  tué  de  sa  main  un  des  canonniers  qui  la  servaient. 
Le  7  septembre  de  la  même  année,  le  capitaine  Bigarré  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'angle  de  la  mâchoire  du  côté 
droit,  dans  une  affaire  où  il  s'offrit  volontairement  pour 
enlever  une  redoute  élevée  et  défendue  par  l'ennemi  sur 
les  bords  du  lac  de  Lucerne.  Cette  action  fut  honorable- 
ment citée  par  le  général  Schawembourg,  qui  demanda 
au  gouvernement  de  l'avancement  pour  le  capitaine  Bi- 
garré. Il  combattit  vaillamment  à  Hohenlinden,  le  3  dé- 
cembre 1800;  y  prit,  à  la  léte  de  sa  compagnie,  une  pièce 
de  canon  et  un  obusier,  et  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au 
bras  droit  et  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  cuisse.  Le  18  du 
même  mois,  il  se  trouva  au  combat  de  Lambach,  et  fut 
un  des  premiers  qui,  bravant  le  feu  des  batteries  en- 
nemies, se  portèrent  sous  le  pont  de  la  Traunn  pour  en 
arrêter  l'incendie.  Il  contribua  par  cette  action  très-péril- 
leuse à  favoriser  le  passage  delà  division  Richepanse, 
et  se  fit  remarquer  par  le  général  Drouet,  qui  demanda 
pour  lui  une  récompense.  Nommé  major  du  4*  régiment 
d'infanterie  de  ligne,  le  6  février  i8o5,  il  le  commanda 
à  la  bataille  d'Austerlilz,  le  5  décembre  suivant,  et  y  dé- 
ploya une  bravoure  qui  lui  mérita  d'être  nommé  officier 
de  la  Légion-d'Honneur  (1).  En  1806,  il  fut  envoyé,  dans 


(1)  Cette  promotion  eut  lieu  à  la  suite  d'une  revue  du  i4^  de  ligne 
passée  par  Buonaparte  quelques  jours  après  la  bataille  d'Austeilitz.  Nous 
citerons  ici  ce  qui  se  passa  de  remarquable  à  cette  revue.  —  Napolëon 
sachant  que  |e  i'*''  bataillon  de  ce  régiment  avait  perdu  son  aigle  à  Ja 
jour^iée  du  5  décembre,  demanda  aux  soldats  ce  qu'ils  en  avaient  fait 9 
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le  département  de  Lot-et-Garonne  pour  y  lever  la  con- 
scrîplion  militaire.  Il  obtint,  le  i5  août  de  la  même  an- 
née,  l'autorisation  de  passer  au  service  de  Naples,  et  il  y 
fut  fait  alde-de-camp  du  roi  Joseph ,  le  5o  novembre  sui'^ 
vant.  Il  commanda  plusieurs  colonnes  mobiles  destinées  à 
rétablir. la  tranquillité  dans  le  comté  de  Molis  et  dans  les 
Abruzes.  Nommé  colonel  du  i"  régiment  d'infanterie  de 
ligne  napolitain  ,  le  5  février  1807,  il  fut  envoyé  à  Bergame, 
avec  son  régiment,  dans  le  mois  de  juillet  suivant.  Créé 
général  de  brigade,  le  9  juin  1808,  il  passa,  avec  ce  grade, 
et  toujours  en  qualité  d'aide-de^samp  du  roi  Joseph ,  au 
service  d'Espagne,  le  10  juillet,  et  fut  envoyé  en  mission 
auprès  de  Napoléon,  dans  la  même  année.  On  le  nomma 
commandant  de  brigade  d'infanterie  française  dans  la  gar- 
de royale  d'Espagne,  le  5i  août  1809.  Il  fit,  à  différentes 
armées,  en  Portugal  et  en  Espagne,  les  campagnes  de 
1808  à  i8i5,  et  se  trouva  aujc  diverses  batailles  livrées 
dans  ces  royaumes.  Il  devint  lieutenant-général  au  service 
d'Espagne,  le  24  juin  181 3;  conserva  son  emploi  d'aide- 
de-camp  du  roi  Joseph;  fut  encore  envoyé  plusieurs  fois 
en  mission  eu  France,  et  rentra  au  service  de  celte  der- 
nière .puissance,  en  qualité  de  général  de  brigade,  le 
10  novembre  de  la  même  année.  Employé  avec  ce  grade, 
dans  la  jeune  garde,  le  i6février  18149  il  y  fut  fait  général 
de  division,  le  17  mars  suivant;  se  trouva  au  combat  de 


et  leur  rappela  qu'en  la  recevant  ils  avaient  juré  de  la  défendre  au  péril 
de  leur  vie.  Le  major  Bigarré  répondit  que  le  porte-drapeau  ayant  été 
entouré  et  tué  au  milieu  de  la  mêlée,  on  ne  s'était  point  alors  aperçu  de 
sa  chute»  et  que  ce  n'était  qu'après  avoir  fait  un  mouvement  que  )e  ba- 
taillon avait  remarqué  la  perte  de  cette  aigle.  Il  ajouta  que  le  bataillon 
voulant  réparer  cette  perte,  s'était  précipité  de  suite  sur  deux  bataillons 
russes  et  leur  avait  pris  a  drapeaux  dont  il  faisait  hommage  à  Tempe- 
k  reur,  espérant  qu'en  échange  il  leur  serait  rendu  une  autre  aigle.  Napo- 

léon, après  un  .moment  d'hésitation,  s'adressa  aux  officiers  et  aux  sol- 
dats ,  et  leur  fit  jurer  qu'aucun  d'eux  ne  s'était  aperçu  de  la  perte  de 
l'aigle.  Ce  serment  fut  prêté  par  acclamation,  et  la  troupe  y  ajouta  ce- 
lui  de  périr  tout  ciltière  pour  la  défense  de  l'aigle  qui  lui  serait  donnée. 
«En  ce  cas,  dit  Buonaparte^en  souriant,  je  vous  en  rendrai  une;  » 

II.  59 
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Fère-Champenoisy  le  18,  et  y  reçut  une  forte  contusion  à 
la  jambe  droite.  Le  8  avril ,  il  apporta  à  Paris  Tadhésion 
donnée  par  le  corps  du  maréchal  duc  de  Trévise  aux  ac- 
tes du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  nommé,  par  le  roi , 
lieutenant-général  commandant  le  département  d'Ille-et- 
Yilaine,  le  16  mai;  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19 
juillet,  et  commandeur  de  la  Légion-d*Honneur,  le  a8  sep- 
tembre. Après  le  retour  de  Buonaparte  en  France ,  le  gé- 
néral Bigarré  fut  nommé  ,  le  2  mai  18 15,  commandant  de 
la  i3*  division  militaire,  où  il  ordonna,  le  8  du  même 
mois,  la  formation  de  colonnes  mobiles  destinées  à  prêter 
main  forte  aux  autorités.  A  la  tète  d*une  de  ces  colonnes, 
il  battit  à  Redon,  le  4  juin,  un  rassemblement  de  royalistes 
du  Morbihan.  Le  ai  du  même  mois,  il  attaqua,  à  Ravay, 
8000  royalistes  ;  les  défit  ;  leur  tua  un  bon  nombre  d*bom- 
mes,  et  reçut  un  coup  de  feu  à  travers  le  corps.  Après  la 
seconde  rentrée  du  roi  en  France ,  le  général  Bigarré  en- 
voya sa  soumission  au  gouvernement  des  Bourbons,  et  fut 
mis  en  non  activité,  le  21  juillet  181 5.  [Moniteur,  hrevets 
militaires,  annales  du  temps.) 

BIGOT  DBS  FouiKEAiJx  (Joseph -Bertrand),  lieutenant-gé* 
néraL  Entra  dans  les  gardes-du-corps,  en  1670.  Il  servît 
comme  aide-de-camp  du  marcfuis  de  Rocbefort  (depuis 
maréchal  de  France),  pendant  la  campagne  de  167a,  en 
Hollande;  aux  sièges  d'Orsay  et  de  Rhimberg;  au  passage 
du  Rhin  ;  à  la  soumission  d*Utrecht  et  à  la  prise  de  Doês- 
bourg.  Il  se  trouva  au  siège  de  Maestricbt,  en  1673,  et  au 
combat  de  Seneff,  en  1674.  Exempt  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  du  roi  (devenue  Luxembourg),  le  a5  fé- 
vrier 1675,  il  servit,  la  même  année,  à  Tarmèe  qui  couvrit 
les  sièges  de  Dinant  et  de  Huy;  au  siège  et  à  la  prise  de  Con- 
dé,  et  à  la  levée  du  siège  de  Maestricbt,  par  te  prince  d'O- 
range, en  1676.  Il  se  trouva  au  siègeetàla  prise  de  Yalencien- 
nés,  et  de  Cambray;  au  combat  de  Kokesberg;  au  siège  et  à 
laprisedeFribourg,  en  1677;  aux  sièges  d'Ypres  et  de  Gand; 
à  l'attaque  des  retranchements  de  Seckingen  ;  à  la  prise 
du  fort  de  Kehl  et  du  château  de  Lichtemberg,  en  167&» 
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et  servit  à  l'armée  qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg,  en 
1684*  On  lui  donna,  le  20  aoilt  1688,  une  commission  pour 
tenir  rang  de  capitaine  de  cavalerie,  et  il  se  trouva,  en  celle 
qualité,  à  Tattaque  de  Valcourt,  en  1689;  à  Tarmée  d'Al- 
lemagne, en  1690;  au  siège  de  Aions  ;  au  combat  de  Leuze, 
en  1691  ;  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Na- 
mur;  au  combat  de  Steinkerque,  en  1692;  au  siège  de  Huy 
et  à  la  bataille  de  Neer^rinde,  en  1695.  11  continua  de  ser- 
vir à  l'armée  de  Flandre,  jusqu'à  la  paix;  fut  fait  troisiè- 
me enseigne  de  sa  compagnie ,  par  brevet  du  12  juin  1698  ; 
obtint  le  rang  de  mestre-de~camp  de  cavalerie,  par  com- 
mission du  6  juillet  suivant,  et  devint  second  enseigne,  le 
27  juin  1699.  Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1701;  con- 
tribua à  la  défaite  de»  Hollandais,  sous  Nimègue,  en  170a; 
devint  premier  enseigne  de  sa  compagnie,  le  4  février  i7o3; 
puis  troisième  lieutenant,  par  retenue  du  5  mai  suivant  ^ 
et  combattit  à  Eckeren.  Créé  brigadier  ^  le  10  février  1704, 
il  fut  employé»  par  lettres  du  1*'  avril,  à  l'armée  de  Flandre, 
où  on  n'entreprit  rien;  continua  d'y  servir  en  1706;  resta 
auprès  du  roi,  en  1706;  devint  deuxième  lieutenant,  le  2S 
juin  ;  marcha  à  l'armée  de  Flandre ,  qui  se  tint  sur  la  dé- 
fensive,  en  1707,  et  combattit  à  Oudenarde,  en  1708. 
Promu  au  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  20 
mars  1 709 ,  il  resta ,  cette  année ,  auprès  du  roi  ;  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  1710  et  1711,  et  à  l'armée 
du  Rhin,  en  1715,  où  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Lan- 
dau et  de  Fribourg.  Il  obtint,  par  provisions  du  ao  [uillet 
1716,  le  gouvernement  de  Belle-Isle,  en  quittant  la  lieu- 
tenance  des  gardes-du-corps.  On  le  nomma  lieutenant-gé' 
nèral  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  1*"  février  1719* 
Il  mourut  dans  son  gouvernement,  le  8  janvier  1722^  âgé 
de  74  ansy  dont  il  avait  passé  56  au  service  du  roL  {Dépôt 
de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Histoire  de  la  Maison  du 
Roi,  par  l'abbé  de  Neuf\^iUe ,  tom.  I,  pag.  SiS^  Gazette  de 
France,) 
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BILLARD  (N....,  baron) j  maréchal-de-'camp  du  6  août 
1811.  Employé  dans  rinspection  générale  de  Tinfanterie, 
en  i8ao.  Voyez  le  Supplément. 

ut  I.A  BILLARDERIE ,  vqyez  Flabaut. 

PB  BILLY9  voyez  Debillt. 

BINET  (Pierre-Louis)  9  baron  de  Marcognety  lieutenant- 
général  du  6  août  181 1.  Yo3Fez  le  Supplément, 

BINOT  (N. . . ),  maréchal-de-camp  de  1807.  Voy.  le  SuppL 

DE  BIRAGUE  (Ludovic)  9  maréchal-général'de^amp,  ser- 
vit long-temps  en  Piémont,  conmie  capitaine  d*une  bande 
italienne ,  puis  devint  colonel  de  4  bandes  ou  enseignes. 
Il  exerça  la  charge  de  colonel-général  de  Tlnfanterie  ita- 
lienne, en  Pabsence  de  Pierre  Strozzi  et  de  Jean  Bernardin 
de  Saint-Severin,  duc  de  Somme,  depuis  le  1*' novembre 
i554)  jusqu'au  8  septembre  i558.  Il  commandait  dans  Sant- 
Ya9  en  iSôS,  avec  Bonnivet,  lorsque  le  duc  d'Albe  assiégea 
cette  place.  Elle  fut  battue  pendant  20  jours;  et,  quoique 
la  brèche  fût  grande,  le  duc  d'Albe  n'osa  hasarder  un  assaut, 
dont  la  résolution  et  les  sorties  vigoureuses  de  Birague  lui 
firent  craindre  le  succès.  Birague  essuya  9  pendant  ce  si^ie, 
5ooo  coups  de  canon.  L'armée  du  maréchal  de  Brissac  (1) 
ayant  marché  contre  le  duc  d'Albe,  le  força  à  lever  le  siège 
de  Sant-Ya9  et  à  abandonner  une  partie  de  ses  bagages, 
de  ses  tentes,  et  i5oo  morts.  Les  Impériaux  s'étant  empa- 
rés de  Gattinare,  en  i556,  Birague  se  mit  en  campagne 
avec  les  milices  du  Piémont  et  deux  compagnies  suisses  ; 
reprit  cette  place,  y  laissa  une  garnison  médiocre,  et 
soupçonnant  que  les  ennemis  reviendraient  pour  s'en  ren- 
dre une  seconde  fois  les  maîtres  9  il  les  trompa  par  une 
fausse  marche ,  et  mit  ses  troupes  à  portée  de  les  surpren- 
dre. Les  Impériaux  reparurent  en  effet  devant  Gattinare, 
avec  8  compagnies  italiennes,  une  compagnie  allemande. 


(i)  Ce  maréchal  avait  conçu  une  telle  estime  pour  Birague,  «  qu'il  lui 
•  déférait  tout  et  n'entreprenait  rien  sans  son  conseil,  »  ^iVHistoirc 
des  Grandt-OffieUrsdeiaeourQnnCi  tom.  VI,  pag.  494* 
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100  chevau-légers  et  3  pièces  de  canon  :  la  ville  fut  aban- 
donnée par  les  Français,  qui  s*en fermèrent  dans  la  cita- 
delle, dont  on  forma  aussitôt  le  siège.  Birague,  arrivant 
sur  le  soir  devant  la  place,  feignit ,  pour  donner  le  change 
aux  ennemis  9  de  vouloir  livrer  un  assaut  à  la  ville,  et  dé- 
tacha d'un  autre  côté  les  Suisses,  qui  gagnèrent  la  cita* 
délie  sans  être  aperçus.  Par  cette  manœuvre,  les  Impé- 
riaux,  investis  entre  la  citadelle  et  la  ville,  furent  défaits 
et  pris  avec  leurs  drapeaux  et  leurs  canons.  Birague,  après 
cette  victoire,  enleva  Vignale  et  sa  garnison,  composée  de 
i5oo  Italiens,  commandés  par  lo  capitaines,  dont  4  furent 
tués  et  6  faits  prisonnlerSi  II  désarma  les  soldats  de  cette 
garnison.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Chivas  et  de  Gherleng, 
en  Piémont,  et  créé  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel. 
On  le  nomma  maréchal*de  camp-général  (delà  les  monts 
seulement),  par  brevet  du  8  septembre  i558  (i),  et  il  con- 
serva cette  charge  jusqu'à  la  paix  faite  avec  le  roi  d'Espa- 
gne ,  au  Gâteau,  en  Gambrésis ,  le  3  avril  1 559.  On  le  nom- 
ma lieutenant-général  au  gouvernement  de  Piémont,  pour 
y  commander  en  Tabsence  du  maréchal  de  Bourdillon , 
par  provisions  données  à  Ghartres,  le  ao  juillet  i562  (2}.  Il 
était,  en  i565,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes.  Il  mou- 
rut, en  1672,  avec  la  réputation  d'un  homme  de  cœur  et 
d'entendement.  {Histoire  de  France^  du  Père  Daniel;  celle 
de  M,  de  Thou;  Histoire  des  Grands-Officiers  de  la  Cou» 
ronne,  tom.  VI,  pag,  4940 

DE  BIRÂGUË  (Gharles) ,  maréchal-de-camp,  frère  puîné 
du  précédent,  servait  eu  Piémont  depuis  long- temps,  et  était 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  gouverneur 
de  Savillan,  lorsqu'il  fut  naturalisé,  en  même  temps  que  son 
frère,  p<ir  lettres  du  la  août  i564  (5).  Il  obtint  la  charge  de 

' —  -  — - —         — — ^■^— 

(1)  Compte^  de  l'extraordinaire  des  guerrçs  du  Piémont,  i558,  foL 
362 ,  où  le  brevet  est  cité,  sans  y  être  rapporté. 

(a)  Lé  Père  Anoelme,  t.  VI,  p.  495,  a  écrit  qu'il  mourut  gouverneur 
du  marquisat  de  Saluces.  11  était  lieutenant  au  gouvernement  de  Piémont. 

(3)  Registres  originaux  d'une  partie  du  règne  de  Gharles  IX. 
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lieutenaht*gënéral  au  gouyerneinentde  Piémont,  sous  le  du« 
de  Nevers,  par  commission  du  5  avril  1567,  et  fut  créé  maré- 
chal-de-camp pour  servir  dans  la  même  province,  le  28  sep- 
tembre suivant.  On  lui  donna,  en  1669,  une  compagnie 
de  5o  hommes  d*armes.  Les  places  du  Piémont  ayant  é  té 
rendues  au  duc  de  Savoie,  en  1574»  et  le  duc  de  Nevers 
ayant  refusé  de  rester  gouverneur  de  Saluces ,  ce  gouver- 
nement fut  accordé  à  Charles  de  Biragne ,  par  provisions 
données  à  Lyon ,  le  19  octobre  de  cette  année.  Il  y  fut  rem*- 
placé ,  au  mois  de  septembre  1 679,  par  le  maréchal  de 
Bellegarde,  qui  réussit,  par  ses  intrigues,  à  obtenir  les  pro- 
visions de  ce  gouvernement,  du  roi  Henri  IIL  Ce  prince 
créa  de  Birague  chevalier  de  ses  ordres ,  le  3i  décembre 
i58o,  et  le  fit  ensuite  conseiller- d^éta t.  Birague  mourut 
quelques  années  après.  [Comptes  de  l'extraordinaire  des 
guerres  y  Histoire  des  Grands --Officiers  de  la  Couronne, 
tom.rj,page/^g'].) 

©B  BIRAGUE  (André),  colonel  -  général  de  Vinfanterie, 
neveu  des  précédents,  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  gentilhomnïe  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et 
premier  gendarme  de  la  compagnie  d*hommes-d^armes  de 
Ludovic  de  Birague,  son  oncle.  Il  était  lieutenant  de  là 
compagnie  de  Charles  de  Birague,  en  i575,  et  fut  payé  en 
qualité  de  colonel-général  des  Italiens  au  service  de  Fran- 
ce, à  dater  du  i*'  janvier  iSyS,  jusqu^au  i"  janvier  iSyg* 
[Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres,) 

DE  BIRAGUE  (César,  commandeur) ^  colonel-général  de 
l'infanterie,  frère  du  précédent,  était  enseigne  de  la  com- 
pagnie du  prince  de  Piémont  au  service  de  France,  en 
i566.  Il  devint  lieutenant  de  la  même  compagnie ,  en  1 577^ 
et  fut  payé  en  qualité  de  colonel-général  des  Italiens  ao 
service  de  France,  au  lieu  d'André  de  Birague,  à  compter 
du  1"  janvier  1679,  jusqu'au  1"  janvier  i584.  [Comptes  de 
l'extraordinaire  des  guerres.) 


\ 
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DE  BIRAN  d' Armagnac  (Louis),  comte  de  Goas,  mare" 
chal-de-camp,  avait  servi  long-temps  dans  le  régiment  des 
gardes -françaises  9  lorsqu'il  obtint  le  grade  de  maréchal«^ 
de-camp  9  par  brevet  du  i*'  mai  i65].  Il  leva^  par  com- 
mission du  12  mars  1652,  un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom  (depuis  Aiarcieux)  ;  le  commanda  plusieurs  années, 
et  s'en  démit  au  mois  de  janvier  i656.  {Dépôt  de  laguer- 
re ,  Généalogie  de  la  maison  de  Faudoasj  imprimée  en 
1624^  oà  on  luidonrie  mal  à  propos  la  qualité  de  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi.) 

DE  BIRAN  (Biaise) ,  comte  de  Goas,  maréchal-^^camp, 
leva  d'abord  une  compagnie  dans  le  régiment  de  cavalerie 
de  Montberon ,  par  commission  du  19  septembre  1674  »  et 
la  commanda  ,  sous  le  duc  de  Luxembourg ,  en  1675  et  les 
années  suivantes.  Son  régiment  ayant  été  réformé  9  par  or- 
dre du  8  août  1679,  ^°  ^^  remplaça  capitaine  au  régiment 
du  Colonel-Général  des  dragons ,  par  commission  du  3  juil- 
let 1781.  Il  servit  avec  ce  régiment  au  camp  de  la  Sarre  9 
en  1682  et  les  années  suivantes.  Devenu  mestre-de-camp 
d'un  régiment  de  dragons  de  son  nom ,  qu'il  leva  par  com- 
inission  du  25  octobre  1689,  il  le  commanda  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, en  1695,  et  resta  en  garnison  jusqu'à  la  paix  de 
Riswick,en  1698.  On  réforma  son  régiment,  par  ordre 
du  3o  janvier  de  cette  année.  Il  servit ,  en  qualité  de  mes- 
tre-de-camp réformé,  à  l'armée  d'Italie,  en  1701,  et  se 
trouva  aux  combats  de  Carpi  et  de  Ghiari,  la  même  an- 
née. Brigadier  de  dragons,  par  brevet  du  29  janvier  1702, 
et  employé  à  Tarmée  d'Italie,  par  lettres  du  21  février,  il 
se  trouva,  la  même  année,  au  combat  de  San-Yittoria,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui;  à  la  bataille  de  Luzzara;  à  la 
prise  de  cette  place  et  de  Borgo- Forte.  Il  servit,  en  1705, 
au  combat  de  Stradella;  à  celui  de  Gastelnovo-de-Bormia, 
où  il  fut  blessé  légèrement;  à  la  marche  dans  le  Trentin  ; 
au  combat  de  San-Benedetto ,  et  à  l'affaire  de  San-Sebas- 
tiano.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  10  février 
1 704 ,  il  servit  aux  sièges  de  Verceil ,  d' Yvrée  et  de  Vérue , 
et  força,  le  12  mars,  la  ville  et  le  château  de  Robio.  Il  se 
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trouva  à  la  bataille  de  Cassano  ,  le  i6  août  i^oS;  fut  bles- 
sé au  combat  d'Asti  5  le  8  novembre  suivant ,  et  mourut 
dès  le  lendemain.  {Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France,) 

DE  BIRKENFELD  y  voyez  hn  Bàvikie. 
RE  BIAON,  voyez  Gontavt. 

.BISSON  (P. -F. -J. -G.,  comte),  général  de  division  y  na- 
quit à  Montpellier,  le  16  février  1767.  Il  était  enfant  de 
troupe,  et  entra  en  cette  qualité  au  service.  S'y  étant  fait 
remarquer  par  sa  bonne  conduite,  il  obtint  successive- 
ment plusieurs  grades.  Il  fît,  en  diverses  qualités,  les  cam- 
pagnes de  179a  à  1799 ,  aux  armées  du  Nord  et  de  Sambre- 
et-Meuse ,  et  signala  sa  bravoure  et  sa  présence  d'esprit  en 
plusieurs  occasions,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
suivantes  :  il  était  chargé  de  défendre  la  place  du  Gatelet , 
sur  la  Sambre,  avec  60  grenadiers  et  5o  dragons ,  lorsqu'il 
s'y  vit  inopinément  attaqué  par  6000  ennemis ,  ayant  avec 
^ux  7  pièces  de  canon.  Dans  ce  péril  pressant ,  Bisson  usa 
d*un  stratagème  pour  éviter  d'être  enlevé  de  vive  force.  Il 
fait  sortir  sa  petite  troupe  hors  de  la  place ,  et  lui  donne 
l'ordre  de  manœuvrer  en  tirailleurs.  Resté  seul  dans  la 
place  avec  deux  tambours,  il  leur  fît  battre  le  rassemble- 
ment sur  tous  les  points.  L'ennemi,  trompé  par  ces  dé- 
monstrations,  crut  avoir  affaire  à  une  garnison  nombreu- 
se, et  se  mit  en  mesure  de  faire  une  attaque  dans  les  rè- 
gles, ce  qui  donna  le  temps  au  général  Legrand  d'arriver 
avec  une  brigade  :  la  position  importante  du  Gatelet  fut 
ainsi  conservée.  Au  combat  de  Messenheim,  Bisson,  à  la 
tête  d'un  bataillon  fort  d'environ  400  hommes,  soutint 
l'attaque  et  les  efforts  de  5oo  fantassins  et  laoo  chevaux. 
Bientôt  le  fer  et  le  feu  des  ennemis  mirent  hors  de  combat 
le  tiers  de  ce  bataillon.  Bisson  s'élançant,  achevai,  au  milieu 
de  la  colonne  qui  lui  est  opposée ,  sabre  et  enfonce  tout  ce 
qui  met  obstacle  à  son  passage  ;  traverse  la  Naw  à  la  nage, 
et  va  gagner  la  position  de  Kirn,  où,  avec  a  autres  batail- 
lons, il  s'empare  de  tous  les  débouchés,  et  arrête  les  pro- 


DES   GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  3l3 

grès  de  r^nnemi.  Employé  à  Tarmée  d'Italie /il  se  distin- 
gua dans  les  différents  combats,  et  notamment  au  passage 
du  Mincio  et  à  la  bataille  de  Marengo,  en  juin  1800.  Créé 
général  de  brigade,  le  5  juillet  de  la  même  année,  11  se 
trouva  au  conibat  de  Monzanbauo ,  le  a6  décembre  sui- 
vant; concourut  aux  succès  de  cette  journée  ;  fut  envoyé  à 
la  poursuite  des  fuyards  de  l'armée  ennemie ,  et  les  harcela 
jusque  sur  les  hauteurs  de  Vallegio,  distant  de  plus  de 
trois  milles  du  champ  de  bataille  de  Monzanbano.  Dans  la 
nuit  du  26  au  27,  il  s'empara  du  château  de  Castel-Novo. 
En  1802  et  i8o5,  il  eut  un  commandement  dans  la  6*  divi- 
sion niilitarre.  Il  fut  fait  général  de  division,  et  comman- 
dant de  la  Légion-d'Honneur,  en  1804.  Employé  à  l'armée 
d'Allemagne,  en  i8o5,  il  y  commanda  une  des  divisions 
du  corps  d'armée  du  maréchal  Davoust  ;  marcha  sur  Ried 
et  Haag,  le  3i  octobre;  chargea  l'ennemi  avec  impétuo- 
sité ;  lui  prit  plusieurs  canons ,  et  fit  5oo  prisonniers.  S'é- 
tant  emparé  de  Lambach  le  même  jour,  il  fit  ses  disposi- 
tions pour  passer  la  Traun ,  et  fut  dangereusement  blessé 
au  bras.  On  le  nomma  grand-offîcier  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur, le  26  décenibre  de  la  même  année.  Il  commanda  une 
des  divisions  du  corps  du  maréchal  Ney,  pendant  la  campa- 
gne de  1807,  en  Prusse  et  en  Pologne  ;  se  trouva  à  la  bataille 
de  Friedland,  le  i5  juin,  et  y  donna  de  nouvelles  preuves 
de  valeur.  On  lui  codifia  successivement  les  gouvernements 
de  Brunswick ,  de  la  Navarre ,  du  Frîoul  et  du  comté  de 
Gorizia.  Il  mourut  à  Mantoue,  le  20  juillet  181 1.  {^Anna- 
les du  temps.) 

DE  BISSY,  voyez  db  Thiard. 

BÏZANNET  (N. ..'.),  maréchal'- de -camp  du  2a  août 
1 793.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BIZEIMLONT  (André- Victor,  baron)  ^  maréchal-de- 
camp  du  i"mars  1787,.  naquit  à  Annecy,  le  19  novembre 
1725.  Il  avait  été  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers 
royaux,  lorsqu'on  le  fil  brigadier  d'infanterie,  le  i"  mars^^ 

II.  4'> 
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1 780.  Il  a  émigré  en  1 79 1 ,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  deye<* 
ira  depuis  cette  époque.  {États  militaires.) 

DE  BIZY,  voyez  Foubbrt. 

DS  BLAG AS  D^uLPS  (N. . . . . ,  comte  ) ,  maréchal-de'camp  f 
naquit  eu  Provence,  en  1770.  Il  entra  au  service  dans  un 
régiment  de  cavalerie,  où  il  était  capitaine  à  Pépoque  de 
la  révolution.  Ayant  émigré,  il  servit  dans  Tarmée  des 
princes ,  et  se  rendit  ensuite  à  Véronne  auprès  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Ce  prince  ayant  passé  en  Allemagne*  envoya 
le  comte  de  Blacas  à  Saint-Pétersbourg ,  et  Ty  chargea  de 
plusieurs  missions  importantes.  £n  1800,  Tempereur  de 
Russie  y  Paul  I*%  ayant  reconnu  Buonaparte  comme  empe- 
reur des  Français ,  le  comte  de  Blacas  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner de  Saint-Pétersbourg,  et  se  rendit  auprès  de  son  sou- 
verain, qu'il  accompagna  en  Angleterre,  et  dont  11  devint 
le  principal  ministre.  Il  revint  en  France  avec  S.  M. ,  en 
iéi4;  fut  npnimé  .ministre-secrétaire  d'état  au  départe- 
ment de  la  maison  du.roi ,  et  grand-mattre  de  la  garde-robe. 
Il  obtint  le  grade  de  maréchal- de-camp,  le  8  août  .de  la 
môme  année.  En  181 5,  lors  de  l'invasion  de  Buonaparte , 
le  comte  de  Blacas  accompagna  le  roi  à  Gand.  Nom- 
mé, dans  la  même  année,  ambassadeur  extraordinai- 
re, et  chargé  d'aller  complimenter  le  roi  des  Deux-Sici- 
les  sur  la  rentrée  de  ce  souverain  dans  la  capitale  de  ses 
états,  il  présenta  ses  lettres  de  créance  à  la  Villa- Portici, 
au  mois  d'octobre.  Il  fut  créé  pair  de  France,  le  17  mai 
181 5.  Chargé  de  l'importante  négociation  du  mariage  de 
S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  de  Berri  avec  la  princesse  Marie-Caro- 
line de  Naples,  il  la  termina  avec  un  plein  succès,  et  fut 
ensuite  envoyé  à  Rome ,  où  il  succéda  bientôt  après ,  en 
qualité  d'ambassadeur  de  la  cour  de  France ,  à.M.  de.Pres- 
signy,  qui  fut  rappelé.  Il  fut  présenté,  en  mai  1816,  à  S;  S., 
qui  daigna  tenir  un  de  ses  fils  sur  les  fonts  baptismaux, 
le  .16  septembre  suivant.  Le  comte  de  Blacas  quitta  momen- 
tanément Rome,  pour  se  rendre  à  Paris,  011  il  arriva  en 
a.vril  1817.  Il  fut. présenté  au  roi,  le  a3  du  même  mois,  et 
riepartit  pour  sou:suçnbassade,  le  5  mai  suivant.  Le  11  juin, 
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il  conclut,  avec  le  pape  et  au  nom  du  roi  de  France ,  uoe 
convention  pour  le  rétablissement  du  concordat  de  1 517(1). 
S.  Ai.  le  créa  comte 9  par  ordonnance  du  3i  août  1817,  et 
le  nomma  premier  gentilhomme  de  sa  chambre ,  sur  la  dé- 
mission du  duc  de  Richelieu ,  le  a5  novembre  iSao.  Là 
plaoe  de  ministre  de  la  maison  du  roi  resta  vacante  depuis 
18 15  jusqu'au  1®'  novembre  1820,  époque  à  laquelle  le 
marquis  Law  de  Lauriston  en  fut  pourvu.  Le  comte  de 
Blacas  a  été  nommé  membre  libre  de  l'académie  française  y 
le  6  avril  1816,  et  membre  libre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  le  a  août  1817.  {Moniteur,  annales 
du  temps.') 

DE  BLACONS,  vq^^ezDE  MiRABEL. 

BE  LA  BLACHE,  voyez  Fàlgoz. 

DE  LA  BLAGHEd'Hàbàucourt  ^N....  ,  marquis),  m^réchal^ 
de-camp  du  i*'  janvier  1793.  Voyez  le  Supplément. 

DE  LA  BLAGHETTE ,  voyez  Jouvin. 

DE  BLAINVILLE  ,  voyez  Colbert  et  Maitquencht. 

DE  BLAIS,  vqyez  le  Courtois  de  Surlaville. 

DU  BLAISEL  DE  LA  Neufville  (Antoine- Joscphf  baron) ^ 
lieutenant^généraly  était  enseigne  au  régiment  de  Picardie» 
dés  1 730.  Il  passa^  avec  ce  régiment,  à  Tarmée  d'Italie  9  en 
1733,  et  servit  aux  sièges  de  Pizzighitone,  de  Gerra-d'Ad- 
da,  de  Milan,  de  Novarre,  de  Tortone,  et  combattit  k 
Parme  et  à  Guastalla,  en  1734-  H  obtint,  par  commission 
du  a8  octobre,  une  compagnie  qu'il  commanda  à  la  prise 
de  Keggio,  en  1735,  et  rentra  en  France,  avec  le  régunent, 
en  1 736.  Il  passa ,  avec  le  régiment  de  Picardie ,  à  l'armée 
de  Bavière,  au  mois  de  mars  1742;  s'y  distingua  dans 
plusieurs  occasions,  et  notamment  à  la  défense  des  villes 


(1)  Les  actes  relatifs  à  cette  convention  furent  déposés  sur  le  bureau 
de  la  chambre  dès  députés  y  le  aa  novembre  1817.  (Voyez  (4  Monit0wr 
du  a4*)' 
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de  la  Bavière  9  en  174^9  et  finit  cette  campagnej  eti  Hante- 
Alsace  f  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigny.  Devenu 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  troupes  légères  de  Gras^ 
sin,  lors  de  sa  levée,  par  commission  du  i**  janvier  1744  9 
il  profita  5  à  la  tète  de  ce  régiment ,  de  toOtes  les  occasions 
de  se  distinguer  à  la  petite  guerre ,  et  y  téussit  avec  le  plus 
grand  succès.  Après  les  sièges  de  Menin,  d'Tpres  et  de 
Fumes  9  il  joignit ,  au  mois  de  juillet  9  Tannée  commandée 
par  le  maréchal  de  Saxe ,  qui  se  maintint  au  camp  de 
Gourtray^  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Il  continua  de 
servir  en  Flandre  »  en  174^»  ^74^  ^^  i'7479  ^^  mérita,  par 
les  services  qu'il  rendit  ^  le  grade  de  brigadier,  que  le  roi 
lui  accorda,  le  27  juillet  1747-  Après  la  bataille  de  Lawfeld» 
il  servit  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  et  obtint,  par  com- 
mission du  3  novembre ,  le  régiment  des  volontaires  bre- 
tons, qu'il  commanda  au  siège  de  Maestricht,  en  174S.  Ge 
régiment  ayant  été  intorporé,  par  ordonnance  du  1*' août 
1749,  dans  les  volontaires  de  Flandre,  le  baron  de  La  Neuf- 
ville  conserva  le  commandement  d'nne  brigade  dans  xe 
dernier  corps.  Employé  en  qualité  de  brigadier,  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  se  trouva  à 
la  bataille  d'flastembeck;  à  la  prise  de  plusieurs  places  de 
l'électorat  de  Hanovre,  et  à  l'attaque  de  Rées.  Il  fut  fait 
colonel-lieutenant  du  régiment  des  volontaires  de  Gler- 
mont,  à  sa  création ,  par  commission  du  16  mai  1768,  et 
passa  le  reste  de  la  campagne  à  le  former.  Gréé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  10  février  1759,  il  se  démit  de  ce 
régiment,  et  fut  employé,  en  sa  nouvelle  qualité,  à  l'armée 
d'Allemagne,  par  lettres  du  même  jour.  Il  se  distingua  à 
l'affaire  de  Bergen,  le  i3  avril  suivant;  et  ayant  été  chargé 
de  suivre  les  ennemis,  il  tailla  en  pièces  un  corps  de  gre- 
nadiers et  le  réginkent  de  dragons  prussiens  de  Finckenstein , 
composé  de  5  escadrons.  Le  peu  d'hommes  de  cette  troupe 
ennemie  qui  échappèrent  à  la  mort,  furent  faits  prisonniers: 
par  les  régiments  de  dragons  français  chargés  de  soutenir  le 
détachement  de  troupes  légères  commandé  par  le  baron  Du 
Blaisel,  qui  prit  aussi  a  étendards,  la  caisse  militaire  et  5 
escadrons  des  dragons  prussiens.  Il  se  trouva  ensuite  à  la 
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bataille  de  Minden ,  et  commanda ,  pendant  Hiver  de  1769 
à  1760  9  dans  la  ville  de  Giessen.  Bloqué  dans  cette  place  ,* 
dès  le  5  décembre ,  et  sommé  deux  fois  de  la  rendre  9  par 
le  prince  Ferdinand  9  qui  ne  lui„  laissait  que  Taiternative 
d'une  capitulation  des  plus  honorables  9  ou  du  traitement 
le  plujs  rigoureux 9.. il  répondit  que  3o  ans  de  service  Ta- 
vâient  guéri  de  la  peur9  et  que  le  prince  pouvait  commen-. 
cer  quand  il  voudrait.  Il  fit  dçs  sorties  réitérées,  et  toujours 
avec  succès;  fiteouper  les  bois  des  en virons.de la  place,  les 
y  fit  entrer;  attaqua  Rlein-Linnes,  le  ai;  emporta  ce  vil- 
lage; tua  5o  hommes  des  ennemis;  emmena  22  prison- 
niers 9  et  obligea  les  ennemis  d'abandonner  leur  projet. 
Le  5 1  du  même  mois 9  le  baron  Du  Blaisel  favorisa  9  avec 
un  détachement  deiia  garnison ,  l'attaque  de  Dillembourg9 
que  le  marquis  de  Yoyer  emporta.  Il  commanda  une  ré- 
serve pendant  la  campagne  de  17609  et  se  trouva  à  Tafiaire 
de  Corback.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne  9  en  1761 
et  176a,  et  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  9 
par  pouvoir  du  aS  juillet  de  cette  dernière  année.  On  lui 
donna  le  gouvernement  du  château  d'Ardelot  9  et  une  place 
de  commandeur  de  Tordre  de  St. -Louis,  en  1774*  Il  fut  fait 
grand'croix  du  même  ordre,  le  a5  août  1787.  {Dépôt  de  la 
guerre.  Gazette  de  France;  Fastes  mUit^,  par  Lafortelle,) 

DU  BLAISEL  (Antoine-Joseph-Auguste-Louis,  marquis)^ 
maréchaX^de^camp,  neveu  du  précédent,  fut  fait  capitaine 
à  Tâge  de  16  ans,  et  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  à  igans, 
en  réconipense  de  ses  services  signalés  pendant  les  guerres. 
Il  devint  exempt  des  gardes,  le  a5  marai767;  mestre-de- 
camp  9  en  17709  et  sous-lieutenant  des  gardes-du*corps,  en 
1776.  On  le  nomma  brigadier  de  cavalerie  9  le  5  décembre 
1781  ;  lieutenant  des  gardes-du-corps,  le  i5  décembre  1782, 
et  maréchal-de-camp  9  le  9  mars  1788.  Il  passa  ensuite 
lieutenant  chef  de  brigade  des  gardes-du-corps.  Ayant  été 
accusé  d-avoir^  à  l'époque  de  la  révolution  9  provoqué  le 
rétablissement  de  la  royauté  »  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  9  et  périt  le  a4  juillet 
1794*  [Etats  miiitairesy  mémoires  du  temps.) 
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DU  BLAISEL  (N....,  comte),  maréchal-de'àamp ^  avait' 
été  sous-lieutenant  de  la  compagnie  écossaise  des  gardes* 
du-cprps  du  roi ,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie^- 
puis  commandant  du  bataillon  de  garnison  du  régiment  de 
Soissons,  lorsqu'on  le  ci*éa  brigadier  d*infanterie,  le  i*' 
mars  1780.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal- de-camp  ^  le  1*^ 
janvier  1784*  {Etats  militaires.) 

LE  BLANC  DE  CioTs  (Nicolas)»  maréchalr^-^amp ,  était 
cornette  dans  le  régiment  de  Saint-Loup,  en  1661.  Ayant 
été  réformé  la  même  année  »  il  rentra  dans  ce  régiment,  en 
la  même  qualité,  le  9  août  1671;  fit  la  campagne  de  Hol- 
lande, sous  les  ordres  du  roi,  en  1672,  et  se  trouva  aux 
sièges  d'Orsay,  de  Rhimberg,  et  au  passage  du  Rhin.  Il 
servit  au  siège  de  Maestricht,  en  1673;  aux  sièges  de  Be- 
sançon, de  Dôle,  et  à  la  bataille  de  Seneff>  eil  1674,  et 
au  combat  d'Altenheim,  en  1676.  Il  obtint,  le  2a  octobre 
de  cette  dernière  année,  une  compagnie  dans  le  régiment 
delà  Luzerne,  et  la  commanda  au  siège  d'Aire,  en  1676; 
au  siège  de  Fribourg,  en  1677;  ^^  ^\é%Q  d'Ypres  et  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denys,  en  1678.  Sa  compagnie  ayant  été 
réformée,  par  ordre  du  19  août  1679,  il  en  leva  une  autre 
dans  le  régiment  de  Langallerie,  le  8  mars  i68a«  Cette  com- 
pagnie fut  aussi  réformée  le  a6  septembre  1684  »  mais  le 
sieur  de  Cloys  fut  remplacé,  le  10  octobre  i685,  à  une 
compagnie  dans  le  régiment  Dauphin-Étranger,  avec  la- 
quelle il  servit  au  camp  de  la  Meuse,  en  1688;  à  la  con« 
quête  du  Palatinat,  en  1689, eten  Allemagne, en  1690.  Lors 
de  la  formation  des  compagnies  de  carabiniers,  le  29 octobre 
de  cette  dernière  année,  il  eut  celle  de  son  régiment,  et  la 
commanda  au  siège  de  Mons,  puis  à  l'armée  d'Allemagne, 
en  1691;  au  siège  de  Namur  et  au  combat  de  Steinkerque» 
en  1692  ;  à  la  bataille  de  Neerwinde  et  au  siège  de  Char- 
leroy^  en  1693.  Il  s'était  distingué  dans  plusieurs  occasions^ 
et  avait  reçu  quelques  blessures.  A  la  création  du  régiment, 
royal  des  carabiniers,  le  1"  novembre  1693,  on  le  choisit- 
pour  être  lieutenant  colonel  de  la  brigade  d'Achy.  Il  ser- 
vit, avec  cette  brigade,  à  Tarmée  de  la  Meuse ^  en  1694 ^ 
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liygS  y  1696  et  1697;  au  camp  de  Compiègne,  en  1698;  à 
Tarmée  de  Flandre ,  en  1701 ,  et  obtint,  le  29  décembre  de 
cette  dernière  année  9  une  commission  pour  tenir  rang  de 
mestre-de-camp  de  cavalerie.  Gréé  mestre-de-camp  de  la 
brigade  du  même  régiment,  dont  il  était  lieutenant-colo- 
nel ,  sur  la  démission  du  marquis  d*Achy«  par  commission 
du  1*'  février  1702,  il  la  commanda  au  combat  de  Nimè- 
gue,  la  même  année;  au  combat  d'Ëckcren,  en  1703,  et 
à  Tarmée  de  Flandre,  en  1704*  Il  obtint  le  grade  de  bri- 
gadier, par  brevet  du  26  octobre  de  cette  même  année.  Il 
continua  de  commander  sa  brigade,  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle, sous  le  maréchal  de  Yillars,  en  1706;  à  la  prise  de 
Drusenheim,  de  Lauterbourg  et  de  Ttle  de  Marquisat,  en 
1706;  à  Tarmée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oude- 
narde,  en  1708;  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709,  et  contî- 
nua  de  servir  en  Flandre,  en  1710  et  1711.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier, en  1712,  dans  un  combat  de  cavalerie;  servit  au 
siège  de  Landau  ;  à  la  défaite  du  général  Yaubonne ,  et  au 
siège  de  Fribourg,  en  1715,  et  au  camp  de  la  Saône,  en 
1714*  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  8  mars  1718  ;  se  démit  de  sa  brigade  au  mois  de  février 
1719,  et  quitta  le  service.  Il  mourut  le  2  mai  1722,  âgé  de 
72  ans.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France,^ 

LE  BLANC  (  Henri  ),  com^e  de  Œoys ,  maréchal^de-camp, 
entra  au  service  dans  le  régiment  des  gardes r françaises, 
en  1748,  et  fut  reçu  lieutenant  de  la  compagnies  de  Voi- 
les ^  en  1762.  Il  obtint,  quelques  années  après,  la  croix  de 
Saint-Louis  ;  fut  nommé  brigadier  d*in fan terie,  le  5  décem- 
bre 1781 ,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  U  était 
emiployé  au  château  des  Tuileries  en  cette  dernière  année. 
{Etats  militaires,  annales  du  temps,) 

LE  BLANC  (Jean -Jacques),  maréchal-de^camp ,  naquit 
àAnduse,  canton  d'Alais,  le  5  octobre  1745*  H  s'enrôla 
volontairement  dans  le  régiment  de  la  vieille  marine,  le  5 
mars  1 764  ;  passa  aux  grenadiers  de  France ,  le  1*'  mai  1 768, 
et  fut  réformé  lors  de  la  suppression  de  ce  corps,  le  25 
août  1771.  Il  entra  comme  cavalier  au  6^  régiment,  le  5 


«^. 
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fepteinbre  suivant;  y  fut  fait  brigadier,  le  17  juillet  1780  ; 
maréchal  de-logis,  le  36  septembre  1784;  fourrier,  le  ai 
)aavier  1785,  et  maréchal  -  de -Ic^s-chef,  le  7  mai  1788. 
On  le  nomma  sous-lieutenant,  le  27  janvier  179a;  che- 
valier de  Saint -Louis,  le  10  mai  de  la  même  année,  et 
capitaine,  le  1*'  avril  1793.  Il  fut  créé  général  de  brigade, 
par  brevet  du  19  germinal  an  a  (  8  avril  1794);  et,  après 
avoir  servi  quelque  temps  avec  honneur,  en  cette  qualité, 
et  commandé  plusieurs  places  dans  le  nord  de  la  France , 
îl  fut  forcé  de  se  retirer  pour  cause  d'infirmités.  (  Brevets 
mifitaires.) 

BLANC ARD(Amable-Guy,  baron),  maréchal'de-'camp 
du  18  septembre  181 3.  Voyee  le  Supplément. 

BLANCHARD  de  Saiht - Màbtih  (Andréa,  maréchàMe-^ 
camp,  avait  commencé  à  servir  dès  i638.  Il  obtint,  en 
1640,  une  compagnie  de  chevau-légers  dans  le  régiment 
de  Clérambault,  et  fit  toutes  les  campagnes  de  Flandre  de- 
puis ce  temps  jusqu'en  i656,  époque  à  laquelle  ilfut  pour- 
vu de  la  charge  de  maréchal-de-camp,  le  29  février.  Il  de- 
vînt maréchal-gépéral-des-logis  de  la  cavalerie ,  sur  la  dé- 
mission de  Jean-François  d'Anglure.  Il  exerça  les  fonctions 
de  sa  charge  de  maréchal- de-camp ,  sans  aucune  interrup- 
tion, jusqu'en  1678.  On  lui  accorda,  par  provisions  don- 
nées à  Versailles,  le  a8  novembre  de  cette  année,  le  gou- 
vernement des  Invalides,  et  une  place  de  commandeur  de 
Tordre  de  àaint- Louis,  par  autres  provisions  du  la  mars 
1694.  Il  avait  encore  son  gouvernement  et  sa. charge  de 
maréchal-général-des-logis  de  la  cavalerie  lorsqu'il  mou- 
rut, le  18  février  1696,  à  l'âge  de  85  ans.  {Dépôt  de  la 
guerre,  ) 

DE  BLANCHELANDE ,  voyez  Bude  et  Rovxei» 

DE  BLANCHEFORT DE  Cànap^es  (Charles,  I*'  du  nom), 
marquis  de  Créqui  {i),  maréchal-de^camp,  fit  sa  premiè- 

(1)  L«  cardinal  de  Gréqui,  ëvèque  d'Amiens,  et  seigneur  de  Mpreuii 
CD  FiçiirdU»  étast  le  dernier  de  ta  maiaon,  fit  épouaer  sa  nièce  à  An- 
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re  campagne ,  en  1594^  au  siège  de  Laon  ,  où  il  servit  com- 
me volontaire.  Il  commanda,  sous  Lesdiguîères,  dans  Tar- 
mée  de  Savoie,  en  1 597  ;  dissipa  un  rassemblement  dé  3oo 
paysans,  qui  gardaient  le  passage  de  la  montagne  de  ?an- 
}any;  prit  Aiguebelle  et  son  château,  appelé  la  Tour-Ghar-» 
bonnière,  et  emporta,  Tépée  à  la  main,  un  fort  que  les 
ennemis  avaient  commencé  près  de  Plsère.  Il  fut  blessé 
d*un  coup  de  feu  à  la  journée  des  Molettes;  mais  au^it^t 
qu'on  eut  pause  sa  plaie,  sous  un  arbre,  il  revint  à  l'ebne- 
mi ,  qui  eut  dans  cette  affaire  1 200  hoitimes  tués  ou  bles- 
sés. Il  leva,  par  commission  du  16  août,  un  régiment  d'in* 
fanterie  (depuis  fielsunce).  Vers  la  (in  delà  même  année, 
marchant  avec  5oo  arquebusiers,  il  chargea,  près  de  St.- 
André ,  2000  hommes  de  pied  et  400  chevaux  de  troupes 
du  duc  de  Savoie  ;  tua  600  hommes;  prit  bon  nombre  d'of^ 
ficiers ,  le  bagage,  les  cornettes  et  les  enseignes.  Le  duc  de 
Savoie  ayant  résolu  de  reprendre  la  Maurienne  que  Lesdi- 
guières  et  Gréquilui  avaient  enlevée,  rassembla  ses  forces 
an  commencement  de  iSgS;  partit  de  Ghambéry  sur  la 
fin  de  février,  avec  7000  hommes  de  pied  et  1200  chevaux, 
et  vint  mettre  le  siège  devant  la  Tour- Charbonnière.  Le 
commandant  de  cette  place  avait  promis  à  Gréqui  d'y  te- 
nir six  semaines  ;  mais  il  la  rendit  après  huit  jours  de  dé- 
fense, et  s'engagea ,  par  un  des  articles  de  la  capitulation,  à 
ne  pas  rejoindre  Gréqui.  Ge  dernier  cependant ,  voulant 
secourir  la  Tour-Gharbonnière,  passe  à  pied  les  neiges  et 
la  montagne  de  Yanjany.  Pour  mieux  tromper  Gréqui  et 
lui  faire  croire  que  le  château  lenait  toujours ,  le  duc  de 
Savoie  fit  tirer  le  canon  sans  discontinuer,  et  il  envoya  ses 
troupes  occuper  tous  les  passages  qui  auraient  pu  faciliter 
la  retraite  des  Français.  Gréqui  continue  à  s'avancer  ;  mais 
bientôt,  investi  de  toutes  parts,  et  abandonné  de  ses  pro- 
pres soldats,  il  est  obligé  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre 
avec  200  gentilshommes,  qui,  comme  lui,  avaient  passé  la 


toine  de  Blanchefort,  père  de  Charles,  et  lui  donna  tons  les  bieng  de  la 
mabon  de  Gréqui ,  à  condition  qu*il  en  porterait  le  nom  et  les  armef . 

11.  il 
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nuit  dans  la  neige  jusqu*à  la  ceinture.  La  paix  se  fit  le  3 
mai  1598  9  et  on  licencia,  dès  le  6,  le  régiment  deCréqui , 
à  la  réserve  de  la  compagnie  mestre^e-camp,  quUl  conser- 
va. Il  rétablit  son  régiment,  par  ordre  du  5  avril  1600. 
Dans  la  nuit  du  i4  slix  i5  août  suivant,  il  6t  appliquer  le 
pétard  à  une  des  portes  de  Montméiian,et  prit  cette  place, 
dont  la  garnison  s'enferma  dans  le  château.  Il  surprit  bien- 
tôt après  Aiguebelle;  mais  le  château  ne  se  rendit  que 
lorsque  Créqui  en  eut  ruiné  les  défenses.  Le  roi  donna  à 
Créqui  le  gouvernement  de  Monlmélian,  en  lui  disant  :  §  qu'il 
létait  juste  de  lui  confîer  la  garde  d'une  place  dont  la  con- 
»  quête  était  le  fruit  de  sa  valeur.  »  Son  régiment  ayant  été  de 
nouveau  licencié,  le  17  janvier    1601,  il  en  conserva  la 
compagnie  mestre-de-camp.  Il  accompagna  le  maréchal 
de  Biron  dans  son  ambassade  à  la  cour  d'Angleterre,  en 
1601.  On  le  créa  lieutenant-général  au  pays  de  San  terre, 
et  gouverneur  de  Péronne ,  âontdidier  et  Roye ,  à  la  mort 
du  comte  de  Chaulnes,  par  provisions  données  à  Paris ,  le 
6  février  1604 9  registrées  au  parlement  de  Paris  le  10  a- 
vril  suivant,  et  il  fut  reçu  en  cette  qualité,  le  la  du  même 
mois  (  1  ) .  Le  roi  lui  ayant  donné  le  régiment  de  ses  gardes-fran- 
çaises, sur  la  démission  du  chevalier  de  Grillon,  par  com- 
mission du  5i  mars  i6o5  (a) ,  il  se  démit  al6rs ,  en  faveur 
de  son  fils,  de  la  compagnie  mestre^-de-camp  du  régiment 
qu'il  avait  eu.  Il  obtint,  par  provisions  du  1  a  juin  1610,  la 
lieutenance  -  générale  en  Dauphiné,  sur  la  démission  du 
duc  de  Lesdiguières ,  son  beau-père ,  qui  passait  à  l'admi- 
nistration du  gouvernement  de  cette  province,  pendant  le 


(1)  Registres  da  parlement  de  Paris,  au.  5e  volume  des  ordomiances 
de  Henri  IV,  coté  XX,  fol.  38. 

•  (a)  C'est  par  erreur  que  Thistoire  manuscrite  du  régiment  des  garde» 
et  l'histoire  du  duc  d'Épeinon  le  font  mestre-de-camp  de  ce  régiment 
dès  160a ,  et  que  l'histoire  des  Grands- OflSciers  de  la  Couronne  lui  donne 
ce  grade  en  i6o4  »  et  l'abbë  de  Nœufviile  en  1606.  Tous  se  sont  trom- 
pés, et  on  peut  s'en  assurer  en  consultant  les  comptes  de  l'extraordi* 
aairé  des  guerres,-  où  l'on  trouve  la  copie  collatioonée  des  provisioot^ 
délirr^çs  k  Créqui. 
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bas  âge  du  comte  de  Soissons  (i).  On  le  créa  maréchal-de- 
camp,  le  22  mars  1619,  pour  servir  dans  l'armée  que  l'on 
assemblait  contre  les  seigneurs  déclarés  en  faveur  de  la  reine- 
mère,  qui  se  réconcilia,  dès  le  i3  juillet,  avec  Louis XIII. 
Créqui  fut  créé  chevalier  des  ordres,  le  3o  décembre  sui- 
vant. Les  nouvelles  menées  de  Marie  de  Médicis  ayanfc 
encore  obligé  le  roi  d'armer  contre  elle,  en  1620,  ce 
prince  envoya  Créqui  en  Normandie,  et  l'y  suivit  bientôt 
après.  Créqui  s'était  déjà  logé  sur  le  bord  du  fossé  du  châ- 
teau de  Caen  ,  lorsque  le  commandant  le  remit  au  roi.  Il 
conduisit  à  Alençon  dix  compagnies  des  gardes-françaises; 
conserva  cette  place  au  roi;  s'assura  aussi  de  la  ville  du 
Mans,  et  battit  le  grand-prieur  à  Pont-Levée ^  à  une  lieue 
et  demie  du  Mans.  L'armée  de  Bassompierre  ayant  été  réu- 
nie aux  troupes  du  roi,  Créqui  y  commanda,  sous  le  roi  et 
le  prince  de  Condé,  en  qualité  de  maréchal-de -camp^  II 
emporta ,  le  7  août ,  les  retranchements  du  pont  de  Ce  ^ 
défendus  par  la  reine -mère,  les  ducs  de  Vendôme,  4^ 
Retz ,  et  le  comte  Saint-Aignan  (2).  Le  château  se  rendit 
le  lendemain.  La  reine-mère,  déconcertée  par  la  défaîte 
de  son  armée  ,  s'acconunoda  avec  le  roi,  le  10.  Créqui  fut 
employé,  comme  maréchal-de- camp ,  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Angély,*en  1621.  Il  y  attaqua  et  prit  le  faubourg 
de  Taillebourg;  reçut  une  mousquetade  à.  la  joue;  construi-^ 
sit  un  fort  à  l'extrémité  delà  tranchée,  qui  aboutissait  à 
une  des  fortifications  de  la  place»  et  contrai^it  les  ennemis. 


(1]  Comptes  de  rextraordioaire  des  guerres,  manuscrits  de  Sainte- 
Marthe. 

(a)  Aprèsi'accommùdement  fait  entre  la  reine-mère  et  le  roi^  le  comte 
de  Saint-Aignan ,  abandonné  des  ducs  de  Vendôme  et  de  Retz,  fut  obli- 
gé de  se  rendre.  Louis  XIII  ordonna  qu'on  lui  fit  son  procès,  comme 
ayant  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  son  roi;  mais  Créqui  déclara 
que  Saint- Aignan  était  son  prisonnier  de  guerre,  qu'il  l'avait  reçu  com- 
me tel,  et  qu'on  ne  pouvait  le  mettre  en  jugement  sans  violer  la  foi  pu- 
blique et  le  droit  des  gens.  II  ajouta  que  si  on  n'arrêtait  point  les  pour- 
suites commencées,  il  allait  se  retirer  et  tout  abandonner.  La  cour  crai- 
gnit de  mécontenter  Créqui,  et  Saint-Aignan  en  fut  quitte  pour  la  pert« 
de  son  emploi  de  mestre-de-camp.. 
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de  capituler  ^  le  23  juin.  Il  fut  nommé  pour  commander, 
sur  les  frontières  d'Italie,  sous  le  connétable  de  Lesdiguiè- 
res,  par  pouvoir  don  né  à  Toulouse,  le  17  novembre  1621  (1). 
On  le  créa  maréchal  de  France,  par  état  donné  à  Bor- 
deaux ,  le  27  décembre  suivant  (2).  Il  commanda  sous  le 
roi,  en  1622 ,  au  siège  de  Montpellier,  qui  rentra  dans  To- 
bélssance,  le  19  octobre.  Employé,  en  1625,  sous  le  con- 
nétable de  Lesdiguiëres,  Gréquî  assiégea  et  prit  Novi,  sur 
la  frontière  du  Milanais,  et  Gavi.  Il  s'empara  aussi  du  châ- 
teau de  Milan,  dont  la  garnison  ne  capitula  qu'après  avoir 
perdu  23o  hommes  dans  une  sortie.  Il  se  jeta  dans  Ast  avec 
4000  hommes;  en  sortit  le  même  jour  avec  800  chevaux, 
et  contraignit  le  duc  de  Féria  d'abandonner  d'abord  un 
pont  dont  il  s'était  emparé ,  et  ensuite  de  se  retirer.  Il  for- 
ça aussi  ce  duc  de  lever  le  siège  de  Vérue;  le  battit,  le  17 
novembre;  lui  tua  5oo  hommes;  lui  lit  200  prisonniers,  et 
lui  enleva  ses  tentes  et  son  bagage.  Le  maréchal  de  Gréqui 
reçut  un  coup  de  feu  daus  cette  action.  Il  devint  duc  de 
Lesdiguières ,  pair  de  France,  à  la  mort  du  connétable ^ 
son  beau- père,  le  28  septembre  1626,  et  fut  reçu  au  par-» 
lement  en  cette  qualité  ,  le  29  juillet  1627.  Il  conserva  ce- 
pendant le  nom  de  maréchal  de  Créqui.  Il  commanda,  en 
1629,  l*^i*inée  du  Piémont,  soûs  le  roi  ;  foi^,  lé  6  mars, 
le  pas  de  Suze,  défendu  par  trois  différents  retranche- 
ments et  2700  hommes ,  et  entra  dans  Suze ,  le  7.  Le  duc 
de  Savoie  traita,  le  11 ,  avec  le  roi.  En  i63o,  sous  les  or- 
dres du  cardinal  de  Richelieu ,  générai  de  l'armée  du  Pié- 
mont ,  le  maréchal  de  Gréqui  investit  Pignerol,  le  20  mars. 
Là  ville  capitula  le  22 ,  et  le  château  ^  le  29.  Le  roi  entre- 
prit en  personne  la  conquête  de  la  Savoie.  Gréqui  se  pré- 
senta devant Ghambéry,  le  25mai;  la  villese  rendit,  le  16; 
le  château,  le  17.  Annecy,  Romilly,  Gharbonnières,  LuUe,, 


(1)  Comptes  de  rextraordÎQaire  des  guerres.  Dépôt  du  secrétariat  de 
la  maison  du  roi. 

(a)  Comptes  de  rordinaire  des  guerres.  C'est  encore  par  erreur  que 
Tabbé  de  Noeufville  ne  le  £iit  maréchal  de  France  qu'en  i^aa» 
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Miolans  et  Montméiian  ouvrirent  leurs  portes^  et  avant  le 
mois  de  juin ,  le  roi  se  vit  matlre  de  toute  la  Savoie.  Gré- 
qui  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  en  i632,  et  ambassadeur  extraordinaire  à  la  cour  de 
Rome,  en  i633.  Il  se  démit,  au  mois  de  mars,  du  régi- 
ment des  gardes  ;  partit  de  Marseille,  le  i5  mai,  et  rendit 
à  Urbain  YIII  Tobéissance  filiale,  le  26  juin.  En  16349  ^^ 
quitta  la  cour  de  Rome ,  près  de  laquelle  il  était  resté  en 
ambassade  pendant  i5  mois  (1);  fut  ensuite  envoyé  am- 
bassadeur à  Venise ,  et  fît  son  entrée  dans  cette  ville ,  le 
22  août.  Il  reçut,  dans  la  même  année,  un  très-beau  vase 
de  cristal  du  duc  de  Parme ,  et  fut  gratifîé  d*une  riche  épée 
par  le  duc  de  Savoie.   Nommé  lieutenant -général  com- 
mandant Farmée  d'Italie ,  par  pouvoir  du  22  mars  i635  (2), 
il  passa  dans  ce  pays,  à  la  (été  de  10,000  hommes  ;  y  com- 
manda sous  le  duc  de  Savoie ,  et  prit  le  fort  de  la  Villette. 
Il  assiégea  Valence,  au  mois  de  juillet  ;  mais  les  maladies, 
les  désertions ,  les  pluies  continuelles ,  et  plus  encore  la 
mésintelligence  qui  s'établit  entre  les  généraux,  l'obligè- 
rent à  lever  le  siège ,  le  2$  octobre.  Il  prit  Gandia  à  discré- 
tion ,  le  17  novembre,  et  ensuite  le  château  de  Sartirane. 
En  i636,  les  Espagnols  allaient  se  rendre  maîtres  des  états 
du  duc  de   Parme ,  allié  de  la  France  ;  Gréqui  fît  une  ir- 
ruption dans  le  Milanais,  et  se  rendit  maître  d'Olegio,  de 
Gonfîenza,  de  Palestre,  de   Robio  et  de  Vespola,  entre 
Mortarre  et  Novarre.  Le  Tésin  séparant  alors  les  armées  bel- 
ligérantes, Gréqui  força  les  retranchements  des  ennemis 
sur  les  bords  de  cette  rivière.  Il  défît,  le  23  juin,  près  de 
Buffarola,  le  marquis  de  Léganès,  et  après  un  combat  qui 
dura  quatorze  heures,  et  dans  lequel  les  Espagnols  perdi- 
rent 2000  hommes  tués  et  3oo  faits  prisonniers,  Léganès 
décampa  la  nuit,  abandonnant  aussi  son  artillerie.  Le  ma- 


(1)  On  l'avait  chargé  de  poursuivre  la  dissolution,  du  mariage  de  Cbs- 
ton  duc  d'Orléans.  Il  présenta  de  longs  mémoires  sur  ce  sujet,  et  eut  plu- 
sieurs  conférences  avec  le  souverain  pontife,  qui  persista  dans  le  refus  d«> 
dissoudre  ce  mariage. 

(3)  Il  conserva  ce  commandement  jusqu'à  sa  mort. 
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réchal  de  Créquî  défendit  Ast»  en  1657 ,  et  battît  les  Espa- 
gnols à  Montbaldon,  le  8  septembre,  dans  une  longue  es- 
carmouche. Léganès  ayante  investi ,  le  1 1  mars  i658 ,  le 
fort  de  Brème  9  le  maréchal  de  Créqui  marcha  au  secourg 
de  cette  place  9  et  fut  tué  d'un  coup  de  canon ,  le  17  da 
même  mois,  en  allant  la  reconnaître  avec  des  lunettes 
d'approche  (1).  Il  laissa  après  lui  une  haute  réputation  de 
courage,  de  prudence  et  d'habileté  dans  Tart  de  la  guer- 
re (a).  (f7e  du  maréchal  de  Créqui,  par  Chorier;  Journal 
de  Bassompierre ,  Histoire  de  Louis  XIII,  par  le  Père  Grif* 
fet.  Le  Vassory  le  président  Hénautj  Vahhé  Le  Gendre; 
Mercure  français.  Histoire  des  Grands-Officiers  delà  Cour 
ronne.  Gazette  de  France.) 

BB  BLANCHEFORT  de  Bonite  (François)  ,  duc  de  Lesdi' 
guièresy  maréchal-de-camp,  pair  de  France,  fils  du  pré- 
cédent, lut  substitué  au  nom  et  aux  armes  de  Bonne,  et  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Canaples.  Il  eut 
la  compagnie  de  mestre-de-camp  du  régiment  de  son  nom 
(depuis  Bougé),  sur  la  démission  de  son  père,  par  com- 
mission du  3i  mai  i6o5.  Il  rétablit  ce  régiment  sous  son 


(1)  U  portait  ce  joar4à  un  habit  roage.  Un  canonnier  csfMignol  dont 
ceUe  couleur  araît  attiré  l'attention ,  pointa  contre  le  maréchal  an  canon 
de  17  litres  de  balle.  Le  boulet  loi  perça  le  ventre,  emporta  son  bras  gau- 
che ,  et  entra  dans  Tarbre  sur  lequel  il  était  appuyé.  Ses  soldats  ,  troublés 
et  consternés  par  ce  fatal  éTeoement,  se  retirèrent,  et  le  fort  se  rendit. 

(3)  Son  éloquence  était  des  plus  persuasives  et  sa  politesse  remarquable. 
Il  relevait  Téclat  de  son  nom  par  une  grande  magnificence. 

Son  duel  contre  don  Philippin,  bâtard  du  duc  de  Savoie,  en  1599, 
avait  beaucoup  contribué  à  répandre  son  nom.  Ce  duel  eut  lieu  à  l'occa- 
sion d'une  écharpe  que  don  Philippin  avait  oubliée  en  changeant  d'habit 
avec  un  soldat  pour  se  retirer,  sans  être  reconnu ,  d'un  fort  que  Grëqui 
venait  d'emporter  sur  les  troupes  du  duc  de  Savoie.  L'écharpe  ajant  été 
apportée  à  Créqui ,  il  fit  dire  au  bâtard  d'être  à  l'avenir  plus  soigneux 
de  conserver  les  ftiveurs  des  dames.  Ce  dernier,  irrité  du  propos  de  Cré- 
qui, lui  envop  un  cartel.  Dans  une  première  rencontre,  Créqui  blessa 
son  adversaire,  et  en  usa  très- généreusement  avec  lui;  mais  don  Phi- 
lippin ajant  nié  avoir  rendu  les  armes  le  premier,  Gréqù  l'appela  à  or 
nouveau  dud ,  dans  lequel  le  bâtard  fat  tné. 
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nom,  par  commission  du  24  avril  1610;  prit,  en  161 1,  le 
nom  de  comte  de  Sault ,  et  le  donna  à  son  régiment,  dans 
lequel  il  ne  servit  point  pendant  qu*il  tint  garnison  à  Gre- 
noble lors  des  troubles  y  en  16169  1617,  1619  et  1620.  Il  fit 
sa  première  campagne ,  en  1620  9  en  qualité  de  volontaire, 
à  l'attaque  des  retranchements  du  pont  de  Ce.  Il  com- 
manda ,  par  ordre  du  roi ,  dans  les  ville  et  château  de  Sau- 
mur,  depuis  le  17  mai  1621,  jusqu'au  mois  de  novembre 
1623.  Il  avait  obtenu ,  par  provisions  données  à  Fontaine- 
bleau ,  le  16  mai  de  cette  dernière  année,  la  lieutenance- 
générale  du  gouvernement  du  Dauphiné,  en  survivance  de 
son  père ,  sous  lequel  il  alla  servir,  en  1625  et  i6a6,  à  Tar- 
mée  d'Italie,  où  il  se  distingua  entre  autres  au  siège  de 
Gavi.  Il  commanda  depuis  en  Dauphiné,  et  se  trouva ,  le 
6  mars  1629,  au  secours  de  Casai.  Il  servit,  la  même  an- 
née, à  l'attaque  du  pas  de  Suze,  et  s'étant  porté  sur  les 
derrières  de  l'ennemi ,  il  y  attaqua  un  régiment  piémon- 
tais ;  le  défit;  prit  ao  officiers  et  9  drapeaux.  Il  marcha  au 
siège  de  Pignerol  et  à  la  conquête  de  la  Savoie,  en  i63o; 
et  combattit  à  Castelnaudary,  en  i632.  On  le  créa  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  le  14  mai  i633.  Il  passa  en  Italie 
avec  le  maréchal  de  Créquy,  son  père,  en  i635;  servit  au 
siège  de  Valence  ;  à  la  prisé  de  Candia  et  du  château  de 
Sartirane;  et  obtint  le  grade  de  maréchal -de -camp,  par 
brevet  du  27  décembre  de  cette  année.  Employé  à  la  même 
armée,  en  i636,  il  contribua  à  la  prise  d'Oleggio,  de  Con* 
fienza,  de  Palestre,  de  Robio  et  de  Yespola  ;  concourut  à 
la  défaite  de  Léganès,  près  de  BufTarola.  Il  se  trouva  à  la 
défense  d'Ast  ;  au  combat  de  Montbaldon ,  en  1637,  et  au 
secours  de  Brème,  en  i638.  Devenu  duc  de  Lesdiguières , 
pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  le  17  mars  de  la 
même  année,  il  en  prit  le  nom;  quitta  l'armée;  ne  servit 
plus,  et  obtint  le  gouvernement  de  Dauphiné,  par  provi- 
sions du  3  juillet  1642,  en  se  démettant  de  la  lleutenance- 
générale  de  la  même  provinee  ,  oit  il  commanda  pendant 
plusieurs  annéeaet  en  différents  temps.  Il  y  leva,  par  com- 
mission du  3i  juillet  1659,  un  régiment  d'infanterie  qui 
eut  le  nom  de  Datlphiné^  et  qu'on  licencia,  le  ao  juillet 
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1660.  Il  en  leva  un  autre  de  son  nom ,  par  commission  du 
1*'  août  1642  9  et  qui  ayant  déserté  en  allant  joindre  Tarmée 
d'Italie  9  fut  cassé  par  ordre  du  18  juin  1645.  Il  se  démit 
de  son  régiment  (  depuis  Rougé  ),  en  faveur  de  son  fils,  au 
mois  de  novembre  1665^  et  mourut  le  1*'  janvier  1677^  à 
l'âge  de  77  ans.  [  Dépôt  de  la  guerre ,  mémoires  du  temps. 
Gazette  de  Fra  nce,) 

DB  BLANCHEFORT  de  Créqvi  (François-Emmanuel),  duc 
de  Lesdiguières,  maréchal-de^camp  f  pair  de  France ,  fils  du 
précédent;  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Sault. 
Il  servit  en  Dauphiné,  sous  les  ordres  de  son  père,  et  leva,  par 
commission  du  1"  août  1642,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  qui,  ayant  déserté , en  1643,  comme  on  renvoyait  en 
Italie,  fut  cassé  par  ordre  du  10  juin  de  cette  année.  On  lui 
accorda  le  gouvernement-général  du  Dauphiné,  en  survivan- 
ce de  son  père,  par  provisions  du  i5  novembre  1 65 1 .  Il  y  leva , 
par  commission  du  3o  avril  i652 ,  un  régiment  de  cavale- 
rie, qui  fut  licencié  après  la  campagne.  Il  obtint,  par  pro- 
visions du  29  juillet  de  la  même  année ,  le  gouvernement 
des  forts  Barraults  et  d'Exilés ,  en  survivance  de  son  père. 
Devenu  mestre-de-camp  d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom,  et  que  l'on  forma  avec  dix  compagnies  tirées  du  ré- 
giment de  Dauphiné  I  par  commission  du  6  avril  i655,  il 
le  conduisit  en  Italie ,  où  on  l'incorpora,  par  ordre  du  20 
novembre,  dans  le  régiment  de  Sault,  dont  le  père  du  sieur 
de  Blanchefort  était  mestre  -  de  -  camp.  Le  comte  de  8auU 
resta  en  Italie,  et  servit  au  siège  de  Valence ,  en  i656  ;  au 
siège  d'Alexandrie  ;  à  la  prise  des  ch  ateaux  de  Varas  et  de 
Novi,  en  1657,  et  au  siège  de  Mortare,  en  i658.  Il  mar- 
cha comme  volontaire  en  Hongrie,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Coligny,  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Godard, 
en  1664.  De  retour  en  France,  il  fut  fait  colonel  du  régi- 
ment de  Sault  (depuis  Rougé  ),  sur  la  démission  de  son 
père,  par  commission  du  10  novembre  i665.  Il  le  com-> 
manda  aux  sièges  de  Tournay ,  de  Douay  et  de  Lille ,  en 
1667 ,  et  se  trouva  comme  volontaire  à  la  conquête  de  la 
Franclie-Gomté ,  en  166S.  Il  commanda  son  régiment  eu 
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Hollande  9  en  167a;  reçut  plusieurs  blessures  au  passage 
du  Rhin ,  qu'il  traversa  à  la  nage  ;  et ,  quoique  non  guéri , 
il  voulut  se  trouver  à  l'attaque  de  Nimègue  9  où  il  marcha 
à  la  tête  des  volontaires.  Le  roi  le  créa  brigadier  d'infante- 
rie ,  par  brevet  du  6  décembre.  Il  servit  au  siège  de  Aîaes- 
tricht,  en  1675,  et  y  fut  blessé.  Créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  i3  février  16749  il  combattit  à  Seneff.  Il 
prit,  la  même  année ,  le  nom  de  duc  de  Sault,  après 
que  son  père  lui  eut  cédé  ce  duché.  Il  fut  employé  sous 
le  maréchal  de  Turenne,  en   1676;  se  trouva  au  com- 
bat d'Altenheim,  le  1*'  août;  à  la  prise  de  Gondé,  de  Bou- 
chain  et  d'Aire,  et  à  la  levée  du  siège  de  Maestricht  pat 
le  prince  d'Orange,  en  1676.  Devenu  duc  de  Lesdiguières 
et  pair  de  France ,  à  la  mort  de  son  père ,  au  mois  de  jan- 
vier 1677,  il  en  prit  le  titre,  entra  en  possession  du  gou- 
vernement du  Dauphiné,  par  lettres  du  i3  janvier,  et  ob- 
tint, par  provisions  du  même  jour,  le  gouvernement  de 
Briançon ,  qui  vaquait  par  la  mort  de  son  père.  Il  ne  ser-^ 
vit  plus,  mais  il  avait  encore  son  régiment ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Saint-Germain-en-Laye,  le  3  mai  1681,  âgé  de  36  ans 
et  4  niois.  {Dépôt  de  la  guerre.  Gazette  de  France.) 

BB  BLANGHEFORT  (Gharles  II),  duc  de  Créqui,  prince 
dé  Poix ,  pair  de' France  j  lieutenant-général  y  petit-fils  de( 
Charles  I*'.  Porta  d'abord  le  nom  de  marquis  de  Créqui, 
et  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
en  164  !•  Devenu  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de 
Gramniont,  il  servit  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée,  de  Ba- 
paume;  combattit  à  Honnccourt,  en  1642,  et  à  Rocroy, 
en  1643.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierk,^ 
la  même  année;  aux  combats  de  Fribourg;  à  la  prise  de 
Philisbourg,  de  Mayence,  de  Worms  et  d'Oppenheim,  en 

i644;  à  la  bataille  de  Nortlingen;  aux  sièges  de  Heiibron 
et  de  Bourbourg ,  et  à  la  prise  de  Trêves*  en  i645.  Il  eut, 
par  commission  du  6  mars  1646,  le  régiment  de  cavalerie, 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Magalolti.  Il  joignit  ce  ré- 
giment à  l'armée  d'Italie;  rendit  des  services  signalés  au 

siège  d'Orbitello;  concourut  à  la  prise  de  Piombîno  et 
H.  4a 
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de.  Porto- Longone ;  se  trouva  au  siège  de  Lérida ,  à  la  prise 
d^Ager,  en  16475  et  au  siège  de  Tortose ,  où  il  senrit  avec 
distinction,  en  164S.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  i3  février  16499  il  commanda  la  cavalerie  de  Tarmée 
de  Catalogne,  par  commission  du  5  mai  (1).  Il  ne  servit 
point  en  i65o.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  14  mars  i65i,  et  employé 
en  cette  qualité,  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  5 
juin ,  il  contribua  à  la  défaite  des  Espagnols  sur  les  bords 
de  TEscaut.  Gréé  duc  et  pair  de  France,  par  lettres  d'érec- 
tion de  la  principauté  de  Poix  en  duché-pairie,  données 
à  Melun,  au  mois  de  juin  i65i  (2),  enregistrées  au  parle- 
ment de  Paris ,  le  1 5  décembre  i6S5  ;  il  prêta  serment  et 
fut  reçu  le  même  jour.  Il  servit  aux  sièges  de  Landre- 
cies,  de  Gondé,  de  Saint-Guilain ,  en  i655.  Il  partit  le 
4  juin  1660,  pour  porter,  de  la  part  du  roi,  les  présents 
de  S.  M.  à  la  f\jture  reine.  Il  se  démit  de  son  régiment  de 
cavalerie,  eu  faveur  du  comte  de  Ganaples^  son  frère,  au 
mois  d'août  suivant;  obiint  le  gouvernement  d'Hesdin, 
par  provisions  du  1*'  octobre  de  la  même  année,  et  fut 
reçu  chevalier  des  ordres  du  roi,  le  5i  décembre  1661 .  On 
le  nomma  ambassadeur  à  Rome,  vers  la  fia  de  cette  an- 
née. Ayant  été  insulté,  dans  cette  ville,  par  la  garde  corse 
du  pape,  le  ao  août  1662  (5),  il  sortit  de  Rome,  et  se  retira 


(0  Dépôt  de  la  guerre,  manuscrit  Le  Tellier,  tom.  XII,  fol.  3oa  v<>. 

(a)  Elles  sont  rapportées  dans  \* Histoire  tlet  Crands-Ofjpeiers  de  ia  Cou- 
ronne ^  tom.  IV,  pag.  689. 

(3)  Cette  soldatesque  investit  le  palais  Faroèse  où  logeait  le  duc  de 
Gréquî,  et  tira  des  coups  de  mousquet  aux  fenêtres.  L'ambassadeur  ayant 
paru  sur  le  balcon  pour  apaiser  le  tumulte ,  les  coups  de  feu  redoublè- 
rent et  furent  dirigés  contre  lui,  mais  aucun  ne  l'atteignit.  Le  capitaine  de 
ses  gardes  fut  attaqué  sur  la  place  Navonne  et  reçut  un  coup  de  mousque- 
ton dans  le  ventre.  Le  carrosse  de  l'ambassadrice  fut  assailli  dans  les  rues  ; 
un  de  ses  pages,  qui  était  à  la  portière,  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  et 
la  duchesse  fut  obligée  de  se  réfugier  chez  le  cardinal  d'£ste,  qui  avait  le 
titre  de  protecteur  de  la  France.  Un  grand  nombre  de  Français  y  vînt 
également  chercher  un  asile.  Le  cardinal  en  composa  une  escorte  ;  arma 
êt:p  domestiques;  se  fit  porter  dans  une  chaise  découverte  devant  le  car- 
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en  Toscane,  le  i"  septembre.  Employé  à  l'armée  d'Italie, 
par  lellres  du  18  janvier  1664,  il  ^avança  jusqu'à  Lyon, 
avec  les  troupes  que  le  roi  rappela,  en  conséquence  du 
traité  de  Pise.  Il  eut  son  audience  de  congé,  du  pape ,  le 
ai  avril  1 665,  et  servit,  comme  volontaire,  au  siège  de 
Tournay,  en  1667.  I*  obtint  le  gouvernement  de  Paris,  à  la 
mort  du  duc  de  Mortemart,  par  provisions  données  à  Saint-» 
Germain>en-Laye,  le  5  février  1676,  registrées  au  parie- 
nient,  le  5  mars  suivant.  £n  1677,  il  fut  nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  auprès  du  roi  d'Angleterre,  et  on  ren- 
voya à  Munich,  en  1680,  pour  porter  les  présents  de  no- 
ces à  la  future  daupiiine,  et  accompagner  cette  princesse 
jusqu'à  son  arrivée  en  France.  Il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Hesdin,  au  mois  de  janvier  1687^  ^^  mourut  le 
*3  février  suivant ,  âgé  de  64  ans  (  i  ).  {Dépôt  de  la  guerre, 
dépôt  de  la  Maison  du  Roi,  Mémoires  du  comte  de  Bussy-m 
Rabutin;  Journal  historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père 
Griffet;  Histoire  militaire  de  Louis^le^Grand  y  par  M.  de 
Çuincy^j  Gazette  de  France.) 

DE  BLANCHëFORT  (François),  marquis  de  Marinnes, 
maréchal  de  France,  frère  puîné  de  Charles  II,  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Gréqui.  Il  servit, 
comme  volontaire,,  au  siège  d'Arras,  en  1640,  et  devint, 
en  1641,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- légers, 
qu'il  commanda  en  Flandre,  jusqu'en  1647,  par  commis- 
sion du  16  décembre  de  cette  année.  En  1648,  il  se  signala 
au  siège  de  Tortose,  et  leva  ensuite  un  régiment  de  cava- 
lerie ,  qui  fut  licencié  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  com- 

rosie  deFambassadricè,  etki  ramena  au  palais  Farnèse»  an  milieu  d'une 
baie  de  3too  hommes  armés,  Louis  XIV  exigea  et  obtint  unç  réparatioii 
éclatante  de  rinsuile  faîte  à  son  ambassadeur,  et  fit  frapper  une  mé- 
daille pour  consacrer  cet  événement. 

(i)  Le  tombeau  en  marbre  du  duc  de  Gréqui,  exécuté  par  Pierre  Ma- 
«eline  et  Simon-Hurtrelle,  sculpteurs  de  l'académie ,  avait  été  placé  dan< 
l'église  des  Capucines  à  Paris.  La  statue  en  marbre  blanc  qui  surmon- 
tait ce  beau  monument  décore  aujourd'hui  une  des  chapelles  de  Tégltse 
Saint-Roch ,  dans  cette  capilalc» 
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manda  le  régiment  de  cavalerie  de  son  frère ,  à  Tarmée  de 
Catalogne,  en  1649  5  et  à  celle  de  Flandre,  en  i65o  et  i65i. 
Il  montra  beaucoup  de  courage  dans  Texpédition  du  comte 
de  Grancé ,  contre  le  quartier  du  maréchal  de  Turenne  9 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Rethel,  en  i65o.  Il  eut  une 
commission,  du  4  juin  i65i,  pour  lever  un  régiment  de 
cavalerie;  mais  cette  levée  n'eut  pas  lieu.  Il  se  distingua, 
le  a8  août,  au  passage  de  TEscaut ,  à  la  vue  de  Tannée  es- 
pagnole, et  fut  blessé,  quelque  temps  après,  dans  une  reo* 
contre  avec  les  troupes  du  prince  de  €ondé ,  près  de  Ma- 
ragnes.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  août 
de  cette  dernière  année,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom ,  par  commission  du  30  novembre  suivant.  En 
i652,  il  réduisit  les  habitants  de  Saint-Pastour  sous  Fo- 
béissance  au  roi;  servit  très-utilement  au  siège  de  Mou- 
zpn,  en  i653,  et  fut  blessé,  en  i654,  à  la  défense  d*Arras, 
assiégé  par  le  prince  de  Gondé.  Il  servit  en  Flandre,  en 
i655 ,  et  obtint ,  par  provisions  du  4  mars  {i)f  le  gouver- 
nement de  Béthune,  vacant  par  la  mort  du  vicomte  d'flû- 
tel.  Il  eut,  le  même  jour,  le  régiment  d'infanterie  du  vi- 
comte d'Hôtel  «  qui  tenait  garnison  dans  cette  place.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16 
juin,  il  servit,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ;  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Gondé,  le  18  août, 
et  à  celui  de  St.^uilain ,  où  il  fut  blessé ,  le  a5.  On  lui  ac- 
corda, le  5o  avril  i656,  un  régiment  d'infanterie  alleman- 
de, vacant  par  la  démission  du  sieur  Baudart.  Il  marcha 
au  siège  de  Valenciennes ,  qu'on  leva  le  16  juillet ,  et  où  il 
avait  été  blessé  le  4 9  et  à  celui  de  la  Gapelle,  qui  se  rendit 
le  27  septembre.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmédy,  le  6 
août  1657;  de  Saint-Yenant,  le  27,  et  de  Mardick,  le  4  oc- 
tobre. En  i658,  il  attaqua  un  parti  composé  de  troupes 
des  garnisons  d'Aire,  de  Valenciennes  et  Douai;  et,  quoi- 
que inférieur  en  nombre ,  il  força  les  ennemis  de  plier  et 
de  se  disperser.  Il  enleva  ensuite  un  corps  de  troupes,  que 


(i)  MaouKriU  l«e  Tellier,  tom.  XXIII,  pag.  97^ 
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les  Espagnols  avaient  laissé  à  Monlcassel.  Au  siège  de  Dun- 
kerque,  la  même  année  ^  étant  à  la  tête  de  son  régiment  de 
cavalerie,  il  repoussa,  jusqu'à  quatre  fois,  une  sortie  des 
assiégés,  qui  avalent  mis  du  désordre  dans  la  tranchée  ^  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  en  cette  occasion.  Il  conduisit  5 
escadrons  de  Lorrains  au  combat  des  Dunes  f  le  14  juin,  et 
soutint  les  efforts  de  Taile  droite  des  ennemis ,  commandée 
par  le  prince  de  Gondé,  qui  pensa  être  pris.  Dunkerque 
capitula  le  25  ;  Bergues-Saint-Yinoc  se  rendit  à  discrétion, 
le  a  juillet;  Furnes,  le  3;  Dixmude,  le  4*  ^^  marquis  de 
Créquî  enleva,  le  9  août,  un  corps- de-garde  ennemi,  près 
de  la  contrescarpe  de  Nîeuport.  On  s'empara  d'Oudenarde, 
le  9  septembre ,  et  dTpres,  le  26.  En  1669,  ^  ^^  ^^^^  de  3oo 
hommes,  il  défit  600  Espagnols,  qui  allaient  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  à  Aire  et  à  Saint-Omer.  Son  régimept 
d'infanterie  fut  licencié,  après  la  paix,  le  7  novembre  de 
cette  année.  Le  marquis  de  Gréqui  apporta,  le  9  novem- 
bre, à  Toulouse,  le  traité  de  paix  et  le  contrat  de  mariage 
du  roi  avec  l'infante  d'Espagne ,  signé  par  les  deux  pre- 
miers ministres  des  puissances  respectives.  On  réforma  son 
régiment  de  cavalerie^  le  20  juillet  1660.  Gréé  général  des 
galères,  il  prêta  le  serment,  le  22  juillet  1661.  Gomman- 
dant  l'armée  du  Rhin ,  par  pouvoir  du  7  mai  1667,  il  prê- 
ta serment,  entre  les  mains  du  roi,  pour  cette  charge.  Je 
22  juillet  suivant;  couvrit,  la  même  année,  le  siège  de 
Lille  ;  s'empara ,  le  14  juillet,  de  la  ville  de  Bibourg ,  dans 
le  Pays-Bas^  et,  de  concert  avec  le  marquis  deBellefonds, 
il  défît,  le  3i  août,  près  de  Deinffe,  sur  le  canal  de  Bru« 
ges,  la  cavalerie  commandée  par  le  comte  de  Marchin  et 
le  prince  de  Ligne.  Il  servit,  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
Mgr.  le  duc  d'Orléans,  par  lettres  du  3o  mars  1668.  Gréé 
maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  Saint-Germaîn-en- 
Laye,  le  8  juillet  (1),  il  prêta  serment,  en  cette  qualité, 
le  9  du  même  mois;  commanda  l'armée,  sur  la  frontière 
de  la  Lorraine,  par  pouvoir  du. 5  janvier  1669,  et  n'y  fît 


(1).  Dépôt  da  secrétariat  de  la  maiBon  du  roi« 


n  se  ébml^  la 

Bolir  les  iBBmBrs  de  Hkecoorty  E 
Moiii— ,  aoMMJi  4*aoàt  16*^;  t 
es  fit  aoM  raser  les  sMirailIrs  , 
Yfllei  tofldbées  ca 
ft*aii^ara  da  fort  de  EeU,  et 
Cette  TiBe,  sîtoée  sor  la 
aoeëarâence,  et 
Créqni,  ft*éUat  eaiparé  d*iiae 
cAté  de  la  Moselle  ,  battit  U  place  et  le 
et  força  le  gotireracor  de  se 
arec  ta  gamîaoa,  le  sS  septeaibre.  Après  castre 
tranchée  oofcrfe,  la  Tille  de  Ckarté  se  déf  ndît  âK  îaanf 
et  se  rendit  le  6  octolMe  :  le  marrribal  de  Cfë^  en  ik  ra- 
ser les  fortifications.  Il  s^caspara  de  Lun^nj,  ^nî 
sans  résistanee.  En  moins  d*on  nMiis.  il  con^pit 
Lorraine,  et  j  mit  18,000  hommnen  ^ivtien 
Homme  poor  coanaander  nn  corps  d*Mmrc  ^ni  s*j 
blait  an  Caidel ,  par  poorinr  dn  18  airfl  «  S  lefi 
sobordonné  an  Ticomte  de  Toreue;  fat  csUé 
motif  9  et  rapp^  pea  de  temps  après.  D 
le  pays  entre  la  Sambre  et  bi  Mease,  dans  les 
Saint-Qoentin,  Goise .  LandrecicSy  Cbarirraf  ci 
par  ponroir  da  99  janrier  1675.  Il  ent  le 
de  rarmée  entre  la  Sambre  et  la  Mense?  par 
do  i"^  mai,  et  fl  inrestit  Dînant,  le  ss  :  la  rilir 
portes  le  s4,  et  le  château  se  rendit  le  39.  D  imtle< 
Lorraine  en  échec  pendant  le  sié^  de  Bar*  qai 
6  foin;  ramena  eosoite  ses  tronpes  deiant  iimlww^^  et 
seiTit  comme  général ,  soos  le  prince  de  Condé«  aa  si^e 
de  cette  place,  qai  capilala  le  so.  Le  saaréch^  de  Crêpai 
marcha  an  secoaisdeTièreSy  assiégé  par  le  doc  de 
ne  :  il  n*await  alors  qae  8,000  hnmmrr  à  opposer  à 
mée  de  18,000.  Cne  partie  de  ss  cavalerie  étant  aa  fonm^e, 
il  s^arança  poor  reconnaître  les  enneasis,  et  reçal  an  coap 
de  foncoaneau,  dont  il  pensa  être  toé.  Qnoiqae  infêiiear 
en  forces  y  et  pris  en  qoelfae  sorte  aa  éépaarrn,  la  droite , 
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qu'il  commandait,  renversa  d'abord  la  gauche  du  duc  de 
Lorraine;  mais  Tinfanterie  française,  ayant  été  prise  en 
flanc,  fut  rompue,  ainsi  que  l'aile  droite,  qui  se  trouva  at- 
taquée de  tons  côtés.  Le  maréchal  tentait  de  rallier  quel- 
ques escadrons  derrière  un  village ,  lorsqu'une  troupe  de 
fuyards,  en  se  retirant,  vint  achever  de  mettre  le  désordre 
et  la  confusion.  Dans  ce  combat,  qui  ne  dura  pas  une  heure 
et  demie,  tout  le  canon  et  le  bagage  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  riufanlerie,  tout  entière,  fut  tuée  ou  faîte  prison- 
nière ,  et  la  cavalerie  prit  la  fuite  jusqu'à  Thionville.  En- 
traîné malgré  lui  dans  la  fuite  de  ses  soldats ,  le  maréchal 
deCréqui,  suivi  seulement  de  4  cavaliers,  gagna  Saarre- 
bruck,  d'où  il  se  jeta  la  nuit  suivante  dans  Trêves.  Cette 
action  se  passa,  le  1 1  août,  à  Gonsarbrûck  (i).  Le  duc  de 
Lorraine,  après  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
Créqui,  retourna  devant  Trêves;  mais  le  maréchal  s'y  dé- 
fendit pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  les  dehors 
dé  la  place  étant  emportés,  et  le  canon  ayant  fait  une  grande 
brèche  au  corps  de  cette  place,  le  duc  de  Lorraine  fit  som- 
mer Créqui  de  se  rendre.  Le  maréchal  répondit  avec  hau- 
teur à  cette  sommation;  mais  la  garnison,  saisie  d'une  ter- 
reur subite,  et  regardant  la  réponse  de  Créqui  comme  le 
dernier  effort  du  désespoir,  elle  battit  la  chamade  de  sa 
propre  autorité.  Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  deman- 
da lo  jours  aux  assiégeants,  pour  informer  le  roi  de  l'état 
de  la  place ,  et  offrit  de  la  remettre  s'il  n'était  pas  secouru 
dans  ce  délai.  Cette  condition  fut  répétée  par  les  assiégeants, 
et  alors  la  garnison,  s'étant  de  nouveau  révoltée,  signa  une 
capitulation ,  dans  laquelle  le  maréchal  ne  voulut  pas  être 
compris  (a).  Il  se  retira  dans  une  église,  avec  le  peu  de 


(i)  Ce  fat  à  l'occasion  de  la  malheurease  journée  de  Gonsarbrûck  que 
le  graod  Goodé  dit  :  c  II  ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
»  Créqui,  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux  de  l'Europe.  • 

(a)  Trêves  se  rendit  le  6  septembre  i6;5 ,  par  la  trahison  d'un  nommé 
Boiijourdan,  qui  rédigea  les  articles  de  la  capitulation,  et  les  fit  signer 
par  les  commandants  des  corps  à  Tinsu  du  maréchal.  Botsjourdan  reçut 
phif  tard  la  punition  de  cette  trahison  :  il  eut  la  tète  tranchée. 
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gens  courageux  par  lesqueb  il  put  se  faire  suivre,  et  y  défen- 
dit le  trésor  de  i*armée  ;  mais  les  portes  et  tous  les  postes 
de  la  place  étant  livrés  aux  assiégeants,  Créqui,  environné 
de  toutes  parts  9  et  sans  nul  espoir  d'échapper  »  rendit  son 
épée  le  6  septembre.  Nommé  commandant ,  entre  la  Sam- 
bre  et  la  Meuse  ^  par  ordre  du  6  mars  16761  et  commandant 
de  Tarmée  entre  la  Meuse  et  la  Moselle ,  par  pouvoir  du  1*' 
mai  9  il  investit  Gondé,  et  dirigea  une  des  trois  attaques  au 
moyen  desquelles  tous  les  dehors  de  la  place  furent  emportés, 
Tépée  à  la  main.  Tout  ce  qui  ne  put  pas  se  réfugier  dans  la 
ville  fut  tué  ou  pris,  et  la  garnison,  effrayée ,  battit  la  cha-^ 
made.  Tandis  qu'elle  parlementait,  le  maréchal  de  Créquî, 
étant  passé  avec  1000  hommes  par  un  quartier  inondé, 
s'empara  d'une  porte  de  la  ville,  du  côté  oh  les  assiégés  se 
croyaient  en  sûreté ,  et  la  garnison  se  rendit  à  discrétion , 
le  26  aWril.  Il  investit,  le  a  mai ,  la  ville  de  Bouchain,  dont 
le  gouverneur  se  rendit,  à  Monsieur,  le  11.  Après  la  prise 
de  celte  place ,  le  maréchal  fut  détaché  pour  surveiller  les 
troupes  de  Munster  et  de  Zell,  qui  étaient  de  l'autre  côté 
de  la  Meuse.  Il  prit  plusieurs  châteaux  dans  le  Gondros, 
entre  autres,  le  château  de  Bouillon;  se  rendit  ensuite  maî- 
tre de  Marche,  en  Famine,  et  termina  la  campagne  par 
faire  lever  le  siège  de  Deux-Ponts,  que  les  troupes  de  Zell  et 
d'Osnabruck    avaient    entrepris.    Commandant   l'armée 
d'Allemagne,  par  pouvoir  du  10  mai  1677,  il  partit  de 
Nancy,  le  i3;  côtoya  l'armée  du  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ;  lui  coupa  tous  les  vivres ,  et  l'empêcha  de  passer  la 
Meuse.  Il  canonna  le  camp  de  ce  prince ,  près  de  Merville , 
le  i5  juin;  lui  tua  900  hommes;  chargea  son  arrière^garde  ; 
lui  prit  une  partie  de  ses  équipages;  lui  coupa  ses  convois; 
réduisit  son  armée  à  l'extrémité  ;  le  contraignit  de  repren- 
dre le  chemin  de  l'Alsace ,  et  de  repasser  le  Rhin  à  Co* 
blentz.  Le  maréchal  de  Créqui  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
dans  celle  action.  Lé  prince  de  Saxe-£isenack,  enfermé 
dans  une  lie  du  Rhin,  manquant  de  vivres,  demanda  aU 
maréchal  un  passe-port  et  la  liberté  de  se  retirer.  Créqui 
voulut  d'abord  que  toutes  les  troupes  de  ce  prince  se  ren- 
dissent prisonnières  de  guerre;  mais  ayant  été  informé  de 


4> 
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Hollande  9  en  1672;  reçut  plusieurs  blessures  au  passage 
du  Rhin  ,  qu'il  traversa  à  la  nage  ;  et ,  quoique  non  guéri , 
il  voulut  se  trouver  à  Tattaque  de  Nimègue ,  où  il  marcha 
à  la  tête  des  volontaires.  Le  roi  le  créa  brigadier  d'infante- 
rie ,  par  brevet  du  6  décembre.  Il  servit  au  siège  de  Maes- 
tricht,  en  1675  9  et  y  fut  blessé.  Créé  maréchal-de-carap, 
par  brevet  du  i3  février  1674  9  il  combattit  à  Seneff.  Il 
prit ,  la  même  année ,  le  nom  de  duc  de  Sault ,  après 
que  son  père  lui  eut  cédé  ce  duché.  Il  fut  employé  sous 
le  maréchal  de  Turenne,  en   1676;  se  trouva  au  com- 
bat d'Altenheim,  le  1"  août;  à  la  prise  de  Gondé,  de  Bou- 
chain  et  d'Aire,  et  à  la  levée  du  siège  de  Maestricht  pat 
le  prince  d'Orange  9  en  1676.  Devenu  duc  de  Lesdîguières 
et  pair  de  France,  à  la  mort  de  son  père,  au  mois  de  jan- 
vier 1677,  ^^  ^"  P^^^  ^^  titre,  entra  en  possession  du  gou- 
vernement du  Dduphiné,  par  lettres  du  i3  janvier,  et  ob- 
tint, par  provisions  du  même  jour,  le  gouvernement  de 
Briançon ,  qui  vaquait  par  la  mort  de  son  père.  Il  ne  ser-t 
vit  plus,  mais  il  avait  encore  son  régiment ,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Saint-Germain-en-Laye,  le  3  mai  1681,  âgé  de  36  ans 
et  4  mois.  {Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

DE  BLANGHEFORT  (GharlesII),  duc  de  Créqui ,  prince 
de  Poix ,  pair  de  France,  lieutenant-général^  petit-fils  de( 
Charles  P^  Porta  d'abord  le  nom  de  marquis  de  Gréquî, 
et  fut  nommé  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi , 
en  1641*  Devenu  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de 
Grammont,  il  servit  aux  sièges  d'Aire,  de  la  Bassée,  de  Ba- 
paume;  combattit  à  Honnecourt,  en  1642,  et  à  ilocroy, 
en  1643.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Thionville  et  de  Sierk,. 
la  même  année;  aux  combats  de  Fribourg;  à  la  prise  de 
Philisbourg,  de  Mayence,  de  Worms  et  d'Oppenhelm,  en 
1644;  à  la  bataille  de  Nortlingen;  aux  sièges  de  Heilbron 
et  de  Bourbourg,  et  à  la  prise  de  Trêves,  en  i645.  Il  eut, 
par  commission  du  6  mars  1646,  le  régiment  de  cavalerie, 
vacant  par  la  mort  du  comte  de  Magalotti.  Il  joignit  ce  ré- 
giment à  l'armée  d'Italie;  rendit  des  services  signalés  au 
siège  d'Orbitello;  concourut  à  la  prise  de  Piombîno  al 
II.  4a 
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ayant  refusé  de  restituer  à  la  Suède  les  conquêtes  qu'il 
avait  faites  sur  cette  couronne,  le  maréchal  de  Créqui  eut 
le  commandement  de  l'armée  du  Bas- Rhin ,  par  pouvoir 
du  a6  avril  1679.  On  lui  donna ,  par  commission  du  18  mai 
suivant  »  le  gouvernement  général  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  ,  qu*il  garda  jusqu'à  sa  mort  II  passa  le  Rhin  ;  entra 
dans  les  états  de  Télecteur  de  Brandebourg,  au  mois  de 
juin;  défit,  le  ai,  les  troupes  du  général  Spaës,  postées 
dans  les  défilés  qui  défendaient  l'entrée  du  pdys,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  Wescr;  poursuivit  Spaës,  qui  s'était  retiré 
à  Minden,  avec  l'armée  de  l'électeur;  se  saisit  des  châteaux 
aux  environs  de  cette  ville;  mit  le  pays  à  contribution  et 
passa  le  Weser,  le  3o,  à  la  vue  du  château  de  Minden,  qu'il  em- 
porta. Le  général  Spaës  sortit  de  la  ville  avec  du  canon  et 
àooo  hommes,  pour  disputer  le  passage  :  mais  ayant  été 
contraint  de  rentrer  en  désordre  dans  Minden,  il  laissa 
600  hommes  morts  et  400  qui  furent  faits,  prisonniers.  Le 
maréchal  de  Créqui  força  ensuite  les  retranchements  faits 
le  long  du  Weser,  et  tailla  eu  pièces  ou  prit  l'infanterie 
qui  les  gardait.  Commandant  Tarmée  de  la  frontière  de 
Champagne,  par  pouvoir  du  5  avril  1684»  il  investit,  le 
28,  la  place  de  Luxembourg,  qu'il  contraignit  de  capituler, 
le  4  juin.  Les  ennemis  évacuèrent  la  place,  le  7.  Il  obligea, 
le  20  du  même  mois ,  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  fortifi- 
cations et  à  combler  ses  fossés.  Il  mourut  à  Paris ,  le  4  fé- 
vrier  1687,  à  l'âge  de  63  ans  (1),  «  avec  la  réputation,  dit 
«Voltaire,  d'un  homme  qui  devait  remplacer  le  vioonite  de 
«Turenne.  »  (a)  (3).  {Dépôt  de  la  guerre  y  Histoire  mililaire. 


(1)  On  lit  dans  les  Lettres  du  comte  de  Bussi,  ■  que  le  duc  de  Créqui 
•trouva  sa  destinée  courte,  et  qu'il  était  en  colère  contre  cette  mort  bar- 
9  bare ,  qui ,  sans  considérer  ses  projets  et  ses  affaires ,  venait  ainsi  dé^ 
»  ranger  ses  esca belles.  » 

(a)  Le  maréchal  de  Villars  fut  l'élève  du  duc  de  Créqui.  •  Jeune  hom- 

•  me  1  lui  cria  ce  dernier,  après  l'avoir  vu  le  premier  monté  sur  la  brèch» 
f  du  fort  de  Kebi,  si  Dieu  te  laisse  vie,  tu  auras  ma  place  plutôt  que 

•  personne.  » 

(3)  •  Le  maréchal  de  Créqui ,  dit  mndame  de  Sivignè  dans  set  Lettrée, 
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« 

en  Toscane,  le  i*'  septembre.  Employé  à  Tarmée  d'Italie, 
par  lettres  du  18  janvier  1664,  il  Vayança  jusqu'à  Lyon, 
avec  les  troupes  que  le  roi  rappela,  en  conséquence  du 
traité  de  Pise.  Il  eut  son  audience  de  congé,  du  pape ,  le 
21  avril  i665,  et  servit,  comme  volontaire,  au  siège  de 
Tournay,  en  1667.  Il  obtint  le  gouvernement  de  Paris,  à  la 
mort  du  duc  de  Mortemart,  par  provisions  données  à  Saint*» 
Germain-en-Laye,  le  5  février  1676,  registrées  au  parle*- 
meut,  le  5  mars  suivant.  £n  1677^  il  fut  nommé  ambassa- 
deur extraordinaire  auprès  du  roi  d'Angleterre,  et  on  Ten-^ 
voya  à  Munich,  en  1680,  pour  porter  les  présents  de  no- 
ces à  la  future  dauphine,  et  accompagner  cette  princesse 
jusqu'à  son  arrivée  en  France.  Il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Hesdin,  au  mois  de  janvier  1687,.  et  mourut  le 
i3  février  suivant,  âgé  de  64  ans  (1).  {Dépôt  de  la  guerre, 
dépôt  de  la  Maison  du  Roi,  Mémoires  du  comte  de  Bussy* 
Rabutin;  Journal  historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père 
Griffèt;  Histoire  militaire  de  Louis^le-Grand  y  par  M.  de 
Quincy,  Gazette  de  France,) 

DE  BLANCHEFGRT  (François^),  marquis  de  Marinnes, 
maréchal  de  France,  frère  puîné  de  Charles  II,  fut  d'a- 
bord connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Gréqui.  Il  servit, 
comme  volontaire,,  au  siège  d'Arras,  en  1640,  et  devint, 
en  1641,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau- légers, 
qu'il  commanda  en  Flandre,  jusqu'en  1647,  par  commis- 
sion du  16  décembre  de  cette  année.  £n  1648,  il  se  signala 
au  siège  de  Tortose,  et  leva  ensuite  un  régiment  de  cava- 
lerie, qui  fut  licencié  à  la  fin  de  la  campagne.  Il  com> 


rosse  derambassadricè,  et  ta  ramena  au  palais  Fa rnèse»  an  milieu  d'une 
baie  de  3too  hommes  armés.  Louis  XiV  exigea  et  obtint  unç  réparatioii 
éclatante  de  Tinâulte  faite  à  son  ambassadeur,  et  fit  frapper  une  mé« 
daillc  pour  consacrer  cet  événement. 

(1)  Le  tombeau  en  marbre  du  duc  de  Gréqui,  exécuté  par  Pierre  Ma- 
zeline  cl  SimoD-Hurtrelle ,  sculpteurs  de  l'académie,  avait  été  placé  dan« 
réglise  des  Capucines  à  Paris.  La  statue  en  marbre  blanc  qui  burmon- 
tait  ce  beau  monument  décore  aujourd'hui  une  des  chapelles  de  Tégltse 
Saînt-Roch,  dans  cette  capilalca 
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manda  le  régiment  de  cavalerie  de  son  frère ,  à  l*armée  de 
Catalogne,  en  1649  ^  et  à  celle  de  Flandre,  en  i65o  et  i65i. 
Il  montra  beaucoup  de  courage  dans  Texpédition  du  comte 
de  Grancé  ^  contre  le  quartier  du  maréchal  de  Turenne  » 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  Rethel,  en  i65o.  Il  eut  une 
commission,  du  4  juin  i65i,  pour  lever  un  régiment  de 
cavalerie;  mais  cette  levée  n'eut  pas  lieu.  Il  se  distingua, 
le  a8  août,  au  passage  de  l'Escaut,  à  la  vue  de  Tarmée  es- 
pagnole, et  fut  blessé,  quelque  temps  après,  dans  une  reo* 
contre  avec  les  troupes  du  prince  de  Condé,  près  de  Ma- 
ragnes.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  29  août 
de  cette  dernière  année,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  par  commission  du  ao  novembre  suivant.  En 
i65a,  il  réduisit  les  habitants  de  Salnt-Pastour  sous  l'o* 
béissance  au  roi;  servit  très^utilement  au  siège  de  Mou- 
zon,  en  i653,  et  fut  blessé,  en  i654,  à  la  défense  d'Arras, 
assiégé  par  le  prince  de  Gondé.  Il  servit  en  Flandre  9  en 
i655 ,  et  obtint,  par  provisions  du  4  niars  {i) ,  le  gouver- 
nement de  Béthune,  vacant  par  la  mort  du  vicomte  d'Hô- 
tel. Il  eut,  le  même  jour,  le  régiment  d'infanterie  du  vi- 
comte d'Hôtel ,  qui  tenait  garnison  dans  cette  place.  Créé 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  16 
juin,  il  servit,  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne;  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Condé,  le  18  août, 
et  à  celui  de  St.^Guilain ,  où  il  fut  blessé ,  le  a5.  On  lui  ac- 
corda, le  3o  avril  i656,  un  régiment  d'infanterie  alleman- 
de 9  vacant  par  la  démission  du  sieur  Baudart.  Il  marcha 
au  siège  de  Yalenciennes ,  qu'on  leva  le  16  juillet ,  et  où  it 
avait  été  blessé  le  4»  et  à  celui  de  la  Capetle,  qui  se  rendit 
le  27  septembre.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Montmédy,  le  6 
août  1657;  de  Saint-Venant,  le  27,  et  de  Mardick,  le  4  oc« 
tobre.  En  i658,  il  attaqua  un  parti  composé  de  troupes 
des  garnisons  d'Aire,  de  Yalenciennes  et  Douai;  et,  quoi- 
que inférieur  en  nombre ,  il  força  les  ennemis  de  plier  et 
de  se  disperser.  Il  enleva  ensuite  un  corps  de  troupes,  que 


(1)  MaDU9criU  lie  TeULer,  tom.  XXIII,  pag.  97^ 
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les  Espagnols  avaient  laissé  à  Montcassel.  Au  siège  de  Dun- 
kerque,  la  même  année,  étant  à  la  tète  de  son  régiment  de 
cavalerie 5  il  repoussa,  jusqu'à  quatre  fois,  une  sortie  des 
assiégés,  qui  avaient  mis  du  désordre  dans  la  tranchée  ^  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  en  cette  occasion.  Il  conduisit  5 
escadrons  de  Lorrains  au  combat  des  Dunes ,  le  i4  juin,  et 
soutint  les  efforts  de  Taile  droite  des  ennemis,  commandée 
par  le  prince  de  Gondé,  qui  pensa  être  pris.  Dunkerque 
capitula  le  25  ;  Bergues- Saint- Yinoc  se  rendit  à  discrétion, 
le  2  juillet;  Furnes,  le  5;  Dixmude,  le  4*  ^^  marquis  de 
Gréqui  enleva,  le  9  août,  un  corps- de-garde  ennemi,  près 
de  la  contrescarpe  de  Nieuport.  On  s'empara  d'Oudenarde, 
le  9  septembre ,  et  d'Ypres,  le  26.  £n  1669,  à  la  tête  de  3oo 
hommes,  il  défit  600  Espagnols,  qui  allaient  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  à  Aire  et  à  Saint-Omer.  Son  régiment 
d'infanterie  fut  licencié,  après  la  paix,  le  7  novembre  de 
cette  année.  Le  marquis  de  Gréqui  apporta,  le  9  novem- 
bre, à  Toulouse,  le  traité  de  paix  et  le  contrat  de  mariage 
du  roi  avec  l'infante  d'Espagne,  signé  par  les  deux  pre- 
miers ministres  des  puissances  respectives.  On  réforma  son 
régiment  de  cavalerie,  le  20  juillet  1660.  Gréé  général  des 
galères,  il  prêta  le  serment,  le  22  juillet  1661.  Gomman- 
dant  l'armée  du  Rhin ,  par  pouvoir  du  7  mai  i567,  il  prê- 
ta serment,  entre  les  mains  du  roi,  pour  cette  charge.  Je 
22  juillet  suivant;  couvrit,  la  même  année,  te  siège  de 
Lille;  s'empara,  le  14  juillet,  de  la  ville  de  Bibourg,.dans 
le  Pays-Bas,  et,  de  concert  avec  le  marquis  deBellefonds, 
il  défit,  le  5i  août,  près  de  Deinffe,  sur  le  canal  de  Bru- 
ges, la  cavalerie  commandée  par  le  comte  de  Marchin  et 
le  prince  de  Ligne.  Il  servit,  à  l'armée  de  Flandre ,  sous 
Mgr.  le  duc  d'Orléans,  par  lettres  du  3o  mars  1668.  Gréé 
maréchal  de  France ,  par  état  donné  à  SaintGermain-en- 
Laye,  le  8  juillet  (1),  il  prêta  serment,  en  cette  qualité, 
le  9  du  même  mois;  commanda  l'armée,  sur  la  frontière 
de  la  Lorraine,  par  pouvoir  du  5  janvier  1669,  et  n'y  fit 


(1).  Dépôt  du  secrétariat  de  la  maison  du  roi^ 
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aucune  eipéditioo.  Il  se  démit,  la  même  année,  de  sa 
charge  de  général  des  galères  du  roi.  Après  avoir  fait  dé^ 
molir  les  murailles  de  Mirecourt ,  il  parut  devant  Pont-à- 
Mousson,  au  mois  d^août  1670;  y  entra  sans  résistance ,  et 
en  Ht  aussi  raser  les  murailles ,  ainsi  que  celles  des  autres 
villes  tombées  en  son  pouvoir,  qui  en  avaient  encore.  Il 
sVmpara  du  fort  de  Kelil ,  et  marcha  ensuite  à  Épinal. 
Cette  ville ,  située  sur  la  lloseile,  avait  un  château  bâti  sur 
une  éminence ,  et  défendu  par  trois  tours.  Le  maréchal  de 
Gréqui,  s'étant  emparé  d*une  montagne  située  de  Tautre 
côté  de  la  Moselle,  battit  la  place  et  le  château  d'Épinal, 
et  força  le  gouverneur  de  se  rendre  prisonnier  de  guerre  9 
avec  sa  garnison,  le  25  septembre.  Après  quatre  jours  de 
tranchée  ouverte,  la  ville  de  Chaste  se  défendit  six  jours, 
et  se  rendit  le  6  octobre  :  le  maréchal  de  Créqui  en  Ht  ra- 
ser les  fortifications.  Il  s'empara  de  Longwy,  qui  se  rendit 
sans  résistance.  En  moins  d*un  mois,  il  conquit  toute  la 
Lorraine,  et  y  mit  18,000  hommes  en  quartiers  d*hiver. 
Nommé  pour  commander  un  corps  d*armée  qui  s'assem-' 
blait  au  Catelet ,  par  pouvoir  du  18  avril,  il  refusa  d*étre 
subordonné  au  vicomte  de  Turenne  ;  fut  exilé  pour  ce 
motif,  et  rappelé  peu  de  temps  après.  Il  commanda  dans 
le  pays  entre  la  Sanibre  et  la  Meuse,  dans  les  places  de 
Saint-Quentin,  Guise  ,  Landrecies,  Charleroy  et  Rocroy, 
par  pouvoir  du  29  janvier  1675.  Il  eut  le  commandement 
de  Tarmée  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  par  autre  pouvoir 
du  1*'  mai,  et  il  investit  Dinant,  le  22  :  la  ville  lui  ouvrit  ses 
portes  le  24,  et  le  château  se  rendit  le  29.  Il  tint  le  duc  de 
Lorraine  en  échec  pendant  le  siège  de  Huy,  qui  se  rendit  le 
6  juin;  ramena  ensuite  ses  troupes  devant  Limbourg,  el 
servit  comme  général,  sous  le  prince  de  Condé,  au  siège 
de  cette  place,  qui  capitula  le  20.  Le  maréchal  de  Créqui 
marcha  au  secours  de  Trêves,  assiégé  par  le  duc  de  Lorrai- 
ne :  il  Bravait  alors  que  8,000  hommes  à  opposer  à  une  ar* 
mée  de  18,000.  Une  partie  de  sa  caValerie  étant  au  fourrage, 
il  s'avança  pour  reconnaître  les  ennemis,  et  reçut  un  coup 
de  fauconneau,  dont  il  pensa  être  tué.  Quoique  inférieur 
en  forces ,  et  pris  en  quelque  sorte  aa  dépourvu ,  la  droite  , 
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qu'il  commandait,  renversa  d'abord  la  gauche  du  duc  de 
Lorraine  ;  mais  l'infanterie  française ,  ayant  été  prise  en 
flanc,  fut  rompue,  ainsi  que  l'aile  droite,  qui  se  trouva  at- 
taquée de  tous  côtés.  Le  maréchal  tentait  de  rallier  quel- 
ques escadrons  derrière  un  village ,  lorsqu'une  troupe  de 
fuyards,  en  se  retirant,  vint  achever  de  mettre  le  désordre 
et  la  confusion.  Dans  ce  combat,  qui  ne  dura  pas  une  heure 
et  demie,  tout  ie  canon  et  le  bagage  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi;  l'iufanleriey  tout  entière,  fut  tuée  ou  faite  prison- 
nière 9  et  la  cavalerie  prit  la  fuite  jusqu'à  Thionville.  En- 
traîné malgré  lui  dans  la  fuite  de  ses  soldats,  le  maréchal 
deCréqui,  suivi  seulement  de  4  cavaliers,  gagna  Saarre- 
bruck,  d'où  il  se  jeta  la  nuit  suivante  dans  Trêves.  Celte 
action  se  passa,  le  1 1  août,  à  Gonsarbrûck  (i).  Le  duc  de 
Lorraine  9  après  la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur 
Créqui,  retourna  devant  Trêves;  mais  le  maréchal  s'y  dé- 
fendit pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  les  dehors 
de  la  place  étant  emportés,  et  le  canon  ayant  fait  une  grande 
brèche  au  corps  de  cette  place,  le  duc  de  Lorraine  fit  som- 
mer G  réqui  de  se  rendre.  Le  maréchal  répondit  avec  hau- 
teur à  cette  sommation;  mais  la  garnison ,  saisie  d'une  ter- 
reur subite,  et  regardant  la  réponse  de  C réqui  comme  le 
dernier  effort  du  désespoir,  elle  battit  la  chamade  de  sa 
propre  autorité.  Dans  cette  extrémité,  le  maréchal  deman- 
da 10  jours  aux  assiégeants,  pour  informer  le  roi  de  l'état 
de  la  place ,  et  offrit  de  la  remettre  s'il  n'était  pas  secouru 
dans  ce  délai.  Cette  condition  fut  rejetée  par  les  assiégeants, 
et  alors  la  garnison,  s'étant  de  nouveau  révoltée,  signa  une 
capitulation ,  dans  laquelle  le  maréchal  ne  voulut  pas  être 
compris  (s).  Il  se  retira  dans  une  église,  avec  le  peu  de 


(i)  Ce  fut  à  l'occasion  de  la^ malheureasc  journée  de  Gonsarbrûck  que 
le  grand  Condé  dit  :  «  Il  ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
»  Créqui ,  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux  de  l'Europe.  • 

(a)  Trêves  se  rendit  le  6  septembre  1675,  par  la  trahison  d'un  nommé 
Boisjourdan,  qui  rédigea  les  articles  de  la  capitulation,  et  les  (it  signer 
par  les  commandants  des  corps  à  l'insu  du  maréchal.  Boisjourdan  reçut 
plus  tard  la  punition  de  cette  trahison  :  il  eut  la  tête  tranchée. 
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gens  courageux  par  lesqueb  il  put  se  faire  suivre,  et  y  défeD- 
dit  le  trésor  de  Tarmée  ;  mais  les  portes  et  tous  les  postes 
de  la  place  étant  livrés  aux  assiégeants,  Créqui,  environné 
de  toutes  parts  »  et  sans  nul  espoir  d'échapper,  rendit  son 
épée  le  6  septembre.  Nommé  commandant ,  entre  la  Sam- 
bre  et  la  Meuse ,  par  ordre  du  6  mars  16765  et  commandant 
de  Tarmée  entre  la  Meuse  et  la  Moselle ,  par  pouvoir  du  1*' 
mai  9  il  investit  Gondé,  et  dirigea  une  des  trois  attaques  au 
moyen  desquelles  tous  les  dehors  de  la  place  furent  emportés, 
Tépée  à  la  main.  Tout  ce  qui  ne  put  pas  se  réfugier  dans  la 
ville  fut  tué  ou  pris,  et  la  garnison,  effrayée ,  battit  la  cha- 
made. Tandis  qu'elle  parlementait,  le  maréchal  de  Gréqui, 
étant  passé  avec  1000  hommes  par  un  quartier  inondé) 
s'empara  d'une  porte  de  la  ville,  du  côté  où  les  assiégés  se 
croyaient  en  sûreté ,  et  la  garnison  se  rendit  à  discrétion , 
le  26  aWril.  Il  investit,  le  a  mai,  la  ville  de Bouchain,  dont 
le  gouverneur  se  rendit,  à  Monsieur,  le  11.  Après  la  prise 
de  celte  place ,  le  maréchal  fut  détaché  pour  surveiller  les 
troupes  de  Munster  et  de  Zell ,  qui  étaient  de  Tautre  côté 
de  la  Meuse.  Il  prit  plusieurs  châteaux  dans  le  Gondros, 
entre  autres,  le  château  de  Bouillon;  se  rendit  ensuite  mal* 
tre  de  Marche,  en  Famine,  et  termina  la  campagne  par 
faire  lever  le  siège  de  Deux-Ponts,  que  les  troupes  de  Zell  et 
d*Osnabruck    avaient    entrepris.    Commandant    Tarmée 
d'Allemagne,  par  pouvoir  du  10  mai  1677,  il -partit  de 
Nancy,  le  i3;  côtoya  Tarmée  du  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne ;  lui  coupa  tous  les  vivres ,  et  l'empêcha  de  passer  la 
Meuse.  Il  canonna  le  camp  de  ce  prince,  près  de  Merville, 
le  1 5  juin  ;  lui  tua  900  hommes  ;  chargea  son  arrière-garde  ; 
lui  prit  une  partie  de  ses  équipages;  lui  coupa  ses  convois; 
réduisit  son  armée  à  l'extrémité  ;  le  contraignit  de  repren- 
dre le  chemin  de  l'Alsace ,  et  de  repasser  le  Rhin  à  Co- 
blentz.  Le  maréchal  de  Créqui  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
dans  cette  action.  Le  prince  de  Sa\e-£isenack,  enfermé 
dans  une  île  du  Rhin,  manquant  de  vivres,  demanda  au 
maréchal  un  passe-port  et  la  liberté  de  se  retirer.  Créqui 
voulut  d'abord  que  toutes  les  troupes  de  ce  prince  se  ren- 
dissent prisonnières  de  guerre;  mais  ayant  été  informé  de 
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rapproche  du  duc  de  Lorraine ,  il  accorda,  le  24  septem- 
brci  au  prince  de  Saxe,  un  passe-port  et  un  de  ses  gardes 
pour  le  conduire ,  à  condition  que  son  armée  ne  servirait 
point  de  toute  la  campagne.  Le  prince  Charles  de  Lorrai- 
ne s^avançà,  le  7  octobre,  pour  reconnaître  Tarmée  dix 
maréchal;  mais  la  cavalerie  française  étant  descendue  des 
hauteurs  de  Kokesberg,  chargea  et  mit  en  désordre  deux 
régiments  impériaux;  les  chevau-légers  battirent  aussi  deux 
escadrons  de  Cravates,  qui  voulaient  les  envelopper  :  les 
Allemands  laissèrent  dans  ce  combat  600  morts  sur  la 
place.  Le  maréchal  feignit  de  mettre  ses  troupes  en  quar- 
tiers d'hiver,  ce  qui  détermina  bientôt  le  duc  de  Lorraine 
à  séparer  son  armée.  Créqui,  ayant  aussitôt  rassemblé  ses 
troupes,  parut  devant  Fribourg,  qui  se  rendit  le  14  no- 
vembre. Commandant  l'armée  du  Rhin,  par  pouvoir  du 
a8  avril  1678,  il  rendit  inutiles  les  mouvements  que  le 
duc  de  Lorraine  se  donna,  dans  le  dessein  d'éloigner  les 
Français  de  Fribourg,  et  de  se  faciliter  un  passage  dans  la 
H  au  te- Alsace.  Le  maréchal  attaqua,  le  6  juillet,  le  corps 
de  troupes  impériales  commandé  par  Stahremberg,  et  re- 
tranché au  pont  de  Rhinfeld;  lui  tua  1000  hommes,  et  lui 
fit 900  prisonniers  :  4<>o  ennemis  se  noyèrent  dans  cette  oc- 
casion. Il  força  Seckingen,  le  7;  revint  à  Rhinfeld;  battit 
la  redoute  du  pont;  bombarda  la  ville;  enleva,  le  1 5,  un 
gros  dés  ennemis,  retranchés  a  Bolzhust.  Le  a3,  il  passa  la 
Kintzig ,  à  la  vue  du  duc  Charles ,  retranché  sur  l'autre 
bord,  et  qui  se  retira  en  désordre.  Deux  jours  après,  il 
chassa  ce  duc  de  Gegembast,  où  il  était  avantageusement 
posté.  Le  duc  de  Lorraine  ayant  pris  la  route  d'Ofiem- 
bourg,  Créqui  le  suivit  dans  sa  retraite,  et  lui  tua  600  hom- 
mes. Le  25,  il  fit  sommer  le  magistrat  de  Strasbourg  de 
lui  remettre  le  fort  de  Kehl  et  le  pont  de  cette  ville.  Il  em- 
porta Kehl,  le  27,  l'épée  à  la  main,  et  brûla,  le  7  août, 
12  arcades  du  pont  de  Strasbourg,  pour  punir  les  habitants 
des  intelligences  qu'ils  avaient  avec  les  ennemis.  Il  se  ren- 
dit maître,  le  i5  octobre,  du  château  de  Lichtemberg, 
dont  le  gouverneur  demeura  prisonnier  de  guerre.  La  paix 
se  fit  à  la  fin  de  la  campagne.  L'électeur  de  Brandebourg 
II.  43 


"j 
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ayant  refusé  de  restituer  à  la  Suède  les  conqnètes  qu'il 
avait  faites  sur  cette  couronne ,  le  maréchial  de  Gréqui  eut 
le  commandement  de  l'armée  du  Bas- Rhin ,  par  pouvoir 
du  a6  avril  1679.  On  lui  donna,  par  commission  du  18  mai 
suivant  »  le  gouvernement  général  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Il  passa  le  Rhin;  entra 
dans  les  étals  de  Télecleur  de  Brandebourg,  au  mois  de 
juin;  défit,  le  21,  les  troupes  du  général  Spaêtf,  postées 
dans  les  défilés  qui  défendaient  l'entrée  du  pays ,  depuis 
le  Rhin  jusqu'à  Wescr;  poursuivit  Spaës,  qui  s'était  retiré 
à  Minden,  avec  l'armée  de  l'électeur;  se  saisit  des  chàtedux 
aux  environs  de  cette  ville;  mit  le  pays  à  contribution  et 
pa8saleWeser,le3o,  àla  vueducbàteaudeMinden,  qu*il  em- 
porta. Le  général  Spaës  sortit  de  la  ville  avec  du  canon  et 
iooo  hommes,  pour  disputer  le  passage  :  mais  ayant  été 
contraint  de  rentrer  en  désordre  dans  Minden,  il  laissa 
600  hommes  morts  et  400  qui  furent  faits,  prisonniers.  Le 
maréchal  de  Créqui  força  ensuite  les  retranchements  faits 
le  long  du  Weser,  et  tailla  eu  pièces  ou  prit  l'infanterie 
qui  les  gardait.  Commandant  l'armée  de  la  frontière  de 
Champagne,  par  pouvoir  du  5  avril  1684»  il  investit ,  le 
a8,  la  place  de  Luxembourg,  qu'il  contraignit  de  capituler, 
le  4  juin.  Les  ennemis  évacuèrent  la  place,  le  7,  Il  obligea, 
le  20  du  même  mois,  la  ville  de  Trêves  à  raser  ses  fortifi- 
cations et  à  combler  ses  fossés.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  4  fé- 
vrier 1687,  à  l'âge  de  65  ans  (1),  a  avec  la  réputation,  dit 
»  Voltaire,  d'un  homme  qui  devait  remplacer  le  viconite  de 
«Tureune.  »  {2)  (3).  {Dépôt  de  la  guerre,  Histoire  militaire , 


(i)  Oo  Ut  dans  les  Lettres  du  comte  de  Bussi,  ■  que  le  duc  de  Créqui 
•trouva  sa  destinée  courte,  et  qu'il  était  en  colère  contre  cette  mort  bar- 
9  bare ,  qui ,  sans  considérer  ses  projets  et  ses  affaires ,  venait  ainsi  dé^ 

•  ranger  ses  escabelles.  • 

(a)  Le  maréchal  de  Villars  fut  l'élève  du  duc  de  Gréqui.  •  Jeune  hom- 

•  me  1  lui  cria  ce  dernier,  après  l'avoir  vu  le  premier  monté  sur  la  brèch» 
f  du  fort  de  Kehl,  si  Dieu  te  laisse  vie,  tu  auras  ma  place  plutôt  que 

•  personne.  » 

(3)  ■  Le  maréchal  de  Gréqui ,  dit  madame  de  Sivigné  dans  ses  Lettres 
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de  M,  de  Quincy;  Mémoires  du  Père  d'Avrigny'y  Journal 
historique  de  Louis  XIV,  par  le  Père  Griffèt  5  Méritoires  du 
temps  y  Gazette  de  France,  Biographie  universelle,  édition 
de  18 13,  tom,  X^pag.  227,  aa8  et  aag.) 

DE  BLANCHEFORT  (François-Joseph),  marquis  de  Cré- 
qui  y  lieutenant-général,  fils  du  précédent ,  né  en  1662,  fut 
d^abord  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Biran,  par 
commission  du  17  novembre  1674;  servit,  en  1676,  en  AI* 
lemagne ,  sous  le  maréchal  de  Turenne  ;  combattit ,  à  Al- 
tenheim ,  après  la  mort  de  ce  général ,  et  contribua  à  taire 
lever  aux  ennemisles  sièges  d'Haguenau  et  de  Saverne.  Il 
se  signala  au  combat  de  Kokesberg,  sous  le  maréchal  dé 
Luxembourg ,  en  1676;  servit,  en  Allemagne,  comme  aide-^ 
de-camp  du  maréchal  de  Gréqui,  son  père,  en  1677;  <^h- 
tint ,  par  commission  du  21  {uillet,  le  régiment  d'infanterie 
de  La  Fère,  qu'il  commanda  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne, et  se  trouva  au  siège  de  Fribourg,  que  Ton  prit  le 
17  novembre  de  la  même  année.  Il  continua  de  servir,  sous 
le  maréchal,  son  père,  en  1678;  se  conduisit  avec  distino^ 
tion  à  la  bataille  de  Rhinfeld,  le  6  juillet;  à  l'attaque  des 
retrancheraeiils  de  Seckingen,  le  1 5,  et  à  la  prise  de  Kehl, 
où  il  fut  blessé,  le  23.  Il  donna  les  plus  grandes  preuves^ 
de  valeur  à  la  prise  du  fort  de  l'Étoile,  et  se  trouva  à  la 
prise  du  château  de  Lichtemberg,  le  i5  octobre.  En  167^ 
il  se  trouva,  le  3o  juin,  au  combat  de  Minden,  et  fut  un 
de  ceux  qui  se  jetèrent  à  la  nage  pour  suivre  le  maréchal 


savait  beaucoup  d'eaprît  et  d'agrément,  et  s'était  montré  de  bonne 
•  heure  très-fin  courtisan.  »  On  fit  à  son  sujet  cette  jolie  ch&nso&: 

»  Si  j'avais  la  vivacité 
»  Qui  fait  briller  boulanges; 

•  Si  j'avais  aussi  la  beauté 

»  Qui  fit  régner  Fontanges  ; 

•  Ou  si  j'étais  comme  Gonti 

•  Des  grâces  le  modèle , 

•  Tout  cela  serait  pour  Créqui, 
»  Dût-il  m'étre  infidèle.  » 
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de  Gréqui.  Devenu  coloneMieuteiiant  du  régiment  Eoyal-. 
Infanterie  9  à  la  mort  du  marquis  de  Pierrefitle  >  par  com- 
XQÎssion  du  5  mars  1680 ,  il  se  démit  du  régiment  de  La 
Fère;  servit  commç  volontaire  9  sous  son  père,  au  siège  et 
à  la  prise  de  Luxembourg,  en  1684  9  et  commanda  une  des 
attaques  de  Koeheim,  le  36  août  1689.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  lo  mars  1690,  il  servit  eu  Allemagne,  sous  Mon-> 
seigneur.  Promu  au  grade  de  niaréchaUde-camp,  par  bre- 
vet du  a5  avril  1691,  et  employé  à  Tarmée  de  Piémont, 
sous  M.  de  Gatinat,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville 
et  château  de  Y illefranche ,  de  Montalban,  de  Sant-Qspi-* 
icio,  de  Nice,  de  Veillane  et  de  Garmagnole.  Le  prince 
Eugène  étant  venu  attaquer,  avec  600  hommes  des  meil- 
leures troupes  du  duc  de  Savoie,  Tarrière-garde  de  l'ar- 
mée ,  fut  repoussé  avec  perte ,  le  23  juillet ,  près  ^e  Cari- 
gnan,  par  le  marquis  de  Gréqui,  qui  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  et  un  second  blessé.  Détaché  avec  400  hommes, 
au  mois  de  septembre,  le  marquis  de  Gréqui  s'empara 
d'un  poste  qui  assurait  les  convois  et  la  communication 
avec  Savillan  et  Fossan  ;  mit  à  contribution  le  pays  de  Fos- 
san,  et  rejoignit  l'armée.  Détaché  de  nouveau,  au  mois 
d'octobre ,  avec  1 5oo  chevaux ,  il  retira  de  Savillan  4  ba- 
taillons, et  toutes  les  munitions  qui  s'y  trouvaient;  les  fit 
conduire  à  l'armée,  et  servit  ensuite  au  siège  de  la  cita- 
delle de  Montmélian.  Il  commanda,  pendant  l'hiver,  de- 
puis la  Lys  jusqu'à  la  mer,  sous  le  marquis  de  Eoufflers, 
par  ordre  du  20  octobre.  Employé  à  l'armée  de  Flandre , 
par  lettres  du  3o  avril  1692 ,  il  servit  au  siège  et  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  Namur,  et  combattit  à  SteinLerque. 
En  1695,  il  combattît  à  Neervirinde,  et  servit  au  siège  et  à 
la  prise  de  Charleroj,  où  il  monta  la  tranchée,  le  16  sep- 
tembre. Il  fut,  en  1694 >  de  la  marche  de  Monseigneur, 
depuis  Yignamont  jusqu'au  pont  d'Espierre.  Il  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles^  en  1695.  Créé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  3  janvier  1696» 
il  continua  de  servir  à  l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Yilleroi.  Pendant  le  siège  d'Ath,  en  1697,  il  masqua  la 
garnison  d'Oudenarde  ^  avec  8  bataillons  et  9  escadrons.  Il 
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fut  employé  au  camp  de  Gouduu,  près  Gompiègne,  par 
lettres  du  i5  août  1698;  àTarmée  d'Allemagne,  sous  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  par  lettres  de  21  juin  1701.  Il  passa  à 
Tarmée  d'Italie  9  sons  les  maréchaux  de  Yilleroi  et  de  Ga- 
tinat,  par  lettres  du  14  août;  combattit  à  Ghiarr,  le  1? 
septembre;  commanda,  pendant  Thiver,  entre  TOglio  et 
le  Pô.  Marchant  au  secours  de  Grémone,  le  1*' février  1702, 
il  reçut  un  faux  avis  que  le  prince  Eugène  était  maître  de 
cette  place;  il  replia  alors  ses  postes ,  et  se  rôtira  à  Sabio- 
nette.  Dans  cette  retraite,  il  enleva  aux  ennemis  un  convoi 
de  5o  chariots,  et  tailla  eu  pièces  5o  hussards  qui  escor- 
taient ces  voitures.  Nommé  directeur-général  de  l'infan- 
terie, par  commission  du  12  mars,  il  fit  entrer,  le  24 mai, 
un  renfort  considérable  dans  Mantoue,  et  contribua  beau-^ 
coup  à  la  victoire  qu'on  remporta  sur  le  général  Yisconti , 
le  26  juillet.  Il  commanda  la  droite  de  l'armée  française  ^ 
à  la  bataille  de  Luzzara,  le  i5  août;  y  fut  blessé  au  com- 
mencement de  l'action ,  et  mourut  le  lendemain,  des  sui- 
tes de  cette  blessure.  Il  emporta  des  regrets  universels. 
{^Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du  temps,  Gazette  de 
France,) 

DB  BLANGHEFORT  GRÉQUI  (Gharles-Nîcolas,  7izâr7ui;^), 
maréchal-de^camp,  frère  putné  du  précédent,  né  en  i669> 
servit  d'abord  pendant  un  an  dans  les  mousquetaires.  Oa 
lui  donna  ensuite,  par  commission  du  28  août  1688,  le  ré^ 
giment  de  cavalerie  d'Anjou,  qu'il  commanda  à  la  con^ 
quête  du  Palatinat,  en  1689;  ^  l^armée  d'Allemagne,  en. 
1690;  à  l'armée  d'italie, en  1691  ;  au  siège  de  Namur,  et 
au  combat  de  Steinkerque,  en  1692.  Gréé  brigadier,  par 
6revet  du  3o  mars  1695,  il  servit,  sous  les  ordres  de  Mon- 
seigneur, à  l'armée  de  Flandre,  en  1694 et  1695.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal -de -camp,  par  brevet  du  5  janvier 
1696,  et  mourut  de  maladie,  à  Tournay,  le  16  mars  sui- 
vant. {^Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BLANC  Y,  voyez  le  Vicomte. 
DE  BLANIAG,  voxezLAFOK. 
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DE  BLANMIONT  (Pierre -Marie -Isidore,  baron) ^  mare' 
chal'-'de'camp,  naquit  à  Gisors ,  au  Vexin-Normand ,  le  no 
février  1771*  H  entra  au  service ,  le  i5  Juillet  1786»  corn- 
me  soldat  dans  le  régiment  d'Auvergne  »  où  il  était  de- 
venu caporal,  en  mai  1790.  S'étant  enrôlé,  le  6  septem- 
bre 179a  ,  pour  servir ,  comme  volontaire  national,  dans  le 
3*  bataillon  du  département  de  PEure ,  il  y  fut  Hait  capi- 
taine, le  19  du  même  mois.  Il  commanda  sa  compagnie  à 
la  batailUe  d*Arton,  le  11  juin  1793,  et  y  fut  blessé  d*uik 
coup  de  sabre  à  Tépaule  droite ,  en  chargeant  sur  une  bat- 
terie de  plusieurs  pièces  de  canon ,  dont  deux  fombèreot 
en  son  pouvoir.  Il  devint  aide-de-camp  du  général  Tar- 
reau ,  le  4  novembre  suivant.  Employé  en  cette  qualité  à 
Tarniée  de  TOuest,  il  se  distingua  à  Taffaire  de  Tiers  »  le  6 
mars  1794;  reçut  trois  coup  de  baïonnette,  dont  un  loi 
traversa  le  corps  ;  eut  un  genou  cassé  et  deux  cbevauz  tués 
sous  lui.  En  récompeni»e  de  ses  actions  d'éclat  dans  c^tte 
journée ,  il  fat  fait  adjudant-général-cbef-de-brigade  sur 
le  champ  de  bataille.  Avec  aa  dragons  du  a*  r^iment ,  il 
traversa  Tarmée  vendéenne  à  Palluau ,  pour  aller  porter 
des  ordres  au  général  Haxo,  qui  se  trouvait  à  Saiot-L^er, 
Par  cette  action  courageuse,  il  contribua  à  faire  opérer  un 
mouvement  duquel  dépendait  le  succès  de  ratfaîre  des  lan- 
des de  Boue.  Suspendu  de  ses  fonctions ,  le  16  août  sui- 
vant, il  fut  rappelé  au  service,  le  aa  août  1796,   eonime 
chef  de  bataillon,  à  la  suite  de  la  ia8*  demi-brigade  d*in- 
fanterie  de  ligne.  Le  1*'  octobre  1797,  '^  redevînt  aide-de- 
camp  du  général  Turreau,  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Employé  à  Tarmée  du  Danube,  en  1799,  il  y  fut  noouné 
adjudant-général-chef-de-brigade, sur  lechamp de  bataille, 
le  a5  septembre.  Cette  promotion,  qui  avait  été  faite  par  le 
général  en  chef,  fut  confirmée  par  le  premier  consul  Buona- 
parte,  le  19  octobre  suivant.  Le  ai  avril  1800,  il  commanda 
Tavant-garde  du  corps  d'armée  du  général  Turreau,  au  com- 
bat du  pont  d*Exiles,  en  Piémont;  pénétra  dans  la  vallée 
de  Suze;  chassa  Tennemi  jusqu'à  Saint -Chaumont,  et  se 
retira  sur  Exiles,  après  avoir   fait  beaucoup  de  prison- 
niers. L'ennemi  étant  revenu  en  force  au  bout  de  qaelques 
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heures,  tenta  de  s'emparer  du  pont  construit  sur  laDoire; 
mais  Tadjudant  -  commandant  Blanmont  s'étant  mis  à  la 
tête  desgrenadiers  de  la  a8*  demi-brigade  d'infanterie,  s'é« 
lança  sur  ce  pont;  et  déjà  les  ennemis  étaient  enfoncés  et 
commençaient  à  se  reiirer  en  désordre,  lorsqu'il  fut, at* 
teint  d'une  balle  qui  lui  traversa  la  cuisse  droite,  et  le  jeta 
à  terre.  L'ennemi  perdit  dans  cette  affaire  un  assez  grand 
nonibre  d'hommes  et  deux  pièces  de  canon  de  rempart. 
L'adjudant- commandant  Blaumont  fut  employé  dans  la 
25*  division  militaire  (Corse),  depuis  1801  jusqu'en  i8o5^ 
et  on  le  nomma,  en  cette  dernière  année,  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Il  fit  la  campagne  de  1806  à  l'armée 
d'Italie,  et  celle  de  1807  en  Allemagne.  On  le  fit  colonel 
du  io5*  régiment  d'infanterie  de  ligne ,  le  28  mars  1808. 
En  1809,  IL  commanda  son  régiment  à  la  grande  armée 
d'Allemagne,  et  notamment  à  la  bataille  d'Ëckmulh ,  où 
il  combattit  avec  beaucoup  de  valeur,  le  22  avril.  Il  re- 
çut, pendant  cette  campagne, deux  blessures  assez  graves, 
et  eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui.   Le  maréchal  Dà^ 
voust,  dans  le  corps  duquel  il  servait  alors,  loua  sa  con- 
duite en  différentes  occasions.  L'adjudant  -  commandant 
Blanmontfut  nommé  commandant  de  la  Légion- d'Hon- 
neur, le  23  avril  1809,  et  général  de  brigade,  le  6  août 
1811.   Il  fit,  en  cette  dernière  qualité,  la  campagne  de 
Russie  dans  la  division  du  général  Partounaux,  en  1812. 
Pendant  la  retraite  de  M.oscow,  il  fut  blessé  à  Borisow  d'une 
balle  qui  lui  traversa  le  genou  droit;  reçut  un  coup  de 
baïonnette  dans  la  jambe  droite;  se  trouva  du  nombredes 
malheureux  Français  obligés  de  déposer  leurs  armes  sur 
les  bords  de  la  Bérésina ,  et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
par  les  Russes.  Rentré  en  France  le  3o  juillet  1814»  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  26  octobre  suivant, et 
obtint  un  commandement  dans  la  i5*  division  militaire.  S^ 
M.  Louis  XVIII  ayant  quitté  Paris  à  l'approche  de  Buona^ 
parte,  en  mars  i8i5^  passa  par  Abbeville, où  commandait 
le  général  Blanmont^  et  fut  si  satisfaite  de  la  conduite  de 
cet  officier,  qu'elle  le  nomma  lieutenant-général.  Le  géné- 
ral BianmoQt,  élu  député  à  la  chambre  des  cent  jours,  fut 
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nommé  commissaire  de  cette  assemblée  auprès  de  rarmée. 
Après  la  seconde  restauration ,  il  fut  mis  à  la  demi^solde 
du  grade  de  maréchal-de-camp.  Il  a  été  compris  depuis 
dans  le  cadre  des  officiers-généraux  en  activité  »  et  il 
commandait  en  1830  la  i"*  subdivision  de  la  ao*  division 
roililaire.  {Brevets  milUairesj  Moniteur ^  annales  du  temps J) 

BLANQUET  db  ijl  Hatb  (Jacob),  lieutenant- génércd, 
était  capitaine  dans  un  régiment  de  cavalerie  du  cardinal 
deMazarin,  lorsqn*il  fut  fait  mestre*de-camp-lieutenant  du 
régiment  de  La  Fère  à  la  création  de  ce  corps,  par  conunission 
du  3 1  octobre  i654:  On  lui  donna  le  commandement  du 
château  d^Aîmeriers,  en  i656.  Il  fut  nommé  comman- 
dant dans  Saint-Venant ,  le  37  août  1667 ,  et  il  en  obtint 
le  gouvernement  9  le  3  septembre  1660.  On  le  fit  mestre- 
de-camp  en  chef  du  régiment  de  La  Fère  à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin ,  par  commission  du  35  mars  1661'.  H  de- 
vint colonel  de  ce  régiment,  le  38  juillet,  à  la  suppression 
de  la  charge  de  colonel -général,  de  Tinfanterie»  et  con- 
serva ce  régiment  jusqu'à  to  mort.  Gréé  lieutenant-géné- 
ral de  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  Amérique,  par  pou- 
voir du  5  janvier  1670 ,  il  les  commanda  jusqu^en  1675. 
Destiné  à  servir  sous  le  maréchal  de  Rochefort ,  en  Lor- 
raine et  Barrois,  par  lettres  du  1 3  mars  1676,  il  en  fut 
détaché  pour  conduire  les  troupes  destinées  à  renforcer 
Tarmée  du  Roi  qui  couvrait  le  siège  de  Bouchain.  Il  fut 
employé  9  sous  le  maréchal  d*Humiëres  ,  au  siège  d^Aire, 
en  juillet;  joignit 9  au  mois  de  septembre,  le  maréchal  de 
Créqui  sur  la  Meuse  ;  contribua  à  la  prise  du  château  de 
Bouillon  ;  et  de  Marche  en  Famine,  et  à  la  levée  du  siège 
de  Deux-Ponts.  On  lui  donna  le  commandement  de  Thion- 
ville ,  eu  l'absence  du  maréchal  de  Grancey,  par  commis- 
sion du  22  avril  1677.  Employé,  sous  le  maréchal  de  Cré- 
qui ,  par  lettres  du  10  mai ,  il  fut  détaché  avec  le  mar- 
quis de  Genlis,  lieutenant- général,  pour  surprendre  un 
convoi  qui  devoit  passer  à  Kœnigsmackeren.  Ayant  joint 
les  ennemis  entre  Delfort  et  Gonings,  on  y  battit  l'escorte 
de  ce  convoi  qui  fut  enlevé.  Le  sieur  de  La  Haye  fut  tué 
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dans  cette  action,   le   16  septembre  1712.  {^Dépôt  de  la 
guerre,  Histoire  militaire  de  M^  de  Qiiincy,) 

DE  BLAQUETOT,  voyez  de  Cabx. 

DE  BLAREL ,  voyez  Tilly. 

DU  BLÉ  (Jacques)  9  marquis  d'HuxeUes ,  maréchal^^- 
camp ,  fut  nommé  capitaine  et  gouverneur  àt  la  vilie  et 
citadelle  de  Châlons,  €t  lieutenant -général  du  gouverné-^ 
ment  du  duché  de  Bourgogne  au  département  de  Châlon- 
nais,  sur  la  démission  de  son  père,  par  provisions  données 
à  Paris,  le  i3  février  1611,  registrées  au  parlement  de  Dijoii, 
le  1  *'mars  suivant.  Il  obtint,  le  a  du  même  mois,  des  lettres  de 
conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Bourgogne;  une  com- 
pagnie d*hommes  d'armes,  en  161 5,  et  le  brevet  de  con- 
seiller-d'état, le  14 février  i6i5.  Il  suivit  le  roi  en  Guiennef 
cette  année  et  la  suivante.  Il  leva,  par  commission  du  11 
avril  1617,  un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  qu'il  couo- 
duisit  au  siège  de  Soissons ,  et  qui  fut  licencié,  le  1*'  mai 
suivant ,  après  la  paix.  Il  accompagna  le  roi  à  l'attaque  des 
retranchements  du  pont  de  Gé,  en  1620.  Nommé  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  par  brevet  du  i5  janvier  1621,  il 
servit  aux  sièges  de  Saint -Jean-d'Angely,  de  Glérac,  de 
Monlauban  et  de  Monheurt,  la  même  année;  à  ceux  de 
Saint- Antonin  et  de  Montpellier,  en  1622.  Gréé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  i5  août  1624  9  et  employé  à  l'ar- 
mée commandée  par  le  connétable  de  Lesdiguières,-  en 
Bresse ,  il  marcha  avec  l'armée  en  Savoie  ;  se  trouva  au 
siège  de  Gavi ,  où  il  se  distingua ,  et  dont  il  arrêta  la  ca- 
pitulation, en  1625.  On  lui  donna,  le  25  juillet  de  cette 
année,  le  régiment  d'infanterie  vacant  par  la  mort  du 
sieur  de  Trémont.  Il  marcha  au  secours  de  Vérue  ,  dont 
on  fit  lever  le  siège  au  duc  de  Féria ,  qui  fut  battu ,  le  17 
novembre.  La  paix  ayant  été  conclue ,  son  régiment  fut 
licencié  au  mois  de  mai  1626.  Il  eut  une  commission  du 
1"^  avril  1628,  du  prince  Ferdinand  de  Gonzague,  duo  dç 
Mayenne ,  pour  commander  un  corps  de  8000  hommes 
dans  le  Montfcrrat ,  et  se  trouva,  le  6  mars  1629,  à  l'atta- 
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que  des  retranchements  du  pas  de  Suze.  Il  suivit  ensuite 
le  roi  £lu  siège  de  Privas;  lut  blessé  grièvemeut  à  Tassaut 
que  Ton  donna  à  cette  place,  le  26  mai  1629,  et  mourut  le 
même  jour.  {Compte  de  l* extraordinaire  des  guerres. y 

DU  BLÉ  (Louis-Charles),  marquis  d'Huxelles,  lieutenant" 
générai,  né  le  2 5  décembre  1619,  fils  du  précédent,  fut 
fait  Iteuteuant- général  du  gouvernement  de  Bourgogne  9 
au  département  du  Châlonnais,  et  gouverneur  des  ville  et 
château  de  Chàlons,  à  la  mort  de  son  J>ère  9  par  provisions 
domiéesà  Paris  9  le  25  novembre  1629.  il  prêta  serment  9 
le  16  janvier  lôSo,  et  ses  provisions  furent  enregistrées  au 
parlement  de  Dijon,  le  i5  juin  suivant.  Il  servit  vcdon^ 
taire»  en  1657 ,  aux  sièges  et  à  la  prise  de  Landrecies  et  de 
la  Ca[»elle.  Pourvu,  le  i5  novembre  1 658,  d*un régiment 
dUnfanterie  de  son  nom  (  depuis  la  Reine) ,  vacant  par  la 
mort  du  sieur  Boyons,  il  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il 
servit  à  la  tète  da  ce  régiment,  en  1639  ;  à  la  prise  de  Mor- 
haoge  et  du  château  de  Moyen  en  Lorraine;  à  la  bataille 
de  laMarsée,  en  1641  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Ittonçon, 
et  à  la  bataille  de  Lèrida,  en  1642.  Créé  maréchal ~de^ 
camp,  par  brevet  du  18  juin  i643,  il  contribua  à  faire  lever 
aux  l^spagnols  les  sièges  de  Flix,  de  Mirabel,  du  cap  de 
Quiers,  et  combattit  devant  Lèrida,  en  i644«  H  *e  dis- 
tingua, en  1645,  sous  Monsieur,  à  la  conquête  de  Aiardick, 
de  Lillers,  de  la  Mathe-au-Bois,  d'Armentières,  de  Varne- 
ton,  de  Commines,  de  Marchienues ,  du  Pont-à-Verdin , 
de  Lens,  d'Orchies  ,  de  TÉcluse  et  d*Ariéux.  Il  marcha ,  eu 
1646,  sous  le  prince  Thomas,  et  servit  au  siège  d'Orbitello; 
à  la  prise  de  Piombino  et  de  Porto-Longone.  Employé  en 
Italie,  en  1647,  il  retourna,  en  1648  ,  à  l'armée  de  Flan- 
dre ;  concourut  à  la  prise  d'Ypres  ;  à  la  victoire  remportée 
à  Lens,  et  à  la  reprise  de  Furnes.  Il  servit,  en  1649,  ^  ^^^r- 
mée  devant  Paris;  à  lu  prise  deCharenton;  joignit  en  Flan- 
dre le  comte  d*Harconrt  ;  se  trouva  à  la  défaite  des  Lorrains, 
près  Yalenciennes  ;  au  siège  de  Cambray ,  et  à  la  prise  de 
Condé.  Créé  lieutenant -général  des  armées  du  roi,  par 
pouvoir  du  5o  janvier  i65o ,  il  fut  employé  à  Taroiée  de 
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Bourgogne,  sous  le  duc  de  Yendôme  ,.et  passa  ensuite ,  par 
lettres  du  a5  mai,  sous  les  ordres  du  priuce  Thomas ,  à 
Tarmée  dltalie,  où  il  ne  se  fit  aucune  expédition.  Employé 
à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  d'Aumont,  par 
lettres  du  i''  juin  i65i,  il  contribua  au  secours  de  Yer-^ 
vins,  attaqué  par  le  duc  de  Wirtemberg.  Il  eut  des  lettres 
du  16  septembre ,  pour  se  rendre  en  Bourgogne  ;  y  pren<r 
dre  soin  des  troupes  qu^on  y  envoyait ,  et  les  faire  agir  sou^ 
l'autorité  du  duc  d*£pernoo.  Un  brevet  du  26  novembre 
suivant  lui  assurait  une  place  dans  Tordre  du  Suint- Esprit, 
mais  il  ne  fut  point  reçu.  En  iGSs  ,  il  cQnibattit  à  ÉUmpe^ 
et  au  faubourg  Saint-Antoine ,  sous,  le  vicomte  de  Turen>*> 
ne.  Il  leva,  par  commission  du  25  janvier  i655,  un  régi 
ment  de  cavalerie^  Il  commanda  en  chef,  la  noiéme  année , 
le  siège  de  Bellegarde  ;  s'empara  du  chemin  couvert  ;  re- 
poussa les  sorties  fréquentes  des  rebelles,  et  força  Bélier 
garde  à  capituler,  le  8  juillet.  Il  en  fit  démolir  les  fortifica- 
tions ,  pour  rendre  libre  le  passage  de  la  Saône.  Il  se  démit , 
en  1654,  de  son  régiment  de  cavalerie,  marcha  au  siège 
d'Arras  et  à  la  défaite  des  Espagnols  devant  cette  place;  à 
la  prise  de  Stenay;  au  siège  et  à  la  prise  de  Landrecies;  de 
Gondé,  et  de  Saint-Guilain,  en  i655.  Il  eut,,  le  6  janvier 
]656,  un  ordre  du  roi  pour  comniander  Tannée  sur  les 
frontières  du  Luxembourg,  en  Tabsence  du  maréchal  de 
la  Ferlé  ;  se  trouva  la  même  année  à  la  levée  du  siège 
de  Yalenciennes,  par  les  Français,  et  à  la  levée  du  siège 
de  Saint-Guilain ,  par  les  Espagnols.  Il  servit  à  la  prise  de 
Montmèdy,  en  1667;  à  la  bataille  des  Dunes,  en  i658,  et 
à  la  prise  de  Dunkerque.  La  nuit  du  8  au  9  août,  en  com- 
mandant une  attaque  au  siège  de  Gravelines,  il  reçut  une 
blessure  dont  il  mourut,  le  i3  du  oiéme  mois.  [Histoire 
militaire  du  marquis  de  Quincy,  dépôt  de  la  guerre,  manur 
scrit  Le  Tellier,  tom.  XIV,  Jbl,  97  et  276,  et  tom.  XKIV, 
foL  2o3.) 

DU  BLÉ  (Nicolas),  marquis  d'HuxeUes,  maréchal  de  Fran^ 
ce,  né  le  24  janvier  i652 ,  fut  d'abord  comte  de  Tenant  ;  djBSr 
tiné  à  Tétat  ecclésiastique*  et  abbé  de  Bussières.  Il  devint 
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marquis  d^Huxelles,  à  la  mort  de  son  frère,  le  20  août  1669^ 
Ou  le  nomma  lieutenant-général,  en  Bourgogne ,  au  dé- 
partement du  Ghâlonnaîs ,  et  gouverneur  de  Châlons-sur- 
Saône,  au  lieu  et  place  de  son  frère,  par  provisions  don- 
nées à  Chaml>ord<i  le  3o  septembre.  Il  entra  au  service  en 
1671  ;  fut  fait  enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  Dau- 
phin- Infanterie,  le  i5  octobre  ;  fit  la  campagne  de  1672, 
à  Tarmée  du  roi,  m  Hollande;  devint  capitaine  au  régi- 
ment Dauphin ,  le  5  juin  ;  servit  à  la  prise  d'Orsay,  le  mê- 
me jour;  à  celle  de  Rhimberg,  le  6;  au  passage  du  Rhin, 
le  I a;  à  la  prise  dTtrecht,  le  20,  et  de  Doesbourg,  le  21. 
Exempt  des  gardes  du  roi,  en  1673,  11  servit  au  siège  de 
Maestiicht,  qui  se  rendit  au  roi,  le  29  juin.  Il  leva  un  ré- 
giment d'infanterie,  de  son  nom  (depuis  d'Aumont),  par 
commission  du  3o  octobre ,  et  eut  part  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  en  1674*  On  le  fit  colonel-lieutenant  du 
régiment  Dauphin,  à  la  mort  du  marquis  de  Béringhen, 
par  commission  du  2  juin.  Il  se  démit,  au  commencement 
de  1675 ,  du  régiment  qu^il  avait;  servit  aux  sièges  de  Lim- 
bourg,  qui  capitula  le  21  juin;  de  Condé,  qui  se  rendit  à 
discrétion,  le  26  avril  1676;  de  Bouchain,  qui  capitula  le 
1 1  mai ,  et  d*Aire ,  pris  le  3i  juillet.  Créé  brigadier  d'infan- 
terie, par  brevet  du  25  février  1677,  il  servit  à  l'armée  de 
Flandre;  au  siège  de  Yalencîennes,  que  le  roi  emporta  le 
17  mars;  à  ceux  de  Cambray,  qui  se  rendit  le  5  avril,  et  de 
la  citadelle,  qui  se  soumit  le  17.  Il  commanda  à  Cassel , 
pendant  i^hiver,  par  ordre  du  17  octobre.  Employé  en  Flan- 
dre, en  1678 ,  il  eut  part  au  siège  et  à  la  prise  de  G  and,  qui 
se  rendit  au  roi,  le  9  mars  ;  du  château ,  qui  capitula  le  12, 
et  dTpres,  que  le  roi  prit  le  25.  En  1679,  î'  combattit  à 
Saint-Denys,  près  de  Mons,  le  14  août,  sous  le  maréchal 
de  Créqui;  défit  les  Brandebourgeois,  à  une  lieue  et  demie 
de  Minden,  le  3o,  et  força  les  retranchements  du  général 
Spaês,  qui  prétendait  en  disputer  le  passage  aux  Français. 
On  le  nomma  inspecteur-général  d'infanterie,  par  ordre 
du  18  novembre  1681,  et  maréchal-de-camp,  par  brevet 
du  3o  mars  i683.  Il  servit  au  bombardement  de  Luxem- 
bourg, sous  le  maréchal  de  Créqui,  au  mois  de  décembre. 
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Il  fut  nommé,  le  25  mars  1686 ,  pour  commander  le  camp 
de  Maintenons  composé  de  24  bataillons^  et  se  démit  de 
son  inspection^  au  mois  de  mai  suivant.  Créé  Heutcnant- 
général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  24  août  1688  9 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne ,  sous  Monseigneur  , 
et  servit  au  siège  de  Philisbourg ,  qui  se  rendit  le  29  octo- 
bre,  et  où  il  fut  blessé.  Le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres,  le  5i  décembre  suivant.  Établi  commandant  à 
Mayeuce,  par,  ordre  du  6  mars  1689,  ^^  assiégé  dans  celte 
place,  par  100,006  hommes,  il  y  arrêta  les  ennemis  pen- 
dant 49  l'ours.  Ses  fréquentes  sorties,  qu'il  renouvelait  sou- 
vent jusqu'à  trois  fois  par  jour,  et  à  deux  heures  de  distan- 
ce l'une  de  l'autre,  furent  toujours  meurtrières  pour  les 
assiégeants.  La  ville  avait  été  investie  le  5o  mai;  cependant 
le  duc  de  Lorraine  ne  put  faire  l'attaque  du  chemin  couvert 
que  le  6  septembre;  y  perdit  5ooo  hommes,  et  ne  put  se 
loger  que  sur  un  angle.  Le  marquis  d'Huxelles,  manquant 
de  poudre  et  de  mousquets,  capitula  le  8  du  même  mois^ 
et  le  duc  de  Lorraine  le  laissa  le  mattre  de  dresser  les  arti- 
cles de  cette  capitulation.  On  le  nomma  pour  commander 
dans  le  duché  de  Luxembourg,  en  l'absence  du  maréchal 
de  Catinat,  par  ordre  du  iS  mars  1690;  mais  le  baron  de 
Montclar,  qui  commandait  en  Alsace,  étant  mort,  le  mar- 
quis d'Huxelles  eut  ce  commandement,  par  commission  du 
16  avril,  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  servit,  en  1691, 
à  l'armée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Lorges,  qui  se 
tint  sur  la  défensive.  Employé  sous  le  même  général,  en 
1692,  à  l'armée  d'Allemagne,  il  concourut  à  l'attaque  de 
6000  Allemands,  près  de  Pforthzeim,  le  17 septembre.  En 
1695,  il  servit  sous  les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Choi- 
seul;  se  trouva  à  la  prise  d'Heidelberg  ^  le  21  mai,  et  du 
château,  le  23.  Détaché  avec  1800  chevaux  et  5oo  dragons, 
pour  reconnaître  Hohenasperg,  les  habitants  lui  ouvrirent 
les  portes  de  celte.ville,  où  il  laissa  i5o  dragons  en  garni- 
son. Au  mois  de  février  1694»  il  se  démit  du  régiment  Dau- 
phin. L'armée  des  maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,  où 
il  servit  cette  année  ^  se  tint  sur  la  défensive.  Il  fut  créé  di- 
recteur-général de  rinfanterie»  à  la  création  de  celte  char- 
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ge,  par  ordre  an  20  décembre;  servit,  en  1695,  sonft  les 
maréchaux  de  Lorges  et  de  Joyeuse,-  qui  ne  firent  aucune 
expédition;  fui  employé 9  en  1696,  sous  le  maréchal  de 
Choiseul,  qui  défendit  la  frontière  contre  l'armée  iniipé- 
rîale,  et  continua  de  servir,  en  1697,  sous  le  même  maré- 
chal, jusqu'à  la  suspension  d*armes,  qui  fut  suivie  de  la 
paix.  Il  commanda  le  camp  sous  Landau ,  par  pouvoir  du 
10  août  1699;  servit,  sous  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  maréchal  de  Yilleroi,  à  l'armée  d'Allemagne ,  par  lettres 
du  ai  juin  1701,  et  sous  le  maréchal  de  Gatinat,  par  lettres 
du  8  mai  170a.  Il  n^  eut  aucunes  hostilités  pendant  cet 
deux  années.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  doiiné  à 
Versailles,  le  14  ranvier  1705,  il  prêta  serment  le  6  février, 
et  se  démit  de  la  direction-générale  de  l'Infaoterie.  Od  le 
nomma,  en  1710,  ministre  plénipotentiaire,  avec  le  cardi- 
nal de  Polignac ,  pour  assister  aux  conférences  de  Gertruy-< 
demberg;  elles  durèrent  cinq  mois,  furent  sans  succès,  et 
la  maréchal  d'Huxelles  revint  alors  en  France.  Nommé  de 
nouveau  ministre  plénipotentiaire  pour  les  '  conférences 
d'Utrecht,  par  pouvoir  donné  à  Versailles,  le  4  mars  1713, 
il  y  conclut  la  paix,  au  nom  du  roi,  avec  toutes  les  puis- 
sances, dans  le  mois  d'avril.  Il  obtint,  par  provisions  du 
14  novembre,  le  gouvernement-général  d'Alsace,  vacant 
par  la  mort  du  duc  de  Mazarin.  On  le  nomma  gouverneur 
de  Strasbourg,  à  la  mort  du  marquis  de  Chamilly,  par  pro- 
visions du  8  janvier  1716  ;  président  du  conseil  des  affaires 
étrangères,  au  mois  de  septembre  suivant;  conseiller  au 
conseil  de  régence,  le  19  mars  1718,  et  enfin,  ministre- 
d'état,  le  a5  septembre  i^^.  11  se  retira  au  mois  de  décem- 
bre 1729;  se  démit,'  au  mois  de  mars  1730,  de  la  lieute- 
nnnce-générale  du  Ghàlonnais ,  et  mourut  le  10  avril  sui- 
vant; (Z>ép6/^e /^  gi^rre.  Gazettes  y  Journal  historûfue 
du  Père  Griffèt;  Histoire  miiiiaire  de  M.  de  Quincy^Mé^ 
moires  du  Père  d*Avrig^y,  Bouclas,  le  président  Hénaut.) 

BLEIN  (François- Ange ,  6aron)f  maréchal" de» camp  du 
génie,  du  22  juillet  i8i3.  Voyez  le  Supplément, 

»E  BLENAL ,  voyez  M  Gorbom. 


/ 
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DE  BLERENCOURT,  vqyez  Potieb  de  Gesvees. 

DE  BLET,  voyez  de  Saint-Quintif. 

de  BLIGNY,  vqyez  le  Casiijs. 

DE  LA  BLINIÈRE  9  voyez  d^b  la  Motte^Rogier. 

BLON-CHADENAS  (N.  ..)>  maréchal' de -camp  du  5o 
mai  1792.  "Voyez  le  Supplément. 

LE  BLOND  DU  Ploot  (Charles-Françoîa),  maréchal^de- 
camp,  né  le  4  juin  1710;  entra  aux  mousquetaires ,  en  1725. 
Nommé  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Chappy,  le  2 
février  1727,  il  commanda  sa  compagnie  au  camp  de  la 
Sambre ,  la  même  année ,  et  passa  avec  elle  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Bretagne,  le  1*'  mars  1730.  Il  servit, 
la  même  année ,  au  camp  de  la  Meuse ,  à  la  prise  de  la 
Lorraine  et  de  Nancy,  en  1753  ;  au  camp  de  Stenay,  puis 
à  celui  d^Haguenau,  en  1734;  à  raffaire  de  Glausen,  en 
1735,  et  à  Tarmée  de  Westphalie,  au  mois  d'août  ]74i* 
Il  fut  fait   major  de  son  régiment,  le  10  mai  1742.  Ë- 
tant  passé  avec  Tarmée  sur  les  frontières  de  Bohême ,  il  se 
trouva  à  la  prise  d'EUenbogen  et  de  Caden  ;  au  secours  de 
Braunau;   au  ravitaillement  d*Égra;    à    Texpédition    de 
Schmidmill;  à  la  défense  de  plusieurs  postes  de  la  Bavière, 
en  1743,  et  finit  cette  campagne   sur  les  bords  du  Rhin. 
Nommé  lieutenant-colonel  du  mênie  régiment,  le  7  fé- 
vrier 17449  îl  servit,  en  cette  qualité  à  la  reprise  de  Weis- 
sembourg  et  des  lignes  de  la  Lautern  ;  à  Taffaire  d*Hague- 
nau;  au  siège  de  Fribourg,  la  même  année;  à  Tarmée  du 
Bas-Rhin ,  sous  les  ordres  du  prince  de  Gonti,  en  174^; 
aux  sièges  de  Alons,  de  Gharleroy^  de  Namur;  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  en  1746,  et  à  la  bataille  de  Lawfeld,en 
1747-  Gréé  brigadier,  par  brevet  du  1*'  janvier  174S,  il  se 
trouva  au  siège  de  Maestricht,  la  même  année;  à  la  ba- 
taille d'HastembecL;  à  la  prise  de  quelques  places  dé  Té- 
lectorat  d'Hanovre;  à  la  marche  sur  Zell  r  en  1 757  ;  à  la  ba< 
taille  de  Grewelt,  en  1768;  à  celle  de  Minden,  en  175g; 
aux  affaires  de  Gorback  et  de  "Warbourg,  en  1760.  Maré- 
chiilde-camp  ^  par  brevet  du  20  février  1761^  il  se  démit 
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de  la  Ueutenance-colonelle  du  ré^ment  de  Bretagne  (alots 
Bourgogne),  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  {Dépôt de  la 
guerre,) 

LE  BLOND  DE  SAINT-HILAIRE  (Louis-Vincent- Joseph  , 
comté),  général  de  division ,  naquit  à  Ribemont  (Picardie), 
le  4  septembre  1766.  Toué,  dès  son  enfance,  au  service 
militaire  (2),  il  s'embarqua,  à  l'âge  de  14  ans,  pour  les 
Indes  orientales,  en  qualité  d'officier  à  la  suite,  dans.Jes 
hussards  de  Binch,  et  passa  ensuite,  avec  le  même  grade, 
dans  le  régiment  d'Aquitaine  infanterie.  Il  y  fit  les  campa- 
gnes de  178a,  1783  et  1784.  En  1791 ,  il  avait  repris  du 
service  dans  l'arme  des  hussards ,  et  il  commanda ,  en  no- 
vembre de  cette  année,  le  détachement  qui  arrêta,  à  une 
lieue  d'Avignon ,  Jourdan,  surnommé  Coupe-tete  ,  qui  était 
devenu,  par  ses  crimes,  la  terreur  du  comtàt  Yenalssin. 
En  1795,  Le  Blond  de  Saint-Hilaire  commanda  un  corps  de 
chasseurs  à  pied  dans  la  vallée  de  l'Arche  (Hautes- Alpes), 
et  fit  ensuite,  avec  ce  corps,  l'avant-garde  de  l'aile  gauche 
de  l'armée  employée  au  siège  de  Toulon.  Nommé  adju-^ 
dant-général-chef-de-brigade ,  Iç  3  décembre  1794  9  il  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à  l'armée  d'Italie.  Le  général 
Kellermann  lui  confia,  en  septembre  1795,  le  comman- 
dement de  4^<>  hommes,  chargés  de  défendre  le  '  poste 
nommé  par  les  Français  le  Peiit^Gîbraltar^  dans  le  Pié- 
mont ,  et  lui  donna,  l'ordre  d'y  tenir  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Attaqué, le  19  du  même  mois,  par  i^ooo  Aus- 
tro-Sardes, Saint-Hilaire,  qui  avait  fait  toutes  ses  disposi- 
tions pour  les  bien  recevoir,  repoussa  avec  succès  leurs 
nombreuses  et  vigoureuses  attaques.  Les  assaillants^  éton- 
nés et  fatigués  de  l'opiniâtre  résistance  qu'on  leur  oppo- 
sait, ayant  enfin  montré  quelque  hésitation  dans  leurs 
mouvements,  l'adjudant-général  S.iint-Hilaire  sut  habile- 
ment en  profiter  ;  et  s'étant  mis  à  la  t'êtè  de  ses  braves  sol- 
dats, il  ordonne  la  charge;  s'élance  sur  l'ennemi;  le  cul- 


(i)  Son  père  était  capitaiac  de  cavalerie. 
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bute  du  premier  choc  ;  taille  en  pièces  ou  fait  prisonnier 
tout  ce  qui  lui  résiste;  poursuit  les  vaincus^  et  revient  en- 
suite occuper  les  retranchements  qu*il  avait  si  glorieuse-" 
ment  défendus.  Use  trouva,  en  qualité  de  général  de  bri- 
gade, à  Tattaque  du  col  de  Rocca-Barbena;  s'empara  ,  à  la 
tête  de  sa  brigade,  des  hauteurs  et  des  retranchements  qui 
couronnent  ce  col ,  et  fut  blessé  dans  cette  action ,  où  il 
déploya  beaucoup  de  talents  militaires  et  de  valeur.  Il  se 
trouva,  dans  les  premiers  jours  d'août  1796,  au  combat 
de  Castiglione,  et  fut  ensuite  envoyé,  par  le  général  en 
chef  Buonaparte,  à  Salo  pour  appuyer ,  de  concert  avec  le 
général  Guyeux,  le  mouvement  des  troupes  du  général 
Despinoîs  et  dégager  celles  du  général  Dallemagne.  Saint- 
Hilaire  réussit  complètement  dans  la  mission  dont  il  avait 
été  chargé.  Il  concourut,  le  la.du  même  mois  d'août,  à 
Tenlèvement  du  poste  ennemi  de  la  Rocca-d'Anfo ,  qui  fut 
pris  à  la  baïonnette ,  et  marcha  à  la  poursuite  des  enne- 
mis jusqu'au-delà  de  Lodron.  Commandant  l'avant-garde 
de  la  division  Yaubois,  il  s'embarqua,  le.5  septembre,  sur 
le  lac  de  Garda  ;  culbuta  l'ennemi  au  pont  de  la  Sarca;  lui 
fit  5o  prisonniers  ,  et  contribua ,  par  cette  action ,  au  gain 
delà  bataille  de  Roveredo.  Il  se  trouva  à  la  prise  de  Bas- 
sano ,  le  8  du  même  mois  ;  prit  part  à  la  bataille  de  Saint- 
George,  sous  Mantoue,  le  i5,  et  y  fut  blessé.  Il  continua  à 
être  employé  à  l'armée  d'Italie ,  en  1797, 1798  et  1799;  s'y 
distingua  en  diverses  occasions,  et  fut  récompensé  des  ser- 
vices qu'il  y  rendit  par  le  grade  de  général  de  division ,  qui 
lui  fut  donné  ,  le  27décembre  de  cette  dernière  année.  £n 
1800,  époque  h  laquelle  le  général  ennemi  Mêlas  préparait 
une  invasion  dans  la  Provence,  le  général  Saint-Hîlaire  fut 
appelé  au  commandement  de  la  Subdivision  militaire.  Ayant 
rassemblé  une  forte  colonne,  composée  des  gardes  natio- 
nales mobiles  des  départements  du  Yar  et  des  Bouches-dU'- 
Rhône,  il  la  conduisit  au  camp  de  Saint-Laurent.  Ce  ren- 
fort arriva  fort  à  propos,  le  i5  mai,  et  fut  employé 4rès- 
utilement  à  la  défense  de  la  tète  du  pont  du  Var,  attaqué 
par  les  troupes  autrichiennes ,  et  par  l'artillerie  de  plu- 
sieurs bâtiments  anglais  embossés  à  l'embouchure  de  cette 

I r .  45  - 
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rivière.  Il  concourut  à  la  reprise  de  Nice,  le  a8  du  même 
mois.  Les  ennemis  ayant  été  obligés  de  renoncer  à  leur 
invasion  en  France  9  le  général  Saint -Hilaire  conserva  le 
commandement  de  la  8*  division  militaire,  où  la  tranquil- 
lité publique  était  troublée  depuis  quelque  temps  par  les 
menées  de  plusieurs  partis ,  et  par  la  présence  de  quelques 
bandes  de  brigands  qui  désolaient  le  pays.  La  vigilance,  la 
fermeté  et  la  modération  que  le  général  Saint-Hilaire  dé- 
ploya tour  à  tour,  et  selon  que  les  circonstances  Texi- 
laçaient,  produisirent  la  dispersion  des  bandes,  le  réta- 
blissement de  Tordre,  et  lui  méritèrent  Testime  et  la  re- 
connaissance des  gens  de  bien.  Informé  que  l'armée  d*I- 
talie  éprouvait  les  plus  grands  besoins  avant  et  pendant  le 
siège  de  Gènes ,  il  donna  tous  ses  soins  à  la  réunion  de 
grains  et  de  divers  autres  approvisionnements  qu'il  lui 
fit  passer,  et  cette  armée  dut  à  l'infatigable  activité  du  gé- 
néral Saint-Hilaîre  les  secours  très-importants  qu'elle  re- 
çut alors.  Le  premier  consul  lui  donna,  comme  récom- 
pense nationale ,  un  brevet  d'bonneur  et  une  paire  de 
pistolets  tirés  de  la  manufacture  de  Versailles.  Le  géné- 
rai Saint-Hilaire  quitta  le  commandement  de  la  S*  di- 
vision militaire,  pour  aller  prendre  celui  de  la  i5%  où  il 
s'attacha  à  établir  le  bon  ordre  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration  militaire  confiée  à  ses  soins  (1).  Après  la 
rupture  du  traité  d'Amiens,  le  général  Saint -Hîlaire  fut 
appelé  au  commandement  de  la  1'*  division  du  camp  de 
Saint-Omer,  sous  les  ordres  du  général  Soult.  Il  fut  créé 
grand -officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  le  14  juin  1804. 
JEmployé  à  la  grande  •  armée ,  en  i8o5,  il  y  commanda 
une  des  divisions  du  corps  d'armée  du  maréchal  Soult; 
passa  le  Rhin  à  Spire ,  le  26  septembre ,  et  marcha  sur 
Beilbronn.  £n  octobre ,  il  remonta  le  Danube  par  la  rive 
gauche,  afin  d'observer  le  mouvement  des  troupes  autri^ 
chiennes  réunies  près  d'Ulm ,  et  se  porta  ensuite  sur  Augs- 


(t)  Le  premier  consul  passant  à  Rouen,  en  novembre  180a,  .témoigna 
au  générai  Saint-Hilaire  beaucoup  d'estime  personnelle  et  |a  haute  satis* 
faction  sur  l'administratioD  militaire  de  la  i5e  dÎTiiion. 
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bourg  9  où  il  arriva ,  le  9  du  même  mois.  A  la  bataille  d^Aus- 
terlilz,  le  a  décembre,  le  général  Saiot-Hilaîre  comman-^ 
da  le  centre  du  corps  du  maréchal  Soult,  qui  formait  Taile 
droite  de  Tarmée  française.  Chargé  de  concourir  à  l'atta- 
que des  hauteurs  et  du  village  de  Pratzen ,  qui  étaient  la 
clef  de  la  position  des  Austro-Russes,  et  dont  l'occupation 
devait  décider  du  gain  de  la  bataille ,  il  forma  en  colonnes 
d'attaque  les  3  brigades  de  sa  division ,  et  les  mit  en  mou- 
vement au  moment  où  les  Russes  s'approchaient  de  Prat- 
zen. Les  hauteurs  furent  enlevées  après  une  résistance  a»* 
sez  vive  de  la  part  de  l'ennemi.  D'après  les  ordres  du  ma- 
réchal Sodlt,  il  marcha  ensuite  sur  le  point  de  Sokolnîtz^ 
à  TefTet  de  prendre  en  queue  les  colonnes  russes  qui  s'y 
trouvaient,  et  il  parvint  sans  obstacle  jusqu'au  châ- 
teau de  ce  nom,  situé  à  un  quart  de  lieue  du  village. 
Saint- Hilaire  ayant  trouvé  ce  château  fortement  occupé, 
le  fit  attaquer  avec  la  même  vigueur  que  l'avaient  été 
les  hauteurs  de  Pratzen ,  et  l'enleva,  malgré  Topiniàtre  ré- 
sistance des  Russes  qui  défendirent  le  terrain  pied  à  pied. 
Il  poussa  ensuite  la  colonne  ennemie  jusqu'aux  marais 
de  Sokolnitz,  où  déjà  se  trouvait  acculée  une  autre  colonne 
russe  culbutée  par  le  général  Priant  (1).  Le  général  Saint- 
Hilaire,  quoique  blessé  assez  grièvement  au  commence- 
ment de  la  journée,  resta  sur  le  champ  de  bataille,  où  il 
continua  à  commander  sa  division  pendant  toute  la  durée 
de  l'action.  Napoléon  récompensa  s^  valeur  5  en  le  créant 
grand-aigle  de  la  Légion -d'Honneur,  le  a6  du  même  mois 
de  décembre,  et  en  le  nommant  conmiandeur  de  l'ordre  de 
la  Couronne-de-Fer.  Continuant  à  être  employé  à  la  gran- 
de-armée, le  général  Saint-Hilaire  se  trouva  à  la  bataille 
d'Iéna,  le  14  octobre  1806;  au  combat  de  Bergrief,  le  5 
février  1807  ;  à  la  bataille  d'Eylau  5  le  8  du  même  mois,  et 
au  combat  d'Heilsberg ,  le  la  juin.  Il  fît  aussi  la  campagne 
de  1809  à  la  même  armée ,  et  y  commanda  une  des  divi- 

(1)  Les  Russes,  en  retraite  sur  ce  point,  hasardèrent  de  traverser  l'é^ 
tang  de  Sokolnitz;  mais  la  glace  cédant  sous  leur  poids,  une  grande 
partie  fut  noyëe  ;  le  reste  fut  tué  ou  fait  prîsoimier. 
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sions  du  corps  du  maréchal  Davoust.  Il  attaqua  les  Autri- 
chiens à  Tanoy  le  19  avril;  les  culbuta;  enleva  leurs  po- 
sitions; leur  tua  un  grand  nombre  d*hommes,  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Ce  combat ,  glorieux  pour  les  divi- 
sions Priant  et  Saint- Hilaire*  procura  Timmense  avantage 
de  faciliter  la  jonction  du  corps  de  Davoust  avec  Tarmée 
bavaroise.  Le  général  Saint-Hilaire  ayant  rencontré  les 
Autrichiens  postés  entre  les  villages  de  Lenendorff  et  de 
Paering  en  avant  de  la  Lober,  il  les  y  attaqua  vigoureuse- 
ment; et,  de  concert  avec  le  général  Priant,  il  les  mit  en 
fuite  et  leur  fit  600  prisonniers.  A  la  bataille  d'ËcLmulh , 
le  aa  avril,  il  déposta  les  Autrichiens  du  plateau  d^Unter- 
Leuchling ,  et  contribua  aux  succès  de  cette  journée.  Il  se 
trouva  à  la  prise  de  Ratisbonne,  le  a5,  Sa  division  fut  une 
de  celles  qui ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Lanues,  mar- 
chèrent à  l'avant -garde  de  Tarmée  dirigée  sur  Vienne.  Il 
combattit  à  Essling,  le  22  mai  ;  y  fit  des  prodiges  de  valeur, 
et  fut  mortellement  blessé.  Lorsque  Napoléon  fit  fortifier 
pendant  la  campagne  de  1809  les  îles  du  Danube  adjacen- 
tes à  celles  de  Lobau^  il  donna  le  nom  de  Saint-Hilaire  à 
Tune  d'elles.  La  dépouille  mortelle  du  général  Saint-Hilai- 
re a  été  transférée  à  Paris,  en  1810,  et  placée  au  Panthéon, 
le  6  juillet  1810,  en  même  temps  que  celle  du  maréchal 
Lannes,  duc  de  Montébello ,  qui  avait  aussi  été  blessé  mor- 
tellement à  la  bataille  d'ËssIing.  Pour  perpétuer  la  mé- 
moire d'un  guerrier  estimable  autant  que  valeureux,  un 
décret  impérial  ordonna  que  la  statue  du  général  Saint-Hi- 
laire serait  une  de  celles  qui  orneraient  le  pont  de  4a  Con- 
corde (ci-devant  et  aujourd'hui  de  Louis  XYI) ,  mais  les 
événements  de  1814  empêchèrent  que  ce  décret  fût  mis  à 
exécution.  {Moniteur,  annales  du  temps.) 

BLONDEAU  (Antoine-François-Raymond),  chevalier  de 
DufaySj  maréchal'de-camp,  naquit  à  Baume-les-Dames 
(Franche-Comté) ,  le  7  janvier  1747  î  entra  au  service  com- 
me volontaire,  le  7  janvier  1767;  fut  placé,  en  vertu  d'un 
ordre  du  ministre  de  la  guerre,  dans  la  légion  de  Saint- 
Domingue  9  et  y  devint  lieutenant,  le  16  avril  1769.  Upassa 
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avec  le  même  grade  dans  le  régiment  du  Cap,  le  18  août 
1 772.  Avec  une  permission  qu'il  avait  sollicitée  du  ministre, 
il  servit  en  qualité  de  volontaire  sur  le  vaisseau  du  roi  la 
Bretagne,  commandé  par  le  comte  d'Orvilliers ,  et  qui  était 
chargé  de  coopérer  avec  les  flottes  combinées  d'Espagne  à 
une  descente  eu  Angleterre.  On  le  nomma  lieutenant  dans 
le  corps  des  volontaires  d'Afrique,  le  11  octobre  17799  et 
il  y  fut  fait  capitaine,  le  ao  juin  1783.  Il  obtint,  le  ai  octo- 
bre 1786,  sa  retraite  pour  cause  de  maladie.  Pendant  une 
partie  de  la  durée  de  ses  premiers  services,  le  sieur  Blondeau 
avait  été  employé  au  Sénégal ,  et  le  comte  de  Repentegny, 
alors  gouverneur  de  cette  colonie,  l'y  avait  chargé  d'une  mis- 
sion difficile,  même  dangereuse,  dans  la  rivière  de  Gambie 
sur  la  côte  d'Afrique.  Cette  mission  avait  pour  but  de  faire 
accepter  des  offres  de  paix  et  d'amitié  avec  la  France  par 
les  petits  souverains  des  bords  de  ce  fleuve ,  et  cela  sans 
compromettre  le  gouvernement  français  vis-à-vis  de  l'An- 
gleterre qui  exerçait  une  grande  influence  dans  le  pays.  Le 
capitaine  Blondeau  agissant  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence  parvint  à  atteindre  pleinement  le  but  qu'on  lui 
avait  indiqué ,  et  M.  de  Repentigny ,  satisfait  du  succès  de 
ses  négociations,  le  recommanda  à  M.  dèCastries,  alors  mi* 
nistre  de  la  marine.  Le  capitaine  Blondeau  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint^Louis,  en  1790.  Au  commencement  de  la  ré- 
volution, il  fut  nommé  chef  du  2*  bataillon  du  département 
du  Doubs,  le  9  octobre  1791,  et  obtint  le  grade  de  général 
de  brigade,  le  25  septembre  1795.  Employé  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  du  Rhin  comman^dée  par  le  général  Hoche, 
il  se  trouva  au  déblocus  de  Landau  la  même  année,  et 
s'empara,  en  cette  occasion,  de  Saltzbach  et  des  hauteurs 
qui  le  dominent;  des  redoutes  de  Marsthal,  de  Kleinbach 
et  des  retranchements  de  Limbach,  malgré  la  vigoureuse 
résistance  que  les  ennemis  firent  sur  tous  ces  points.  Le 
26  décembre,  aussi  de  la  même  année,  marchant  en 
tête  de  sa  brigade,  le  général  Blondeau  se  porta  un  des 
premiers  à  la  redoute  du  château  de  Gleesberg  près  Weis- 
sembourg,  et  en  délogea  l'ennemi,  qui  y  abandonna  a 
pièces  de  canon.  Il  eut  un   cheval  tué  sous  lui  dans 
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cette  affaire  (i).  Il  obtint  successivemeDt  le  commande- 
ment des  places  de  Courtray  et  de  Mons,  et  on  lui  confia 
celui  de  Flessingue  à  Tépoque  où  cette  ville  était  menacée 
par  les  escadres  russe  et  anglaise.  Il  fut  ensuite  nommé 
commandant  du  département  du  Mont-Terrible ,  dont  le 
quartier-général  était  à  Dellemont,  Le  29  janvier  1795, 
il  reçut  du  général  Lemaire ,  sous  les  ordres  duquel  il  ser- 
vait 9  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  des  trou- 
pes par  lesquelles  ce  général  faisait  bloquer  Breda  depuis 
un  mois.  Par  ordre  du  20  juin  i8o5,  il  passa  au  comman- 
dement de  la  place  de  Legnago  et  ensuite  à  celle  de  Bres- 
cia  en  Italie.  11  fut  créé  officier  de  la  Légion -d'Honneur, 
le  14  juin  18049  et  obtint  sa  retraite  définitive,  le  19  mars 
1806,  après  35  ans  de  service.  L*émîgration  d'un  de  ses 
frères  nuisît  beaucoup  à  son  avancement  pendant  le  cours 
de  la  révolution,  et  il  ne  dut  son  maintien  au  service,  à 
cette  époque  orageuse,  qu'à  des  talents  militaires  bien  réels, 
au  bon  esprit  dont  il  était  animé ,  et  aux  soins  quMl  prit 
constamment  pour  la  conservation  de  la  discipline  parmi 
les  troupes.  {Brevets  militaires,  annales  du  temps.) 

BLONDE  AU  (N....,  baron),  maréchal'de'camp  du  12  oc- 
tobre 1 808.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BLOSSAG ,  voyez  ijl  Boubdonnàye. 

DE  BLOT,  voyez  de  Chauvignt. 

DE  BLOTTEFIÈRE  de  Voyekhe  (Pierre-Théophile)  ,  ma- 
réchal~de~camp,  naquit  à  Compiègne,  le  a8  juillet  1715. 
Il  fut  fait  enseigne  au  régiment  de  Gambrésis,  le  a5  juil- 
let 1725;  capitaine  au  même  régiment,  en  1759;  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  le  20  mars  174^9  et  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Gambrésis,  le  i4  août  1755.  On  le  créa 


(1)  Le  général  Hatry  commandant  la  divbion  dans  laquelle  servait  le 
général  Biondeau,  cita  ce  général  avec  distinction  dans  son  rapport  au 
général  en  chef,  et  attesta  que  la  ferme  contenance  de  la  brigade  Bion- 
deau avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  la  brillante  journée  du  a6 
décembre. 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  SSg 

brigadier  d*infanterie,  le  a5  juillet  1762,  et  maréchal-de- 
camp,  le  3  janvier  1770.  Il  mourut  en  1774*  (.Etats  mili^ 
taires,  Fastes  militaires  par  Lqfortelle.) 

DE  BLOTÏEFIÈRE  de  Voyenne  (Pierre-Louis,  comte)  ^ 
maréchal-de-camp,  neveu  du  précédent ,  naquit  à  Saint- 
Quentin,  le  16  novembre  1746.  Après  avoir  été  élève  de 
rÉcole-^Miiitaire ,  il  fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Bourgogne  infanterie,  le  28  janvier  1764;  y  devint  lieute- 
nant ,  le  25  février  1769;  sous-aide-major,  le  1 1  mars  1771; 
eut  le  rang  de  capitaine,  le  18  janvier  1776,  et  devint  capi- 
taine en  second  de  la  compagnie  de  chasseurs  attachée  à  ce 
corps,  le  8  juin  1776,  époque  de  la  création  de  cette  com- 
pagnie. Il  fut  nommé  major  au  régiment  de  la  Sarre ,  le 
24  juin  1780;  lieutenant-colonel  du  régiment  d'Agenois 
infanterie,  le  28  avril  1788,  et  colonel  du  même  régiment 
(alors  16''  d'infanterie),  le  i5  juillet  1791.  On  le  créa  ma- 
réchal-de-camp, le  8  mars  1793.  Il  se  trouva,  le  17  mars 
de  cette  dernière  année,  à  la  bataille  de  Neerwinde,  où  un 
coup  de  canon  le  rendit  presque  entièrement  sourd.  S*é- 
tant  alors  retiré  dans  sa  terre  de  Voyenne,  il  y  demeura 
étranger  à  toutes  les  affaires  publiques  jusqu'en  i8o5,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  chef  de  cohorte  des  gardes 
nationales  de  Tarrondissement  de  Péronne  (département 
de  la  Somme).  Il  exerça  cet  emploi  jusqu'en  1809.  Sa  sur- 
dité étant  diminuée  9  il  accepta,  en  i8i3,  la  place  de  mai- 
re de  la  commune  de  Voyenne,  qu'il  conserva  jusqu'au 
mois  d'octobre  1818.  A  cette  dernière  époque,  il  vint  se 
fixer  à  Compiègne,  où  il  mourut  le  22  avril  1819.  {Brevets 
et  états  militaires,) 

DE  BLONDEL  DE  JoiGNT  (Antoine),  marquis  de  Belles- 
brune  ,  lieutenant-général.  Après  avoir  servi  plusieurs  an- 
nées dans  le  régiment  des  gardes-françaises,  et  s'y  être  dis- 
tingué  dans  beaucoup  d'occasions,  il  leva  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  par  commission  du  3  octobre  1634. 
En  i635,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  et  à  la 
tête  de  son  régiment,  à  la  bataille  d'Avein  gagnée  sur  les 
Espagnols 9  le  20  mai,  par  les  maréchaux  de  Ghàtiilon  et 
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de  Brézé.  Il  servit  en  Hollande ,  en  i656,  sous  le  maréchal 
deChàtillon;  se  trouva,  sous  le  même  général,  au  siè- 
ges dTvoy,  de  Damvîllîers ,  eu  iGSj,  et  de  Saint-Omer,  en 
i658.  Employé,  sous  le  maréchal  de  la  Meîlleraye,  en  1609, 
il  servit  avec  tapt  de  distinction  au  siège  d^Hesdin ,  que  le 
roi  lui  en  donna  le  gouvernement,  le  i**  juin.  On  y  mit 
en  garnison  le  régiment  du  marquis  de  Bellebrune,  qui 
résida  dans  cette  place  jusqu'à  sa  mort.  Au  mois  de  mars 
1640,  120  hommes  de  la  garnison  d*Aire  ravageaient  la 
frontière.  Bellebrune  sortit  d'Hesdin  avec  100  fusiliers  et 
60  cavaliers;  tomba  sur  les  ennemis;  en  défit  une  partie, 
et  emmena  le  reste  prisonnier.  Il  remporta  un  avantage 
considérable  sur  des  fourrageurs  allemands,  le  aa  octobre 
1641 9  au  village  de  Sachîn,  près  de  Pernes.  Créé  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  la  janvier  16499  il  leva  une 
compagnie  franche  de  100  hommes  pour  la  garnison  d'Hes- 
din  ,  par  commission  du  i5  mars  i65i ,  et  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  par  commission  du  10  mars  i65a. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  10  juillet  de  la  même  année,  il  servit  à  Tar- 
mée  de  Flandre ,  sous  le  duc  d'Ëlbeuf  et  le  maréchal 
d'Aumont ,  qui  tentèrent  inutilement  de  secourir  Dunker^ 
que.  Le  marquis  de  Bellebrune  se  démit  de  son  régiment 
de  cavalerie,  en  i655.  Il  avait  encore  son  régiment  d'in- 
fanterie lorsqu'il  mourut,  le  16  février  i658,  à  l'âge  de 
70  ans ,  fort  regretté  à  cause  de  ses  bonnes  qualités ,  et 
principalement  pour  le  zèle  avec  lequel  il  avait  toujours 
servi  le  roi  tant  en  diverses  occasions  où  il  avait  fait  preu- 
ve de  valeur  que  dans  le  gouvernement  d'Hesdin.  {Dépôt 
de  la  guerre ,  Dupleix ,  Vie  de  Louis  XIII,  mémoires  du 
temps,  Gazette  de  France.) 

DE  BLONDEL  DE  J016NT  (François) ,  chevalier  de  BeUe- 
brune,  marée hal-de^camp,  était  lieutenant  de  roi  au  gou- 
vernement d'Hesdin  lorsqu'on  le  créa  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  26  novembre  i652.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BLONDEL  (N....),  maréchal-de-campj  était  professeur 
royal  des  mathématiques  de  l'académie  des  sciences  lors- 
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qu'il  mourut  à  Paris,  le  2a  janvier  i686.  Il  avait  été  maî- 
tre de  mathématiques  du  Dauphin,  et  le  roi  l'avait  envoyé 
successivement  à  Constantinople,  dans  le  Levant,  en  Afri- 
que, en  Amérique,  et  dans  plusieurs  cours  de  l'Europe 
pour  y  remplir  des  missions  qui  lui  donnèrent  occasion  de 
déployer  beaucoup  de  capacité.  {Gazette  de  France  du  26 
janvier  1686.) 

DE  BLONDEL  (Jacques-Ignace),  baron  de  Quincy,  lieu- 
tenant'général ,  servait  depuis  long-temps  dans  les  troupes 
d'Espagne  lorsqu'il  entra  au  service  de  France.  Il  y  leva 
un  régiment  de  oavalerie,  par  commission  du  26  janvier 
1676;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Gondé  et  de  Bouchain; 
fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  19  mai^  et  marcha  avec 
le  corps  séparé  commandé  par  le  comte  de  Montberon 
pour  couvrir  la  Picardie.  Détaché  vers  Cambray  dont  la 
garnison  faisait  des  courses  continuelles  en  Picardie ,  il  évi- 
ta, le  10  juin,  une  embuscade  qui  lui  avait  été  dressée  par  le 
gouverneur  de  Cambray  qu'il  obligea  de  rentrer  en  désor- 
dre  dans  cette  place.  Il  le  surprit,  le  19  du  même  mois; 
tailla  en  pièces  les  1800  chevaux  avec  lesquels  il  était  sor- 
ti de  nouveau,  et  l'empêcha  de  rien  entreprendre  pendant 
le  reste  de  la  campagne.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  25  février  1677,  il  eut  le  commandement  d'un  corps 
de  cavalerie  avec  lequel  il  bloqua  Yalenciennes  de  manière 
qu'il  n'y  pût  rien  entrer.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prisé  de 
cette  place;  à  celui  de  Gambray  et  de  sa  citadelle,  et  con- 
tribua à  la  levée  du  siège  de  Gharleroy  par  les  ennemis.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  1678,  il  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Gand  et  d'Ypres.  Gréé  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi ,  par  pouvoir  du  28  juin ,  il  enleva  aux  enne- 
mis, de  concert  avec  M.  de  Montai,  uo  convoi  assez  con- 
sidérable ,  après  en  avoir  battu  l'escorte  qui  était  très-su- 
périeure en  nombre  au  corps  dç  troupes  qu'il  commandait. 
Il  bloqua  Mons  ;  combattit  à  Saint-  Denys ,  près  de  cette 
place,  et  s'y  distingua.  Il  se  démit,  au  mois  de  décembre 
i683 ,  de  son  régiment  de  cavalerie.  On  ne  le  trouve  point 
employé  depuis.  {Dé  pot  de  la  guerre,  mémoires  du  temps  ^ 
II.  45 
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Histoire  militaire  de  Louis  XIFpar  le  marquis  de  Quincy; 
Gazette  de  France.) 

DS  BLOTTEFIÈRE  (articles  placés  par  erreur  avant  Bloh- 
BKL; ,  voyez  pages  358  et  559. 

DB  L4  BLOTTIÈRE  (François),  maréchal ^ de ^ camp , 
était  înçéuieur  dès  1690 ,  et  fît  les  campagnes  de  Flandre 
depuis  cette  année  jusqu'en  1698.  Il  fit  aussi  toutes  celles 
dltalie,  de  1701  à  1706,  et  servit  à  l'armée  du  Dauphiné  9 
depuis  1707  jusqu'à  la  paix  de  1714*  Pendant  ce  laps  de 
temps  9  il  se  trouva  à  presque  tons  les  sièges  et  aux  ba- 
tailles qui  eurent  lieu  9  à  celte  époque  9  aux  armées  dans 
lesquelles  il  était  employé.  Il  y  reçut  plusieurs  blessu- 
res. On  lui  donna,  vers  1750 9  la  direction  générale  des 
fortifications  et  des  ouvrages  publics  du  Languedoc.  Il 
passa  en  Italie  9  en  i753;  y  eut  d^abord  le  détail  des  ingé- 
nieurs 9  sous  M.  de  Salmon  qui  les  commandait  en  chef  9 
et  celui-ci  étant  mort  au  mois  de  décembre  17359  pen- 
dant le  siège  du  château  de  Milan  9  le  sieur  de  La  Blottière 
eut  le  commandement  en  chef  des  ingénieurs  9  et  dirigea 
ce  corps  à  toutes  les  actions,  sièges  et  batailles  de  la  guerre 
d'Italie.  On  le  créa  brigadier  9  par  brevet  du  8  décembre 
1733.  Après  la  paix  de  17369  il  retourna  en  Languedoc  ; 
fut  nommé  marèchal-de-camp9  le  i**  mars  1738  ,  et  mou- 
rut à  Montpellier9  le  29  novembre  17399  âgé  de  66  ans. 
{Dépôt  de  la  guerre*) 

DE  BLOU  (N....);  lieutenant- général.  Voyez  le  SuppL 

.  DE  BOCGARD  (François-Philippe) 9 /iei^/en£m/-^eWra/, 
fut  fait  successivement  enseigne  surnuméraire  au  régiment 
de  Castellas9  le  i*'aoùt  1716;  et  enseigne  en  pied,  le  2  octo- 
bre suivant.  Étant  passé  enseigne  au  régiment  des  gardes- 
suisseS9  le  19  juillet  17189  il  y  devint  sous -lieutenant  9  le 
9  octobre  1719;  second  iieutenant9  le  ao  juillet  172O9  et 
aide-major,  à  la  création  de  cette  charge  9  le  i5  juin  1729. 
Il  servit  sur  le  Rhin  9  en  1734  et  1 735  9  et  obtint  une  place 
de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Louis  9  le  3o  mars  de  cette 
dernière  année-  Nooouiié  major  du  régiment  des  gardes- 
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suisses,  avec  rang  de  capitaine  au  même  régiment,  par 
brevet  et  commission  du  i5  avril  1 728 ,  il  marcha  ^  en  1 74^» 
en  Flandre  9  où  on  se  tint  sur  la  défensive  ;  (it  lu  cam- 
pagne de  174^  sur  le  Rhin  (que  le  régiment  des  gardes- 
suisses  ne  passa  pas  )  ;  servit  aux  sièges  dTpres  9  de  Menin 
et  de  Fribourg,  et  se  trouva  à  Taffaire  d'Haguenau,  en 
1744*  Il  servit,  en  174^9  au  siège  deTournay;  combattit 
à  Fontenoy,  et  fut  déclaré,  le  1*'  )uin,  brigadier,  dont  le 
brevet  lui  avait  été  expédié,  le  1"  mai.  Il  se  trouva  aux 
sièges  de  la  citadelle  de  Toumay,  d^Oudenarde  et  d*Ath  , 
la  môme  année;  à  la  bataille  de  Raucoux,  en  1746;  à  la 
bataille  de  Lawfeld,  en  1747;  et  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp,  par  bre- 
vet du  10  mai  de  cette  dernière  année.  Ayant  été  fait  colo- 
nel d*un  régiment  suisse  de  son  nom ,  par  commission  du 
5  mars  1762 ,  il  se  démit  de  la  majorité  du  régiment  des 
gardes -suisses.  On  l'employa  à  Tarmée  d*Allemagne9  par 
lettres  des  i*'  mars  et  29  novembre  17^7,  17  janvier  et  16 
mars  1758,  et  1*'  mai  1769.  Il  a  commandé  à  Ruremonde. 
Gréé  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir 
du  17  décembre  de  cette  dernière  année  »  il  ne  servit  point 
en  cette  qualité  et  mourut  avant  le  1*'  décembre;  1782. 
{Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France.) 

DE  BOCHART  rJean-Paul),  comte  de  Champigny ,  lieu-' 
tenant-général f  était  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  en 
1706.  Il  servit  en  Flandre,  en  1707;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  en  1708;  à  celle  de  Malplaquet,  en  1709, 
et  obtint,  le  5  octobre  de  la  même  année,  une  enseigne 
au  régiment  des  gardes- françaises.  Il  y  devint  sous-lieu- 
tenant, le  25  janvier  1710,  et  fit  la  campagne  de  cette 
année  en  Flandre.  Il  se  trouva  à  l'attaque  d'Arleux ,  en 
17*1;  aux  sièges  de  Douay  et  du  Qnesnoy,  en  1712;  par- 
vint à  une  lieuteoance  dans  les  gardes,  le  20  décembre 
de  cette  année,  et  servit,  en  cette  qualité,  aux  sièges  de 
Landau  etdeFribourg,  en  1715.  Capitaine  au  même  règle- 
ment, par  commission  du  25  avril  1720,  il  commanda  sa 
compagnie  à  Tattaque  des  lignes  d'E  tlingen  y  et  au  siège  de 
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Philisbourg,  en  1734.  Il  obtint  le  grade  de  brigadier,  par 
brevet  du  1*'  août ,  et  fut  employé ,  en  cette  qualité ,  à 
l'armée  du  Rhin  ,  par  lettres  du  1"  mai  1755.  Il  passa  à 
une  compagnie  de  grenadiers,  le  6  mai  1738,  et  fut  créé 
maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  1*'  janvier  17/10.  Ayant 
été  fait  major-général  de  Tinfanterie  de  l'armée  envoyée 
en  Bohème,  par  ordre  du  20  juillet  1741 9  H  se  trouva  à  la 
prise  de  Prague  au  mois  de  novembre ,  et  passa  Thiver  dans 
cette  place.  Il  quitta  l'armée  de  Bohême  au  mois  d'avril 
1742  ;  joignit  celle  de  Bavière,  dont  il  fut  fait  major-géné- 
ral ,  par  ordre  du  1*'  mai  ;  marcha  avec  celle  que  comman- 
dait le  maréchal  de  Maillebois  sur  les  frontières  de  la 
Bohème;  se  trouva  au  ravitaillement  d'Égra;  au  secours 
de  Braunau,  et  étant  tombé  malade  au  commencement 
de  l'année  174^9  on  le  transporta  à  Strasbourg,  où  il  mou^ 
rut,  le  20  mars  de  la  même  année,  âgé  de  55  ans.  [Dépôt 
de  la  guerre  y  Gazette  de  France,) 

BOGHART  DE  Ghàmpignt  (Conrad- Alexandre) ^  lieiUe^ 
nant-général ,  ué  à  Paris,  le  24  octobre  1733.  Voy.  le  SuppL 

BODELIN  (Pierre)  >  général  de  brigade ,  né  le  9  juin 
1764.  Voyez  le  Suppléments 

BODINEAU  (Urbain-Pîerre-Louis) ,  baron  de  Meslay, 
maréchal-de-camp ,  avait  fait ,  comme  officier  d'artillerie  y 
toute  la  guerre  de  1701  à  1702.  Nommé  commissaire  or- 
dinaire de  l'artillerie,  le  9  octobre  1712;  il  servit,  en 
cette  qualité,  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  en 
1713;  devint  commissaire  provincial ,  le  17  août  1721;  lieu- 
tenant d'artillerie,  en  1726,  et  eut  la  lîeutenance-géné- 
rale  de  l'artillerie  au  département  de  Champagne,  par 
commission  du  8  octobre  1730.  Il  commanda  l'artillerie 
en  second  au  siège  de  Kehl,  en  1733  ;  à  l'attaque  des  lignes 
d'Etlîngen;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734;  à  l'affaire 
de  Clausen,  en  1735,  et  obtint  le  grade  de  brigadier,  par 
brevet  du  i"'  janvier  1740.  Il  commanda  l'artillerie  en  se- 
cond à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois 
en  WestphaHe  et  sur  les  frontières  de  Bohème;  au  secours 
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deBraunau;  au  ravitaillement  d'Égra,  en  17419  ly^^eti^^Z;- 
et  à  rarmée  de  la  Haute- Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coigny, 
par  commission  du  i"août  de  cette  dernière  année.  Il  diri- 
gea l'artillerie  à  l'attaque  de  Rhinvillers,  au  mois  de  septem- 
bre; la  commanda  en  second  à  la  reprise  deWeissembourg; 
à  l'attaque  des  retranchements  de  SufTelsheim,  et  au  siège 
de  Fribourg,  en  i744«  W  f"'  déclaré ,  au  mois  de  novem- 
bre f  maréchal-de-camp  ,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expé- 
dié dès  le  a  mai  précédent.  Il  commanda  en  chef  l'artille- 
rie à  l'armée  du  Bas- Rhin  pendant  l'hiver,  par  ordre  du 
1"  novembre;  fut  employé  maréchal-de-camp ,  par  lettres 
du  1*'  décembre ,  et  dirigea  l'attaque  du  château  de  Cro- 
nenbourg,  au  mois  de  mars  174^*  I^  commanda  l'artille- 
rie en  second,  à  la  même  armée  qui  se  tint  sur  la  défensive 
pendant  la  caippagne  de  174^*  H  est  mort  en  1746.  {Dépôt 
de  la  guerre,  Gazette  de  France.) 

BOERNER  (Jean-David),  maréchal-de-camp ,  né  à 
Plawensbourg,  en  Souabe,  le  i3  septembre  176^  Voyez 
le  Supplément, 

DELA  BOESSIERE  (Guillaume,  IV  du  nom),  comte  de 
Chambors,  maréchal- de " camp  ,  né  à  Paris,,  le  16  mars 
1609,  ^^^  élevé  page  de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de 
Soissons,  cousin -germain  de  Henri-le -Grand.  Il  commen- 
ça à  servir  comme  volontaire  au  siège  de  la  Rochelle,  en 
1627  et  1628.  A  l'attaque  du  pas  de  Suze,  en  1629,  ce  fut 
sous  son  commandement  quf  les  enfants  perdus  enlevèrent 
les  barricades  de  la  place.  Pourvu  de  la  cornette  d'une 
des  douze  compagnies  de  chevau-légers  d'anciennes  ordon- 
nances, le  17  mars  ]63i,  il  se  trouva  à  l'attaque  du  pont 
de  Carignan;  aux  sièges  de  Moyenvick  et  de  Casai ,  et  con- 
courut, lai  septième,  à  sauver  la  cavalerie  du  duc  de 
Rohan ,  qui  avait  été  surprise  dans  son  quartier  au  camp 
de  Steinbrun.  Il  servit  au  siège  de  Nancy,  en  i653;  à  la 
bataille  d'Avein,  en  i655,  et  au  siège  de  Corbie,  en  i636. 
Pendant  ce  dernier  siège,  il  obtint,  par  commission  du  1 1 
octobre ,  le  commandement  de  la  compagnie  d'ordonnance 
dont  il  était  cornette.  En  1637,  il  fut  général  de  la  cavale* 
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rie  dans  Tannée  que  le  duc  de  LonguevUle  commandait  en 
Franche  -  Comté.  Pendant  le  siège  de  Saint-Amour,  cette 
même  année  9  le  comte  de  Chambors,  ayant  été  détaché 
avec  le  marquis  de  Qiiitry  et  5  compagnies  de  100  chevau- 
légers  chacune,  attaqua  5oo  chevaux  et  1000  hommes  d'in- 
fanterie qui  marchaient  au  secours  de  Saint-Amour,  sous 
les  ordres  du  baron  de  Clinchamp.  Dans  le  combat  qui  fat 
appelé  de  Saint-Laurent  de  la  Roche,  les  Espagnols  furent 
complément  défaits,  et  on  leur  tua  5  colonels,  la  capi- 
taines et  55o  soldats  (1).  Le  comte  de  Chambors  fut  blessé 
à  Tépaule  gauche  dans  cette  action,  pendant  laquelle  il 
s*empara  des  étendards^  des  tiniballes,  et  d'un  drapeau  que 
le  roi  l'autorisa  à  faire  suspendre  dans  le  chœur  de  l'église 
paroissiale  de  Chambors  en  Vexin-Français  (a).  On  le  nom- 
ma mattre-d'hôtel  ordinaire  du  roi ,  en  1^8.  Il  servît  la 
même  année  au  siège  de  Saint-Omer  à  la  tête  de  100  maî- 
tres; sauva  le  quartier  du  marquis  de  Prasiin  attaqué  par 
aoo  Croates  (3) ,  et  marcha  en<iuite  à  l'attaque  des  lignes 
d'Arras.  En  1639,  étant  maréchal-général>des-logis  de  la 
cavalerie  commandée  par  le  marquis  de  Feuquières,  il  ser*- 
vit  au  siège  de  Thionville;  Bt  des  prodiges  de  valeur  à  la  ba- 
taille qui  se  donna  sous  cette  place ,  le  7  |uin ,  et  y  fut  fait 
prisonnier  (4)-  Pendant  sa  captivité,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu convertit  les  la  compagnies  de  chevau-légers  d'ancien- 
ne ordonnance  en  autant  de  régiments,  dont  il  nomma 
mestres-de-camp  1 1  des  capitaines  de  ces  compagnies.  Le 
comte  de  Chambors  fut  le  seu^xcepté,  et  le- régiment  qu'il 
aurait  dû  avoir  fut  donné  au  marquis  de  Prasiin.  Irrité  par 
cette  injustice,  il  embrassa,  après  son  échange,  le  parti  du 
comte  de  Soissons ,  et  le  joignit  avec  toute  son  ancienne 


(1)  Voyez  THLitoire  de  France  du  Père  Daniel,  tom.  XV,  pag.  74, 
194  et  36a.. 

(a)  On  y  voyait  encore  ce  drapeau  Yen  1770,  époque  à  laquelle  îl 
tomba  de  vétusté. 

(3)  Voyez  l'Histoire  de  Louis  XIII  par  Bernard ,  tom.  IX ,  pag,  44^* 

(4)  Voyez  la  Vie  du  marquis  de  Feuquièies. 
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compagnie  qui  voulut  le  suivre.  Le  comte  de  Soissons  ayant 
été  tué  à  la  bataille  de  la  Marsée ,  au  pays  de  Liège ,  gagnée 
par  son  armée ,  en  1641 9  le  comte  de  Ghambors  fut  com- 
pris dans  le  traité  qui  s'ensuivit,  et  il  se  retira  alors  à  Tu- 
rin, près  de  la  duchesse  Christine  de  Savoie ,  sœur  de 
Louis  XIII  (1).  La  mort  du  cardinal  de  Richelieu  ayant 
permis  peu  de  temps  après  au  comte.de  Ghambors  de  ren- 
trer en  France,  le  cardinal  Mazarin  lui  donna  la  1'*  com- 
pagnie et  la  majorité  de  son  régiment  de  cavalerie  fran- 
çaise. Il  se  trouva  en  cette  qualité  à  la  bataille  de  Rocroy 
et  au  siège  de  Thionville,  en  1643.  Devenu  mestre-de- 
camp-Iieutenant  du  même  régiment,  par  commission  du 
5  mars  1644,  ^^  '^  commanda  la  même  année  à  la  bataille 
de  Fribourg  et  aux  sièges  de  Philisbourg  et  de  Landau. 
Après  la  prise  de  cette  dernière  place ,  il  fut  chargé  d'en 
conduire  la  garnison  à  Heilbronn ,  où  il  mena  en  même 
temps  un  secours.  Le  roi  lui  accorda,  le  a  juin,  une  pen- 
sion de  2000  livres,  somme  assez  considérable  alors.  A  la 
tête  de  son  régiment,  il  combattit  à  Nortlingue,  le  3  août 
1645;  y  eut  répaule  droite  cassée,  et  fut  fait  prisonnier 
avec  le  maréchal  de  Grammont.  Après  son  échange,  en 
1646,  il  fut  fait  sergent  de  bataille;  servit  au  siège  de 
Courtray,  et  eut  le  commandement  de  la  cavalerie,  qu'il 
ramena  par  terre  lorsque  le  maréchal  de  Grammont  se  fut 
embarqué  avec  l'infanterie.  En  1647 ,  il  eut  le  brevet  de 
maréchal  de  bataille,  et  servit  en  cette  qualité  aux  sièges 
delaBassèe,  d'Armentières,  et  à  celui  de  Lens,  où  le 
maréchal  de  Gassion  fut  tué.  Le  maréchal  de  Rautzan,  qui 
lui  succéda,  envoya  le  comte  de  Ghambors  à  la  cour  pour 
y  régler  les  quartiers  d'hiver.  Gréé  maréchal-de-camp,  le 
1*'  mai  1648,  il  servit  au  siège  d'Ypres ,  dont  le  grand  Gon- 
dé  le  nomma  gouverneur,  en  attendant  que  le  roi  eût  pour- 
vu à  cet  èmpJoi.  Le  comte  de  Ghambors  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Lens,  ie  20  août  de  la  même  année,  à  la  tête  de 


(1)  Foyez  les  Mémoires  de  Paységur  et  l'Histoire  du  Père  Daniel, 
tom.  XV. 
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80D  régiment  qull  avait  continué  à  commander.  {Dépôt  de 
la  guerre  f  Mémoires  de  la  Borde,  ceux  de  MorUgUis,  le  Pè" 
re  Daniel,  tom,  llypag.  76;  Gazette  de  France») 

DE  £A  BOESSIÈRE  (Louis- Joseph-Jean-Baptiste),  comte 
de  Chanibors,  niaréchal-de-camp,  arrière-petit-fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris,  le  5i  {anvier  1^56  (1).  Il  fut  fait 
sous- lieutenant  à  la  suite  du  régiment  du  colonel-général 
Dragons,  le  24  mars  177a;  capitaine  dans  le  régiment  de 
la  Rochefoucauld-Dragons,  le  7  avril  1774»  gentilhomme 
d'honneur  de  S.  A.  M.  le  comte  d'Artois  depuis  1776,  par 
brevet  du  19  janvier  1777,  et  colonel  en  second  du  régi- 
giment  d'infanterie  de  La  Fère,  le  5  |uin  1779.  Il  passa  en 
qualité  de  mestre-de-camp  en  second  dans  le  régiment 
d'infanterie  le  maréchal  de  Turenne,  par  lettres  du  3o 
avril  1780;  devint  mestre-de-camp  commandant  du  régi> 
ment  d'infanterie  d'Austrasie,  le  10  mars  1788;  fut  créé 
chevalier  de  Saint- Louis,  le  17  mars  1790,  et  obtint,  le 
1*'  mars  1791,  le  grade  de  maréchaUde-camp,  conformé- 
ment à  un  décret  de  l'assemblée  nationale  auquel  S.  M. 
Louis  XYIII  a  donné  son  approbation  depuis  qu'il  est  mon- 
té sur  le  trône  de  France.  Ayant  émigré,  en  1791 ,  il  fit  la 
campagne  de  1792  en  qualité  d'aide-de-camp  de  IMLonsusur 
comte  d'Artois,  et  fut  nommé,  en  1796,  major  de  l'infan- 
terie d'un  corps  levé  à  l'étranger  par  le  comte  Etienne 


(1)  Le  père  du  comte  de  Ghambors  était  écuyer  du  Dauphin,  père  de 
Louis  XVI  et  de  Louis  XVIII.  Un  jour  du  mois  d'août  1765 ,  le  dauphin 
revenant  de  chasser  dans  la  plaine  de  Villepreux  voulut  décharger  son  fu- 
sil ;  la  balle  porta  dans  Tépaule  du  comte  de  Ghambors  qui  mourut  de 
cette  blessure,  sept  jours  après  l'avoir  reçue.  Le  dauphin  fut  inconsola- 
ble de  cet  accident  qu'il  se  reprocha  toujours  ;  et  quoiqu^il  en  fût  la 
cause  involontaire ,  il  s'en  punit  en  s'interdisant  l'exercice  de  la  chasse 
pour  le  reste  de  sa  vie.  Il  sollicita  d*abord  le  roi  de  faire  une  pension  à 
la  veuve  du  comte  de  Ghambors,  qui  était  enceinte  de  4  mois,  et  dé- 
clara à  cette  dame  qu'il  voulait  être  à  l'avenir  son  protecteur  et  celui  de 
8es  enfants.  Étant  au  lit  de  sa  mort,  en  décembre  1766,  le  dauphin  pria 
S.  M*  de  tenir  lieu  de  père  au  fils  du  malheureux  Ghambors. 
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(aujourd'hui  duc)  de  Damas  (i).  Ce  corps,  qui  élail  alors 
à  la  solde  de  l'Angleterre ,  éprouva  de  grandes  perles  dan» 
divers  combats ,  et  fut  enfin  totalement  détruit  à  la  déplo- 
rable journée  de  Quiberon.  Le  comtede  Chambors  accom- 
pagna, la  même  année,  Monsieur,  comte  d'Artois,  dans  son 
expédition  à  l'île  Dieu,  que  l'on  se  contenta  d'occuper  pen- 
dant quelques  semaines.  En  1796 ,  il  fut  porté  par  le  mar- 
quis de  La  Kozière  en  tète  de  la  liste  des  officiers  qui  en- 
trèrent ensuite  au  service  du  Portugal  par  décret  du  i*' 
janvier  1797.  Il  fut  créé  brigadier  des  armées  portugaises, 
pour  prendre  rang  du  11  octobre  179^).  £n  1801,  il  fit, 
aveclestroupes  de  cette  nation,  une  campagne  de  guerre  con- 
tre les  Espagnols ,  et  y  commanda  a  brigades  d'infanterie 
fortes  ensemble  de  10  bataillons.  En  180a ,  il  fut  un  des 
4  officiers  chargés  d'inspecter  l'infanterie  et  les  places  du 
royaume  de  Portugal.  Dans  la  répartition  de  cette  inspec- 
tion, il  eut  pour  sa  part  4  régiments  et  les  provinces  de  la 
Beyra  et  de  Traz-os-Montes.  S'élant  parfaitement  acquitté 
de  cette  mission,  dans  l'espace  de  4  mois ,  on  le  chargea 
ensuite ,  avec  plusieurs  officiers  mis  à  ses  ordres  et  sous 
l'autorité  du  marquis  de  La  Kozière,  inspecteur-général  des 
frontières,  de  faire  la  reconnaissance  totale  de  'la  province 
d'Alentejo  et  du  royaume  des  Algarves,  c*cst-à-dire  de  plus 
de  la  moitié  du  royaume  de  Portugal.  Cette  nouvelle  mission 
dura  depuis  la  fin  de  180a  jusqu^au  commencement  de  1804, 
époque  4  laquelle  elle  fut  suspendue  par  suite  du  change- 
ment de  système  opéré  dans  le  gouvernement.  Par  décret 
du  a4  juin  1807,  le  comte  de  Chambors  fut  promu  au  gra- 
de de  maréchal- de-camp,  et  chargé  en  même  temps  du 
commandement  du  iS"  régiment  d'infanterie  (ci-devant  se- 
cond régiment  d'Olivinca)  (a).  Lorsque  la  cour  de  Lisbonne 


(1)  Le  brevet  de  major  ne  fut  point  cxpëdjë  au  comte  de  Gtiambors, 
parce  qu'on  ne  voulait  le  délivrer  que  lorsque  ce  corps  présenterait  ua 
effectif  de  3on  bommes ,  qu'il  n'atteignit  point  depuis  cette  nomination. 

(a)  Ce  commandement  d'un  régiment  donné  à  un  général  de  brigade 
est  inusité  en  Portugal  comme  en  France;  mais  comme  on  voulait  faire 
du  i5«  régiment  un  corps  servant  de  modèle  à  l'armée  portugaise,  on 
diargea  le  comte  de  Gbambors  de  le  commander. 

if.  4; 
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DU  BOIS  DE  LA  Bekhàbdb  (N....)  »  maréchal-de-^amp ^ fut 
fait  lieutenant  en  second  au  régiment  de  Périgord  »  en  1 735. 
Il  senrit  comme  volontaire  au  régiment  d^Orléans  dragons» 
en  174^;  y  devint  cornette ,  en  1744  \  lieutenant  en  second , 
en  174B;  lieutenant  en  premier ,  en  1753,  et  aide-major, 
en  1760 9  avec  rang  de  capitaine,  en  1761.  Il  fut  employé 
dans  rétat-major  de  Tarmée  9  depuis  1759  jusqu*en  1762 , 
époque  à  laquelle  il  obtint  le  brevet  de  lieutenant-colonel, 
par  commission  du  23  mars.  On  le  créa  brigadier  de  dra- 
gons ,  le  1**  mars  1780,  et  maréchal- de- camp,  le  9 mars 
lySS.  (Etats  militaires.) 

Di  BOIS  Cléaeau  ,  voyez  Gueboust. 

DE  BOIS-DAUPHIN,  voyez  MoNTMOftENCT- Laval. 

DE  BOIS  d'Effee  ,  i;a^ez  le  Mouton. 

DE  BOIS  Dennbmetz,  voyez  Daniel. 

DE  BOIS  DE  FiBNNEs  (Louis-Tbomas)  »  m^JT^Kii^  £^6  Leu" 
viUe^  lieutenant'' général  y  né  le  24  septembre  1668,*  fut 
connu  d'abord  sons  le  nom  de  marquis  de  Givry.  Il  entra 
page  du  roi ,  en  i685;  passa  aux  mousquetaires,  en  1688; 
devint  cornette  au  régiment  Dauphin  étranger,  le  i5  jan- 
vier 1689;  fit  la  campagne  d'Allemagne,  sous  le  maréchal 
de  Duras,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment, par  commission  du  19  décembre.  Il  servit  avec  ce 
régiment  à  l'armée  d'Allemagne,  en   1690;  au  siège  de 
Alons,  puis  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1691  ;  au  siège  et 
à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Namur;  au  combat  de 
Steinkerque;  au  bombardement  de  Charleroy,  en  1692; 
au  siège  de  Huy;  à  la  bataille  de  Neerwinde;  au  siège  de 
Gharleroy,  en  1693;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1694 9  et  à 
l'armée  de  la  Meuse ,  en  1696,  1696  et  1697.  On  lui  donna , 
à  la  mort  de  son  père ,  la  charge  de  grand-bailii  de  Tou- 
raine, par  provisions  du  26  janvier  1700,  et  il  prit  alors  le 
nom  de  marquis  de  Leuville,  Il  était  premier  capitaine  du 
régiment  Dauphin  étranger,  lorsqu'on  lui  accorda  le  régi- 
tneut  d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Boisgelin),  par  com- 
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traitement  de  non-activité 9  sans  cependant  avoir  été  rayé 
de  la  liste  des  émigrés.  Il  fut  fait  lieutenant-général,  par 
brevet  du  11  mars  1820.  {Brevets  militaires  y  états  de  ser^ 
vices,) 

DE  LA  BOESSIÈRE-Lennuie  (N....,  marquis),  maréchal- 
de- camp  du  9  mai  181 5.  Voyez  le  Supplément, 

BOET  (N....),  général  de  brigade  d'artillerie,  employé 
en  1811.  Voyez  le  Supplément, 

LE  BŒUF  (Charles)  9  maréchal -de -camp  du  1"  mars 
1 780.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOFFIN  (Armand -Félicien),  marquis  de  la  Saône  , 
lieutenant  -  général  f  entra  au  service  comme  enseigne  au 
régiment  des  gardes-françaises,  le  14  ûvril  1725  ;  y  devînt 
sous-lieutenant,  le  5o  mars  1726,  et  lieutenant ,  le  26  mai 
1727.  Il  servit  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen;  au  siège 
de  Philisbourg,  en  1754,  et  obtint,  le  18  décembre,  une 
compagnie  au  même  régiment.  Il  la  conamauda  à  l'armée 
du  Rhin,  en  1755,  et  à  la  bataille  de  Dettingen ,  en  1743. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  2  mai  17449  ^^  nommé  capi- 
taine d'une  compagnie  de  grenadiers  au  régiment  des  gar- 
des-françaises, le  19  mars  174^,  il  fut  employé  comme 
brigadier  à  l'armée  de  Flandre,  le  1*'  avril;  combattit  à 
Fontenoy  ;  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay  ;  devînt  commandant  du  6*  bataillon  du  régi- 
ment des  gardes,  le  19  juin;  quitta  la  compagnie  de  gre- 
nadiers et  prit  une  compagnie  de  fusiliers  le  même  jour, 
et  finit  la  campagne  en  Flandre.  Devenu  commandant  du 
5'  bataillon,  le  i3  avril  1746,  et  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  par  lettres  du  1"  mai  suivant,  il  combattit  à  Rau- 
coux.  Créé  maréchal -de  «camp,  le  1*'  janvier  1748,  il  fît 
la  campagne  en  Flandre;  devint  commandant  du  4'hatail- 
lon  du  régiment  des  gardes,  le  2  septembre  1755,  et  fut 
employé  à  l'armée  d'Allemagne,  pour  commander  à  Ha- 
nau  ,  par  lettres  du  1"  juin  1768.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  28  dé- 
cembre; commanda  à  Francfort  pendant  la  campagne  de 
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Belle-Isle  9  par  lettres  du  20  juillet  174^9  il  passa  le  Rhîn 
avec  la  1'*  division  9  le  i5  août,  commanda  toute  Tarmée 
comme  premier  lieutenant-général  en  Tabseuce  du  maré- 
chal qui  était  resté  à  Francfort ,  et  la  conduisit  en  Autri- 
che. Après  s'être  emparé  de  plusieurs  postes  »  il  marcha 
en  Bohême ,  où  on  prit  Prague.  Détaché  au  mois  de  mars 
1743  P<>"^  f^i'*^  ^^  siège  d'Égra,  il  tomba  malade  et  mou- 
rut au  caçip  devant  cette  ville,  le  3  avril  174a.  {Dépôt de 
la  guerre,  mémoires  du  temps.) 

DU  BOIS  DE  FiEVHES  (Alcxaudre-Thomas),  ches^aUer,  puis 
baïUi  de  Givry,  lieuUnant-général,  né  le  la  octobre  1674» 
entra  page  du  roi  y  en  1696 ,  et  passa  dans  les  mousquetai- 
res, en  1699.  Devenu  capitaine  au  régiment  Dauphin -Étran- 
ger, par  commission  du  14  février  1701,  il  servit  à  Tarmée 
d'Allemagne;  fut  fait  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
la  Marche,  par  commission  du  i5  février  1702;  le  com- 
manda à  Tarmée  d'Allemagne  cette  année;  aux  sièges  de 
Brisack  et  de  Landau  ;  à  la  bataille  de  Spire,  en  ijoS;  à  la 
défense  de  Ghambéry;  au  siège  de  Suze;  à  l'attaque  des 
retranchements  de  la  vallée  d'Aoste,  en  1704;  au  siège  e| 
à  la  prise  des  ville  et  château  de  Yillefranche ,  de  Sospel- 
lo,  de  Sant-Ospicio,  de  Montalban,  de  Nice,  de  Chivas;  à 
l'assaut  d'Aumont  ;  à  la  prise  de  Montmélian ,  en  1 706  ;  au 
siège  et  à  la  bataille  de  Turin,  en  1706;  à  la  défense  de  Tou- 
lon, en  1 707,  à  l'armée  du  Dauphiné,  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars,  en  1708,  et  sous  le  maréchal  de  Berwick,  en  1709. 
Créé  brigadier,  par  brevet  du  29  mars  1710,  il  fut  em- 
ployé la  même  année  à  l'armée  du  Dauphiné  ;  y  servit  uti- 
lement ,  cette  année  et  la  suivante,  contre  les  rebelles  de 
la  Catalogne;  marcha  au  secours  de  Gironne,  en  1713,  et 
au  siège  de  Barcelonne»  en  1714*  Promu  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  1*'  février  1719,  il  se  dé- 
mit du  r^iment  de  la  Marche ,  et  servit  au  siège  et  à  la 
prise  de  Fontarabie;   des  ville  et  château  de  Saiul-Sébas- 
tien  y  et  au  siège  de  Roses.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  « 
par  lettres  du  i5  septembre  1755, 11  passa  ce  fleuve,  le  la 
octobre  y  sous  les  ordres  du  marquis  de  Dreux ,  à  la  léte  dç 


/ 
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le  régiment  Royal  au  siège  de  Berg-op-Zoom  ,  et  à  l'assaut 
par  ie  moyen  duquel  on  emporta  cette  place  au  mois  de 
septembre  i747«  ^^  ^®  commanda  encore  au  siège  de  Maes- 
tricht,  en  1748.  On  le  déclara,  au  mois  de  janvier  1749» 
brigadier  d'infanterie,  dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié 
dès  le  10  mai  1748.  £n  1756,  il  passa  avec  le  régiment 
Royal  à  l'île  Minorque;  se  distingua  particulièrement  à  la 
conquête  de  cette  île  ;  au  siège  et  à  l'assaut  de  Mahon.  On 
l'employa  à  Mahon ,  par  lettres  du  23  juillet,  pour  y  com- 
mander en  l'absence  du  gouverneur -général.  Il  y  résida 
jusqu'à  la  restitution  de  l'Ile  aux  Anglais,  au  mois  de  juin 
1765,  et  remplit ,  pendant  son  séjour  dans  cette  place,  les 
fonctions  d'inspecteur- général.  Il  fut  nommé  marèchal- 
de-camp,  par  brevet  du  10  février  1769,  en  se  démettant 
du  régiment  Royal,  et  lieutenant -général  des  armées  du 
roi,  par  pouvoir  du  25  juillet  1762.  On  le  créa  comman- 
deur de  Saint-Louis,  en  1773,  et  il  mourut  avant  le  1*'  dé- 
cembre 1778.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BOHAM  (Louis),  comte  de  Nanteuil,  maréchal-de" 
camp^îui  élevé  enfant  d'honneur  du  roi.  Il  eut  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  d'infanterie  de  son  père  dès  1640 , 
et  une  de  chevau-légers  ,  en  1643.  Il  fit  toutes  les  campa- 
gnes de  Flandre;  se  trouva  aux  batailles  de  Lens  et  de 
Rethel,  et  obtint  par  commission  du  10  novembre  i65i,  un 
régiment  de  cavalerie  étrangère  de  son  nom  9  qu'il  com- 
manda aux  combats  de  Blesneau  et  d'Étampes.  Gréé 
maréchal  -  de  -  camp ,  par  brevet  du  i4  juin  1662,  il  se 
distingua  à  la  bataille  du  faubourg  Saint-Antoine,  le  2  juil- 
let suivant,  et  servit  avec  son  régiment  à  l'armée  de  Flanr 
dre  jusqu'à  la  paix  9  après  laquelle  on  licencia  son  régi- 
ment, par  ordre  du  .18  avril  1661.  Il  le  rétablit,  le  7  dé- 
cembre i665,  et  le  commanda  jusqu'au  24  mai  1668,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  de  nouveau  licencié.  {Dépôt  de  la 
guerre.) 

DE  BOHAM  (Jean-Antoiiie-François),mtfrec/ttfWe-ca/w/7, 
fut  fait  lieutenant  au  régiment  d'infanterie  de  Turenne 
(depuis  du  Maine)^  dès  1660,  et  y  obtint  une  compagnie^ 
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DE  BOISGERARD,  vojez  BAmBUÀi. 

DE  BOISGELIN  '^Aleiandre-YÎDcent,  chevalier)  y  mare" 
chai'de^camp y  naquit  en  ijSo.  Il  entra  au  service  comme 
gentilhomme  à  drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises, 
le  34  décembre  1^44  »  y  devint  enseigne  à  drapeau,  le  19  fé- 
vrier 174^*  enseigne  à  pique ,  le  5  juin  suivant;  sous-lieu- 
tenant, le  2  septembre  1753  ;  sous-aide-major,  le  i5  mars 
1757,  et  lieutenant,  le  11  février  1761.  Il  avait  été  créé  che- 
valier de  Saint- Louis,  au  mois  d*avril  1759.  On  le  nomma 
colonel  d'infanterie,  le  1" mai  1768,  et  capitaine  d*une  des 
3  compagnies  de  grenadiers  aux  gardes- franc jises,  le  19 
mai  1771.  Il  obtint,  le  i3  décembre  1778,  la  compagnie 
vacante  dans  ce  corps,  par  la  retraite  du  sieur  de  Barban- 
çois  de  Villegougis ,  et  fut  reçu  chevalier  de  Tordre  de  No- 
tre- Dame  du  Nont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem, 
au  mois  de  mars  1 779.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le 
5  décembre  1781 ,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788, 
{^Etats  militaires,) 

DE  BOISGELIN  (Joseph -Louis,  chevalier,  pub  marquis), 
maréclial-de-camp,  naquit  au  château  de  Kersa  prèsPaim- 
bol  en  Basse-Bretagne,  le  3o  juillet  1746.  Il  entra,  le  a5 

septembre  1 76a ,  lieutenant  au  régiment  de 

(depuis  Béarn);  y  fut  fait  aide-major,  en  1764»  et  devint 
colonel  du  régiment  de  Béarn ,  le  7  août  1 778.  Il  était  alors 
chevalier  de  Saint-Louis.  On  le  créa  maréchal- de-camp, 
le  3o  j  u In  1 79 1 .  [Etats  militaires .  ) 

DE  BOISGELIN  (N. .. ,  comte) ^  maréchal-de^camp,  fut  suc* 
cessivement  connu  sous  le  nom  de  chevalier,  puis  de  comté 
de  Cucc.  Il  commença  à  servir  dans  le  régiment  des  gar- 
des-françaises où  il  était  enseigne  à  drapeau,  en  1748.  De- 
venu enseigne  à  pique  dans  ce  régiment,  il  passa,  le  la 
octobre  1768 ,  au  grade  de  cornette  de  la  r*  compagnie  des 
mousquetaires ,  et  eut  Je  même  jour  une  commission  pour 
tenir  rang  de  colonel.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
en  1761.  Il  obtint,  le  14  septembre  176a,  le  régiment  des 
gardes-lorraines;  devint  brigadier  d'infanterie >  le  aa  jan- 
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la  frontière  de  Champagne  et  des  Troîs-Évêchés  9  par  ordre 
du  5o  juillet  1710.  Il  conserva  son  gouvernement  jusqu^à 
sa  mort,  arrivée  le  25  septembre  iy22,{Dépôt  de  la  guerre.) 

deBOHAiM  d'ALENDUT  (Christophe)  ,  marécJial-de-camp, 
entra  au  service  en  qualité  de  cornette  au  régiment  de  ca- 
valerie de  Lançon,  le  10  décembre  1673;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Seneff,  en  1674;  obtint  une  lieutenance,  le  4 
mai  1675,  et  servit  aux  sièges  de  Dînant,  de  Huy  et  de 
Limbourg.  Il  passa  avec  le  maréchal  de  Créqui  en  Alle- 
magne; combattit  à  Consarbrùck,  et  contribua  à  la  dé- 
fense de  Trêves.  Il  continua  de  servir  en  Allemagne  ,  sous 
le  maréchal  de  Créqnî,  en  1676;  devint  capitaine  au 
régiment  de  cavalerie  de  Grignan,  par  commission  du  17 
janvier  1677  ;  se  trouva  la  même  année  aux  sièges  de 
Yalenciennes  et  de  Bouchain;  à  la  bataille  de  Cassel,  et  à 
la  prise  de  Saint-Omer.  Le  roi  ayant  résolu  d^envoyer  un 
secours  aux  Hongrois,  choisit  M.  de  Boham  pour  Ty  con> 
duire;  le  créa  brigadier,  par  brevet  du  16  novembre,  et 
lui  donna ,  le  22  ,  une  commission  pour  lever  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom  dans  le  pays.  Le  sieur  de  Boham 
s'étant  acquitté  de  sa  commission  à  la  satisfaction  du  roi , 
fut  créé  maréchal  -  de -camp ,  par  brevet  du  21  décembre 
1678.  Dans  l'original  d'un  certificat  donné  par  lui  à  Varsovie, 
le  1*'  avril  1680 ,  au  sieur  Deuil ,  trésorier  de  cette  armée , 
il  prenait  pour  qualités  :  Seigneur  de  Malony,  maréchal- 
des-camps  et  armées  du  roi ,  général  des  troupes  auxiUai- 
res  de  S.  M. ,  envoyées  au  secours  des  mécontents  de  Hon- 
grie. On  n'a  pu  savoir  ce  qu'il  était  devenu  depuis  cette 
dernière  époque.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

BOHAZ ,  voyez  de  Loubat. 

BOILLAUD  (N ),généralde  brigade  , employé  à  l'ar- 
mée du  Nord,  en  l'an  2  (i793).  Voyez  le  Supplément, 

DU  BOIS ,  voyez  Dubois. 

DU  BOIS  d'Ai8t(N...  ,  baron)  j  maréchal- de  -  camp  du 
4  juin  18 14*  Voyez  le  Supplément. 
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DU  BOIS  DE  LÀ  Bernabde  (N....)  9  maréchal'dç'-^amp,  fui 
fait  lieutenant  en  second  au  régiment  dePérigord,  en  i^SS. 
Il  servit  comme  volontaire  au  régiment  d^Orléans  dragons, 
en  174^;  y  devint  cornette  9  en  1744  ;  lieutenant  en  second, 
en  1748;  lieutenant  en  premier,  en  1753,  et  aide-major, 
en  1760 9  avec  rang  de  capitaine,  en  1761.  Il  fut  employé 
dans  rétat-major  de  Tarmée  9  depuis  1769  jusqu*en  1762, 
époque  à  laquelle  il  obtint  le  brevet  de  lieutenant-colonel, 
par  commission  du  23  mars.  On  le  créa  brigadier  de  dra- 
gons 9  le  1*'  mars  1780 9  et  maréchal- de-camp,  le  9 mars 
1788.  {Etats  militaires,) 

DE  BOIS  Cléreâu  9  voyez  Gceroust. 

DE  BOIS-DAUPHIN,  voyez  Montmorency- Laval. 

DE  BOIS  d'Effee,  vcyez  le  Mouton. 

DE  BOIS  DENNEMETZ9  voyez  Daniel. 

de  BOIS  DE  FiENNEs  (Louis-Thomas) ,  marquis  de  Zeu- 
ville^  Lieutenant" général j  né  le  24  septembre  1668,  fut 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis  de  Givry.  Il  entra 
page  du  roi ,  en  i685;  passa  aux  mousquetaires,  en  1688; 
devint  cornette  au  régiment  Dauphin  étranger,  le  i5  jan- 
vier 1689;  fit  la  campagne  d\411emagne,  sous  le  nnaréchal 
de  Duras,  et  obtint  une  compagnie  dans  le  même  régi- 
ment, par  commission  du  19  décembre.  Il  servit  avec  ce 
régiment  à  l'armée  d'Allemagne,  en   1690;  au  siège  de 
Mons,  puis  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1691  ;  au  siège  et 
à  la  prise  des  ville  et  châteaux  de  Namur;  au  combat  de 
Steinkerque;  au  bombardement  deCharleroy,  en  1692; 
au  siège  de  Huy;  à  la  bataille  de  Neerv^inde;  au  siège  de 
Charleroy,  en  1695;  à  l'armée  de  Flandre,  en  1694,  et  à 
l'armée  de  la  Meuse,  en  1695,  2696  et  1697.  On  lui  donna, 
à  la  mort  de  son  père ,  la  charge  de  grand-bailli  de  Tou- 
raine,  par  provisions  du  26  janvier  1700,  et  il  prit  alors  le 
nom  de  marquis  de  Leuville.  Il  était  premier  capitaine  du 
régiment  Dauphin  étranger,  lorsqu'on  lui  accorda  Je  régi- 
ment d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Boisgelin),  par  corn- 
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mission  du  27  avril  1700.  Il  le  conduisit  à  Tarmée  d'Ita- 
lie, au  mois  de  décembre  suivant;  combattit  à  Chiari,  en 
1 70 1  ;  passa  Thiver  à  Mantoue  ;  y  fut  bloqué ,  et  contribua 
aux  avantages  que  nos  troupes  remportèrent  dans  difieren-, 
tes  sorties,  où  il  marchait  comme  volontaire  quand  il  n'é- 
tait point  commandé.  Il  passa  encore  l'hiver  de  170a  à  1703 
dans  Mantoue.  Il  était  du  détachement  qui  s'empara  de 
San-  Benedetto,  le  26  novembre  1702,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Barbesières.  Il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Verceil,  d'Ivrée,  de  Verue,  en  1704;   au  siège  de  Chi vas; 
à  la  bataille  de  Cassano,  en  1706;  ,k  la  bataille  de  Calci- 
nalo,  et  au  combat  de  Gastîglione,  en  1706.  Il  rentra  en 
France ,  en  1707,  après  la  capitulation  faite  pour  l'évacua- 
tion du  Milanais;  servit  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1708;  fut 
fait  brigadier,  par  brevet  du  19  juin,  et  continua  de  servir 
à  cette  armée  jusqu'à  la  paix.  Il  fut  fait  prisonnier  dans  un 
détachement ,  en  1712.  Il  se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Landau  ;  à  la  défaite  du  général  Vaubonne  ;  au  siège  et 
à  la  prise  de  Fribourg,  en  1713.  Créé  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  8  mars  1718 ,  il  se  démit  de  son  régiment  ; 
fut  employé  à  l'armée  de  la  frontière  d'Espagne,  en  1710, 
et  y  servit  au  siège  et  à  la  prise  de  Fontarabie;  à  celle  des 
ville  et  château  de  St. -Sébastien,  et  au  siège  de  Roses.  On  le 
créa  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
22  décembre  1731.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  let- 
tres du  3o  septembre  1753,  il  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  de  Kehl;  servit  à  la  même  armée,  par  lettres  du 
1^'  avril   1734 9  et  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de 
Philisbourg.  Après  la  prise  de  cette  place,  il  eut  le  com- 
mandement de  24  bataillons  et  de  12  escadrons  avec  les- 
quels il  campa  à  Lauterbourg  jusqu'à  la  fin  de  la  campa- 
gne. Il  commanda  pendant  l'hiver  depuis  la  Queiche  jus- 
qu'à Strasbourg,  et  au  Fort-Louis,  par  ordre  du  1  "  novembre. 
On  l'employa  encore  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*' 
avrili735,  jusqu'à  la  paix  qui  se  fit  la  même  année.  Il  obtint 
le  gouvernement  de  Charlemont ,  par  provisions  du  6  juin 
1738.  Employé  à  l'armée  que  le  roi  envoyait  au  secours  de 
l'électeur  de  Bavière.^  sous  les   ordres  du  maréchal  de 
II.  4S 
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RoyaUDeux-Ponts  infanterie,  lorsqu'on  le  créa  brigadier 9 
le  5  janvier  1770.  Il  a  émigré  en  1791.  {Etats  militaires.) 

DE  BOISVILLIERS,  voyez  Boisseeollbs. 

BOIVIN  DE  Bagqubtot  (Alexis-Magdeleine^Paul),  marquis 
de  Bacçueville ,  entra  aux  mousquetaire,  en  1752,  et  fit  la 
campagne  de  Pbilisbourg.  Il  obtint  le  guidon  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  d'Orléans,  le  a5  novembre  1734 ,  avec 
rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  par  commission 
du  même  jour,  et  se  trouva  avec  la  gendarmerie  à  Tafiaire 
de  Clausen ,  en  1755.  Il  passa  à  la  charge  de  premier  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chevau-légers  d'Anjou ,  le  16 
avril  1738  ;  marcha  en  Westphalie,  au  mois  de  septembre 
1741  ;  y  passa  Thiver  et  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  d'Orléans,  le  1*'  mai  1742,  avec 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du 
même  jour.  Au  mois  d'août,  il  suivit  l'armée  sur  les  fron- 
tières de  Bohême;  marcha  au  secours  de  Braunau,  dont 
on  fit  lever  le  siège  aux  ennemis;  rentra  en  France  avec 
la  gendarmerie,  au  mois  de  janvier  1743,  et  fit  la  cam- 
pagne sur  le  Rhin.  Il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissem- 
bourg  et  des  lignes  de  la  Lautern;  à  l'affaire  d'Haguenau 
et  au  siège  de  Fribourg,  en  1744;  ^  ^^  bataille  de  Fonte- 
noy  ;  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tournay,  d'Ou- 
denarde ,  de  Dendermonde ,  et  d'Ath ,  en  1 74^  ;  aux  sièges 
de  Mons ,  de  Charleroy,  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  1746,  et  à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  1747*  Crée 
brigadier,  par  brevet  du  i*'  janvier  1748,  il  fit  la  campa- 
gne des  Pays-Bas  la  même  année;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck ,  eu  1767;  à  la  prise  de  Cassel,  et  à  la  ba- 
taille de  Lutzelberg,  en  1758.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  10  février  1759,  il  se  démit 
de  la  sous-lieutenance  de  la  compagnie  des  gendarmes 
d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  Il  vivait  encore 
en  1791.  {Dépôt  de  la  guerre,  Aiats  militaires.) 

BOIVIN  (Jacques-Denis) ,  maréchal^de^camp  du  9  avril 
1794-  Voyez  ieSuppUment. 
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20  compagnies  de  grenadiers  el  de  2000  fusiliers  ;  servit 
au  siège  et  à  la  prise  du  fort  de  Kebi ,  et  marcha ,  le 
2  novembre,  avec Ô bataillons  et  un  régiment  de  dragons, 
à  Huningue,  où  il  fit  rétablir  le  pont.  Il  commanda  pen- 
dant l'hiver  en  Franche-Comté  ,  par  lettres  du  i*'  décem- 
bre. Employé  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du  1*' avril 
17549  il  monta  plusieurs  tranchées  au  siège  de  Pbilisbourg  ; 
obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  1"  août;  cQmmandà  pendant  Thiver  entre 
Strasbourg  et  Huningue ,  par  ordre  du  1*'  novembre;  conti- 
nua de  servir  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres  du  l'^mai  1735, 
sans  quitter  le  commandement  quMl  avait  eu  pendant  Thiver 
précédent;  leva  de  fortes  contributions  dans  le  Brisgaw,  et 
conserva,  pendant  l'hiver  de  cette  dernière  année,  le  même 
commandement,  par  ordre  du  1*' novembre.  On  lui  donna  le 
gouvernement  de  Maubeuge,  par  provisions  du  16  janvier 
1740,  et  par  ordre  du  1 1  septembre  suivant,  le  comipande- 
ment  sur  les  frontières  de  la  Flandre,  du  Hainaut,  de  la  Pi- 
cardie et  du  Boulonnais,  qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  fé- 
vrier 1744*  Dans  cet  intervalle,  il  conunandale  camp  de  Dun- 
kerque,  en  1 74^  et  1 74^,  et  employa  avec  le  plusgrand  succès 
tout  ce  que  la  science  et  l'art  militaire  purent  lui  suggérer 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de  défense.  Employé  à  l'armée 
d'Italie,  sous  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  i*'  février 
1 744  9  il  commanda  une  colonne  à  l'attaque  des  retranche- 
ments de  Montalban  ;  et  contribua  beaucoup,  par  sa  va> 
leur  et  la  précision  des  ordres  qu'il  donna,  à  la  prise 
des  ville  et  château  de  YiUefranche  ,  de  Montalban  et  du 
comté  de  Nice.  Il  commanda,  le  18  juillet,  le  corps  de 
troupes  qui  attaqua  et  força  les  retranchements  de  la  Tour- 
du-Pont  et  de  Belleihs  dans  la  vallée  de  Château-Dauphin. 
Le  baron  du  Verger,  maréchal-de-camp,  qui  commandait 
les  troupes  piémontaises ,  et  plusieurs  officiers-généraux, 
furent  tués  à  cette  affaire.  On  prit  aux  ennemis  un  briga- 
dier, i5  officiers,  environ  80  soldats,  d  pièces  de  canon ,  et 
ils  perdirent  en  outre  400  hommes  qui  furent  tués.  Le  bailli 
de  Givry  eut  la  rotule  emportée ,  et  mourut  de  cette  blés* 
sure,  le  a 5  août  suivant.  (jÔ^.  de  laguerre,  mém*  du  temps.) 
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m  BOISGERARD ,  voyez  Baabdài. 

PB  BOISGELIN  fAlexandre-Yincent,  ches^alier)^  mare" 
chal'de^campf  naquit  en  i  ^So.  Il  entra  au  service  comme 
gentilhomme  à  drapeau  au  régiment  des  gardes-françaises , 
le  a4  décembre  1744  ;  y  devint  enseigne  à  drapeau,  le  19  fé- 
vrier 174^»  enseigne  à  pique  9  le  5  juin  suivant;  sous-lieu- 
tenant, le  a  septembre  i753;  sous-aide-major,  le  i3  mars 
1767,  et  lieutenant,  le  22  février  1761.  Il  avait  été  créé  che- 
valier de  Saint-Louis^aumois  d*avril  1759.  On  le  nomma 
colonel  d'infanterie,  le  i^'mai  1768,  et  capitaine  d'une  des 
a  compagnies  de  grenadiers  aux  gardes-françaises,  le  19 
mai  1771.  Il  obtint,  le  i3  décembre  1778,  la  compagnie 
vacante  dans  ce  corps,  par  la  retraite  du  sieur  de  Barban- 
çois  de  y illegougis ,  et  fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  de  No- 
tre- Dame  du  Mont-Garmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem, 
au  mois  de  mars  1779.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie ,  le 
5  décembre  1781 ,  et  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788, 
[Etats  militaires.) 

DE  BOISGELIN  (Joseph-Louis,  chevalier,  puis  marquis), 
inaréchal'de-camp,  naquit  au  château  de  Kersa  près  Pàim- 
bol  en  Basse-Bretagne,  le  3o  juillet  1746.  Il  entra,  le  aS 
septembre  176a,  lieutenant  au  régiment  dé.  ....... 

(depuis  Béarn);  y  fut  fait  aide-major,  en  1764,  et  devint 
colonel  du  régiment  de  Béarn,  le  7  août  1 778.  Il  était  alors 
chevalier  de  Saint-Louis.  On  le  créa  maréchal-de-camp, 
le  3o  j  u  In  1791*  {Etats  militaires .  ) 

DE  BOISGELIN  (N... ,  comte),  maréchal-de'camp,  fut  suc* 
cessivement  connu  sous  le  nom  de  chevalier,  puis  de  comte 
de  Cucc.  Il  commença  à  servir  dans  le  régiment  des  gar- 
des-françaises où  il  était  enseigne  à  drapeau,  en  1748.  De- 
venu enseigne  à  pique  dans  ce  régiment,  il  passa,  lé  la 
octobre  1768 ,  au  grade  de  cornette  de  la  r*  compagnie  des 
mousquetaires ,  et  eut  le  même  jour  une  commission  pour 
tenir  rang  de  colonel.  On  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
en  1761.  Il  obtint,  le  14  septembre  176a,  le  régiment  des 
gardes-lorraines;  devint  brigadier  d'infanterie >  le  22  jan- 
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vier  1 769  9  et  fut  créé  maréchaUde-camp,  le  i*"  mars  1 780. 
{Etats  militaires.) 

DE  BOISGELIN  (N.... ,  marquis),  maréchal-de-'camp  du 
q5  août  18 14*  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOISGELIN  (N....,  comte),  maréchal-de^camp  du  20 
avril  1818.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOISGEOFFROY,  voyez  Mascarbl. 

DE  BOISGNOREL  (N....),  maréchal-de-camp  du  i*' jan- 
vier 1784  9  avait  été  créé  brigadier  d^infanterie ,  le  l'^mars 
1 780.  Voyez  te  Supplément, 

DU  BOISGNY,  voyez  Picquet. 

DE  BOISLOGË,  voyez  Émert. 

DB  BOIS-OLIVIER  (Louis),  marquis  de  Givry,  lieute- 
nant-général, avait  servi  quelque  temps  dans  les  mousque- 
taires, lorsqu'il  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment 
d'infanterie  de  Nérestang ,  dont  il  devint  premier  capitaine 
par  rang  d'ancienneté.  Il  se  démit  de  cette  compagnie  pour 
passer  lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Mer- 
cœur,  qu'il  commanda  pendant  plusieurs  années.  Il  leva,  par 
commission  du  4  avril  ]653,  un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom.  Créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  24  mai 
suivant,  il  servit,  sous  le  maréchal  de  La  Ferté,  à  la  prise  de 
Rethei  et  de  Mouzon;  au  siège  et  à  la  prise  de  Béfort;  à  la 
défense  des  lignes  d'Arras,  et  à  la  prise  de  Clermont,  en 
1654.  Il  marcha  au  secours  de  Reggio,  servit  au  siège  de 
Pavie,  en  i655;  au  siège  et  à  la  prise  de  Valence,  en  i656. 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général ,  par  pouvoir  du  25 
avril  1667,  il  servit  au  secours  de  Valence;  à  la  prise  des 
châteaux  de  Varas  et  de  Novi  ;  au  ravitaillement  de  Valence; 
au  siège  et  à  la  prise  de  Mortare,  en  i658.  Son  régiment 
ayant  été  licencié,  le  18  avril  1661 ,  il  obtint  la  charge  de 
bailli  deXouraine,  par  provisions  données  à  Paris,  le  11 
avril  1662,  registrées  au  parlement,  le  lo  du  même  mois. 
Il  mourut  le  i3  décembre  1699 ,  âgé  de  83  ans.  {Dépôt  de 
la  guerre,  mémoù*es  du  temps.) 
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DE  bOXSSE^  voyez  Diiléène. 
i)B  BOISSE-PARDAILLAN,  i;q)^e2D'E8G0DECA. 
DE  BOISSELEAU ,  voyez  db  Raihieb. 

D£  BOISSEROLLË-BOISYILLIERS  (N....),  maréchal^ 
de  camp  du  4  juin  i8i5.  Yo}ez  le  Supplément. 

DE  BOISSESON  (N....)p  maréchal-de-camp.  Voyez  le 
Supplément 

BOISSET  (Joseph -Yalérlan)  9  maréchai^de-camp,  na* 
quit  à  Montélimart,  le  25  novembre  1760.  Il  entra  en  qua- 
lité de  sous-lieutenant,  au  mois  de  janvier  1771 9  dans  les 
dragons  de  la  légion  corse  qui  devinrent  successivement 
6'  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  le  8  aVril  1779;  chas- 
seurs des  Ardennesy  le  17  mai  1787;  puis  chasseurs  à  che- 
val de  Champagne,  et  enfin  12"  régiment  de  chasseurs  à 
répoque  de  la  révolution.  Le  sieur  Boisset  fut  fait  lieute- 
nant dans  ce  corps,  le  i5  août  1780;  capitaine,  le  i5  ian- 
vier  1792,  et  lieutenant-colonel^  le  9  juin  1793.  Il  obtint 
le  grade  de  maréchal-de-camp,  le  10  juin  1794;  fut  em- 
ployé à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  en  1795;  à  celle  du 
Blidi,  en  1796,  et  dans  la  9"  division  militaire,  en  1797 et 
1798.  Il  a  obtenu  la  retraite  du  grade  de  maréchal-de- 
camp  après  32  ans  de  service.  {Brevets  militaires ,  tableau 
des  pensions,^ 

DE  BOISSEUL  (N. . .  •)  9  maréchal-de-^amp,  par  brevet 
du  8  juin  i652 ,  dans  lequel  on  ne  lui  donne  aucune  autre 
qualité.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BOÏSSEULH  (N....) ,  général  de  brigade  du  5o  juillet 
1802.  Voyez  le  Supplément. 

BOISSIER  (Henri) ,  général  de  brigade  en  1 809.  Voyez 
le  Supplément. 

DE  LÀ  BOISSIÈRE,  voyeznE  la  Boessière  et  Gabnieb. 

DE  BOISSIEUX5  voyez  Fbettat. 
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DB  BOISSONNADE  d'Orties  (Antoine),  maréchal ' de-- 
camp^  servit  d'abord  dans  le  régiment  de  Picardie,  où  on 
lui  donna  une  compagnie,  le  18  février  1641*  Il  se  trouva 
cette  même  année  aux  sièges  d'Aire ,  de  la  Bassée  et  de 
Bapaume  ;  servit  en  Picardie,  en  164a;  à  la  bataille  de  Ro- 
croy,  et  au  siège  de  Thionville,  en  ili43  ;  au  siège  de  Gra- 
velines,  en  1644;  ^  l^  prise  de  Cassel,  Mardick,  Linck, 
Bourbourg,  Béthune  et  Saint-Venant,  en  i645;  de  Cour- 
tray,  de  Bergues  et  de  Dunkerque,  en  1646.  Devenu  lieu- 
tenant au  régiment  des  gardes -françaises,  en  1647,  ^^  ^^ 
trouva  au  siège  de  Lens  la  même  année;  à  celui  d'Ypres 
et  à  la  bataille  de  Lens,  en  1648;  au  blocus  de  Paris;  au 
siège  de  Gambray,  et  à  la  prise  deGondé,  en  1649;  ^  '^ 
bataille  de  Rethel ,  en  i65o,  et  fut  blessé  au  siège  de  Sain- 
te-Menehould ,  en  i655.  On  lui  donna  la  compagnie  du 
sieur  de  Gharmont,  qui  avait  été  tué,  par  commission  du 
9  décembre  de  la  même  année.  Il  la  commanda  au  siège 
de  Stenay  et  au  secours  d'Arras,  en  i654;  au  siège  de  Lan- 
drecies  et  à  celui  de  Gondé,  où  il  fut  blessé ,  en  i655  ;  aux 
sièges  de  Yalenciennes,  en  16 56,  et  de  Montmédi ,  en  1657. 
Il  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille  des  Dunes,  et 
servit  ensuite  aux  sièges  de  Dunkerque,  de  Bergues,  de 
Gravelines,  d'Oudenarde  et  d'Ypres,  en  i658.  Il  comman- 
da un  bataillon  des  gardes  aux  sièges  de  Tournay,  de 
Douay  et  de  Lille ,  en  1667  ;  fut  créé  brigadier,  par  brevet 
du  37  mars  1668 ,  et  servit  en  cette  qualité  à  la  conquête 
de  la  Fraoche-Gomté.  Gouverneur  de  Bapaume ,  par  pro- 
visions du  a6  mars  1672,  il  se  dëmit  de  sa  compagnie  ;  ob- 
tint le  grade  de  marèchal-de-camp,  par  brevet  du  a5  fé- 
vrier 1677,  et  mourut  dans  son  gouvernement  au  mois 
d'août  1692.  {Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BOISSY  (N....),  maréchal^de-camp.  Noyez  le  Sup- 
plémenU 

DE  BOISSY,  voyez  Bonjoh. 

DE  BOISTEL  (Joseph- G harles),  maréchal-de-camp  A\ï 
1"  mars  1780,  avait  été  colonel  eu  second  du  régiment  de 
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Aoyal-Deux*Ponta  infanterie ,  lorsqu'on  le  créa  brigadier , 
le  5  fanvier  1770.  Il  a  émigré  en  1791.  {Etats  militaires.) 

DB  BOISYILLlERS^.tio^'ez  Boissbaoubs. 

BOIYIN  DB  BiOQUBTOV  (Alexis-M agdeleine^Paul)»  marquis 
de  Baçgtffiidlle,  enfra  aux  mousquetaire,  en  i75a,  et  fit  la 
campagne  de  Philisbourg.  Il  obtint  le  guidon  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  d*Orléans,  le  a5  novembre  17549  avec 
rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  par  commission 
du  même  îour,  et  se  trouva  avec  la  gendarmerie  à  raffaire 
de  Clausèn ,  en  1735.  Il  passa  à  la  charge  de  premier  cor- 
nette de  la  compagnie  des  chevau-l^ers  d*Anfou,  le  16 
avril  1 738  ;  marcha  en  Westphalie ,  au  mois  de  septembre 
1741;  y  passa  Tbiver  et  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  d*Orléans,  le  i**  mai  1742,  avec 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie ,  par  commission  du 
même  jour.  Au  mois  d*août,  il  suivit  Tarmée  sur  les  fron- 
tières de  Bohême;  marcha  au  secours  de  Braunau,  dont 
on  fit  lever  le  siège  aux  ennemis;  rentra  en  France  avec 
la  gendarmerie,  au  mois  de  janvier  17439  et  fit  la  cam- 
pagne sur  le  Rhin.  Il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissem- 
bourg  et  des  lignes  de  la  Lautem  ;  à  Taffaire  d'Haguenau 
et  au  siège  de  Fribourg ,  en  1744;  à  la  bataille  de  Foute- 
noy  ;  aux  sièges  des  villes  et  citadelles  de  Tournay,  d'Ou- 
denarde,  de  Dendermonde ,  et  d'Ath,  en  174S;  aux  sièges 
de  Mons ,  de  Charleroy,  de  Namur,  et  à  la  bataille  de  Rau- 
coux,  en  174^9  ^^  ^  ^^  bataille  de  Lav^feld,  en  1747*  Crée 
brigadier,  par  brevet  du  1"  janvier  1748,  il  fil  la  campa- 
gne des  Pays-Bas  la  même  année;  se  trouva  à  la  bataille 
d'Hastembeck ,  en  1767;  à  la  prise  de  Cassel,  et  à  la  ba- 
taille de  Lutzelberg,  en  1758.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  10  février  1759,  il  se  démit 
de  la  sous-lieuteaance  de  la  compagnie  des  gendarmes 
d'Orléans,  et  ne  fut  pas  employé  depuis.  Il  vivait  encore 
en  lygi.  {Dépôt  de  la  guerre,  Jùats  militaires.) 

BOIVIN  (Jacques-Denis) ,  maréchal^de^camp  du  9  avril 
1794.  Voyez  U  Supplément, 
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DE  BOMBELLES  (Henrî-Françoia,  comté)^  iieulenant-gé-^ 
néral,  naquit  à  Huningue,  et  fut  baptisé  le  27  février  i68i. 
Il  commença  à  servir  en  qualité  de  garde  de  la  marine,  ait 
département  de  Toulon,  en  1696,  et  durant  les  5  ans  quil 
resta  dans  cette  compagnie,  composée  de  gentilshommes, 
il  se  trouva  au  siège  de  Barcelonne  ;  fit  la  campagne  du  Le- 
vant; alla  à  Constantinoplè;  aborda,  en  1699,  ^^^  les  cô- 
tes d* Afrique,  une  galiiote  saltiiie ,  et  fut  des  détachements 
qui  allèrent  tant  à  Cadix  qu*à  Naple8,en  1 700,  pour  le  ser- 
vice de  Philippe  Y.  Sa  santé  souffrant  de  la  mer,  il  quitta  la 
marine  en  1701 ,  pour  entrer  lieutenant  dans  le  régiment 
dMnfanterie  de  Vendôme,  avec  lequel  il  se  trouva,  le  14 
octobre  1702,  à  la  bataille  de  Fredtingen,  où  il  reçut  trois 
blessures.  Après  ce  combat,  qui  fut  des  plus  sanglants,  le 
comte  de  Bombelles  obtint,  le  5 1  janvier  1705,  une  com- 
pagnie, devenue  vacante  par  la  mort  d'un  capitaine  du 
même  régiment.  Dans  la  même  année,  le  siège  de  Kehl  ;  le 
forcement  des  lignes  de  Slolhossen;  le  combat  de  Murder^ 
kingen  ;  la  première  bataille  d'Hochstedt,  et  le  siège  d^Augs- 
bourg,  fournirent  au  comte  de  Bombelles  des  occasions 
dont  il  profita  pour  se  distinguer.  En  17049  il  fut  avanta- 
geusement noté  pour  sa  conduite  à  Tattaque  des  lignes  de 
Scheliemberg,  et  à  la   seconde  bataille  d'Hochstedt.  En 
1705,  il  se  trouva  aux  combats  de  Siercket  de  Vignamont. 
Il  devint  major  du  régiment  de  Boufilers,  lors  de  sa  création, 
le  3 février  1706.  Il  servit  avec  ce  corps,  qu'il  avait  formé,  à 
Tarmée  de  Flandre,  en  1707;  à  la  bataille  d'Oudenarde;  au 
siège  deGand,  où  il  avait  conduit  un  détachement  de  iBoo 
hommes^  en  170B.  Ilselrouvaavecsan  régiment  à  la  bataille 
de  Malplaquet,  en  1709;  continua  de  servir  en  Flandre,  en 
1710;  y  fut  chargé  de  la  défense  du  poste  de  Courtières,  et, 
après  avoir  reçu  Tordre  de  l'évacuer,  il  fit  avec  deux  batail- 
lons l'arrière-garde  de  l'armée,  et  soutint  le  choC  d'un  corps 
considérable  de  cavalerie.  Il  devint  lieutenant-colonel  de  son 
régiment,  le  20  janvier  1 7 1 1  ;  servit  en  Flandre,  et  fut  détaché  ' 
avec  600  grenadiers  ppur  favoriser  l'enlèvement  d'un  corps 
ennemi  dans  Douaj  ;*expédilionqni  futeffectuée  par  le  mar- 
quis de  Gassion.  Le  comte  de  Bombelles  fut  aussi  chargé  9 

11.  49* 
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èurla  fiD  de  celle  campagne,  d'établir  et  de  soutenir  la  com- 
munication avec  Bouchaip»  assiégé  du  côlé  du  marais  de 
Paillemont.  Il  fut  fait  colonel  de  son  régiment ,  par  corn-» 
mission,  du  ^4  octobre  de  la  même  année ,  et  le  commanda 
à  reulèvenient  du  fort  d'Arleux,  en  171a;  à  l'attaque  des 
retranchements  de  Deoain,  et  aux  sièges  de  Douay,  du  Ques* 
noy  et  de  Boucbain»  en  1715.  Son  régiment  ayant  été  ré- 
formé par  ordre  du  4  octobre  *  7 14»  il  fut  mis  colonel  réfor- 
mé à  la  suite  du  régiment  Uoyal,  par  ordre  du  18  décembre 
suivant.  La  France  étant  en  paix  ^  le  comte  de  Bombelles 
fit,  en  17179  en  qualité  de  volontaire,  la  campagne  de  Hon^ 
grie  sQiis  le  prince  Eugène,  auquel  il  servit  d'aide- de-camp, 
se  trouva  au  siège  de  Belgrade ,  et  se  distingua  à  la  bataille  li- 
vrée sous  lesmurs  de  cette  place»  Étant  rentré  en  France ,  a- 
près  la  paix  faite  entre  les  Turc$  et  les  Impériaux,  il  obtint  le 
commandement  d'Oléron,  par  commission  du  1*' septembre 
1 7 1 8,  cKut  en  outre  chargé  de  la  défense  des  vallées  d'Asp,  de 
Baretona,  Daussan  et  de  Josbach.  On  le  créa  brigadier,  par 
brevet  du  1 8  février  1719.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal-de«- 
camp,  le  1*'  août  1754;  servit  en  cette  qualité  à  l'armée  du 
Rhin,  par  lettres  du  I"  mai  1755;  battit,  avec 3oo dragons  des 
compagnies  franches,  un  corps  de  1000  hommes  du. régi- 
ment de  Caroly,  postés  dans  le  bois  de  Dudlick,  et  se  trou- 
va à  raflfaire  de  Clausen.  Nommé  pour  commander  à  Bit- 
che,  par  comuiiftsion  do  11  janvier  1740,  il  Conserva  ce 
commandement  jusqu'à  sa  mort.  Il  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant -  général ,  par  pouvoir  du  2  mai  1 744»  et  une  place 
de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-rLouis,  par  provisions 
du  22  août  1754.  Il  mourut  le  29  juillet  1760,  âgé  de  80  ans. 
Le  comte  de  Bombelles  avait  des  talents  supérieurs  pour  la 
lactique  :  il  a  laissé  sur  cette  partie  des  ouvrages  qui  ont 
obtenu  l'approbation  des  militaires  les  plus  expérimentés. 
{Déffit  de  la  guerre.  Gazette  de  France.) 

DB  BOMBELLES  (Joseph-Henri,  comte),  maréchal^de^ 
eamp,  fils  du  précédent,  naquit  en  1721.  fl  entra,  comme 
gentilhomme  à  drapeau,  dans  le  régiment  des  gardes- fran- 
çaises, le  22  octobre  1734;  y  devint  enseigne,  le  7  mai 
1759;  enseigne  à  pique  et  sous-lieutenaot»  les  25  février  et 
4  août  1743  ;  sous-Iieutenaut  de.grenadiers  »  le  5  juin  1-74^; 
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lieutenant,  le  20  février  174^,  et  aSde^major,  le  aa  déceni^ 
bise  1 754.  Il  obtint  une  commission  de  colonel  d'infanterie, 
le  8  mai  1767,  et  de  capitaine  aux  gardes-françaises,  le  5 
mai  1765.  On  le  créa  brigadier  d'infanterie,  le  18  juin  1768/ 
et  maréchal-de-camp,  le  1*^  mars  1780.  Il  était  devenu 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  commandeur  de  Saint» Lazare, 
lorsqu'il  mourut  le  9  mai  1785.  {Etats  militaires.) 

DB  BOMBELLëS  (Marc-Marie,  marquis)^  maréchal-de- 
camp,  frère  du  précédent,  naquit  à  Bitche«  le  8  octobre 
1744.  Il  entra,  en  janvier  1767,  dans  la  compagnie  des 
mousquetaires  noirs  de  la  garde  du  roi  Louis  XY;  en  sortit 
le  12  septembre  1759,  pour  passer  dans  la  cavalerie  de  li-^ 
gne ,  et  fit  les  trois  dernières  campagnes  de  la  guerre  de 
sept-ans,  tant  dans  le  régiment  Colonel-Général  cavalerie , 
que  comme  aide* de-camp  du  marquis  de  Béthune,  colo- 
nel-général.  On  lui  donna  dans  le  même  temps  lé  comman^ 
dément  d'un  détachement  de  volontaires ,  qui  fit  partie  du 
corps  commandé  par  le  baron  de  Yerteuil.  La  paix  signée  en 
1765,  ayant  arrêté  l'avancement  militaire  et  donné  Heu  à 
des  dédoublements  de  régiments,  l'amitié  que  plusieurs  co- 
lonels professaient  poui*  le  marquis  de  Bombelles ,  les  porta 
à  lui  offrir  Une  compagnie  dans  leuris  régiments  respectifs. 
Il  donna  la  préférence  au  régiment  de  Bercheny,  dans  le- 
quel  il-obtint  le  commandement  de  la  compagnie  colonelle. 
En  1 765,  il  fut  employé  comme  conseiller-d'ambassade  en 
Hollande ,  et  servit  ensuite,  en  la  même  qualité,  dans  les 
ambassades  de  France  près  des  cours  de  Vienne  et  de  Na- 
ples.  On  le  nomma  colonel  à  la  suite  de  la  cavalerie  eii 
mars  1 77 1 ,  et  ministre  du  roi  près  la  diète  de  l'Empire  en 
1775.  Le  37  diars  de  cette  dernière  année,  il  fut  reçu  che- 
valier des  ordres  de  Notre-Dame  de  Mont-'Carmel  et  de 
Saint-Laïiaré  de  Jérusalem,  et  prêta  serment  en  cette  qua- 
lité entre  les  mains  de  S.  A.  R.  Monsieua  (aujourd'hui 
Louis  XVIII),  grand-mattre  de  ces  ordres.  En  1779,  le. 
marquis  de  Bombelles  fut  pourvu  d'une  commanderie  dans 
l'ordre  dé  Saint-Lazare,  sous  le  titre  de  la  Porte-du-Piii. 
En  1780,  il  fut  c^é  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  fut  nommé 
brigadier  d'infatiterie ,  le  1"  Janvier  1784»  et  obtint,  le  27  ^i' 

février  suivant,  le  brevet  qui  rendit  héréditaire  dans  sa  fu- 
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mille  une  pension  sur  l'élat  des  garnisons  de  Bourgogne , 
qui  avait  été  continuée  de  père  en  fils ,  depuis  Henri  IV, 
aux  descendants  de  Jacques  de  Bombelles ,  auquel  ce  sou- 
verain Tavait  primitivement  accordée.  Dans  la  même  an- 
née  9  le  marquis  de  Bombelles  fut  chargé  de  diverses  mis- 
sions qui  le  conduisirent ,  tant  en  Angleterre ,  Ecosse  et  Ir- 
lande 9  qu*en  Allemagne.  Le  27  juin  1785,  il  fut  nommé 
ambassadeur  en  Portugal ,  et  pendant  son  séjour  à  Lisbon- 
ne»  il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  9  mars  1788.  £n  mars 
1 789,  S.  M.  Louis  XVI  le  nomma  à  Tambassade  de  Venise; 
puis,  en  juillet  suivant,  à  celle  de  Conslantinople  ;  mais 
trois  jours  après  cette  dernière  nomination ,  faite  dans  une 
conjoncture  très- critique  pour  le  roi,  le  marquis  de  Bom- 
belles supplia  S.  M.  de  regarder  cette  disposition  comme  non 
avenue.  Il  partit  de  Versailles,  le  4  août,  pour  se  rendre  à 
Venise,  où  il  remit  ses  lettres  de  créance  au  sénat ,  le  i""'  oc- 
tobre suivant.  En  décembre  1790,  étant  toujours  à  Venise  ^ 
il  y  déposa  de  son  plein  gré  le  caractère  d'ambassadeur, 
pour  ne  pas  prêter  le  serment  exigé  par  l'assemblée  natio- 
nale; et  le  roi,  loin  de  regarder  la  conduite  du  marquis  de 
Bombelles  conune  une  désobéissance  à  ses  ordres,  ne  lui  fit 
parvenir  le  rappel  demandé,  qu'au  mois  de  mars  1 79 1  •  Lors- 
que le  marquis  de  Bombelles  eut  cessé  ses  fonctions  publi- 
ques, S.  M.  le  chargea  de  traiter  secrètement  des  intérêts 
de  sa  personne  royale  et  de  ceux  de  sa  couronne,  tant  en 
1 79 1 ,  avec  l'empereur  d'Autriche  Léopold,  qu'en  1 79a ,  avec 
l'impératrice  de  Russie ,  le  régent  de  Suède  et  la  cour  de 
Danemark.  Gomme  le  marquis  de  Bombelles  revenait  de  ces 
trois  cours  du  Nord,  il  apprit  à Dorsten  en  Westphalie  la  ca- 
tastrophe du  10  août  et  l'emprisonnement  au  Temple  de  la 
famille  royale.  Il  se  rendit  alors  à  Bruxelles,  puis  en  Cham- 
pagne, où  le  roi  de  Prusse  le  traita  sur  le  pied  d'ambassa- 
deur de  S.  M.  Louis  XVI.  Après  la  bataille  de  Valmy,  per- 
due par  les  Prussiens,  le  19  septembre  1 792,  il  re  rallia  aux 
drapeaux  du  prince  de  Gondé.  Depuis  le  mois  d'avril  1791, 
le  marquis  de  Bombelles  vivait  des  bienfaits  de  la  reine  de 
Naples,  qui  s'était  empressée  de  venir  au  secours  d'une 
famille  qui.  avait  préféré  l'indigence  à  Toubli  de  ses  de- 
voirs. Cette  générosité  lui  fit  une  loi  de  soumettre  ses 
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démarches  aux  volontés  de  S.  M.  Sicilienne ^  et  en  consé- 
quence il  se  retira  en  Suisse,  d'où  il  sollicita  à  plusieurs  re- 
prises la  permission  de  rendre  des  services  militaires.  Mais 
on  disposa  différemment  de  son  zèle,  et  à  partir  de  1794 9 
il  eut  ordre  de  faire  parvenir  dans  des  dépèches  tout  ce  qui 
pourrait  intéresser  la  curiosité  de  la  cour  de  Naples.  Il  passa 
ensuite  àRatisbonne,  qu'il  quitta  lors  de  Tenvahissemenl  de 
la  Bavière  par  les  armées  françaises,  en  1797.  S'étant  rendu 
à  Brùnn  en  Moravie,  il  offrit,  par  une  lettre  du  i5  avril  de 
la  môme  année,  ses  services  et  ceux  de  son  fils  atné  à  S. 
M.  l'empereur  d'Autriche ,  lorsque  l'armée  de  Bonaparte 
était  déjà  en  Styrie,  et  marchait  sur  Vienne.  Le  comte 
Ugarte  lui  répondit  pour  le  remercier  au  nom  de  S.  M.  im* 
périale,  qui,  h  cause  de  l'âge  déjà  avancé  du  père  et  de  la 
trop  grande  jeunesse  du  fils,  ne  crut  pas  devoir  accepter 
lesoffres  du  marquis  de  Bombelles.  Après  avoir  vécu  paisible- 
ment  en  Allemagne  pendant  quelques  années,  le  marquis 
de  Bombelles,  devenu  veuf ,  prit,  en  i8o3,  l'habit  ecclésias- 
tique, et  se  retira  dans  un  couvent  à  Brûnn  eu  Moravie. 
Nommé  bientôt  après  chanoine  de  Breslaw  en  Silésie,  il 
ne  quitta  son  église  que  pour  revenir  en  France  en  i8i4- 
Il  obtint,  en  1816,  la  place  de  premier  aumônier  de  S.  A. 
R.  Monseigneur  le  duc  de  Berri.  Il  remplit  aujourd'hui  cette 
même  place  auprès  de  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de 
Berri.  Il  a  été  sacré  évèque  d'Amiens,  le  5  octobre  1819» 
{Titres  originaux  y  annales  dii  temps.) 

DE  BOMBELLES  (Gabriel-Joachim,  baron),  lieutenant" 
général  du  21  février  1816,  naquit  le  22  septembre  1739. 
Il  était,  en  1783,  lieutenant-colonel  commandant  le  ba- 
taillon de  Royal- Vaisseaux.  Voyez  le  Supplément, 

BON  DES  TouRNELLEs  (Christophe,  baron) ^  maréchal^de' 
camp ,  servait  depuis  long-temps  dans  l'arme  des  dragons, 
lorsqu'il  y  fut  fait  brigadier,  le  3  j  invier  1770.  On  le  créa 
maréchal-de-camp,  en  '776,  pour  prendre  rang  dans  la 
première  promotion  à  faire,  et  qui  eut  lieu,  le  1"  mars 
1780.  Il  mourut  à  Romans,  le  i5  février  1809.  {Etats  mi-- 
litaires.) 
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BON  (Louis -André) 9  général  de  division,  de  la  même 
famille  que  le  précédent ,  naquit  à  Romans  9  en  Dauphiné» 
le  a5  octobre  1758.  Après  avoir  servi  pendant  huit  ans  dans 
le  régiment  de  Bourbon  infanterie,  avec  lequel  il  était 
passé  aux  colonies,  il  revint  en  France,  et  se  trouvait  à 
Romans,  en  1793,  à  Tépoque  de  la  formation  des  batail- 
lons de  volontaires  nationaux.  8*étant  enrôlé  à  celte  épo- 
que, il  fut  nommé  chef  d*un  bataillon  de  grenadiers  du 
département  de  la  Drôme ,  et  envoyé  avec  ce  corps  à  V\xv- 
mée  des  Pyrénées -Orientales,  où  il  (it  les  campagnes  de 
179a,  1793  et  1794.  Il  avait  déjà  obtenu  le  grade  d'adju- 
dant général  chef  de  brigade,  et  était  employé  au  blocus 
de  Bellegarde,  lorsque  dans  la  nuit  du  i3au  14  août  1794* 
un  corps  de  ao,ooo  Espagnols,  auquel  s^étaient  joints  un 
grand  nombre  de  paysans,  vint  attaquer  par  surprise  les 
avant-postes  français  et  le  camp  du  général  Le  Moine,  à 
Terrade.  L'adjudant-général  Bon,  s'étant  mis  alors  à  la  tète 
des  troupes  qui  avaient  été  débusquées  par  Tennemi  do 
quelques  hauteurs  environnantes ,  fit  marcher  au  pas  de 
charge;  gravit  les  montagnes  ;  rejeta  les  Espagnols  sur  le  ver- 
sant des  Pyrénées  du  côté  de  l'Espagne,  et  garda  la  position 
dont  son  courage  et  celui  de  ses  soldats  l'avaient  rendu  maî- 
tre. Cette  brillante  action  lui  valut  le  grade  de  général  de 
bigade,  qu^il  obtint,  le  ^4  novembre  suivant.  En  1795,  il 
fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  où  on  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  des  brigades  de  la  division  du  général 
Augereau.  Il  se  trouva,  le  i5  juin  de  cette  année,  à  uu 
fourrage  général  ordonné  par  le  général  Scherer  en  avant 
de  la  Fiuvia  ;  repoussa  avec  un  plein  succès  la  cavalerie 
ennemie  qui  se  présenta  devant  sa  brigade,  et  contribua  à 
recueillir  3oo  chariots  de  subsistances  que  l'on  fit  entrer 
dans  le  camp  français.  Il  combattit  à  Saint-  George  et  à 
la  Favorite,  sous  Manloue,  le  i5  septembre  1796;  com- 
manda la  division  Augereau  en  l'absence  de  ce  général  ; 
tomba  sur  la  droite  des  Autrichiens  vers  Tenca  ;  les  pour- 
suivit avec  vigueur  jusqu'au  faubourg  de  Saint-George, 
et  les  força  à  se  replier  sur  la  citadelle  de  Mantoue.  Il  «c 
trouva^  le  17  novembre  suivant,  à  la  première  tentative  du 
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passage  da  pont  d'Arcole  ;  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  e| 
fut  mis  hors  de  combat  par  une  blessure  grave.  Le  i5  jan-> 
vier  17979  il  marcha  sur  Honco  pour  prendre  à  revers  la 
colonne  du  général  autrichien  Provera,  dont  Tarriëre- 
garde  fut  complètement  défaite.  Le  général  Bon  fut  cilé 
très -honorablement  dans  le  rapport  du  général  en  chef 
Buonaparte  au  directoire  exécutif  sur  les  opérations  de 
Tarmée  d'Italie ,  et  signalé  comme  un  des  généraux  qui  s'y 
étaient  particulièrement  distingués.  A  la  tête  de  deux  ba- 
taillons de  grenadiers,  il  soutint  Taltaque  de  la  division  du 
général  Guyeux ,  et  le  passage  du  Tagïiamento  qu'elle  effec- 
tua le  16  mars  suivant.  De  concert  avec  le  général  de  bri- 
gade Yerdier,  il  emporta  d'assaut  le  fort  de  la  Ghiusa-dir 
Pletz,  et  contribua  à  la  défaite  de  l'avant -garde  autri- 
chienne, commandée  par  le  général  Bayalitsch,  qui  mit 
bas  les  armes  et  se  rendit  prisonnière  de  guerre,  le  2*2  du 
même  mois.  Il  commanda  ensuite  la  colonne  mobile  de 
l'armée  d'Italie;  et  tant  en  son  nom  qu'en  celui  des  trou-: 
pes  sous  ses  ordres,  il  fit  parvenir  au  dii^ctoire  exécutif, 
dans  le  courant  du  mois  d'août,  une  adresse  contre  les 
conspirateurs  de  Glichy.  Le  a5  septembre  de  la  même  an« 
née,  il  reçut  à  Suze,  où  il  commandait,  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  de  la  8*  division  militaire  (Ri ar- 
seille),  dans  laquelle  la  tranquillité  publique  était  forte-^ 
ment  troublée ,  par  la  présence  de  plusieurs  bandes  de 
réactionnaires.  £u  octobre  suivant,  il  adressa  une  pro- 
clamation aux  habitants  de  Marseille,  et  les  invita  à 
mettre  un  terme  aux  vengeances  particulières  et  au  rè- 
gne des  réactions.  Malgré  tous  ses  efforts  pour  ramener  les 
esprits  vers  le  bon  ordre,  en  employant  les  voies  de  la 
douceur  et  de  la  modération,  il  fut  obligé  de  se  mettre, 
au  mois  d'octobre,  à  la  tête  des  colonnes  mobiles  avignon- 
naiscs,  et  de  se  porter  à  Tarascon ,  où  il  dispersa  un  ras- 
semblement de  1200 individus  qui  demandaient,  les  armes 
à  la  main ,  le  massacre  des  patriotes.  La  noble  et  généreuse 
conduite  que  tint  le  général  Bon  pour  arrêter  les  fureurs 
de  la  guerre  civile,. fut  {ustement  appréciée  par  tous  les 
gens  de  bien.  Il  obtint,  à  cette  époque,  le  grade  de  gêné- 
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rai  de  division.  Rappelé  du  commandement  de  la  8*  diW- 
sion  militaire,  pour  être  employé  à  Tarmée  d'expédition 
d'Egypte,  il  s'embarqua  à  Toulon  ,  le  19  mai  1798,  ayant 
sous  ses  ordres  les  généraux  de  brigade  Rampon  et  M ar- 
mont  (aujourd'hui  duc    de  Raguse  )«  et   débarqua   en 
Egypte  sur  la  plage  du  Marabou,  le  1"  juillet.   Il  mar- 
cha 9  le  2 ,  sur  Alexandrie  ;  et  le  générai  Marmont  ayant 
fait  enfoncer  à  coups  de  hache  la  porte  dite  de  Rosette, 
toute  la  division  du  général  Bon  pénétra  par  cette  voie  dans 
Tenceinte  des  Arabes.  L'armée  quitta  Alexandrie,  le  9  juil- 
let, pour  se  porter  sur  le  Caire,  et  la  division  du  général 
Bon  prit  position,  le  a5,  près  du  village  d'Embabeh  en  s'ap- 
puyant  au  Nil.  Le  même  jour  (celui  de  la  bataille  des  Py- 
ramides)^ le  général  Bon  attaqua  les  retranchements  turcs 
près  de  ce  village,  et  s'en  empara  quoiqu'ils  fussent  défen- 
dus par  57  bouches  à  feu ,  et  protégés  par  l'artillerie  de  la 
flottille  des  Mamelucks.  Il  manœuvra  ensuite  pour  empè* 
cher  les  Turcs  chassés  d'Embabeh  de  s'embarquer  et  de 
repasjier  sur  la  rive  droite  du  Nil.  La  ville  du  Caire  ayant 
été  abandonnée  après  la  bataille  des  Pyramides  par  les 
Osmanlis  et  les  Mamelucks ,  le  général  Bon  y  rentra  à  la 
tète  de  sa  division ,  dont  une  partie  tînt  garnison  dans  la 
place.  Le  général  Dupuy,  commandant  du  Caire,  fut  tué 
le  21  octobre,  en  voulant  réprimer  une  émeute  populaire. 
Le  commandement  de  cette  place  importante  fut  donné , 
le  même  jour,  au  général  Bon,  qui  prit  avec  succès  les 
mesures  les  plus  ef&caces  pour  comprimer  les  efforts  des 
révoltés.  Buonaparte,  ayant  conçu  le  projet  de  joindre  la 
mer  Rouge  à  la  Méditerranée,  au  moyen  d*un  passage  pra- 
tiqué sur  l'isthme  de  Suez,  jugea  nécessaire  de  s'emparer  d'a- 
bord du  port  et  de  la  ville  de  8uez,  et  donna  le  commande- 
ment de  cette  expédition  au  général  Bon,  qui  partit  du  Caire 
le  a  novembre.  Après  s'être  avancé  dans  le  désert,  le  général 
Bon  arriva,  le  7  novembre,  à  Adjeroud,  d'où  il  adressa  une 
proclamation  aux  habitants  de  Suez.  Cette  ville  s'étant 
soumise  sans  aucune  résistance,  il  en  fit  prendre  posses- 
sion, dès  le  8  au  matin,  par  son  avant-garde,  que  com- 
mandait Eugène  Beauharnais.  Au  commencement  de  1 799, 
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Il  fit  partie  d'une  expédition  en  Syrie  commandée  par  Buo- 
iiaparte  en  personne  ;  eut  le  commandement  d*une  divi- 
sion forte  de  a,5oo  hommes  9  et  se  trouva  à  la  prise  d'ËU 
Arich,  le  9  février.  Après  avoir  traversé  60  lieues  d*un 
désert  aride  et  brûlant,  Tarmée  d'expédition  de  Syrie  ar- 
riva enfin,  le  24  du  même  mois,  dans  les  plaines  ferti- 
les qui  avoisinent  Gaza.  Le  25,  on  marcha  à  Tenne- 
mi,  et  le  générai  Bon  fut  dirigé  avec  sa  division  sur  le 
front  de  la  ligne  d'Abdallah,  pacha  de  Damas,  qui  com- 
mandait les  forces  ottomanes,  et  qui,  après  un  com- 
bat de  courte  durée,  abandonna  la  ville  de  Gaza.  On  se 
porta  ensuite  sur  JafTa,  dont  la  division  du  général  Bon 
et  celle  du  général  Lannes  firent  l'investissement ,  le  4 
mars.  Pendant  le  blociis  de  cette  place ,  quelques  soldats 
de  la  division  du  général  Bon  ayant  découvert  une  faus- 
se brèche  du  côté  de  la  mer,  s'étaient  audacieusemeut  in- 
troduits dans  la  ville  ,  où  la  plupart  furent  égorgés  ;  mais 
ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper  étant  revenus  au  camp, 
dans  le  moment  même  où  l'on  se  préparait  à  monter  à 
l'assaut,  indiquèrent  cette  brèche.  Le  général  Bon  la  fit 
reconnaître:  et  la  jugeant  praticable,  11  donna  aussitôt 
l'ordre  de  pénétrer  dans  la  ville  par  ce  côté.  La  garnison 
de  Jafia,  occupée  presque  tout  entière  à  repousser  une 
attaque  faite  sur  un  autre  point,  ne  put  opposer  qu'un 
faible  obstacle  aux  troupes  du  général  Bon,  qui,  après  a- 
voir  franchi  les  murailles  et  renversé  tout  ce  qui  se  trou- 
vait devant  elles,  s'établirent  et  se  maintinrent  sur  le  port. 
Le  bruit  de  l'entrée  de  ces  troupes  dans  Jafia  s'étant  répan- 
du parmi  les  autres  colonnes  assaillantes,  elles  redoublè- 
rent tellement  leurs  efibrts,  que  bientôt  Jafia  fut  entière- 
ment au  pouvoir  des  Français.  Le  iS  du  même  mois,  l'ar- 
mée s'avançant  sur  Zêta,  les  divisions  Bon  et  Lannes, 
formées  en  carrés,  marchèrent  contre  la  cavalerie  d'Ab- 
dallah, qui  était  accourue  pour  prendre  position  sur  les 
hauteurs  de  Quaquoun,  et  la  mirent  en  fuiSe.  Après  la 
prise  de  Jafia,  on  fit  le  siège  de  SaintJean-d'Acre.  A  la 
vue  d'une  flotte  combinée  anglo-turque,  qui  s'avançait  à 
toutes  voiles  pour  ravitailler   cette  place ,  le  général  eu 

fi.  âo 
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chef  Buonaparte  ordonna,  le  7  mai,  Tatlaque  des  places 
d^arnies  et  des  boyaux  du  glacis  par  les  troupes  sous  les  or- 
dres des  généraux  Bon ,  Rampon  et  Vial.  A  dix  heures  du 
matin ,  tous  ces  ouvrages  avaient  été  enlevés.  Le  10,  on 
renouvela  les  assauts  contre  la  place,  et  le  général  Bon  y 
fut  blessé  à  mort  d'un  coup  de  feu  qui  lui  traversa  le  bas- 
ventre.  Ce  brave  guerrier,  mort  au  champ  d^honneur,  em- 
porta dans  la  tombe  les  regrets  du  général  en  chef  et  ceux 
des  généraux ,  officiers  et  soldats  avec  lesquels  il  avait  tou- 
jours vaillamment  combattu.  (^Moniteur,  annales  du  temps.) 

DE  BONAC ,  voyez  d'Usson. 

BONAPARTE ,  voyez  Bvonapabte. 

BONARDY  Saint- SvLPiGE  (Raymond  -  Gaspard ,  comté)^ 
lieutenant-général  du  14  février  1807.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BONCHAIVIP  (Charles-Melchior-Artus)  9  ^^Ai^râ/ 2;e7i- 
déeny  naquit  à  Jouverdeil  en  Anjou,  le  10  mai  1760.  Il 
entra  au  service  comme  cadet-gentilhomme,  le  6  juin  1776; 
fut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  d'Aquitaine,  le  26  juin 
1778,  et  lieutenant  en  second,  le  6  avril  178a.  Il  servit 
avec  distinction  dans  Tlnde  pendant  la  guerre  que  soutint 
la  France  pour  Tindépendance  des  États-Unis  d'Amérique. 
En  1791 9  il  était  devenu  capitaine  des  grenadiers  au  régi- 
ment d'Aquitaine,  alors  en  garnison  à  Landau.  Les  événe- 
ments du  commencement  de  la  révolution  l'ayant  mis  dans 
le  cas  de  s'éloigner  du  service,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
la  Baronnière,  près  de  Saint-Florent,  dans  la  Vendée.  En 
1795,  lorsque  les  habitants  de  cette  contrée  s'armèrent 
pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la  royauté,  ils  voulurent 
avoir  pour  chefs  les  hommes  qui  leur  ins|)iraient  le  plus 
de  respect  et  de  confiance ,  et  MM.  de  Bonchamp  et  d'El- 
béc  furent  appelés  à  les  commander.  Bonchamp  ayant 
organisé  une  division  ,  marcha  contre  les  républicains  et 
concourut  aies  attaquer  à  Ghemillé,  le  11  avril  1793.  Le 
combat  fut  d'abord  à  Tavantage  des  royalistes^  qui  abordè- 
rent les  patriotes  avec  vivacité  et  enfoncèrent  leur  aile 
droite  ;  mais  la  gauche  et  le  centre  des  Vendéens  ayant  été 
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rompus,  leurs  chefs  ordonnèrent  la  retraite,  et  Bonchamp 
vint  prendre  position  à  Beaupréau  avec  sa  division.  Le  25 
du  même  mois ,  Bonchamp  et  d'Ëlbée  furent  attaqués  à 
Beaupréau  par  une  colonne  de  2000  républicains.  Les  Ven- 
déens résistèrent  vigoureusement  au  premierchoc,  et  bien- 
tôt se  précipitant  aveuglément  sur  les  canons  et  les  baïon- 
nettes de  leurs  adversaires,  ils  les  enveloppèrent  de  tous 
côtés  et  les  obligèrent  à  fuir  dans  le  désordre  le  plus  com- 
plet. Les  républicains  perdirent  beaucoup  de  monde  dans 
cette  journée,  et  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  6  piè- 
ces de  canfin  et  plusieurs  caissons.  La  journée  de  Baupréaa 
eut  pour  les  royalistes  le  double  avantage  de  leur  inspirer 
une  grande  confîance  dans  leurs  forces ,  et  de  consterner 
les  vaincus,  qui,  pendant  plusieurs  mois,  n*osèrent  s^avan- 
cer  dans  le  pays  insurgé.  Au  combat  et  à  la  prise  deXhouars, 
le  5  mai  de  la  même  année,  Bonchamp  se  mit  à  la  tête  de 
la  cavalerie  vendéenne;  passa  la  rivière  de  Thoué  à  la  nage, 
malgré  la  résistance  d*un  corps  de  volontaires  de  la  Vien- 
ne 5  qui  furent  presque  tous  tués;  se  porta  rapidement  sur 
le  flanc  de  la  colonne  républicaine  et  en  enfonça  les  carrés. 
Après  un  combat  qui  dura  dix  heures,  les  Vendéens  péné- 
trèrent dans  Thouars,  et  Bonchamp  y  étant  entré  des  pre- 
miers, fut  grièvement  blessé.  Les  patrioles  commandés 
par  le  général  Quétineau  furent  obligés  de  mettre  bas  les 
armes  et  de  se  rendre  à  discrétion  avec  12  pièces  de  ca- 
non ,  20  caissons,  5ooo  fusils  et  toutes  les  munitions.  Bon- 
champ  concourut,  le  25  du  même  mois,  à  la  prise  de  Fon- 
tenay,  et  y  commanda  la  droite  des  Vendéens.  Marchant 
toujours  en  avant  de  sa  troupe,  il  Panima  constamment  par 
les  exemples  de  courage  qu'il  lui  donnait.  Il  fut  blessé  dans 
cette  îournée,  ôii  les  républicains,  complètement  battus, 
perdirent  un  grand  nombre  des  leurs,  /\2  pièces  de  ca- 
non,Moût  le  bagage,  et  la  caisse  militaire  dans  laquelle  se 
trouvaient  20  millions  en  assignats.  Au  mois  de  juin  sui- 
vant, Tarmée  royaliste  marcha  sur  Nantes,  et  son  chef 
d*Elbée  résolut  d'en  faire  le  siège,  qui  fut  entrepris  le  27 
juin.  Bonchamp,  à  la  tête  de  4000  Vendéens,  s'avança  par- 
la route  de  Paris  pour  former  son  attaque  à  Test  entre 
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la  Loire  et  r£rdre.  A  peine  arrivé  près  du  faubourg  Saint* 
Clément  9  il  en  fait  foudroyer  les  avant-po8tes.  Le  a8,  Fleu-^ 
riotde  La  Fleuraye,  qui  commandait  les  compagnies  bre* 
tonnes  de  la  division  Bonchamp,  fît,  par  ordre  de  ce  chef, 
une  attaque  des  plus  vives,  et  tomba  mort  au  milieu  de  ses 
soldats.  Après  des  efforts  inouïs  pour  se  rendre  maîtres  de 
Nantes,  les  royalistes,  obligés  de  renoncer  à  cette  entre* 
prise ,  firent  leur  retraite,  et  Bonchamp  opéra  la  sienne  en 
bon  ordre.  Il  couvrit  sa  marche  eu  continuant  son  feu  par 
intervalles.  L*inutile  et  meurtrière  tentative  faite  par  les 
Vendéens  contre  Nantes,  détermina  Bonchamp  et  d'Elbée 
à  faire  repasser  leurs  troupes  sur  là  rive  gauche  de  la  Loi- 
re, où  elles  furent  momentanément  licenciées.  Cependant, 
sur  Tavis  de  la  marche  du  général  républicain  Westermann 
contre  Châtillon,  l'actif  et  valeureux  Bonchamp  vole  avec 
sa  division  au  secours  du  chef  Lescure  qu'il  rejoint  à  Chol- 
let.  A  peine  est-il  arrivé  qu'il  propose  d'attaquer  les  ré- 
publicains sans  attendre  les  renforts  demandés  à  d'Elbée. 
Lescure  et  La  Rochejacquelein  adoptent  ce  conseil ,  et  on 
marche  à  l'ennemi  qui  avait  pris  position  à  Châtillon.  Les 
Vendéens  s'avancent  dans  le  plus  grand  silence;  surpren- 
nent les  avant  -postes  de  Westermann;  tombent  sur  les 
patriotes,  et  les  mettent  en  déroute  avant  que  des  renforts 
envoyés  de  la  ville  puissent  leur  porter  du  secours.  Wes-  ' 
termann  lui-même,  abandonné  par  ses  soldats,  fut  réduit 
à  fuir  avec  3oo  cavaliers.  Les  royalistes  firent  dans  cette  jour* 
néeplusde5ooo  prisonniers,  et  s'emparèrent  du  canon, des 
armes,  munitions  et  bagages  de  la  colonne  républicaine, 
dont  tout  ce  qui  put  échapper  ne  parvint  à  se  rallier  qu'à 
Parthenay.  L'armée  vendénne,  ranimée  par  les  succès  de  la 
journée  de  Châtillon,  partit  de  Vihiers,  pour  s'opposer  à 
la  marche  du  général  LabaroUière  ,  qui,  parti  du  pont  de 
Ce ,  était  venu  camper  aux  environs  de  Martigné-Brîand. 
Les  royalistes  s'égarèrent  dans  leur  route ,  et  ils  étaient  ha  - 
rassés  par  la  fatigue  et  la  chaleur  lorsqu'ils  arrivèrent,  le 
1 5  juillet ,  en  présence  des  républicains.  Ils  les  attaquent 
cependant,  et  leur  enlèvent  d'abord  quelques  canons;  mais 
bientôt  le  retour  inopiné  de  la  cavalerie  royaliste,  qui  é** 
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tait  partie  pour  tourner  reonemi  9  jette  Trouvante  et  le 
désordre  dans  l*armée  vendéenne,  qui  se  met  en  faite,  mal- 
gré les  efforts  que  font  ses  chefs  pour  la  retenir  et  la  ral- 
lier sur  le  champ  de  bataille.  Dans  cette  action ,  Bonchamp 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  et  ses  habits  criblés  de  balles, 
dont  une  lui  fracassa  le  coude.  Après  avoir  réuni  sa  divi- 
sion sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  reçu  quelques  ren- 
forts, il  s'empara,  le  2S  juillet,  du  pont  de  Ce,  que  les 
républicains  reprirent  bientôt  après  sur  lui.  Vers  la  fin  de 
ce  mois ,  Tarmée  royaliste  se  partagea  en  d^ut  corps ,  et 
Bonchamp  fut  chargé  de  la  défense  des  rives  de  la  Loire 
et  du  pays  environnant.  Vers  le  mois  de  septembre,  le  gé- 
néral Caudaux,  commandant  les  forces  républicaines, 
s'avança  dans  la  Basse-Vendée.  Les  chefs  de  l'armée  roya- 
liste rassemblèrent  alors  toutes  leurs  forces  à  ChoUet,  et 
marchèrent  contre  les  patriotes.  A  la  bataille  de  Torfou, 
livrée  le  19  septembre,  les  troupes  de  Charette  commen- 
çaient à  plier  et  même  à  fuir,  lorsque  Bonchamp,  arri- 
vant avec   sa  division,  tombe  sur  les  fuyards;  les  force 
à  revenir  à  la  charge,  et  rétablit  le  combat  qui,  bientôt, 
tourna  totalement  à  l'avantage  des  Vendéens.  Bonchamp 
et  Charette  demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille. 
Les  républicains  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cet- 
te action ,  et  leur  général  Kléber  y  fut  grièvement  blessé. 
Le  ai  du  même  mois,  Bonchamp  et  Charette  attaquèrent 
et  battirent,  à  Montaigu,  une  colonne  républicaine  com- 
mandée par  le  général  Beysser.  Le  général  Canclaux,  sur 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Beysser,  fit  évacuer  Clissou 
pour  replier  ses  troupes  sur  Nantes.  Bonchamp,  informé 
de  ce  mouvement,  se  porta  sur  Clisson;  y  atteignit  la  co- 
lonne de  Canclaux,  et  de  concert  avec  Lyrot,  Talmont  et 
d'Isigny  (chefs  vendéens),  ils  se  jettent  tout  à  la  fois  sur 
la  queue  et  sur  les  flancs  de  cette  colonne.  Trois  fols  Bon- 
champ  revint  à  la  charge  avec  son  intrépidité  et  sa  va- 
leur accoutumées  ;  mais  au  moment  où  il  se  croyait  as- 
suré de  la  victoire,  le  bruit  d'une  trahison  s'étant  répan- 
du parmi  les  Vendéens,  qui  comptaient  sur  un  secours  que 
Charette  ne  leur  amenait  pas^  chacun  d'eux  crut  devois^ 
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chercher  son  salut  ilaiu  la  fuite ,  el  Boochamp,  après  a- 
voîr  fait  de  ?ains  efforts  pour  les  rallier,  fut  obligé  de  sui- 
vre le  mouvement  rétrograde  de  ses  soldats.  Bonchamp, 
que  Charette  avait  réellemeot  abandonné  lors  du  combat 
de  Clisson ,  et  avec  lequel  il  eut  quelques  discussions  à  ce 
sujet,  BoDchamp,  disons-nous,  résolut  de  marcher  avec 
sa  seule  division,  forte  d*environ  8,000  hommes,  contre  les 
républicains  (dits  les  Mayençais),  campés  à  Saint -Sym- 
phorien.  Il  les  attaqua  effectivement,  le  3o  septembre,  et 
eut  d*abord  quelques  avantages;  mais  sa  ligne  ayant  été 
rompue  par  les  Mayençais,  il  se  trouva  forcé  de  faire  re- 
traite, et  perdit  un  bon  nombre  d*hommes  et  deux  canons. 
Ayant  marché  au  secours  du  chef  Lescure,  11  le  joignit  à 
Chatillon.  Arrivé  devant  Tennemi ,  Bonchamp  attaque  a- 
vec  tant  d'impétuosité  que  tout  plie  devant  lui ,  et  que  les 
républicains  abandonnent  canons,  caissons,  vivres,  ba- 
gages et  trésor  de  Tarmée.  Ce  butin  considérable  devint 
funeste  aux  vainqueurs,  qui,  s*étant  mal  gardés  dans  Chà- 
tillon ,  y  furent  surpris  dès  la  nuit  suivante  par  les  grena- 
diers de /Westermann.  Ce  dernier  s'étant  avancé  vers  la 
ville  fît  répondre  au  qui  vive  par  le  mot  royaliste;  et  à  la 
faveur  de  ce  stratagème,  il  entra  aux  cris  de  vive  le  roi 
dans  Châtillon,  où  il  fit  aussitôt  mettre  le  feu  et  égorger  tous 
les  Vendéens  qui  s*y  trouvèrent.  Les  chefs  royalistes  eurent 
à  peiné  le  temps  de  monter  à  cheval  pour  se  sauver.  Le 
17  octobre,  4O9O00  Vendéens  se  dirigèrent  sur  ChoUet, 
dont  les   républicains  s'étaient  emparés  le    16.    L'armée 
royaliste  fit  ce  jour-là  des  dispositions  militaires  fort  sa- 
vantes, et  qui  furent  dues  en  partie  à  Bonchamp.  Le  com- 
bat ayant  été  engagé,  la  ligne  des  républicains  fut  d'a- 
bord  ébranlée    par    le    choc  vigoureux  des    Vendéens; 
mais  rarrivée  des  Mayençais  fit  tourner  les  chances  du 
combat,  et  les  Vendéens,  écrasés  par  l'artillerie  de  l'enne- 
mi, plièrent  à  leur  tour  et  se  mirent  à  la  débandade.  Ce- 
pendant Bonchamp ,  d'£lbée  et  La  Bochejaquelein  étant 
parvenus  à  rallier  200  cavaliers  et  quelque  infanterie,  se  jet- 
tent eu  désespérés  dans  les  rangs  des  patriotes,  et  y  por-> 
tent  la  terreur  et  la  mort.  Malgré  leurs  efforts  courageux, 


DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS.  SqQ 

ils  auraient  succombé  sous  le  nombre  de  leurs  adversai- 
res, si  une  troupe  commandée  par  Piron  ne  se  fût  dé- 
vouée pour  les  délivrer.  Bonchamp,  blessé  à  mort,  fut 
porté  par  ses  soldats  jusqu'à  la  petite  ville  de  Saint-Flo- 
rent, qui  devint  le  refuge  des  malheureux  Vendéens  a- 
près  les  combats  de  la  Tremblaye,  GhoUet  et  Beaupréau. 
Le  19  octobre,  cette  ville  de  Saint-Florent,  située  sur  les 
bords  de  la  Loire,  offrait  le  déchirant  spectacle  de  80,000 
individus  de  tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  un  nombre  considérable  de 
blessés,  sans  asile,  sans  secours,  et  tourmentés  par  la 
crainte  de  voir  arriver  les  républicains.  Dans  Tétat  d'exas- 
pération où  Texcës  de  Tinfortune  et  du  désespoir  avait 
placé  les  Vendéens,  un  grand  nombre  d'entre  eux  con- 
çurent le  projet  de  tirer  vengeance  de  leurs  maux,  eu 
faisant  périr  5oo  prisonniers  de  guerre,  qui  étaient  ren- 
fermés dans  réglise  de  Saint-Florent  (1).  Déjà  un  conseil 
militaire,  rassemblé  pour  délibérer  sur  le  sort  de  ces  pri- 
sonniers, avait  donné  Tordre  de  les  fusiller,  lorsque  le  gé- 
néreux Lescure,  presque  au  lit  de  la  mort,  s-écria  que 
c'était  une  action  infâme.  Bonchamp,  qui  lui-même  tou- 


(1)  Parmi  ces  prisonniers,  il  en  était  un  dont  la  conduite  cous  paraît  mé- 
riter de  trouver  place  dans  un  ouvrage  destiné  à  transmettre  à-la  postérité 
les  titres  de  gloire  que  les  Français  se  sont  acquis.  Le  sieur  Haudaudinc  » 
négociant  de  Nantes,  avait  été  fait  prisonnier  de  guerre  à  l'affaire  de  Légé, 
en  combattant  contre  les  Vendéens.  Ceux-ci  le  chargèrent,  ainsi  que  deux 
autres  habitants  de  Nantes,  également  tombés  en  leur  pouvoir ,  d'aller 
négocier  dans  cette  ville  un  échange  de  prisonniers ,  mais  à  charge  de 
revenir  au  bout  de  trob  jours  se  remettre  entre  les  mains  des  Vendéens, 
si  la  négociation  ne  réussissait  pas  :  elle  échoua  effectivement,  et  les  ré- 
publicains défendirent  aux  envoyés  de  retourner  chez  l'ennemi.  Deux 
d'entre  eux  cédèrent  à  celte  défense ,  mais  Haudaudine,  fidèle  à  sa  pro- 
messe, et  sachant  que  la  vie  de  ses  compagnons  de  captivité  dépendait  de 
son  retour  au  camp  vendéen,  n'hésita  point  à  aller  dégager  sa  parole  9 
et  ne  fut  arrêté  ni  par  les  larme»  de  sa  famille,  ni  par  les  menaces  que 
lui  firent  ses  concitoyens  de  le  traiter  comme  émigré.  Ce  nouveau  Régu- 
lus  fut  accueilli  avec  une  sorte  de  respect  par  les  Vendéens,  qui  ne 
purent  refuser  un  sentiment  d'admiration  à  un  dévouement  aussi  gé- 
néreux. 


ît 
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chait  déjà  à  sa  dernière  heare ,  mats  qui  exerçait  la  su- 
prême autorité  militaire  en  Tabsence  de  d'Elbée,  s'opposa 
formellemeut  à  cette  exécution.  li  fit  plus  :  un  ordre  du 
jour  (i)  proclamé  à  Tinstanl  en  son  nom,  défendit  sous  pei* 
ne  de  mort  d^attenter  à  la  vie  des  prisonniers  >  qui  ne  du- 
rent leur  salut  qu*à  cet  acte  d'humanité  et  de  générosité 
magnanime,  par  lequel  Eoochamp  termina  une  carrière 
aussi  glorieuse  qu'honorable.  U  mourut  dans  un  bateau 
qui  le  transportait  de  l'autre  côté  de  la  Loire  (a).  (Anna-' 
les  iiu  temps.) 

BONDOIS  D«  FosTïNAT  rJean-Louis),  maréchal'de-camp, 
commença  à  servir  en  qualité  de  cadet  dans  le  régiment 
Royal  artillerie ,  en  1690;  devint  enseigne  en  1698;  sous- 
lieutenanten  1699;  lieutenant  en  f^oS;  capitaine,  parcom- 
mission  du  4  février  1706,  et  servit  avec  distinction  à  tous 
les  sièges  et  à  toutes  les  batailles  de  la  guerre  de  1 70 1  à  1 7 13. 
Il  fut  fait  commissaire  provincial  de  l'artillerie,  par  com- 
mission du  1*' février  i73a;  fit  toute  la^ guerre  d'Italie,  de 
1733  à  1736,  et  celle  de  Bohème,  où  il  se  trouva  à  la  prise 
et  à  la  défense  de  Prague,  en  1741  et  174^*  Devenu  lieute- 
nant-colonel d'un  bataillon  du  régiment  Royal  artillerie, 
par  commission  du  1 1  février  1 743 ,  il  le  commanda  à  la  ba- 
taille de  Dettingen  la  même  année ,  et  à  l'attaque  des  retran- 
chements du  général  Nadasti^près  de  Saverne,  en  1744* 
Il  fut  employé  à  là  garde  du  roi  à  Metz,  pendant  une  par- 
tie des  mois  d'août  et  de  septembre;  partit  de  Metz  le  aS  de 
ce  dernier  mois;  alla  servir  au  siège  de  Fribourg  ;  fut  décla- 
ré, au  mois  de  décembre,  brigadier,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  a  mai  précédent ,  et  passa  l'hiver  en  Sua- 


(1)  Pour  rendre  hommage  entier  à  la  vérité,  nous  ajouterons  que  les 
autres  chefs  vendéens  mirent  autant  d'empressement  que  de  fermeté  à 
faire  exécuter  Tordre  donné  par  Bonchamp. 

(a)  Quelques  mois  après  la  mort  de  son  mari ,  madame  de  Bonchamp, 
qui  se  trouvait  arrêtée  à  Nantes,  fut  mise  en  liberté  sur  des  attestations 
qu'elle  produisit ,  et  qui  prouvèrent  sa  participation  à  la  généreuse  ac- 
tion de  son  mari  envers  les  prisonniers  répuliiicaios. 
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be  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigoy*  Il  se  trouva  au 
siège  de  Tournay  et  de  sa  citadelle;  à  la  bataille  de  Fonte- 
n<^  ;  aux  sièges  de  Dendérmonde ,  d*Oudenarde  et  d'Ath , 
en  1745;  à  ceux  de  Bruxelles,  dé  la  citadelle  d'Anvers ,  de 
Mons,  de  Charleroy,  de  Namur  et  de  ses  châteaux;  à  la 
bataille  de  Rauéoux,  en  174^9  et  à  la  bataille  de  Lawfeld, 
en  1747*  (^réè  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  1*'  jan- 
vier 1748,  il  se  démit  de  son  bataillon ,  et  n'eut  plus  d'oc- 
casion de  servir.  Il  mourut  le  5o  mars  1755,  âgé  de  79  ans. 
{Uépôt  de  la  guerre.) 

BONET  (Jean- Pierre-François ,  comte'),  lieutenant-géné" 
ralà\x  27  août  i8o3.  y oytz  le  Supplément. 

BONFANTI  {^..„)f  général  de  brigade.  Y  oyez  le  SuppL 

deBONGARS  (Jean-François-Marie,  marquis),  maréchal' 
de-campj  naquit  le  1 1  mars  1758;  il  entra  dans  les  pages  du 
roi,  le  10  mai  1770.  Étant  passé  sous-lieutenant  au  régi- 
ment de  Noailles,  en  décembre  1774»  il  y  fut  fait  capitaine 
en  juin  1779,  et  chef  d'escadron  en  1788.  Il  commanda  ce 
régiment  depuis  1790  jusqu'en  1792,  et  parvint  à  y  mainte- 
nir l'ordre  et  la  discipline,  dont  beaucoup  de  corps  se- 
couaient alors  le  joug.  Il  émigra  en  octobre  1791,  fît  la  cam- 
pagne de  1791  à  l'armée  des  princes,  comme  sous -aide  ma- 
jor, avec  rang  de  lieutenant-colonel  dans  la  deuxième  com- 
pagnie d'ordonnance  (mousquetaires).  Il  entra,  en  1794» 
en  qualité  de  lieutenant  dans  le  régiment  d'Etienne  de  Da- 
mas, au  service  de  Hollande,  qui  passa  ensuite  à  l'armée 
de  Coudé;  y  devint  capitaine  en  janvier  1796,  et  major  en 
mars  1 796.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Lonis  en  cette  der- 
nière année.  L'armée  ayant  été  licenciée  en  i8o5»  le  mar- 
quis de  Bongars  entra  au  service  du  prince  de  Hohenzol- 
lern-Uechingen,  qui  le  nomma  son  grand-écuyer  et  colo- 
nel des  troupes  du  contingent,  en  1806.  Il  accompagna  ce 
prince  devenu  allié  des  Français,  au  9*  corps  d'armée  qui 
opéra  en  Silésie.  Il  forma,  pour  le  même  prince,  un  régi- 
ment de  nouvelle  levée  qui  passa,  en  1808,  au  service  du 
royaume  de  Westpbalie.  Le  marquis  de  Bongars  ayant  sui- 

if.  5i 
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vi  la  même  destination  que  ce  régiment,  fut  nommé  aide^ 
de-camp  du  roi,  et  inspecteur  de  la  gendarmerie^  en  fé- 
vrier de  la  même  année.  Créé  général  de  brigade  en  1809, 
il  fit^  avec  Tarmée  française,  la  campagne  contre  l'Autri- 
che; fut  chargé  de  poursuivre  le  chef  de  partisans  prussien 
Schill,  et  prit  ensuite  le  commandement  de  la  division 
vrestphalienne  qui  marcha  contre  le  duc  de  Brunswick- 
Oels.  En  1811,  il  fut  nommé  inspecteur- général  de  gendar- 
merie et  membre  du  conseU-d'état  du  roi  de  Westphalie 
(Jérôme  Buonaparte).  Il  obtint  le  grade  de  général  de  di- 
vision en  181a.  En  18 13,  après  la  retraite  de  Westphalie, 
il  rentra  en  France,  et  fut  admis  au  service  avec  le  grade 
dégénérai  de  brigade.  Il  avait,  au  commencement  de  18159 
un  Commandement  dans  le  département  de  la  Meurthe,  et 
il  fut  mis  à  la  retraite  de  son  grade  dans  la  même  année» 
{Brevets  militaires.) 

BONHOMME  {^....)  y  général  de  brigade,  fut  employé  à 
Tarmée  gallo-batave,  en  1799*  Voyez  le  Supplément, 

DE  BONIKAUSEN  (Lothaire,  baron) ^maréchal-^C'camp^ 
obtint,  par  commission  du  14  iuillet  1645 ,  un  régiment  de 
cavalerie  de  son  nom,  et  par  autre  commission  du  29,  deux 
ré^ments  d'infanterie  allemande ,  qu'il  leva  par  capitula- 
tion du  dernier  du  même  mois.  On  lui  donna,  le  16  août 
suivant,  un  brevet  de  maréchal-de-camp  pour  comman- 
der en  chef  ces  trois  régiments.  Il  les  commanda  à  Tarmée 
d'Allemagne  sous  le  maréchal  de  Turenne,  en  1646  et  1647; 
se  démit ,  au  mois  de  juillet  de  cette  dernière  année ,  de  ce- 
lui de  cavalerie,  et  conserva  ceux  d'infanterie  jusqu'à  la 
paix  de  Munster,  après  laquelle  on  les  licencia.  Le  baron 
de  Bonikausen  quitta  alors  le  service  de  France.  {Dépôt  de 
la  guerre,  manuscrits  Le  Tellier,  tom,  V^  pag,  106.) 

DE  BONJON  DE  BoissT  (Guillaume),  maréchal-^e-camp, 
était  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Yatimont, 
et  capitaine  et  gouverneur  du  pont  de  Remy,  dès  i638. 11  se 
trouva  au  siège  de  St.-Omeret  au  combat  qui  se  donna  sous 
cette  place  la  même  année;  servit  aux  sièges  d'Hesdin, 
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en  1659;  d'Arras,  en  1640;  d'Aire,  en  1641;  au  combat 
d'Honnecourt,  en  1642;  à  la  bataille  de  Rocroy;  au 
siège  de  Thionville,  en  i643;  au  siège  de  Gravelines,  en 
1644;  à  ^^  prise  de  Cassel,  de  MardicL,  de  Menin,  de  Bè- 
thune  et  de  Saint-Venant,  en  1645.  Il  obtint  le  brevet  de 
marèchal-de-camp  y  le  6  mai  1646;  servît  avec  son  régi- 
ment à  la  prise  de  Courtray  et  de  Bergues,  et.  passa  en 
Hollande  sous  le  maréchal  de  Grammont.  Il  servit  aux  siè- 
ges de  la  Bassée  et  de  Lens,  en  1647;  à  la  prise  d*Ypres; 
à  la  bataille  de  Lens ,  où  il  se  distingua ,  et  au  siège  de  Fur- 
nesy  en  1648.  Gomme  il  n'avait  point  servi  en  qualité  de 
maréchal-de-camp,  en  vertu  de  son  brevet  de  1646,  on  le 
confirma  dans  ce  grade,  par  autre  brevet  du  27  février  1649^^ 
Il  quitia  alors  sa  compagnie ,  et  on  ne  le  trouve  point  em- 
ployé depuis  celle  époque.  [Dépôt  de  la  guerre,  Gazette  de 
France.) 

BONN  AIRE  (Louis) ,  général  de  division  du  19.  août  1794. 
Voyez  le  Supplément. 

BONNAIRË  (Jean-Gérard),  général  de  division  du  19  no- 
vembre i8i3.  Voyez  le  Supplément, 

BONNAMY  (Auguste-Jean-Baptiste-Xouis-Joseph),  //eu- 
tenant-général,  naquit  à  Fontenay  en  Poitou,  vers  1770.  Il 
s'enrôla  volontairement  pour  servir  dans  le  1*'  bataillon  delà 
Vendée,  en  179a;  rejoignit  ce  corps  au  camp  de  Maubeuge, 
et  y  fut  fait  caporal.  Le  général  La  Fayette,  auquel  il  fut 
présenté  peu  de  temps  après,  le  nomma  sous-lieutenant  au 
i5*  régiment  de  cavalerie.  Le  brevet  de  cette  nomination 
fut  délivré  sous  la  date  du  17  juin  1792.  Après  la  défection 
de  Dumoùriear,  en  1793,  Bonnamy  passa  adjoint  à  l'état- 
major  du  général  Dampierre,  qui  l'envoya  à  Paris  comme 
officier  d'ordonoance.  Bonnamy  ayant  terminé  sa  mission 
dans  la  capitale,  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  la  Vendée, 
où  il  fut  employé  en  qualité  d'adjoint  à  Tétat-major  du 
général  Ghalbos.  L'horreur  qu'il  conçut  ponr  la  guerre 
civile  qui  se  faisait  dans  ce  pays,  le  porta  .à  chercher  les 
moyens  de  n'y  plus  servir;  et  s'étànt  attaché  à  lul  officier- 
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général  destitué,  il  profita  de  cette  occasion  pour  revenir 
à  Paris,  aveciUutention  d'aller  ensuite  rejoindre  son  régl*^ 
ment.  Le  général  Marceau,  avec  lequel  il  sVtait  lié  dans  la 
Vendée,  et  qui  passait  alors  à  un  commandement  dans 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  rattacha  comme  adjoint  & 
son  état-major.  Un  fait  d'armes  assez  éclatant  ayant  fait  re« 
marquer  Tadjoint  Bonnamy  par  le  général  Kléber,  il  em  ' 
reçut  le  grade  d'adjudant-général  chef  de  bataillon,  par 
brevet  du  19  août  1 794,  et  de  plus  une  lettre  des  plus  flat* 
teuses,  par  laquelle  le  général  lui  donnait  l'ordre  de  venir 
le  joindre;  c'est  alors  que  Kléber  lui  confia  le  commande^ 
ment  d'un  corps  de  3,ooo  hommes  destinés  à  flanquer  ia 
gauche  de  sa  divison ,  et  à  la  réunir,  par  le  point  de  la- 
Campîne,  avec  la  droite  de  l'armée  du  Nord,  qui  marchait 
à  la  conquête  de  la  Hollande.  Cette  mission  difficile  fut 
couronnée  du  plus  grand  succès,  etla  colonne  arriva  devant 
Maëstricht.  Le  général  Kléber,  satisfait  de  la  conduite  de 
Bonnamy,  lui  donna  le  commandement  de  la  cavalerie  de 
sa  division  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  pendant  le  siège 
de  Maëstricht.  Cette  place  ayant  été  prise  en  octobre  1794» 
Bonnamy  alla  joindre  à  Cologne  le  général  Kléber,  qui  ve- 
nait d*obtenîr  le  commandement  d*un  corps  de  5o,ooo 
hommes.  Il  fut  fait  chef  d'état-m'ajor  de  cette  armée,  qui 
effectua  son  passage  du  Rhin  à  Dusseldorff,  et  facilita  celui 
de  l'armée  de  Sambre- et -Meuse.  Des  ordres  supérieurs 
l'ayant  rappelé  auprès  du  général  Marceau,  il  commanda 
Favant-garde  de  la  division  de  ce  général,  alors  ettiployé 
au  blocus  de  Mâyence.  Le  27  juillet  1796,  8,000  Autri- 
chiens ayant  fait  une  sortie  de  cette  place,  firent  replier  les 
avant-postes  français;  et  déjà  une  forte  colonne  ennemie 
était  parvenue  à  chasser  les  troupes  qui  gardaient  les  bois 
au-dessus  de  Winterheim,  lorsque  Bonnamy,  s'avançant 
à  la  tète  des  gendarmes  à  pied ,  rétablit  le  combat  et  obligea 
les  Autrichiens  à  céder  la  position  qu'ils  avaient  envahie. 
Il  tomba  ensuite  sur  leur  arrière-garde,  lui  tua  bon  nom- 
bre d'hommes,  et  lui  fit  quelques  prisonniers.  Après  la  mort 
de  Marceau ,  arrivée  le  19  août  1796,  Bonnamy  passa  à  l'ar- 
mée dii  Bliin.  Ce  fut  là  qu'en  1798,  il  reçut  Tordre  tie  m 


■:prr^  Jf^^JPf-'-" 


DES   GEIHERAUX   FRANÇAIS.  4^^ 

rendre  à  Rome,  près  du  général  Ghampionnet,  qui  Tavait 
demandé  pour  chef  d'état -major-général  de  Farmée  dont  il 
venait  de  recevoir  le  commandement.  Bonnamy  fut  nom- 
mé général  de  brigade  surle  champ  de  bataille ,  au  Ponte» 
Molio,  en  avant  de  Rome  «le  17  décembre  de  la  même  an- 
née, et  cette  promotion  fut  confirmée  par  le  directoire-exé- 
cutif, le  8  janvier  1799.  Après  avoir  coopéré  avec  Cham- 
pionnet  à  la  conquête  de  Naptes  (1),  le  général  Bonnamy 
fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  ce  général  en  chef;  arrêté; 
conduit  sous  escorte  à  Paris  9  et  enfermé  dans  la  prison  de 
TAbbaye,  le  4  ^vril  de  la  même  année.  En  août  suivant,  il 
fut  réintégré  dans  ses  fonctions,  et  désigné  pour  servir  à 
Farmée  des  Alpes.  Depuis  cette  époque,  successivement 
employé,  disgracié,  réformé  et  employé  de  nouveau,  le 
général  Bonnamy  traversa  ainsi  les  10  années  qui  s'écoulè- 
rent depuis  1799  jusqu'en  1809.  Pendant  ce  temps,  il  lit  la 
guerre  en  Allemagne,  en  Italie  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Marengo,  et  fut  chargé,  par  le  préfet  de  la  Vendée,  de  sui- 
vre, en  1809,  les  opérations  relatives  à  la  conscription.  En- 
fin Buonaparte,  qui  Pavait  réformé,  le  rappela  au  service  en 
1811 ,  et  lui  donna  le  commandement  d'une  brigade  dans 
la  division  du  général  Morand  ,  faisant  partie  du  1"  corps 
d'armée  commandé  par  le  prince  d'Eckmulh.  Bonnamy 
fit  la  campagne  de  1812,  en  Russie.  A  la  bataille  de  la  Mos- 
Lowa,  le  7  septembre,  il  fut  chargé  de  s'emparer  de  la 
grande  redoute  des  Russes.  Ayant  marché  à  la  tête  du  3o* 
régiment  de  ligne ,  et  sous  le  feu  de  80  pièces  de  canon ,  il 
parvint  à  pénétrer  dans  cette  redoute,  la  baïonnette  aa 
bout  du  fusil;  mais  le  général  russe  Ostermann  l'ayant 
bientôt  cernée  de  toutes  parts,  le  5o*  régiment  fut  forcé  de 
se  faire  jour  à  travers  l'ennemi  pour  pouvoir  se  retirer.  Le 
général  Bonnamy,  percé  de  20  coups  de  baïonnette,  y  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Rentré  en  France,  en  18149  ^^ 


(1)  Le  général  Bonnamy  a  publié,  en  1798,  nn  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Coitp  d'œii  twr  (es  opûraHons  lU  VwrmU  de  Nafies  jusqu'à  ton  en- 
iriê  dam  eeUe  viiie ,  i  vol.  in-8. 
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roi  le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  le  17  oc- 
tobre f  et  le  créa  chevalier  de  Saint  -  Louis  dans  le  même 
temps.  Le  général  Bonnamy  fut  aussi  nommé  lieutenant- 
général,  le  11  janvier  181 5.  Lors  du  retour  de  Buonaparte, 
il  parut  au  Champ-de-Mai ,  comme  électeur  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  et  y  porta  la  parole  au  nom  de  la  dé- 
putation  de  ce  département.  Il  a  été  mis  en  non  activité,  et 
se  trouve  classé  comme  tel  dans  le  tableau  des  ofiGiciers-gé* 
néraux  existants  en  1820.  {Brevets  militaires.  Moniteur,  an^ 
nales  du  temps.) 

BOf^^AKD{Ennemond)flieutenant'générali  né  à  Saint- 
Symphof  ien-d'Ozon  (Dauphiné) ,  le  3o  septembre  1756,  en- 
tra au  service,  dans  le  régiment  d'artillerie  d'Auxonne,  le 
ag  mars  1774  9  ci  y  fut  fait  sergent,  le  4  décembre  178a.  Il 
fit  ses  premières  campagnes  en  Amérique  dans  l'armée  de 
M.  de  Rochambeau,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance 
des  États-Unis.  Rentré  en  France,  après  la  paix  de  1785, 
il  fit  partie  d*un  détachement  d'artilleurs  envoyé  à  Naples, 
en  1787,  pour  y  servir  d'instructeurs.  Rappelé  à  son  régi- 
ment en  1791,  il  y  fut  fait  sergent-major,  le  18  mai  179a  ; 
lieutenatit  au  choix,  le  1 1  septembre  suivant ,  et  adjudant - 
major,  avec  rang  de  capitaine,  le  i5  février  1795.  Il  avait 
fait  en  ces  diverses  qualités  les  campagnes  de  1 79a  et  1 795^ 
lorsqu'il  fut  nommé  chef  de  bataillon  dans  le  a*  régiment 
d'artillerie,  le  21  février  1794*  On  lui  confia  dans  le  même 
temps  la  direction  d'un  grand  parc  d'artillerie  rassemblé  à 
Guise.  Les  talents  et  Textrème  activité  qu'il  déploya  dès 
l'ouverture  de  la  campagne  lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  d'artillerie,  auquel  il  fut  promu  le  la  juin  de 
la  même  année.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  commanda 
rartillerie  au  siège  de  Charleroy,  et  qu'il  prit  part,  le  26 
juin,  aux  succès  de  la  mémorable  bataille  de  Flèurus.  On  le 
nomma  ensuite  commandant  en  chef  de  Tartillerie  du  corps 
d'armée  chargé  de  reprendre ,  sur  l'ennemi ,  les  places  de 
Landrecies,  le  Quesnoy,  Valenciennes  et  Coudé.  Après  la 
prise  de  ces  places  par  les  Français ,  le  général  Bonnard  re- 
'*  Tarmée  de  Sambre-et- Meuse,  où  il  commanda  l'ar-- 
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tillerie  de  Taile  droite  au  combat  de  Spremont  et  à  la  ba- 
taille de  Duren ,  sur  la  Roêr.  Employé  au  siège  de  Maes- 
tricht ,  il  y  dirigea  l'artillerie  à  Tattaque  du  fort  de  WicL. 
Après  la  prise  de  Maestricht,  il  fut  uommé  général  de  divi- 
sion ,  le  i5  novembre  1794*  La  campagne  de  1796  ayant  dû 
s'ouvrir  par  le  passage  du  Rhin,  le  générai  Bonnard  fut  spé- 
cialement chargé  par  le  général  en  chef  d'organiser  et  de 
réunir  aux  points  indiqués  le  matériel  propre  à  Texécution 
de  cette  importante  opération,  qui  devait  être  faite  par 
Taile  gauche,  que  commandait  le  général  Rléber.  Dans  cet- 
te circonstance  difiGicile,  le  général  Bonnard  déploya  de 
grands  moyens,  et  malgré  le  déuûment  presque  absolu  où 
se  trouvait  à  cette  époque  le  trésor  de  l'armée,  il  parvînt  à 
pourvoir  l'armée  d'un  matériel  dont  elle  manquait.  Le  suc- 
cès le  plus  complet  couronna  ses  travaux ,  et  le  passage  du 
fleuve  réussit  parfaitement  sur  les  points  d'Urdingen  et  de 
Dusseldorff,  qu'il  avait  été  chargé  de  disposer  à  cet  effet.  En 
179^9  on  lui  donna  le  commandement  d'une  division  d'in- 
fanterie dans  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Il  investit  avec 
6  bataillons  la  forteresse  d'Ëhrenbuetstein ,  dans  le  mois  de 
juin ,  et  observa  la  Basse-Lahn,  au-dessous  de  Nassau.  En 
juillet,  il  eut  le  commandement  de  la  réserve  d'infanterie 
de  la  même  armée.  Après  avoir  pris  position  à  Hachem- 
bourg,  le 3,  il  passa  leLahn,  le 9;  laNidda,  le  12,  et  mar- 
cha sur  Francfort.  En  août,  sa  division  fit  partie  du  corps 
d'observation  qui,  sous  les  ordres  du  général  Marceau,  fut 
chargé  d'investir  M ayence ,  d'observer  la  garnison  de  Man- 
heim,  et  de  bloquer  les  forteresses  de  Kœnigstein  etd'Eh- 
renbreitetein.  Dans  cette  situation,  le  général  Bonnard,  tant 
par  sa  fermeté  et  sa  sollicitude  envers  le  soldat,  que  par  son 
désintéressement  et  son  intégrité  à  l'égard  des  habitants^ 
sut  se  placer  sur  la  ligne  honorable  des  généraux  français 
dont  la  conduite  commandait  à  tous  le  respect  et  l'estime. 
Après  la  paix  de. 1797,  il  fut  nommé  au  commandement 
supérieur  des  place  et  province  de  Luxembourg  ;  puis  à  ce- 
lui de  la  Belgique.  Désapprouvant  le  système  de  désunion 
introduit  ou  toléré  dans  ce  pays  après  l'insurrection  qui  y 
éclata  vers  la  fin  de  179B9  il  donna  à  plusieurs  reprises  sa 
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démission  9  qui  ne  fut  point  acceptée.  Mais  sa  santé  exi- 
geant du  repos,  il  obtint  enfin,  en  1799»  '®  commande* 
ment  de  la  a*  division  militaire.  Six  mois  après  ^  le  minis- 
tre Bernadotte,  son  ancien  compagnon  d^armes  et  son  ami, 
le  fit  nommer  de  nouveau  au  commandement  de  la  a4*  di- 
vision militaire  (Belgique).  Cette  contrée  était  alors  agités 
par  des  ferments  de  discorde  difficiles  à  éteindre;  mais  elle 
dut  bientôt  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  du  général  Bonnard 
de  voir  le  calme  se  rétablir  et  les  partis  se  dii»siper.  En  i8oO| 
le  général  Bonnard  eut  le  commandement  supérieur  des 
a4%  2^*  c^  26*  divisions  militaires ,  qui  formaient  la  gauche 
de  Tarmée  gallo-batave.  La  paix  le  ramena  à  son  premier 
poste  (Bruxelles) ,  dans  la  a4*  division  militaire ,  où  il  resta 
iusqu*en  180a.  Pendant  une  partie  de  cette  dernière  annéC) 
et  en  i8o3,  il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur  -  général 
d'infanterie  dans  la  18*  division  nailitaire  (Paris).  £n  18049 
il  fut  nommé  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  et  ob- 
tint le  commandement  de  la  aa*  division  militaire  >  qu'il 
conserva  jusqu'au  1*' octobre  18149  époque  à  laquelle  il  fut 
mis  à  la  retraite  du  grade  de  lieutenant  -  général ,  après 
40  ans  de  services  effectifs ,  dont  ao  dans  ce  dernier  grade. 
Le  roi  l'avait  créé  chevalier  de  Saint- Louis,  par  ordonnance 
du  37  septembre  de  cette  même  année.  Il  mourut  à  Tours, 
le  i5  janvier  181-9.  Le  général  Bonnard  avait  choisi  pour  fi- 
nir sa  carrière  le  pays  où  il  avait  long-temps  commandé  : 
aussi  y  fut-il  sincèrement  regretté  par  tous  les  gens  de  bien. 
{Brevets  miiitaire^s.  Moniteur,  Annales  du  temps.) 

BONNAUD  (Jacques-Philippe) ,  général  de  division,  en- 
tra au  service  en  1776,  comme  dragon  dans  la  légion  du 
Dauphtné.  Il  fut  fait  lieutenant  en  179a  ;  devint  bientôt  ca- 
pitaine ,  et  obtint  peu  de  temps  après  le  grade  de  général 
de  brigade;  puis  celui  de  général  de  division.  Employé  en 
cette  dernière  qualité  à  Tarmée  du  Nord,  il  attaqua ,  le  18 
mai  de  la  même  année,  et  d'après  les  ordres  du  général 
Souham,  le  corps  de  troupes  anglaises  commandé  par  le 
duc  d'York,  dans  les  positions  de  Roubaix  et  de  Lannoy. 
Les  ennemis  y  étonnés  par  la  vigueur  de  cette  attaque^  plié- 
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rent  après  quelques  moments  de  résistance;  prirent  la 
faite,  en  jetant  leurs  armes,  et  se  dirigèrent  en  désordre 
sur  Toumay,  après  avoir  perdu  un  bon  nombre  d'hommes 
tués  ou  faits  prisonniers,  et  plus  de  ao  pièces  de  canon.  Le 
général  Bonnaud  fut  un  des  ofiBciers  supérieurs  de  Tarmée 
du  Nord  qui  acquirent  une  grande  gloire  dans  cette  jour- 
née. Il  se  trouva  au  combat  de  Pont-Achin ,  le  23  du  môme 
mois.  L'armée  française  marchant  en  octobre  suivant  à  la 
conquête  de  la  Hollande  sous  les  ordres  de  Pichegru,  le  gé- 
néral Bonnaud  forma  Tinvestissement  de  la  place  de  Grave 
par  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  En  janvier  1 795 ,  sa  divi- 
sion, formant  avec  celle  du  générai  Lemaire  Textrême  gau- 
che de  l'armée,  concourut  à  enlever  les  forts  de  Lœvens- 
tein  et  de  WorLum,  au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Wahal. 
Par  la  prise  de  ces  forts,  Heusden  s'étant  trouvé  investi  fut 
obligé  de  capituler^  et  les  deux  divisions  françaises  entrè- 
rent le  14  janvier  dans  cette  place,  où  elles  trouvèrent  yS 
pièces  de  canon ,  1 5o  milliers  de  poudre ,  un  amas  consi- 
dérable d'armes ,  et  d*immenses  magasins  de  vivres  et  de 
fourrages.  Le  général  Bonnaud  s'approcha  ensuite  de  Ger- 
truydemberg  pour  en  former  l'investissement ,  et  réussit 
à  s'emparer  de  vive  force  de  plusieurs  forts  dépendants 
de  cette  place.  Le  19  du  même  mois ,  il  se  rendit  maî- 
tre de  Gertruydemberg,  dont  il  fit  la  garnison  prison- 
nière de  guerre  sur  parole.  Le  ao,  il  prit  possession  de  Dor- 
drecht.  On  trouva  dans  cette  ville,  qui  avait  un  des  arsenaux 
les  mieux  fournis  de  la  Hollande,  65a  pièces  de  canon,  la 
plupart  en  bronze,  10  mille  fusils  neufs,  et  des  magasins  de 
munitions  de  guerre  et  de  vivres  pour  l'approvisionnement 
d'une  armée  de  3o  mille  houunes.  Le  aa,  il  se  présenta  de- 
vant Rotterdam,  où  il  fit  son  entrée  le  même  jour.  Le  a5, 
il  s'empara  de  la  Haye.  Il  marcha  ensuite  sur  Helvoet-dluys, 
où  600  Français  se  trouvaient  prisonniers  de  guerre  sous 
la  garde  de  800  Anglais.  Bonnaud  sachant  que  le  com- 
mandant du  port  était  partisan  de  la  révolution  qui  s'o- 
pérait alors  en  Hollande,  se  concerta  avec  lui,  et  les  pri- 
sonniers français  ayant  été  armés,  ouvrirent  les  portes 
d'Helvoet-Siuysy  dans  lequel  le  générai  Bonnaud  entra  et 

II.  5a 
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prit  les  800  Anglais.  Les  princes  de  Salm-Salm  et  de  Ho- 
henlohe,  et  un  aide-de-camp  du  général  Glairfait,  qai 
étaient  venus  dans  ce  port  pour  s'y  embarquer,  furent  faits 
prisonniers  et  envoyés  à  Paris  par  les  commissaires  de  la 
convention.  Vers  la  fin  de  1795 ,  Bonnaud  fut  envoyé  pour 
servir  dans  Tarmée  des  côtes  de  TOcéan ,  commandée  par 
le  général  Hoche.  Il  se  jeta  dans  la  Basse-Yendée  9  surprit 
quelques  partis  des  royalistes  sous  les  ordres  de  Gharette^ 
qui  fut  poursuivi  jusqu'au-delà  de  Belleville,  par  les  colon- 
nes des  généraux  Bonnaud,  Gratien  et  Ganuel.  Rappelé  à 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse ,  au  commencement  de  1 796, 
le  général  Bonnaud  y  eut  le  commandement  de  la  réserve 
de  cavalerie >  forte  d'environ  a,5oo  chevaux,  et  qui,  au3o 
mai,  se  trouvait  réunie  dans  le  HundsrucL.  Le  a8  juin,  il 
passa  le  Rhin  à  Gologne,  et  vint  se  réunir  à  la  division  Gol- 
laud,  dans  le  camp  de  Portz.  Le  5  juillet,  il  prit  position  à 
Hachembourg,  et  marcha  ensuite  sur  Friedberg.  Le  g  du 
même  mois,  au  passage  de  la  Lahn,  il  chargea  les  Autri- 
chiens avec  la  plus  grande  intrépidité ,  les  culbuta  et  les 
mit  en  désordre.  Vers  le  3  août,  la  réserve  de  cavalerie 
commandée  par  Bonnaud  fit ,  d'après  les  ordres  du  géné- 
ral Bernadotte,  un  mouvement  pour  tourner  Burg-Ebe- 
rach ,  occupé  par  l'ennemi  qui  se  retira.  Il  contribua,  le  7, 
à  forcer  le  général  Kray  de  faire  retraite  sur  la  rive  droite 
de  la  Rednitz.  S'étant  dirigé  sur  Gastel,  il  en  débusqua 
l'ennemi ,  et  aida  par  ce  moyen  le  général  Legrand  à  se 
maintenir  dans  une  position  qu'il  avait  prise  au-delà  des 
gorges  de  Niessas.  Dans  la  marche  sur  Amberg ,  le  général 
en  chef  Jourdan  l'envoya  avec  toute  la  cavalerie  de  son  ar- 
mée et  deux  compagnies  d'artillerie  légère ,  à  la  poursuite 
des  escadrons  ennemis ,  qui  furent  menés  i'épée  aux  reins 
jusqu'au-delà  d'Hildersdorfil  Le  2a  août,  il  eut  ordre  de 
couvrir  la  droite  de  l'armée,  en  se  retirant  sur  Pfaffenhof- 
fen ,  et  de  là  sur  Amberg.  Ayant  été  retardé  dans  sa  mar- 
che par  des  chemins  affreux ,  il  parvint  cependant  à  débou- 
cher par  la  droite  de  la  route  de  Gastel,  et  à  se  joindre  au 
gros  de  l'armée,  aa  moment  ou  les  colonnes  ennemies  se 
déployaient  à  la  hauteur  de  WoUering.  Le  général  ennemi 
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Wartensleben,  qui  venait  de  passer  les  défilés  de  Castel,  re- 
poussa d'abord  la  division  Bonnaud,  qui  était  chargée  décou- 
vrir la  retraite  de  Tannée  entière  de  Sambre-et-Meuse  ;  mais 
Bonoaud,  résistant  ensuite  avec  beaucoup  de  vigueur  aux 
attaques  de  l'archiduc  Charles,  ne  céda  le  terrain  que  pied 
à  pied^  et  fit  avec  succès  volte-face  pour  tenir  tète  à  l'en- 
nemi »  toutes  les  fois  que  celui-ci  le  serrait  de  trop  près.  Sa 
division  et  celle  du  général  Klein  couvrirent  le  mouvement 
de  retraite  sur  la  Wisent.  Le  29,  il  forma  la  réserve  des  divi- 
sions Bernadette  et  Championnet.  S'étant  approché  de 
Wurtzbourg  9  le  2  septembre,  il  rencontra  l'ennemi,  en  po« 
sition  en  avant  du  village  d'Estenfeld  ;  le  chargea  avec  vi  - 
gueur;  le  fit  replier,  et  mît  sa. division  en  bataille  en  atten- 
dant Tarrivée  de  Tinfanterie.  L'armée  continuant  son  mou- 
vement de  retraite  vers  la  Lahn,  le  général  Bonnaud  eut 
avec  l'ennemi  de  continuelles  escarmouches.  Après  le  pas- 
sage de  cette  rivière,  Bonnaud  eut  ordre  de  ramener  sa  ca- 
valerie de  Lembourg  à  Âslar.  Les  Autrichiens  ayant  atta- 
qué la  division  Grenier,  le  16  septembre,  sur  les  hauteurs 
de  Giessen ,  le  général  Bonnaud  fut  envoyé  au  secours  de 
cette  division  avec  une  demi-brigade  d'infanterie,  un  ré- 
giment de  cuirassiers  et  une  batterie  d'artillerie  légère.  Il 
fit  exécuter  plusieurs  charges  avec  beaucoup  de  valeur  et 
d'intrépidité;  repoussa  l'ennemi  ;  le  culbuta,  et  l'obligea  à 
se  retirer  en  désordre  sur  la  rive  gauche  de  la  Lahn.  Dans 
cette  journée,  le  général  Bonnaud  avait,  par  son  étonnante 
activité  et  sa  constante  ardeur,  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices à  l'armée  et  décidé  du  succès  de  l'action.  Mais  les  lau- 
riers qu'il  venait  de  cueillir  devaient  être  les  derniers  pour 
lui.  Atteint  d'une  balle  qui  lui  cassa  la  cuisse ,  il  mourut 
quelque  temps  après  de  cette  blessure,  emportant  dans  sa 
tombe  les  regrets  de  tous  les  militaires  qu'il  avait  comman- 
dés avec  tant  d'honneur,  et  particulièrement  ceux  du  gé- 
néral en  chef  Jourdan,  dont  il  était  l'ami  (1).  {Moniteur, 
annales  du  temps,) 


(1)  Le  général  Bonnaud  Ait  cité  plusieurs  fois  avec  disti  nction  dans  les 
rapports  des  géoéraus  en  chef  som  les  ordres  desqu  els  il  servait. 
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BB  ^DNNAVENTURE ,  voyez  de  Mousset. 

DE  BONNAY,  (Charles-François ,  marquis) ,  maréchoMe^ 
campf  né  le  aa  juin  1760;  fut  d^abord  page  du  roi  Louis  XT 
en  sa  petite  écurie ,  en  1765.  Il  entra  au  service  militaire» 
«n  septembre  1767  9  comme  sous -lieutenant  au  régiment 
du  Roi  dragons.  Le  1*'  février  1774  9  on  le  nomma  exempt 
de  la  I'*  compagnie  des  gardes-du-corps  commandée  par 
le  duc  de  Villeroi ,  et  il  reçut  une  commission  de  capitaine 
de  cavalerie.  Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  la  même  com- 
pagnie ,  le  1*'  janvier  1776  9  et  eut  une  commission  de  mes- 
tre- de-camp  de  cavalerie,  le  3o  septembre  1779  (1).  En 
1789,  il  fut  nommé  député  suppléant  de  la  noblesse  du 
Nivernais  aux  état:»-généraux ,  et  entra  à  l'assemblée  natio* 
nale,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  en  rem- 
placement de  M.  de  Damas ,  démissionnaire.  Appelé  plu- 
sieurs fois  à   la  présidence  de  l'assemblée  ofatiouale,  il 
fut  un  de  ceux  qui  remplirent  cette  éminente  fonction, 
avec  le  plus  de  talent,  de  calme  et  d'impartialité  (1).  Ayant 
été  accusé,  en  1791,  par  le  comité  des  recherches  d'avoir 
été  instruit  du  projet  de  départ  de  Louis  XVI ,  il  se  dis- 
culpa, et  finit  cependant  par  dire  :  1  Si  le  roi  m'avait  de- 
»mandé  mon  avis,  je  ne  lui  aurais  pas  conseillé  ce  départ; 
»mais  s'il  m'avait  choisi  pour  le  suivre,  je  répète  que  je 
»  serais  mort  à  ses  côtés ,  et  que  je  me  glorifierais  d'une 
«telle  mort.  »  Le  i^"  novembre  179a,  il  fut  encore  dénon- 
cé  à   la   convention  nationale  comme  ayant   entretenu 
des  correspondances  avec  les  émigrés.  Ayant  émigré,  il 


(1)  Kn  1791 ,  il  était  encore  sous-lieutenant  de  la  i'^"  compagnie  des' 
gardes-du-corps,  commandée  alors  par  le  duc  de  Guiche. 

(a)  L'assemblée  nationale  décréta  »ur  sa  proposition ,  le  8  mai  1790 , 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  On  Ht 
dans  le  Moniteur  du  5  juillet  1791  une  lettre  écpte  au  président  Ue  l'as- 
semblée nationale  par  MM.  de  Bonnay  de  Serent,  et  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  lîous  avons  l'honneur  de  tous  prévenir  que  nos  principes  nous 
0  font  en  ce  moment  la  loi  de  ne  point  prendre  part  aux  délibéra tionfv 
»  de  l'assemblée  national^,  et  de  nous  abstei^iijr  de  »e«  «éavicef^*. 
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se  rendit  auprès  des  princes  français.  Il  resta  constam- 
ment attaché  à  la  cause  des  Bourbons ,  et  particulière- 
ment à  la  personne  de  S.  M.  Louis  XVIII,  qu*il  accom- 
pagna dans  son  long  exil,  et  dont  il  fut  le  ministre  en 
titre  pendant  le  séjour  de  ce  prince  à  Varsovie.  Le  mar- 
quis de  Bonnay  rentra  en  France  avec  le  roi,  en  18149  et 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  de  France  en  Dane- 
mark ,  où  il  resta  pendant  l'interrègne  de  i8i5.  Le  roi  le 
créa  pair  de  France,  le  17  août  de  cette  dernière  année ^ 
et  le  nomma  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Berlin,  par  ordonnance  du 
2  mars  1816.  Le  marquis  de  Bonnay  partit  de  Paris  au 
mois  de  mai ,  et  eut  sa  première  audience  du  roi  de  Prusse  , 
le  20  du  même  mois.  Il  demanda  son  rappel  à  la  fin  de 
1820 ,  et  fut  remplacé  à  la  cour  de  Berlin  par  le  vicomte 
de  Chdteaubriant.  [Moniteur,  annales  du  temps,) 

DE  BONNAY  DE  YoMAs  (François),  maréchal-de-camp, 
d'une  branche  cadette  de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent, était,  en  1765,  capitaine  au  régiment  Dauphin  ca- 
valerie. Il  eut  le  rang  de  lieutenant-'coionel ,  en  1 768  ;  fut 
fait,  en  1773,  lieutenant -colonel  du  régiment  Royal-Pi- 
cardie ,  et  devint  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis.  Il  fut  créé  brigadier  de  cavalerie,  le  1*'  mars 
1780,  et  maréchal-de-camp,  le  1*'  janvier  1784*  On  ne  le 
trouve  plqs  porté  sur  le  tableau  des  officiers  -  généraux 
après  1791.  (Etats  militaires.) 

BONNAY  (Jacques) ,  général  de  brigade  du  8  mars  1795. 
Voyez  le  Supplément» 

DE  BONNAYS,  voyez  de  Pêbovsse. 

DE  BONNE  (François),  duc  de  Lesdiguières,  pair  et  con- 
nétable de  France,  naquit  à  Saint-Bonnet  de  Champsaur, 
le  1*'  avril  i543,  dans  la  religion  catholique,  que  son  pré- 
cepteur lui  fit  abjurer,  en  1 554»  pour  la  prétendue  réfor- 
mée. Lesdiguières,  de  simple  archer  de  la  compagnie  ù'or- 
donnance  du  sieur  de  Gordes,  où  il  entra,  en  i568,  par- 
vint par  degrés  au  comble  des  honneurs.  Il  fit  ses  pre- 
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mières  armes,  en  i562,  avec  les  calvinistes,  en  qualité 
d'enseigne  de  la  colonelle  du  régiment  de  Furmeyer,  et 
se  fit  remarquer  à  la  défense  de  Sisteron,  où  il  défendit 
une  brèche  avec  une  intrépidité  qui  lui  valut  les  éloges  pu^ 
blics  de  ses  chefs.  Au  secours  de  Grenoble ,  assiégé  par  les 
catholiques,  en  i565,  il  se  signala  dans  une  vive  escar*»' 
mouche,  et  poursuivit  les  assaillants  avec  une  telle  ar«> 
deur,  qu'ils  abandonnèrent  leurs  retranchements,  et  se 
retirèrent  jusque  sur  les  frontières  de  Savoie.  Furmeyer 
le  nomma  sur  le  champ  guidon  de  sa  compagnie  d'hom» 
mes  d'armes,  à  la  place  de  La  Yillette,  neveu  de  ce  capi^ 
taine,  tué  dansVaction.  Lesdiguières  se  trouva,  la  même  an- 
née, à  la  surprise  de  Romette ,  et  défit  les  secours  que  la  gar- 
nison de  Gap  dirigeait  sur  cette  place.  En  i565,  les  pro- 
testants de  Champsaur  l'ayant  choisi  podr  leur  chef,  il 
s'empara  de  Corp,  en  i566;  marcha  au  secours  du  Pont^ 
Saint-Esprit,  dont  les  catholiques  levèrent  le  siège,  et 
défit  cent  lances  italiennes ,  commandées  par  le  capitai- 
ne Scipîon ,  chef  redouté  idans  tout  le  pays.  Son  expérien^ 
ce  non  moins  prématurée  que  son  courage  le  fit  appeler, 
en  1567,  aux  conseils  des  princes  protestants.  Ce  fut  là 
que  le  roi  de  Navarre  (depuis  Henri  IV)  donna  les  premiè- 
res marques  de  la  grande  affection  qu'il  porta  depuis  à  ce 
héros.  Lesdiguières  combattit  à  Mon  tcon tour,  en  1^69,  el 
se  retira  avec  les  débris  de  l'armée  en  Dauphiné.  En 
1562,  les  protestants  ayant  repris  les  armes,  il  mit  Corp 
en  état  de  défense,  et  se  saisît  du  fort  d'Ambel.  En  son  ab- 
sence, Beaumont ,  chef  catholique ,  s'était  emparé  par  un 
coup  de  main  de  la  ville  de  Corp.  Lesdiguières  arrive 
aussitôt ,  et  la  reprend  par  escalade.  Vingt  hommes  seu- 
lement, de  la  troupe  de  Beaumont,  échappent  au  carnage 
en  se  rendant  à  discrétion.  L'année  suivante,  Lesdiguières 
secourut  Freyssinière  et  défit  les  catholiques  au  fort  de 
Chanalas.  La  Cozette ,  leur  chef,  eut  près  de  700  hommes 
tués  ou  noyés  dans  ce  combat.  Les  catholiques  de  Gap  ayant 
fait  une  sortie  le  jour  delà  Pentecôte  de  la  même  année,  Les- 
diguières, secondé  par  le  brave  La  Croix  de  Tallart,  lei9  tail- 
la en  pièces,  et  quelques-uns  seulement  échappèrent  à'to 
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mort  pour  porter  à  Gap  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Il  ser- 
vit sous  Montbrun  à  la  reddition  d'Orpierres  et  de  Serres, 
en  15^49  e^  ^u  combat  où  fut  défait,  avec  perte  de  looo 
à  1200  hommes 9  Labourel,  gouverneur  de  Gap,  qui  ten- 
tait de  secourir  le  château  de  Serres.  Il  contribua  à  la  dé- 
faite de  la  garnison  de  Vif;  s'empara  de  vive  force  du 
bourg  de  Lueibure  et  du  château  de  la  Roche  par  compo- 
sition ;  secourut  Livron ,  en  plein  jour  et  en  traversant  Tar- 
mée  du  roi  Henri  III ,  qui ,  peu  de  jours  après,  leva  le  siège 
de  cette  place.  Il  concourut  à  la  prise  de  Saix,  de  la  Motte 
Salançon ,  de  Rosans  et  de  St.-Ândré,  et  assiégea  Ghâtiilon 
en  Pivis,  au  printemps  de  i575.  De  Gordes,  gouverneur  de 
Dié,  secourut  à  temps  ce  château,  important  par  sa  situation; 
mais  en  retournant  à  Dié,  il  fut  assailli  au  Pont-d'Oreille  par 
Montbrun  et  Lesdiguières ,  qui  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde,  et  détruisirent  entièrement  un  bataillon  de  Suisses. 
Lesdiguières  eut  un  cheval  tué  sous  lui  dans  cette  action.  11 
en  perdit  un  second  dans  un  combat  opiniâtre  livré  contre 
son  avis  par  Montbrun,  auprès  du  pont  de  Mirebeau.  Tous 
les  efforts  de  Lesdiguières  ne  purent  vaincre  les  difficultés 
de  la  position  prise  par  Montbrun.  Ge  dernier,  qui  était  un 
vaillant  capitaine,  fut  victime  de  sa  témérité  :  son  cheval  lui 
ayant  casséla  cuisse  en  s*abaltant  sous  lui,  il  demeura  prison- 
nier,  et  fut  décapité  peu  de  temps  après.  Lesdiguières  rallia 
le  reste  des  troupes  à  Pontaix,  et  fut  unanimement  désigné 
pour  successeur  de  Montbrun.  £n  1676,  il  s'empara  de  Gap 
par  surprise,  et  sans  effusion  de  sang;  reprit  Àmbel,  dont  il 
fit  passer  la  garnison  au  fil  de  l'épée  ;  reprit  aussi  Gorp,  dont 
Genturion  s'était  emparé,  et  força  de  Gordes  à  abandonner 
le  siège  d'Urre.  (1)  Lesdiguières  fut  élu  capitaine-général  des 


(1)  Ce  fat  dans  le  même  temps  que  Guillaume  d'Avançon,  archevê- 
que d'£mbrun,  prélat  d'un  zèle  inflexible  pour  le  bien  de  l'église,  et 
par  conséquent  ennemi  de  Lesdiguières,  entreprit,  dit-on,  de  faire >as« 
Bassiner  ce  chef  des  réformés.  Jacques  Platcl,  valet-de-chambre  de  ce 
dernier,  fut  l'instrument  choisi  pour  consommer  ce  crime.  Lesdiguière», 
informé  de  son  dessein ,  €t  voyant  qu'il  hésitait  depuis  long-tempâ ,  se 
retire  un  jour  seul  dans  sa  chambre  où  il  j  avait  deux  lits,  met  sous  la 
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protestants  du  Haiit-Dauphiné,  en  1677  :  élection  confirmée 
par  le  prince  de  Condé  et  par  le  roi  de  Navarre.  L*édit  de 
Poittern ,  rendu  en  1579,  *v^**  ^*^*  poser  les  aiihe^  aux  pro- 
testants; mais  cette  paix  fardée  leur  étant  plus  funeste  qu'un 
véritable  état  de  guerre,  ils  firent,  en  i58o,  une  nouvelle 
levée  de  boucliers.  Le  duc  de  Mayenne  leur  prit  d'abord 
quelques  places,  et  les  défit  ensuite  à  Valence  et  à  Romans. 
Ces  hostilités  ceshèrent  par  un  traité  fait  eh  ]58i  avec  le 
duc  de  Mayenne.  En  i584,  les  protestants  ayant  repris 
les  armes,  Lesdiguières  reçut  de  nouveaux  pouvoirs   du 
roi  de  Navarre  ;  emporta  Choryes  de  vive  force  ,  le  a5  juin 
i585;  se  rendit  maître  de   Montélimart,  de  la  citadelle 
d'Embrun,  le  20  novembre;  soumit  Chàteauroux et  Saint- 
Clément.  Ayant  rencontré  quelques  troupes  du  roi,  il  les 


couverture  de  chacun  une  ëpëe  et  un  poignard  ;  appelle  Platel  ;  lui  com- 
mande de  fermer  la  porte,  et  dé  prendre  ce  qu'il  trouverait  dans  Tun 
des  lits.  Platel  obéit  :  il  tire  avec  une  surprise  mêlëe  d'effroi  les  armes 
cachées.sous  la  couverture.  Lesdiguières  s'armant  à  son  tour,  lui  dit  avec 
fermeté  :  «  Puisque  tu  as  promis  de  me  tuer,  essaie  de  le  faire,  et  ne 
a  perds  pas  par  une  lâcheté  la  réputation  de  soldat  que  tu  t'es  acquise.  » 
Platel,  confondu,  avoue  qu'il  mérite  la  mort,  et  tombe  aux  pieds  de 
son  maître ,  qui ,  touché  de  son  repentir,  lui  reproche  sa  faiblesse,  et  loi 
pardonne.  Les  jours  de  ce  grand  homme  furent  souvent  menacés  par 
les  euneniis  de  sa  gloire  et  de  sa  fortune.  En  i584,  ils  gagnèrent  un  homme 
d'armes  de  la  compagnie  de  Vachères,  auquel  ils  donnèrent  5oo  écus 
et  un  beau  cheval  sous  la  condition  d'assassiner  Lesdiguières.  Ce  dernier, 
loin  de  prévenir  le  coup  qui  le  menace,  se  fait  suivre  par  cet  homme 
d'armes  à  la  chasse,  et  s'isole  avec  lui  dans  un  bois  épais.  «  Mon  cava- 
»  lier,  lui  dit-il,  lorsqu'ils  furent  assez  avancés,  voici  un  lieu  tout  propice 
o  quand  on  veut  se  défaire  d'un  homme.  »  A  ces  mots  l'homme  d'armes  se 
précipite  à  terre ,  et ,  se  jetant  aux  genoux  de  Lesdiguières ,  il  lui  confesse 
son  dessein,  a  Mon  gentilhomme,  lui  dit  Lesdiguières  après  une  courte 
K réprimande,  faites  mes  recommandations  à  ceux  qui  vous  ont  envoyé, 
»et  dites-leur  qu'ils  ne  sauraient  se  défaire  de  moi  sans  perdre  le  meil- 
>  leur  ami  qu'ils  aient.  ■  Pénétrés  d'admiration  à  ce  dernier  trait  de  gran- 
deur d'âme,  les  chefs  des  désunis,  qui  jusqu'alors  avaient  refusé  de  re- 
connaître l'autorité  de  Lesdiguières,  se  réunirent  à  lui,  et  dépêchèrent 
le  même  jour  au  roi  de  Navarre  pour  faire  connaître  à  ce  prince  l'inten- 
tion où  ils  étaient  de  combattre  immédiatement  sous  les  ordres  de 
Lesdiguières. 
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pousse  dans  Tnllin;  escalade  cette  ville  en  plein  micH;  les 
y  force  et  les  taille  en  pièces  9  et  revient  à  la  Mure,  qu*ii  for- 
tifie. Il  assiégea  Sainte-Jalle,  le  i5  avril  1 586,  et  fit  battre  la 
place  avec  5  pièces  de  canon  :  les  assiégés  effrayés  capi- 
tulèrent. Au  bruit  de  cette  conquête,  les  habitants  de  Mi> 
rebel  lui  apportèrent  quatre  jours  après  les  clefs  de  leur  vil- 
le. Le  château  du  baron  d'Allemagne,  son  parent,  étant 
assiégé  par  i^oo  hommes  que  commandait  de  Vins,  le  ba- 
ron pria  Lesdiguières  de  le  délivrer.  Ce  dernier  y  marcha 
avec  un  détachement,  et  son  avant-garde  tombant  sur  le» 
troupes  de  la  Ligue,  les  mit  en  désordre.  Lesdiguières  vint 
achever  leur  déroute,  et  leur  prit  1  aoo  soldats  et  6  drapeaux. 
A  la  faveur  d*un  pétard,  il  emporta  le  château  de  Champre,  la 
nuit  du  1*'  avril  1587.  Il  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Gap.  Yenterol  se  soumit  dans  la  crainte  d'être  attaquée.  Il 
tendit  une  embuscade  à  la  garnison  deSault,  qui  donna  dans 
le  piège >  et  fut  taillée  en  pièces.  Le  26  mai,  il  investit  le 
château  de  Monestier,  au  bourg  de  la  Mure,  et  le  fort  du 
pont  de  Goignet;  le  lendemain,  on  ouvrit  la  tranchée  de- 
vant la  Mure.  Le  pétard  fut  attaché,  le  3 1,  au  Goignet,  et 
tout  était  disposé  pour  saper  les  murs  de  la  place ,  lorsque 
la  garnison  se  rendit  à  discrétion  :  la  Mure  se  rendit  aussi 
le  1*'  juin.  Merindols  et  son  château  se  rendirent  le  16. 
Égailler,  Pierre-Longue,  Jonquières,  subirent  la  loi  le  ai . 
Le  25  ,  il  attaqua  le  Poet-Laval,  qui  se  rendit  après  un  as- 
saut. Ayant  appris  que  Montélimart  avait  été  surpris,  le  16 
août,  par  les  partisans  de  la  Ligue,  il  détacha  400  hommes 
au  secours  de  cette  pSace,  dont  le  château  tenait  encore.  Les 
ligueurs  reprirent  cette  ville  le  1^' septembre.  S'étant  présenté 
devant  Guillestre ,  Tennemi  se  retira  dans  le  château ,  qui 
se  rendit  le  5,  après  avoir  reçu  200  coups  de  canon.  La  nuit 
du  a4  3^  ^^  du  même  mois,  il  forma  le  siège  du  château 
de  Queiras.  A  force  de  bras  il  fit  transporter  son  canon  â 
travers  les  montagnes  par  des  chemins  inaccessibles.  Le 
commandant,  frappé  d'une  manœuvre  si  prodigieuse,  et 
qu'il  ne  soupçonnait  pas  possible,  capitula  le  10  octobre. 
Quatre  jours  après,  l'église  de  Saint-Pierre  fut  emportée 
d'assaut;  la  garnison  et  le  commandant  demeurèrent  pri- 
II.  53 
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tonniers.  Ed  i588  ,  Lesdiguières ,  lieutenant  pour  le  roi  de 
Navarre ,  tenta  de  surprendre  Grenoble,  et  y  fit  donner  Te»* 
calade,  le  ii  janvier,  sur  les  cinq  heures  du  matin.  Cette 
tentative  n*ayant  point  réussi ,  pour  s*en  venger,  il  prit  le 
même  jour  le  fort  de  Gières,  près  de  Grenoble.  Il  forma  ^ 
legmarsy  sur  Tallard,  et  le  i5,  surVizîlle,  deux  semblables 
entreprises  qui  échouèrent  :  il  comptait  sur  la  surprise,  mais 
Tennemi  fut  averti.  5o  hommes  étant  venus  Tattaquer  à  la 
Coche,  il  en  fit  ao  prisonniers,  et  tailla  le  reste  en  pièces. 
Le  5  avril,  il  entreprit  de  construire  un  nouveau  fort  sur  le 
coteau  de  Puymore,  près  Gap.  Pendant  qu'une  partie  des 
pionniers  préparait  le  gazon,  l'autre  était  employée  aux  for- 
tifications, et  la  noblesse  recevant  Je  gazon  des  mains  de  ceux 
qui  le  coupaient ,  le  portait  aux  travailleurs ,  et  faisait  tété 
aux  fréquentes  sorties  de  la  garnison  de  Gap.  Cette  forte- 
resse devait  avoir  intérieurement  720  pieds,  et  être  flanquée 
de  4  bastioiis.  En  i3  jours  elle  fut  en  état  de  défense,  mu- 
nie de  bois  et  de  farine  pour  5  mois.  Sur  le  bruit  qu'un 
corps  de  ligueurs  marchait  pour  s'opposer  à  la  construC' 
tion  du  fort ,  Lesdiguières  sortit  de  son  camp  ;  les  atteignit 
près  de  Curban;  les  battit;  les  poursuivit  jusque  dans  Cla- 
ret,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  emporta  d'emblée  leurs  re- 
tranchements. Le  7  mai ,  il  prit  le  château  Jarjayes,  après  6 
jours  de  résistance.  Il  prit  aussi  le  fort  de  Baumes ,  le  1 2  sep- 
tembre, et  fit  fortifier  le  bourg  d'Oysans.  Les  troupes  du  roi  ' 
ayant  investi  ce  bourg,  le  14  octobre,  il  fit  attaquer  leur  camp 
le  25.  L'action  fut  vive,  et  deux  jours  après,  elle  devint  encore 
plus  meurtrière.  Les  assiégeants  étant  aux  abois,  Lesdiguiè- 
res fit  un  nouvel  effort.  Il  chargea  lui-même  l'ennemi,  lui 
tua  plus  de  80  hommes,  et  4  capitaines.  Le  gouverneur  ne 
pouvant  plus  tenir,  se  rendit  à  des  conditions  honorables. 
Dans  les  premiers  mois  de  i589»  Lesdiguières  assiégea  Mar- 
sanne;  mais  les  mauvais  temps  rendirent  ses  efforts  infruc- 
tueux. Il  prit  le  bourg  de  Donzère,  près  de  Montélimart; 
passa  au  comtat  Venaissin,  pour  secourir  Gouvernet  et  Bla- 
cons  ;  soumit  en  chemin  Chantemerle,  Valaury,  Colonzel- 
les,  leBouchet,  Richerence,  Rochegude,  Camaret,  Aubi- 
gnan,  Ville-Dieu,  Querans,  Buisson ,  Fuymerat  et  Molans. 
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Cette  dernière  place  fut  battue  pehdaut  8  heures,  et  enle- 
vée d'assaut.  La  mort  de  Henri  III,  assassiné  le  i"  août 
1589,  donna  un  nouvel  essor  à  Tambition  des  Guises;  mais 
le  masque  de  la  religion  ne  devait  plus  voiler  leurs  coupa- 
bles desseins.  Dès  lors  plusieurs  chefs  du  parti  de  la  Ligue 
abandonnèrent  les  drapeaux  de  Mayenne  pour  combattre 
sous  les  enseignes  de  Henri  IV.  Alphonse  d'Ornano,  lieu- 
tenant-général  au  gouvernement  de  Dauphiné  pour  le  feu 
roi,  conclut  à  la  Grange,  le  i5  septembre  1689,  une  ligue 
offensive  et  défensive  avec  Lesdiguières,  pour  maintenir  et 
conserver  le  Dauphiné  sous  l'obéissance  du  roi  Henri  IV. 
Lesdiguières  soumit  Crest,  Gap  et  Tallart,  à  Tautorité  de  ce 
monarque,  qui  lui  donna  le  commandement  des  armées 
de  Piémont,  de  Savoie  et  de  Dauphiné,  par  pouvoir  signé 
au  camp  d'Alençon,  le  25  décembre  de  la  même  année. 
Lesdiguières  s'empara  de  Briançon  ,  de  Barcelonne,  du  fort 
St. -Paul  et  du  fort  de  Barles,  sur  le  duc  de  Savoie.  Il  prit  le 
fort  d'Ëxiles,  en  1690;  défit,  le  a  octobre,  le  capitaine  So- 
nas,  près  de  Jalasse;  lui  tua  5oo  hommes ,  et  i5  ou  18  ca- 
pitaines; emporta  le  lendemain ,  et  de  vive  force ,  les  bar- 
ricades de  Jaillon,  où  les  ligueurs  perdirent  5oo  hommes. 
Il  prit  Monlélimart  et  Embrun ,  en  1690  ;  se  rendit  maître 
de  Grenoble,  le  i"  mars  1591  :  le  roi  lui  en  donna  le  gou- 
vernement. Il  emporta  d'assaut  les  Échelles ,  ville  située  en 
Savoie  dans  un  lieu  étroit  et  élevé  :  la  citadelle  composa  le  5. 
Marchant  au  secours  de  La  Valette ,  sur  qui  le  fort  de  la 
guerre  était  tombé,  il  se  rendit  en  Provence,  et  reprit  en 
chemin  Aureau,  le  Revest  et  Saiote-Trinité,  le  1*'  avril.  Il 
joignit  La  Valette  à  Vinon,  le  i5,  dans  le  dessein  de  se- 
courir la  ville  de  Berre ,  qui  était  assiégée.  A  l'affaire  d'Ës- 
paron,  où  les  ennemis  furent  défaits,  le  i5  avril,  Lesdiguiè- 
res eut  l'habileté  de  couper  avec  3oo  chevaux  l'infanterie 
ennemie  placée  dansËsparon ,  et  tomba  avec  furie  sur  la  ca- 
valerie, qui  se  débanda.  Les  Savoyards  perdirent  dans  cette 
action  8  capitaines,  plusieurs  gentilshommes,  14  enseigne?, 
5  cornettes,  5oo  soldats  qui  furent  tués,  et  1000  prisonniers, 
parmi  lesquels  fut  un  des  généraux  du  duc  de  Savoie.  De  son 
côté,  Lesdiguières  ne  perdit  que  20  hommes.  Après  avoir 
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eu  part  à  la  prise  de  plusieurs  villes,  il  quitte  La  Valette;  re- 
vieot  à  Gap;  rassure  Briançon;  va  à  Grenoble;  se  rend 
dans  le  Viennois,  et  arrête  les  ravages  de  Tennemi  dans  ces 
cantons.  On  le  voit  successivement  attaquer  trois  jours  de 
suite  les  Savoyards  au  Pont-de-Beauvoisin;  repousser  dans 
les  vallées  quelques  troupes  des  ennemis  sorties  de  leurs  re- 
tranchements; leur  tuer  60  hommes,  le  11  juin;  courir  jus- 
qu'aux portes  de  Lyon;  pénétrer  jusqu'au  faubourg  de  la  Guil- 
lotière^  dont  il  fut  maître  pendant  deux  heures;  de  là ,  em- 
porter Givors  ;  forcer  la  brèche ,  et  tailler  en  pièces  tout  ce 
qui  ne  fut  point  dans  la  citadelle,  que  la  garnison  conster- 
née rend  sur-le-^hamp.  Il  retourné  en  Prof  ence ,  il  prend  le 
chdteau  de  Luz  à  composition ,  le  a  septembre.  Il  se  dispo- 
sait à  assiéger  Digne,  aux  environs  de  laquelle  il  s'était  em- 
paré de  Ghantarsier  et  de  Gourbon ,  lorsqu'il  apprit  qu'une 
armée  de  1 5. 000  hommes,  composée  d'Espagnols,  d'Ita- 
liens et  de  Savoyards,  commandée  par  Amédée,  bâtard  de 
Savoie,  menaçait  Grenoble.  Lesdiguières  n'avait  que  8,000 
hommes;  il  va  au-devant  d'eux;  les  joint  à  Pontchara,  le 
19  septembre;  enfonce  leur  infanterie;  la  cavalerie  s'é- 
branle; un  commandant  espagnol  s'avance  avec  ao  cava- 
liers pour  percer  Lesdiguières ,  qui  détourne  avec  son  épée 
la  lance  de  l'Espagnol  et  le  tue.  Les  Français  jettent  un  cri 
de  joie  et  se  précipitent  sur  la  cavalerie,  qui  plie  à  la  secon- 
de charge;  le  marquis  de  Bellejoyeuse ,  enfermé  avec  2000 
hommes  dans  les  châteaux  d'Avalon  et  de  Bayard,  se  ren- 
dit à  discrétion.  Dans  cette  journée ,  a5oo  hommes  du  côté 
des  Savoyards  furent  tués;  900  furent  faits  prisonniers, 
sans  compter  la  garnison  des  châteaux;  ils  perdirent  en 
outre  52  drapeaux.  Gette  victoire  ne  coûta  aux  Fran- 
çais que  40  hommes,  et  valut  à  Lesdiguières  la  prise  de 
Barcelonnelte.  Il  repartit  aussitôt  pour  le  siège  de  Di- 
gne, qu'il  emporta.  La  mort  de  La  Valette,  arrivée  au  mois 
de  février  1 592 ,  et  qui  exposait  la  Provence ,  y  rappela  Les- 
diguières. Il  assiégea  Beyne,  qui  lui  ouvrit  ses  portes,  le  i5 
mai;  Ginasservis,  Beaudun,  Gastellane,  en  firent  autant; 
Aulps,  Barjols,  Cotîgnac,  Peyrols,  Jouques  et  Saint-Paul, 
Draguignan»  Moanff  et  Ghàteauneaf,  se  soumirent.  Il  cou- 
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rnt  la  Provence;  battit  les  Savoyards ,  près  de  Nice,  le  4 
juin;  força  leurs  retranchements;    enleva    leur  bagage, 
leurs  chevaux,  leurs  bétea  de  charge.  Le  18,  il  prit  Vence, 
et  Muy,  où  il  passa  au  fil  de  Tépée  1200  soldats  qui  vou- 
laient s'y  jeter.  Il  s'empara  de  la  Cadière,  le  4  juillet;  du 
Castelet,  le  5  ;  de  Signe ,  la  Ciutad,  Gereste  et  Roquefort. 
Il  aurait  entièrement  abattu  le  parti  de  la  Ligue,  sans  la  di- 
version que  le  duc  de  Nemours  fit  en  Dauphiné,  et  qui  l'o- 
bligea d'y  retourner.  Il  y  reprit  Saint-Marcelin  et  quelques 
autres  postes  dont  ce  duc  s'était  saisi.  Le  duc  de  Savoie 
profitant  de  nos  divisions,  attaquait  depuis  long-temps  la 
France  en  Provence  et  en  Dauphiné.  Lesdiguières  forme 
une  entreprise  hardie,  dangereuse,  mais  importante ,  et 
qui  lui  réussit.  Il  passe  les  Alpes;  porte  la  guerre  dans  le 
Piémont  avec  3,5oo  fantassins  et  600  chevaux,  et  s'empare 
du  bourg  et  du  château  de  la  Péroiise,  du  château  d'Osas- 
ques,  de  la  tour  de  la  Luzerne  et  du  fort  de  Mirebone.  Il 
força  les  retranchements  ennemis  au  camp  de  Vigon,  le  4 
octobre  ;  tailla  en  pièces  l'infanterie  ;  prit  lo  drapeaux.  Il 
n'eut  que  6  officiers  blessés ,  et  1  a  soldats  tués.  Les  vallées 
d'Angrogne,  de  Luzerne  et  de  laPérouse,  prêtèrent  ser* 
ment  de  fidélité  au  roi.  Lesdiguières  s'établit  et  se  fortifie  à 
Briqueras.  Il  assiège  Cahours;  la  tour  appelée  Bramesan 
et  le  château,  placés  sur  une  haute  montagne,  passaient 
pour  imprenables.  A  force  de  bras  et  de  machines,  il  fait 
transporter  son  canon  sur  la  montagne,  et  force  la  tour  de 
Bramesan.  Le  dnc  de  Savoie  craignant  les  suites  d'une  ba- 
taille, jugea  qu'il  était  plus  à  propos  de  faire  diversion,  et 
tourna  tout  à  coup  vers  Briqueras ,  le  22  novembre.  L'at- 
taque fut  brusque  et  opiniâtre;  mais  il  fut  repoussé.  Les- 
diguières, du  camp  de  Cahours,  s'avança. avec  sa  cava- 
lerie vers  Gresillanne,  pour  le  charger  dans  sa  retraite, 
et  le  mit  en  déroule.  Quelques  jours  après,  le  duc  de  Sa- 
voie tenta  de  faire  passer  un  convoi  dans  la  place  à  la  fa- 
veur de  la  nuit,  et  sous  l'escorte  de  i5o  hommes;  mais 
Lesdiguières,  qui  durant  les  sièges  dormait  armé,  et  avait 
toujours  à  la  porte  de  sa  tente  2  chevaux  sellés ,  se  mit  à  la 
poursuite  des  ennemis  ;  eoupa  le  convoi,  et  tua  80  hommes. 


(? 
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Cahours  se  rendit  le  5  décembre.  Il  altaqoa,  le  7  îtiio  iSqS, 
3o<>o  Espagnols  engagés  dans  les  montagnes,  au  moment  qoe 
Roderic  de  Tolède,  leur  général,  faisait  retraite  près  le  villa^ 
de  Sabeslran  :  Lesdîgiiières  n*y  perdit  qae  4  soldats;  i,5oo 
Espagnols  et  leur  général  restèrent  sur  la  place,  et  presque 
tous  les  commandants  furent  pris,  avec  18  enseignes.  En 
iSq),  le  duc  d^Épernon  ayant  aigri  les  Provençaux,  Lesdt- 
guières  eut  ordre  de  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  pro- 
vince, que  les  hauteurs  du  duc  d^Épernon  pouvaient  faire 
perdre  au  roi.  Les  voies  d^insinualion  ne  réussissant  pas, 
il  dut  employer  la  force  des  armes.  Il  passe  la  Durance  au 
mois  d\ivril,  à  la  vue  du  duc,  sans  perdre  un  seul  honmie; 
le  combat  à  Ourgon,  demeure  maître  du  champ  de  bataille, 
et  force  le  duc  à  se  soumettre.  Lesdiguières  fut  reçu  à  Aix 
avec  un  applaudissement  général.  Il  reprend  Saint-Paul- 
Trois- Châteaux,  Trelz,  MIrebel,  Toulon,  Cannes  et  son 
château,  et  Fréjus.  Le  fort  bâti  à  Aix  par  d'Epernon  fut  ra- 
sé. Lesdiguières  sortit  de  cette  ville  le  i5  juillet.  Il  s*ap-^ 
procha,  avec  a  pièces  de  canon,  de  Reillane,  qui  lui  avait 
auparavant  fermé  ses  portes  ;  y  entra  le  16;  assiégea  le  fort 
d'Exilés  le  T' janvier  1 596,  et  le  prit,  le  a3,  après  avoir  re- 
poussé le  duc  de  Savoie,  qui  était  venu  avec  10,000  hom- 
mes au  secours  de  cette  place.  De  retour  à  Grenoble,  il 
prit,  sur  le  duc  de  Savoie,  Mirebel,  et  les  Échelles,  le  aS  juil- 
let. La  trêve  entre  le  roi  et  le  duc  de  Savoie  laissa  à  Lesdi- 
guières la  liberté  de  venir  faire  sa  cour  à  Henri  lY,  qui 
était  alors  à  Lyon.  Il  y  fut  fait  conseiller-d'état  et  comman- 
dant en  Provence,  pour  éclairer  la  conduite  du  jeune  duc 
de  Guise^  à  qui  le  roi  avait  donné  le  gouvernement  de  cette 
province,  en  le  chargeant  d*en  chasser  le  duc  d*Ëpernon. 
Guise,  qui  avait  promis  de  suivre  les  avis  de  Lesdiguières, 
ne  pensa  qu*à  le  jouer  et  qu'à  faire  échouer  ses  expédi- 
tions. Lesdiguières  indigné  se  retira  dans  ses  terres.  Il 
retourna  en  Provence,  en  iôqô;  se  rendit  maître  de  Pimois- 
son,  le  19  janvier,  de  Sénés,  de  Brioust  et  de  Saint-André. 
Le  roi,  instruit  que  le  duc  de  Savoie  se  préparait  bien  plus 
à  la  guerre  qu'à  la  paix,  fit  Lesdiguières  son  lieutenant- 
général  commandant  Tarrnée  en  Piémont,  Savoie,  et  au 
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repoussé.  La  brèche  étant  élargie,  Lcsdiguières  allait  don- 
ner un  second  assaut  ^  lorsque  le  duc  de  Rohan  ordonna  au 
gouverneur  de  rendre  la  place,  qui  fut  remise  à  Lesdiguië- 
res,  le  17  mars.  Le  6  juillet  de  la  môme  année  162a  (1%  il 
eut  un  brevet  daté  de  Castetnaudary,  qui  lui  assurait  la 
charge  de  connétable  5  dont  les  provisions,  expédiées  le  mê- 
me jour  et  datées  du  camp  devant  Castelnaudary,  furent  en- 
registrées au  parlement  de  Paris  et  à  la  connétablie ,  le 
16  février  i6a5,  et  à  la  ciiambre  des  comptes,  le  8  avril 
suivant.  Il  eut  une  dispense  de  prêter  serment ,  expédiée 
à  Carcassonne,  le  i'4  juillet ,  et  cependant  il  le  prêta  le 
a8  août  suivant  (a).    11    fut  reçu   chevalier  des  Ordres 
du  roi,  le  26  du  même  mois  de  juillet.  Le  roi  assiégeant 
Montpellier,  le  connétable  lui  amena  4000  hommes  de 
pied  et  3ooo  chevaux,  et  arriva  au  camp,  te  7  octobre. 
Avec  ce  nouveau  renfort ,  le  roi  n'étant  point  encore  en 
état  d'investir  entièrement  la  place,  qui  lui  avait  déjà 
coûté  beaucoup  de  monde  et  ses  meilleurs  officiers ,  le  con- 
nétable renoua  les  négociations  pour  la  paix  avec  le  duc  de 
Rohan.  Elle  fut  conclue  le  9,  et  le  roi  entra  dans  Montpel- 
lier. Le  roi  partit  de  cette  ville  le  27,  et  donna  au  conné- 
table le  commandement  du  Bas-Languedoc,  des  Gévennes 
et  ^u  Vivarais,  avec  ordre  de  faire  détruire  les  fortifications 
de  toutes  les  places  que  les  calvinistes  occupaient.  Il  fut 
fait  gouverneur  de  Picardie,  par  provisions  données  à  Fon- 
tainebleau, Ui  16  mars  i525,  registrées  au  parlement  de  Fa* 
risy  le  16  juillet  (3).  Il  eut  un  pouvoir  donné  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  le  i5  août  16249  pour  commander  Tarmée 
de^esse,  qu'on  le  laissa  maître  de  conduire  en  Savoie  et  en 
Italie.  En  vertu  du  même  pouvoir,  il  la  commanda  en  1626 
et  1626.  Le  2  février  1625,  il  joignit  avec  10,000  hommes 
- 

(1)  Il  «Tait  à  cette  époque  fait  abjuration  du  calYiiiî«me ,  et  embrassa 
la  religion  catholique. 

(a)  Ses  provisions  se  trouvent  dans  Godefroy,  Histoire  des  CannéêaMés, 
pag.  70.  La  dispense  de  frUer  serment,  pag.  71  ;  dans  les  registres  du 
parlement  de  i6a3  ;  au  dépôt  de  la  guerre ,  et  dans  les  manuscrits  d« 
Séguier  qui  exislsleat  à  l'abbaje  de  Saint-Germain-des  Frës. 

(3)  Registres  du  parlement  de  Paris. 
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le  duc  de  Savoie,  allié  de.  la  France.  Pendant  que  ce  prince 
attaquait  les  Génois  d'une  part,  le  connétable,  âgé  de  82 
ansy  assiégeait  de  son  cdté  la  place  de  Gavi  défendue  par 
800  hommes.  5oo  ayant  fait  une  sortie,  il  n*en  rentra  que 
70  dans  la  place,  et  la  ville  capitula.  Le  gouverneur  du 
château,  situé   sur  un  rocher  escarpé,  se  flattait  qu'il 
n'était  pas  possible  de  le  forcer;  aussi  sa  surprise  fut  extrê- 
me ,  lorsqu'il  aperçut  deux  pièces  de  canon  que  le  con- 
nétable avait  trouvé  moyeu  de  faire  porter  sur  une  monta- 
gne qui  commandait  le. château,  et  il  capitula.  Lesdiguières 
battit  le  duc  de  Féria  qui  se  retirait  après  la  levée  du  siège 
de  Vérue.  Le  connétable  fut  plus  heureux  et  plus  habile  enco- 
re dans  sa  retraite  à.  Acqui,  en  présence  de  l'armée  ennemie 
plus  forte  du  double  que  la  sienne  :  elle  lui  fît  autant  d'hon^ 
ncMf  que  le  gain  d'une  bataille.  En  i6a6,  le  baron  de  Bri- 
son  n'avait  point  voulu  accepter  la  paix;  il  s'était  fortifié 
dans  le  Pousin,  dont  il  s'était  saisi  le  1"  janvier,  et  il  exer- 
çait le   long   du  Rhône  des  brigandages   continuels.  Le 
connétable  feignit  de  vouloir  assiéger  le  Pousin ,  et  Brison 
offrit  de  rendre  la  ville  à  certaines  conditions  que  le  con- 
nétable lui  accorda  :  la  citadelle  de  Pousin  et  le  fort  de  Tou- 
lon, près  Privas,  furent  aussitôt  rasés.  Le  connétable  de  Les- 
diguières s'étant  retiré  àValence,  ily  mourut  le  28  septembre, 
âgé  de  85  ans.  Brave,  mais  plus  éclairé  et  plus  prudent  en- 
core, il  sut  toujours  choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combat- 
tre;  jamais  il  ne  fut  ni  blessé^  ni  vaincu.  60  ans  de  victoires 
et  de  succès  nqn  interrompus  forment  l'éloge  de  ce  grand  ca- 
pitaine; éloge  qu'aucun^héros  de  Tantiquité  ne  partage  avec 
lui.  Aussi  Henri  IV  disait-il  qu'il  ne  voudrait  céder  qu'à 
Lesdiguières  le  titre  de  premier  capitaine  de  l'Europe  (1). 
Tous  les  souverains  ont  payé  à  ce  grand  homme  de  guerre 
leur  tribut  d'estime  et  d'admiration.  S* il  y  avait  en  France 
deux  Lesdiguières,  disait  la  reine  Elisabeth^  J'en  demande- 
rais un  au   roi,  {J^ie  de  Lesdiguières,  écrite  par   Videly 
son  secrétaire j   Histoire  des  Grands-'Officiers  de  la  Cou^ 


(1)  Ce  sont  les  expressions  de  ses  provisions  de  connétable  de  France  ; 
çfaarge  qui  fut  supprimée  au  mois  de  janvier  1627. 
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ronne,  le  président  Hénaut ,.  Histoire  de  France  du  P.  pd^ 
niel,  de  Thou,  édition  de  iy5^,  tom.  P^III,  Mémoires  de  la 
Ligue,  tom,  II,  pag,  no^  et  suiv,;  Histoire  du  Languedoc, 
tom,  V'j  Comptes  de  l'extraordinaire  des  guerres,) 

DB  BONNE  DE  Tallart  (  Etienne),  comte  d'Auriac,  mare- 
chal'de-camp,  avait  servi  long*teaips  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  lorsquMl  leva,  par  commission  du  6  mars  1 597, 
un  régiment  d'infanterie  de  son  nom,  avec  lequel  il  servit 
au  siège  d'Amiens  la  même  année,  et  à  l'armée  de  Picar- 
die en  1698.  La  paix  ayant  été  faite,  le  a  mai  de  cette 
année,  on  licencia  son  régiment,  par  ordre  du  6.  Il 
il  servit  à  la  conquête  de  Savoie  en  1600,  et  fut  nom- 
mé chevalier  des  Ordres  du  roi  en  t6i5  (1).  Créé  ma- 
réchaUde-camp,  par  brevet  du  11  juillet  i6ao,  et  dési- 
gné pour  servir  sous  les  ordres  de  M.  ie  prince  de  Con- 
dé,  il  commanda  en  Poitou  jusqu'au  14  janvier  1631,  épo- 
que à  laquelle  il  passa  sous  les  ordres  du  duc  d'Épernon, 
en  Béarn.  Il  contribua  à  la  prise  de.plusieurs  places  étala 
soumission  de  cette  province;  fut  ensuite  employé  à  Par* 
mée  d'Aunis,  sous  les  ordres  du  même  général;  puis  sous  le 
comte  de  Soissons,  depuis  le  4  juillet  16a  1,  jusqu'à  la  fin  de 
la  campagne  de  i6aa.  Employé,  en  i6a4,  à  l'armée  de 
Bresse,  sous  le  connétable  de  Lesdiguières,  il  joignit  avec 
cette  armée  le  duc  de  Savoie,  le  a  février  i6a5;  se  trouva 
au  siège  de  Gavi,  et  à  la  défaite  du  duc  de  Féria,  la  même 
année.  Il  servit,  en  1637,  sous  les  ordres  du  prince  de  Con- 
4é,  et  se  trouva,  la  même  année,  à  la  prise  du  château  de 
Saint-Auban,  de  Soyon  et  de  Beauchatel.  Il  leva,  par  com- 
mission du  8  février  i6a8,  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom;  continua  de  servir  sous  le  prince  de  Condé  àla  prise 
de  Pamierre,  de  Réalmont,  de  Castel-Franc,  de  Castehiau 
et  de  Brassac  ;  au  siège  de  Sainte-Afrique  et  de  plusieurs 
autres  petites  places.  Passé  sur  les  frontières  de  Piémont, 

_  •  * 

(1)  VHistoire  des  Grands-Offloiert  de  la  Couronne  dit  qu'il  fut  Dom- 
iné chevalier  des  Ordres  du  roi,  en  1611,  et  qu'il  fit  ses  preuves  le  S 
mai  1619,  tom.  IV,  pag.  a86;  le  dépôt  de  Tordre  dit  positivement  qu'il 
ôe  fut  nommé  qu'en  1^1 5.  ' 
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le  duc  de  Savoie,  allié  de  la  France.  Peodant  qae  ce  prince 
altaquait  les  Génois  d^uoe  parfy  le  connétable,  âgé  de  83 
ans,  assiégeait  de  son  o6té  la  place  de  Gavi  défendue  par 
800  hommes.  3oo  ayant  fait  ane  sortie,  il  n*en  rentra  que 
70  dans  la  place  9  et  la  ville  capitula.  Le  gouverneur  du 
château,  situé  sur  un  rocher  escarpé,  se  flattait  qu'il 
n'était  pas  possible  de  le  forcer;  aussi  sa  surprise  fut  extrê- 
me ,  lorsqu'il  aperçut  deux  pièces  de  canon  que  le  con- 
nétable avait  trouvé  moyen  de  faire  porter  sur  une  monta- 
gne qui  commandait  le  château,  et  il  capitula.  Lesdiguières 
battit  le  duc  de  Féria  qui  se  retirait  après  la  levée  du  siège 
de  Vérue.  Le  connétable  fut  plus  heureux  et  plus  habile  enco- 
re dans  sa  retraite  à  Acqui,  en  présence  de  l'armée  ennemie 
plus  forte  du  double  que  la  sienne  :  elle  lui  fit  autant  d'hon-^ 
neiir  que  le  gain  d'une  bataille.  En  i6si6,  le  baron  de  Bri- 
son  n'avait  point  voulu  accepter  la  paix;  il  s'était  fortifié 
dans  le  Pousin,  dont  il  s'était  saisi  le  i**  janvier,  et  il  exer- 
çait le  long  du  Rhône  des  brigandages  continuels.  Le 
connétable  feignit  de  vouloir  assiéger  le  Pousin ,  et  Brison 
offrit  de  rendre  la  ville  à  certaines  conditions  que  le  con- 
nétable lui  accorda  :  la  citadelle  de  Pousin  et  le  fort  de  Tou- 
lon, près  Privas,  furent  aussitôt  rasés.  Le  connétable  de  Les- 
diguières s'étant  retiré  àValence,  il  y  mourut  le  aS  septembre, 
âgé  de  85  ans.  Brave,  mais  plus  éclairé  et  plus  prudent  en- 
core, il  sut  toujours  choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combat- 
tre; jamais  il  ne  fut  ni  blessé,  ni  vaincu.  60  ans  de  victoires 
et  de  succès  nqn  interrompus  forment  l'éloge  de  ce  grand  ca- 
pitaine; éloge  qu*aucuu^  héros  de  Tantiquité  ne  partage  avec 
lui.  Aussi  Henri  IV  disait-il  qu'il  ne  voudrait  céder  qu*à 
Lesdiguières  le  titre  de  premier  capitaine  de  r£urope  (1). 
Tous  les  souverains  ont  payé  à  ce  grand  homme  de  guerre 
leur  tribut  d'estime  et  d'admiration.  S'il  y  avait  en  France 
deux  Lesdiguières,  disait  la  reine  Elisabeth,  j'en  demande- 
rais  un  au  roi»  {F'ie  de  Lesdiguières,  écrite  par  Videly 
son  secrétaire f   Histoire  des  Grands-- Officiers  de  la  Cou^ 


(1)  Ce  soot  les  explosions  de  uc^  proTÎtfions  de  coQQ«tabl«  de  France  ; 
Çbarge  qai  fiit  supprinée  «u  mois  de  {«OTier  1617. 
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non.  Il  continua  de  remplir  les  fonctions  de  major-général 
de  rinfanterie^  sous  le  prince  de  Condé,  puis  sous  le  duc  de  ■ 
Luxembourg,  en  HoUandeyen  1675  et  1674;  obtint  le  grade 
de  brigadier,  par  brevet  du  5  juillet  de  celle  dernière  année, 
et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  à  Seneff.  Nommé  ma- 
jor-général de  rinfanterie  de  Tarmée  d'Allemagne  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Turenne,  en  1675,  il  fut  fait  prison- 
nier dans  le  carnp  des  ennemis,  où  il  avait  pénétré  par  mé- 
garde  et  en  croyant  être  dans  Tarmée  de  France.  Échangé, 
en  1Ô76,  il  servit  en  qualité  de  major-général  de  Tinfanterie 
de  Tarmée  d'Allemagne,  sous  le  maréchal  de  Luxembourg; 
combattit  à  RoLesberg;  contribua  à  la  prise  de  Mont- 
belliard;  servit  aux  sièges  de  Y alenciennes  et  de  Bouchaiu ,  et 
commanda  ensuite  la  brigade  des  gardes  à  la  bataille  de 
Cassel  et  au  siège  de  Saint-Omer,  en  1677.  Étant  passé  en 
Allemagne,  il  remplit  les  fonctions  de  major-général  de 
l'infanterie,  et  servit  avec  distinction  au  siège  de  Fribourg. 
£n  considération  de  ses  services,  il  fut  créé  maréchal- 
de-camp,  par  brevet  du  6  décembre.  Nommé  major-géné- 
ral de  la  même  armée,  en  1678,  il  servît  au  siège  de  Kehl 
et  à  celui  du  château  de  Lichtemberg,  où  il  fut  blessé  au 
bras  d'un  coup  de  fauconneau.  Gouverneur  de  Bergues, 
par  provisions  du  i5  janvier  1681,  il  se  démit  de  sa  com- 
pagnie au  régiment  des  gardes;  passa  ensuite  au  gouver^ 
nement  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  par  provisions  da 
1"^'  janvier  1682,  et  mourut  en  se  rendant  à  Valenciennes, 
au  mois  de  mars  suivant.  (  Dépôt  de  la  guerre^) 

BONNEMAINS  (N...,  baron)y  maréchcU-de-camp^  entra 
de  bonne  heure  au  service  comme  sous-lieutenant  de  dra- 
gons, et  fit  quelques-unes  des  premières  campagnes  de  la 
révolution  aux  armées  du  Nord  et  deSambre-et-Aleuse,  en 
qualité  d'aide- de-camp  du  général  de  division  Tilly.  H  de- 
vint successivement  chef  d'escadron,  et  major  au  16*  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  et  fut  nommé,  en  1806,  colo- 
nel du  5*  régiment  de  la  même  arme,  qui  faisait  partie  du 
r'  corps  d'armée  commandé  alors  par  le  général  Berna*- 
dotte*  Le  colonel  Bonoemaios  rendit  des  services  signalés. 
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à  la  tèle  de  son  régiment,  pendant  les  campagnes  de  1806 
et  1807  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  se  distingua  particulier 
rement  aux  batailles  et  aux  combats  deSchlectz,  léua.  Cri" 
vilz,  où  ilfut  blessé,  Lubeck  et  Morungen.  Le  1"'  corps 
ayant  été  envoyé  en  Espagne,  le  colonel  Bonnemiains  l'y 
suivit  avec  §on  régiment.  Il  déploya  beaucoup  de  bravoure 
et  de  talens,  en  1 809,  aux  combats  deTruxilloet  de  Medelin^ 
à  révacuation  de  Talavera,  où  il  dégagea  un  bataillon  d'in- 
fanterie française  enveloppé  par  une  nombreuse  cavalerie 
ennemie,  le  32  juillet;  au  combat  d'AUabon,  lea6,  et  à  la  ba- 
taille de  Talavera,  le  28  du  même  mois.  Il  fut  employé 
activement  en  Andalousie,  en  1810,  etfut  chargé,  vers  la  fin 
de  cette  année,  de  dissiper  les  rassemblements  qui  »'é- 
taient  formés  sur  les  montagnes  de  la  Ronda,  d'où  il  chassa 
les  insurgés.  liobtjlnt  8ureux,en  1811,  de  nouveaux  avanta- 
ges près  d'Algésiras.  Créé  général  debrigade,le6  août  de  cet- 
te dernière  année ,  il  continua  de  se  distinguer  à  l'armée  du 
Midi,  en  Espagne.  Il  fut  fréquemment  chargé  d'expéditions 
importantes,  et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  en  dif- 
férentes occasions.  En  i8i3,  il  passa  de  l'armée  d'Espagne 
à  celle.  d'Italie,  commandée  par  le  prince  Eugène,  qui  lui 
confia  dans  plusieurs  circonstances  le  commandement  de 
son  avant -garde.  Il  fit  à  cette  armée  les  campagnes  de 
i8i5  et  i8i4;  s*y  conduisit  en  ofïicicr  expérimenté,  et  fut 
cité  avec  distinction  pour  sa  conduite  à  Tafiaire  de  Cal- 
diero  ,  le  i5  novembre  18 15.  Il  fut  encore  mentionné  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  la  valeur  qu'il  avait  dé* 
ployée  dans  deux  combats  soutenus  par  luiàVilla-Franca, 
le  i4  février  1814^  contre  des  forces  très -supérieures, 
sur  lesquelles  il  remporta  un  avantage  considérable.  Il 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie  à  la  bataille 
du  Mincio,  le  8  du  même  mois,  et  y  rendit  des  services  si- 
gnalés qui  contribuèrent  au  succès  de  cette  glorieuse  jour- 
née. Sa  conduite  en  cette  occasion  lui  valut  d'être  proposé 
pour  le  grade  de  général  de  division.  Il  avait  été  fait  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Couronne-de-Fer,  lorsqu'on  le  nomma 
commandant  de  la  Légion-d'flouneur,  le  10  janvier  1 8 14» 
Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- Louis,  le  19  juillet  de  la 
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même  année.  Nommé  inspecteur-général  de  gendarmerie , 
il  réorganisa  les  18*  et  ao*  légions  de  cette  arme.  £u 
18 15,  il  fut  employé  par  Buonaparte  pendant  les  cent  jours, 
et  adressa  de  Dinan,  le  ao  juin,  au  gouverneur  de  Givet,  une 
lettre  sur  la  position  des  corps  d'armée  aux  ordres  du  ma- 
réchal Grouchy  et  des  généraux  Gérard  et  Yandamme.CeUe 
lettre  ayant  été  transmise  au  ministre  de  la  guerre,  lut  lue 
à  la  chambre  des  représentants  dans  la  séance  du  2a.  Le 
général  Bonnemains  fut  élevé  par  Buonaparte  au  grade  de 
lieutenant  «général,  en  18 15;  mais  cette  nomination  n*a 
point  été  confirmée  par  le  roi.  On  le  trouve  classé  comme 
«naréchal-de-camp,  inspecteur  -  général  de  gendarmerie, 
dans  le  tableau  des  officiers-généraux  en  activité  en  1820 
et  i8ai.  [Moniteur,  états  militaires,  annales  du  temps.) 

DE  BONNET  DE  Gault  (Charles -Vital),  maréchal-de-^ 
camp,  entra  aux  mousquetaires,  en  1688;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Vleurus,  en  1690;  au  siège  de  Mon»  et  au  com- 
bat dé  Leuze,  en  1691;  au  siège  de  Namur  et  à  hx  bataille 
de  Steinkerque,  où  il  fut  blessé,  en  169a.  Il  servit  à  la  ba- 
taille de  Neerwinde  et  au  siège  de  Charleroy,  en  1693;  à  là 
marche  de  Vignamont,  au  pont  d'fispierre,  en  1694;  à  l'at- 
taque des  retranchements,  et  au  bombardement  de  Bruxel-* 
les,  en  1695.  Il  devint  sous-brigadier,  au  niois  de  janvier 
1696;  servit  en  Flandre  cette  année  et  la  suivante,  et  au 
camp  de  Corapiègne,  en  1698.  Nommé  maréchal-des-logis 
de  la  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  du  roi,  par  brevet 
du  i5  février  170a,  il  se  trouva  avec  cette  compagnie  au 
combat  de  Nimègue  et  à  celui  d'Eckeren,  en  1705;  à  la  ba- 
taille de  Ramillîes,  où  il  fut  blessé,  eii  1706,  et  à  la  bataille 
d'Oudenarde,  le  11  juillet  1708.  Il  avait  obtenu,  le  16  juin 
précédent,  une  commission  pour  tenir  rang  de  capitaine 
de  cavalerie.  11  combattit  à  la  bataille  de  Malplaquet,  en 
1709,  et  devint  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  grena* 
diers  à  cheval  du  roi,  le  a5  janvier  1710.  Il  servit  en  cette 
qualité  en  Flandre,  en  1710  et  1711  ;  aux  sièges  de  Douay 
et  du  Quesnoy,  en  171a;  à  ceux  de  Landau  et  de  Friboûrg, 
en  1713.  Lieutenant  de  la  même  compagnie,  par  brevet  du 
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à  la  tète  de  son  régiment,  pendant  les  campagnes  de  1806 
et  1807  en  Prusse  et  en  Pologne.  Il  se  distingua  particulier 
rement  aux  batailles  et  aux  combats  deSchlectz,  léua.  Cri-* 
vilz,  où  il  fut  blessé,  Lubeck  et  Morungen.  Le  1*'  corps 
ayant  été  envoyé  en  Espagne,  le  colonel  Bonnemains  Tj 
suivit  avec  §on  régiment.  Il  déploya  beaucoup  de  bravoure 
et  de  talens,  en  1 809,  aux  combats  deTruxilloet  de  Medelinf 
à  révacuation  de  Talavera,  où  il  dégagea  un  bataillon  dln- 
fanterie  française  enveloppé  par  une  nombretise  cavalerie 
ennemie,  le  22  juillet;  au  combat  d'Allabon,lea6,  et  à  la  ba- 
taille de  Talavera,  le  28  du  même  mois.  Il  fut  employé 
activement  en  Andalousie,  en  1810,  etfut  chargé,  vers  la  fia 
de  cette  année,  de  dissiper  les  rassemblements  qui  s'é- 
taient formés  sur  les  montagnes  de  la  Ronda,  d*où  il  chassa 
les  insurgés.  Il  obtint  sur  eux,  en  1 8 1 1 ,  de  nouveaux  avanta- 
ges près  d*Algésiras.  Gréé  général  de  brigade,  le  6  août  de  cet- 
te dernière  année ,  il  continua  de  se  dbtinguer  à  l'armée  dn 
Midi,  en  Espagne.  Il  fut  fréquemment  chargé  d'expéditions 
importantes,  et  combattit  avec  la  plus  grande  valeur  en  dif- 
férentes occasions.  En  i8i3,  il  passa  de  l'armée  d'Espagne 
à  celle.  d'Italie,  commandée  par  le  prince  Eugène,  qui  lui 
confia  dans  plusieurs  circonstances  le  commandement  de 
son  avant -garde.  Il  fit  à  cette  armée  les  campagnes  de 
i8i3  et  1814  ;  8*y  conduisit  en  officier  expérimenté,  et  fut 
cité  avec  distinction  pour  sa  conduite  à  l'afTaire  de  Cal- 
diero  ,  le  i5  novembre  18 13;  Il  fut  encore  mentionné  de  la 
manière  la  plus  honorable  pour  la  valeur  qu'il  avait  dé^ 
ployée  dans  deux  combats  soutenus  par  luiàVilla-Franca, 
le  14  février  1814  9  contre  des  forces  très -supérieures, 
sur  lesquelles  il  remporta  un  avantage  considérable.  Il 
commanda  l'avant-garde  de  l'armée  d'Italie  à  la  bataille 
du  Mincio,  le  8  du  même  mois,  et  y  rendît  des  services  si- 
gnalés qui  contribuèrent  au  succès  de  cette  glorieuse  jour- 
née. Sa  conduite  en  cette  occasion  lui  valut  d'être  proposé 
pour  le  grade  de  général  de  division.  Il  avait  été  fait  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Gouronne-de-Fer,  lorsqu'on  le  nomma 
commandant  de  la  Légion-d'flouûeur,  le  10  janvier  18 14* 
Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- Louis»  le  19  juillet  de  la 
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d'ambassadeuR,  en  Angleterre.  On  le. fit  chevalier  de  Saint- 
LbuU,  le  8  )utn  1783  ;.  lieutenant-général  et  chevalier  du 
Saint-Esprit,  le  1"  janvier  1784»  {Etats  militaires.) i         ♦ 

DE  LA  BONNINIÈRE  de  Beiumont  (Marc-Antoine),  comte 
et  pair  de  France,  iieutenantrgénéral.  Voyez /e  Supplément. 

DE  BONNIVET,  voyez  Gouffier. 

DE  BONREPOS ,  vc^ez  Biquet  de  Caraman. 

DE  BONSOL  (Gaston),  maréchal^de^camp ,  était  colonel 
aux  Grenadiers  de  France,  en  1761.  Il  fut  fait  colonel  du 
régintient  provincial  de  BoMeanx,  formé  des  bataillons  de 
Nérac  et  de  Villeneuve-d'Agen,  en  1771,  et  conserva  ce  ré- 
giment jusqu'en  décembre  1775 ,  époque  de  la  suppression 
des  régiments  provinciaux.  On  le  créa  brigadier  d*infante- 
rie,  le  20  avril  1768,  et  maréchal-de-camp,  le  1"  mars 
1780.  11  est  mort  en  1788.  {Etats  militaires.) 

DE  BONSOL  (Jean -Guillaume-Vincent,  comte) ^  lieute-^ 
nant^généraly  né  le  i""'  juin  1 75 1 ,  fut  fait  exempt  des  gardes- 
du-corps  du  roi ,  compagnie  de  Luxembourg ,  lé  26  juin 
1774.  Il  devint  sous-lieutenant,  le  1*' janvier]  1776,  et  mestre^ 
de-camp,  le  26  juin  1780.  Il  a  été  nommé  lieutenant-géné- 
ral, le  5  janvier  i8i5,  et  grand'croix  de  Tordre  de  Sainte 
Louis  le  21  octobre  de  la  même  année.  Voyez  le  Sup-^ 
plément. 

BONTÉ  (IH....,  baron),  maréchal" de ^ camp  du  6  août 
1811;  employé,  en  1820,  dans  Tinspection -  générale  de 
l'infanterie.  Voyez  le  Supplément* 

BONTEMPS  (N....)f  àaron  d'Abaumont,  général  de 
brigade  du  20  avril  17999  et  commandeur  de  la  Légion 
d*Honneur,  du  14  juin  i8o4«  Voyez  le  Supplément. 

BONVOUST(N....),^Wra/,  ex  -  législateur,  comman^ 
deur  de  la  Légion -d*fionneur|  du  14  juin  1804.  Vpyez  le 
Supplément. 

IT.  ^5 
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BONT  (François) 9  maréchal'^-camp,  né  à  Gressey^ 
en  Bourgogne,  le  20  décembre  1772»  entra  comme  sol- 
dat au  10*  bataillon  de  la  €ôte-d'Or  (depuis  5i*  régiment 
de  ligne),  le  la  septembre  1793.  Il  passa  successivement 
à  divers  grades  dans  ce  corps ,  où  il  dévint  lieutenant ,  le 
a4  septembre  1793;  capitaine,  le  19  février  1797;  chef  de 
bataillon ,  le  28  octobre  1806,  et  major  k  la  suite ,  le  a3  juin 
]8io.  Il  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  au  côté  droit ,  le  3  août 
1796,  au  combat  deCastiglione,  en  commandant  les  tirail- 
leurs de  son  régiment.  A  Taffaire  du  pont  d^Arcole,  le  i5 
novembre  suivant,  il  passa  un  des  premiers  le  canal  de 
ce  nom,  à  la  tête  de  la  3* compagnie  du  5i* régiment.  A  la 
bataille  de  Hohenlinden,  le  3  décembre  1800,  aidé  par  5 
soldats  de  ce  corps ,  il  s'empara  de  2  pièces  de  canon.  Il 
fut  blessé  d*un  coup  de  feu  au  pied  gauche  à  la  bataille 
d^Iéna,  le  14  octobre  1806.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2^  dé- 
cembre suivant ,  il  fut  détaché  avec  une  compagnie  de 
grenadiers,  et  fil  à  Tennemi  3oo  prisonniers,  tous  Autri- 
chiens. Employé  à  Tarmée  d'Espagne,  en  1810  et  1811,  il 
commanda  constamment  une  colonne  de  600  hommes 
d'infanterie,  et  200  dragons,  dans  la  Sierra  de  Cordoue  jus- 
qu'à la  Manche  et  TEstramadure ,  et  empêcha  l'ennemi  de 
pénétrer  dans  toute  cette  province.  Sa  conduite  ferme  -et 
modérée  tout  à  la  fois  lui  concilia  l'estime  et  l'affection 
des  habitants  de  cette  contrée,  et  il  reçut  aussi  plusieurs 
témoignages  de  la  satisfaction  du  général  Dessoles  qui  y 
commandait ,  et  de  celle  du  maréchal  duc  de  Dalmatie. 
Il  était  devenu  major  titulaire  du  4*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  le  29  janvier  1811.  On  le  nomma  colonel  en  se- 
cond, le  21  février  i8i5,  et  colonel  en  pied,  le  10  août 
suivant.  Il  Ht  la  campagne  de  cette  même  année  à  la 
grande-armée  d'Allemagne;  y  commanda  le  19^  régiment 
provisoire  ;  se  distingua  en  différentes  occasions ,  notam- 
ment à  la  reprise  de  la  ville  de  Buntzlau  ,  dont  il  s'empara 
avec  800  hommes,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  trois  régi- 
ments russes  qu'il  fit  en  grande  partie  prisonniers  de  guerre. 
Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  témoigna  au  colonel 
Bony  toute  sa  satisfaction  sur  sa  bonne  conduite  dans  cette 
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affaire,  et  le  proposa  pour  le  grade  de  général  de  brigade , 
qui  lui  fut  conféré  le  27  septembre.  Il  se  trouva  »  en  celte 
qualité,  aux  batailles  de  Leipsick,  et  fut  fuit  prisonnier 
de  guerre  par  les  Russes  à  celle  du  19  octobre  de.  la  même 
année.  Il  ne  rentra  en  France  que  le  28  juin  18149  après 
la  restauration  du  trône  des  Bourbons.  En  181 5,  après  la 
seconde  expulsion  deBuonaparte ,  il  fut  chargé,  par  le  ma- 
réchal duc  de  Tarente ,  du  licenciement  des  9*"  et  20*"  divi- 
sions de  l'armée  dite  de  la  Loire.  Il  avait  été  créé  membre 
de  la  Légion -d'Honneur,  le  16  mai  1804,  et  officier  du 
même  ordre,  le  17  novembre  1808.  S.  M.  le  fit  chevalier 
de  Saint- Louis,  le  17  ianvier  181 5.  Le  général  Bony  se^ 
trouvait  encore  compris  dans  le  tableau  des  maréchaux- 
de-camp  en  activité ,  en  1820.  {Brevets  et  Etats  militaire^») 

BOR  (Georges),  baron  de  Ratsky,  maréchaUde-camp , 
fils  de  Georges  >  baron  de  Ratsky,  et  de  Suzanne  Baloglî, 
était  né  au  château  de  Salamanza  en  Hongrie.  Il  avait  fait 
plusieurs  campagnes  en  Hongrie,  sous  le  prince  de  Ra- 
gotzi,  lorsqu'il  vint  prendre  du  service  en  France.  Il  y 
obtint,  le  1"  novembre  1707,  une  commission  de  mestre- 
de-camp  réformé  à  la  suite  des  régiments  de  hussards  ;.  et , 
le  14  décembre  suivant,  un  régiment  de  hussards  de  son 
nom,  qu'il  commanda  en  Flandre ,  et  à  la  bataille  d'Oude- 
narde,  en  1708;  à  celle  de  Malplaquet ,  en  1709;  à  laba-^ 
taille  de  Denain ,  et  aux  sièges  de  Douay  et  du  Quesnoy, 
en  1712  ;  à  ceux  de  Landau  et  de  Fribourg,  en  171?.  Jia- 
turalisé,  par  lettres  données  à  Versailles  au  mois  de  jan- 
vier 1715,  et  créé  brigadier  de  cavalerie  ^  par  brevet  du  1"' 
février  1719;  il  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne  d'Espa- 
gne cettemême  année  ;  servit  à  la  conquête  de  la  Lorraine , 
en  1735;  passa  à  l'armée  d'Italie  au  mois  de  novembre  ;  y 
servit  avec  distinction  pendant  les  sièges  de  Pizzighitone , 
de  Novarre,  de  Tortone;  se  trouva.aux  batailles  de  Par- 
me et  dé  Guastalla  ;  obtînt  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
par  brevet  du  1"'  août  1734;  contoua  de  servir  en  Italie 
jusqu'à  la  paix  9  et  rentra  en  Franc&au;mQis  de  septembre 
1741-  Il  se  trouva  à  la  prise  de  ^Pr^^civ  ^^  nnoîs  d&oo^r 
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BONY  (François) 9  maréchah-dt'camp^  né  a  Crracj^ 
en  Bourgogne  9  le  30  décembre  1773^  enirai  comme  lol- 
dat  au  10*  bataillon  de  la  Côte-d'or  (depuis  5i*  réçiment 
de  ligne)  9  le  13  septembre  1793.  Il  passa  saccessÎTement 
à  divers  grades  dans  ce  corps,  où  il  devint  lieutenant,  le 
a4  septembre  1793;  capitaine ,  le  19  février  1797;  chef  de 
bataillon  9  le  28  octobre  1806,  et  mafor  à  lasoite ,  le  95  loin 
]8 1  o.  Il  fut  blessé  d*un  coup  de  feu  an  côté  droit ,  le  3  août 
1 796»  au  combat  de  Castiglione,  en  commandant  les  tirail- 
leurs de  son  régiment.  A  Taffaire  du  pont  d^Arcole»  le  i5 
novembre  suivant 9  il  passa  un  des  premiers  le  canal  de 
ce  nom  9  à  la  tête  de  la  3*  compagnie  du  5 1*  régiment.  A  la 
bataille  de  Hohenlinden9  le  3  décembre  1800  9  aidé  par  5 
soldats  de  ce  corps  9  il  s^empara  de  a  pièces  de  canon.  U 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  an  pied  gauche  à  la  bataille 
dléna9  le  14  octobre  1806.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  le  »  dé- 
cembre suivant  9  il  fut  détaché  avec  une  compagnie  de 
grenadiers  9  et  fil  à  Tennemi  3oo  prisonniers,  tous  Autri- 
chiens. Employé  à  Tarmée  d'Espagne,  en  1810  et  1811,  il 
commanda  constamment  une  colonne  de  600  hommes 
d'infanterie,  et  aoo  dragons,  dans  la  Sierra  de  Cordoue  jus- 
qu'à la  Manche  et  l'Estramadure,  et  empêcha  l'ennemi  de 
pénétrer  dans  toute  cette  province.  Sa  conduite  ferme  et 
modérée  tout  à  la  fois  lui  concilia  l'estime  et  l'affection 
des  habitants  de  cette  contrée,  et  il  reçut  aussi  plusieurs 
témoignages  de  la  satisfaction  du  général  Dessoles  qui  y 
commandait  9  et  de  celle  du  maréchal  duc  de  Dalmatie. 
Il  était  devenu  major  titulaire  du  4*  régiment  d'infanterie 
de  ligne ,  le  29  janvier  1811.  On  le  nomma  colonel  en  se- 
cond 9  le  21  février  i8i5,  et  colonel  en  pied,  le  10  août 
suivant.  Il  fit  la  campagne  de  cette  même  année  à  la 
grande-armée  d'Allemagne;  y  commanda  le  19^  régiment 
provisoire  ;  se  distingua  en  différentes  occasions ,  notam- 
ment à  la  reprise  de  la  ville  de  Buntzlau ,  dont  il  s'empara 
avec  800  hommes,  quoiqu'elle  fût  défendue. par  trois  régi- 
ments russesqu'ilHt  en  grande  partie  prisonniers  de  guerre. 
Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  témoigna  au  colonel 
Bony  toute  sa  satisfaction  sur  sa  bonne  conduite  dans  cette 
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let,  à  Taltaque  des  retranchemenls  de  l'Asf^iette  et  d*£xi« 
les;  continua  de  servir  à  l'armée  dltalie  jusqu'à  la  paix 9 
et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  |o  mai  1748.  Jl  servit 
avec  son  régiment  au  camp  d'Aimeries,  en  1764;  au  camp 
de  Calais,  en  1756;  sur  les  côtes,  en  1757,  1768  et  1759, 
et  à  Tarmée  d'Allemagne,  en  1760.  Maréchal- de -camp,  * 
par  brevet  du  ao  février  1761,  il  se  démit  de  la  lieutenance* 
colonelle  du  régiment  du  Bourbonnais  ,  et  ne  fut  pas  em- 
ployé depuis.  {Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France.) 

DES  BORDES  (Silvaîn-  François)  ,  maréchal^de^camp  , 
né  le  19  avril  1747»  Voyez  le  Supplément. 

DES  BORDES  ,  voyez  d'Espoct. 

DE  BORDESOULLE,  voyez  Tardif. 

DE  BOREL  (Pîerre-François-Thomasl^co/n^cdfeMtf/ter^c, 
lieutenant-général.  Nommé  enseigne  de  la  colonelle  du  ré- 
giment d'Artois,  en  1703,  il  se  trouva  à  la  première  bataille 
d'Hochstedt,  et  à  la  prise  de  Kempten  la  même  année.  De- 
venu cornette  au  régiment  de  dragons  de  Fontbeausard 
(depuis  Saiut-Ciiamond),  au  mois  d^avril  17049  il  combat- 
tit à  la  seconde  bataille  d'Hocbstedt,  sous  le  maréchal  de 
Marchin;  servit  à  Tarmée  du  Rhin,  en  1706;  devint  lieute- 
nant, au  mois  d\ivril  1 706;  continua  de  servir  â  Tarmée  du 
Rhin;  se  trouva  à  la  levée  du  blocus  du  Fort-Louis  par  les 
ennemis;  àPattaque  des  retranchements  de  Drusenheim;  à 
la  prise  de  cette  ville  et  à  celle  de  Lauterbourg,  d'Haguenau 
et  deTile  de  Marquisat  Capitaine  au  même  régiment,  par 
commission  du  16  janvier  1707,  il  commanda  sa  compagnie 
à  Tarmée  de  Flandre,  sous  le  duc  de  Vendôme,  qui  se  tint 
sur  la  défensive;  à  la  bataille  d'Oudenarde,  en  1708;  à  la 
bataille  de  Malplaquet,  en  1709;  à  l'armée  de  Flandre,  en 
1710,  171,1  et  1712,  et  se  trouva,  cette  dernière  année,  à  l'at- 
taque des  retranchements  de  Denain;  aux  sièges  de  Douay, 
du  Quesnoy  et  deBouchain.  Passé  en  Allemagne,  en  1715, 
il  servit  aux  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg.  Sa  compa- 
gnie ayant  été  réformée  avec  le  régiment,  par  ordre  du  i5 
août  17 14»  U  fut  entretenu  capitaioe  à  la  suite  du  régiment 
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vembre  de  la  même  année  ;  au  combat  de  Sahay,  au  mois 
de  mai  \^t\i\  au  ratitaillement  de  Frawemberg,  et  â  la 
défense  de  Prague  pendant  les  mois  de  {uillet  et  d*août. 
Il  mourut  à  Prague  9  le  3  septembre  x^ù^^^.  [Dépôt  de  la 
guerre,) 

DE  BORDAGE»  voyez  Montbouaghet. 

DE  LA  BORDE  (Charles -François -Xavier)  marêchal'de'' 
camp ,  né  à  Roanne,  le  6  février  1731.  Voyez  le  Suppléa 
ment, 

DE  BORDENAVE  (Antoine)  9  maréchal-^  ^  camp,  né  le 
27  mai  1691 9  fut  nommé  sous-lieutenant  au  régiment  d'in- 
fanterie de  Bourbonnais  9  le  25  mars  1713  «  et  lieutenant  au 
même  régiment,  le  19  août  suivant.  Il  servit  au  siège  de 
Landau;  à  l'attaque  des  retranchements  du  général  Vau* 
bonne;  au  siège  de  Fribourg;  et  oblint  une  compagnie, 
le  2 1  octobre  de  la  même  année.  Il  la  commanda  au  camp 
de  la  Meuse,  en  1727;  au  camp  de  la  Moselle,  en  1732;  au 
siège  de  Kehl,  en  i733;  à  l'attaque  des  lignes  d'Etlingen, 
et  au  siège  de  Philisbourg,en  1734*  Il  passa,  le  19  décembre 
de  cette  dernière  année,  à  une  compagnie  de  grenadiers  qu'il 
commanda  à  l'affaire  de  Clausen,  en  i735;  à  l'armée  de 
Westphalie,  sur  les  frontières  de  Bohême  ,  et  en  Bavière, 
en  1741 9  174^  ®^  174^  9  ^u^  sièges  de  Menin  ,  d'Ypres  et 
de  Furnes  ;  puis  au  camp  de  Gourtray ,  en  1 744  •  ^  1'^'' 
mée  du  Bas- Rhin  9  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conti^ 
en  174S;  Mir  la  Meuse  9  pendant  le  siège  de  Mons,  au  mois 
de  juin  1746;  et  au  siège  de  Charleroy  ,  en  juillet  suivant 
Devenu  lieutenant-colonel  de  son  régiment  9  le  20  août,  il 
combattit ,  en  cette  qualité  9  à  Raucoux,  au  mois  d'octobre; 
passa  en  Provence  avec  le  régiment  de  Bourbonnais,  au 
mois  de  novembre ,  et  contribua  à  chasser  les  ennemis  au- 
delà  du  Var,  en  fanvier  et  février  1747*  H  servit ,  au  mois 
de  Juin  suivant ,  à  la  prise  des  retranchements  de  Ville- 
franche  et  de  Montalban  ;  à  la  prise  de  ces  deux  villes ,  et 
à  celle  de  Nice  et  de  Vintimille.  De  là,  il  se  rendit  arec 
9on  régiment  au  camp  de  Tournoux  ;  se  trouva  ^  le  19  \nH* 
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août  1^55,  la  permission  de  porter  les  marques  de  comman- 
deur de  Tordre  de  Saint- Louis.  Il  eut  une  place  de  com- 
mandeur de  cet  ordre,  par  provisions  du  i"  avril  17619  et 
mourut  le  a  novembre  1762,  à  Page  de  77  ans.  {Dépôt  de 
la  guerre^  Gazette  de  France.) 

BOAEL  (André) y  général  de  division  du  22  octobre  1808. 
Voyez  le  Supplément. 

BOREL  (  N. ...;  baron) y  maréchal-de-camp,  fut  fait  che- 
valier de  Saint- Louis,  le  21  août  18149  et  commandeur  de 
la  Légion -d'Honneur,  le  25  du  mênoie  mois.  Voyez  le 
Supplément, 

DE  BORELLI  DE  RoQ€E8EaviÈAE8  (  Jacqucs),  maréchal'de. 
€amp,  fut  nommé  capitaine  au  régiment  d'infanterie  du  Rou- 
re  lors  de  sa  création,  le  20  mars  i655.  Il  commanda  sa  com- 
pagnie à  la  prise  du  fort  de  Villelte;  au  siège  de  Valence; 
àla  prise  de  Gandia  et  du  château  de  Sartiranne^en  i635;  à 
la  prise  d'Oleggio  et  de  plusieurs  autres  petits  postes;  au 
combat  du  Tésin;  à  la  défaite  de  Léganës,  près  de  Buffa- 
rola,  en  i636;  à  la  défense  d'Ast;  au  combat  de  Montbaldon, 
en  1637;  au  secours  de  Brème  et  de  Verceil,  en  i638;  au 
combat  de  Ciucio;  au  secours  de  Casai,  où  il  servit  avec 
distinction;  au  siège  et  à  la  prise  de  Thivars;  au  combat  de 
la  Route,  en  1639;  au  siège  de  Turin,  en  1640;  au  siège 
d'Ivrèe;  au  secours  de  Chivas,  et  à  la  prise  de  Pianèze  et 
de  Mondovi,  en  i64i*  Nommé  mestre-de-camp  du  régi- 
ment où  il  était  capitaine,  sur  la  démission  du  comte  du 
Roure,  par  commission  du  i5  juillet,  il  le  commanda  au 
siège  de  Coni,  où  il  fut  blessé;  à  la  prise  de  Demont,  la  mê- 
me année;  à  la  prise  de  Crescentino,  de  Nice*de-la-Paille, 
et  de  Tortone,  en  1642;  au  siège  de  Trin  et  de  la  citadelle 
d'Ast,  en  1643.  Devenu  sergent  de  bataille,  au  mois  d'octo- 
bre delà  même  année,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Vérue, 
en  1646.  Son  régiment  fut  incorporé  dans  Qeux  d'Aigue- 
bonne  et  des  Galères,  par  lettres  du  roi  au  comte  du  Plessis- 
Praslin,  du  8  du  même  mois.  Il  obtînt  le  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  5o  septembre  i65i,  et  contri- 


458  DICTIONNAIRE   HISTOIOQUE 

de  dragons  de  Luutrec  (depuis  Rochepierre,  Harconrt  et 
Flammarens),  par  ordre  du  6  octobre;  fit  avec  ce  régiment 
la  campagne  de  1 7 19,  sur  la  frontière  d'Espagne,  et  se  trou- 
va aux  sièges  de  Fontarabie,  des  ville  et  château  de  Saint- 
Sébastien,  d*Urgelet  de  Roses.  Exempt  de  la  compagnie  des 
gardes-du-corps  de  Yilleroy,  par  retenue  du  28  avril  I7a3, 
il  obtint,  le  27  janvier  17249  une  conunission  pour  tenir 
rangdemestre-de-campde  cavalerie.  On  lui  donna  Taide- 
majorité  de  sa  compagnie,  par  brevet  du  10  juillet  1725;  et 
la  place  de  second  aide-major  des  gardes-du-corps,  par  bre- 
vet du  21  septembre  1733,  avec  rang  d^enseigne,  par  brevet 
du  même  jour.  Il  Gt,  en  cette  dernière  qualité,  la  campagne 
de  1 755,  où  il  remplit  les  fonctions  de  maréchal-des-logis  de 
la  gendarmerie.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1  "  j  anvier  1 740» 
et  employé  à  Tarmée  du  Meîn,  par  lettres  dur  1*' avril  1743» 
il  remplit  encore  les  fonctions  de  maréchaUgénéral-des- 
logis  de  la  gendarmerie,  par  commission  du  1"  juin;  com- 
battit à  Dettîngen,  le  27  du  même  mois,  et  finit  la  campa- 
gne en  Basse-Âlsace,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noail- 
les.  Il  suivit  le  roi  en  Flandre,  en  1 744»  ^^  ^"t  employé  à 
Tarmée,  par  lettres  du  1*'  mai.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal-de-camp, par  brevet  du  2,  il  servit  comme  brigadier 
aux  sièges  de  Menin,  d*Ypres  et  de  Furnes;  passa  de  Flan- 
dre en  Alsace,  au  mois  de  juillet;  se  trouva  à  l'affaire  d'Ha- 
gnenau,  au  mois  d'août;  servit  au  siège  de  Fribourg,  et  fut 
déclaré  maréchal-de- camp,  au  mois  de  décembre.  Employé 
à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres  du  1*'  civril  174^^  il  rem- 
plit les  fonctions  de  maréchal-général-des-logis  de  la  mai- 
son du  roi,  par  commission  du  1*'  mai;  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy;  aux  sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tour- 
nay,  d'Oudenardeet  de  Dendermonde.  Ilsuivil  le  roi  en  174^9 
et  revint  avec  lui  au  mois  de  juillet.  Devenu  premier  aide- 
major  des  gardes-du- corps,  le  26  avril  17479  il  suivit  enco- 
re le  roi  en  Flandre;  combattit  à  Lawfeld;  fut  créé  lieute- 
nant-général, par  pouvoir  du  10  mai  174B9  e^  obtint  le 
gouvernement  de  Joux  et  de  Pontarlier,  par  provisions  du 
20  mars  1749.  U  se  démit  de  raide-majorité  des  gardes- 
du-corps,  le  s  janvier  i75o,  et  obtint»  par  lettres  du  »S 
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Crux,  qui  y  précédait  la  famille  des  Bourbons.  (Brevets  et 
Etats  militaires.) 

DE  BORNE  d^Altier (Jean-Baptiste-Basile,  Wcom^e),  ma^ 
réchal-de-camp ,  né  à  Mende,  le  14  juin  1753,  fut  reçti 
page  du  roi  Louis  XY,  le  7  janvier  1768.  Nommé  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  Gonti  cavalerie^  le  i5  juillet  1771, 
il  y  devint  successivement  capitaine ,  le  5  mai  1772 ,  et  ma- 
jor, le  i5  avril  1788.  Ou  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  25  décembre  1789.  Ayant  émigré  en  septembre  1791  (1), 
il  fut  nommé  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  le  3  mars 
1792,  et  commanda,  la  même  année,  un  escadron  de  120 
gentilshommes  à  Tavant-garde  du  corps  d'armée  de  Ms'  le 
duc  de  Bourbon.  En  1796,  il  fut  fait  major  du  corps  noble 
des  Chevaliers  delà  couronne,  à  Tarmée  de  Gondé;  et, 
avec  la  permission  de  S.  M.  Louis  XVIII,  il  commanda  ce 
corps,  lorsqu'il  passa  au  service  de  Russie,  en  1797.  Nom- 
mé colonel  de  cavalerie,  le  5i  juillet  de  cette  dernière  an- 
née, il  entra  dans  le  régiment  de  dragons  d'Enghien  ,  et  y 
servit  jusqu'en  1801 ,  époque  à  laquelle  l'armée  de  Gondé 
fut  définitivement  licenciée.  Le  vicomte  de  Borne  d'Altier  a 
fait  à  l'armée  des  princes  les  campagnes  de  17911,  179^, 
1796,  17979  1799  et  1800.  lia  été  promu  au  grade  de  ma- 
réchaUde-camp ,  par  brevet  du  5i  juillet  1809.  En  1820, 
il  habitait  la  ville  de  Munich,  capitale  du  royaume  de  Ba- 
vière. [Brevets  et  états  militaires,) 

BORNET  {^....),  général  de  brigade,  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  l'Ouest,  en  l'an  2  (1793).  Voyez  le  Supplément. 

BORREL  (Jean-Baptiste-Ë tienne  ) ,  maréchal-de^camp  ; 
né  le  25  décembre  1755.  Voyez  le  Supplément. 


(1)  Le  comte  de  Borne  d'Altier,  son  frère,  colonel  du  régiment  de 
Conti  dragons,  «ervit  dans  les  armées  royales  de  la  Vendée.  Étant  tom- 
bé au  pouvoir  des  républicains,  il  fut  enfermé  dans  la  prison  du  Luzem* 
bourg  avec  le  plus  jeune  de  ses  fils  à  peine  âgé  de  17  ans;  et  après  iS 
mois  de  détention,  tous  deux  périrent  gous  la  hacive  révolutionnaire ,  U 
10  juillet  1794* 

If.  5<î 
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9  mars  1716,  il  eut,  le  i**  décembre  1718,  une  commissîoH 
pour  tenir  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie»  du  21  )ail« 
kiprécédent,  et  6t  la  campagne  de  Pbilisbourg,  en  1734* 
Créé  brifçadîer,  par  brevet  du  i**  août,  il  jiervit  eb  cette  qua- 
lité àTarmëe  du  Rhin,  en  i735;  en  Flandre  eu  17429  et  à 
la  bataille  de  Detlingen,  en  1743.  Marécbal-de>camp,  par 
brevet  du  a  mai  1744?  î^  servit  aux  sièges  de  Menin,  dTpres, 
de  Fnrnes,  et  monta  la  tranchée  au  siège  de  Fribourg,  le 
39  octobre  de  la  même  année.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  le  11  mai  174^;  quilta  sa  lieutenance  et  le  ser- 
vice au  mois  d^août  suivant,  et  mourut,  le  a6  octobre  1753, 
âgé  de  85  ans.  (  Dépèi  de  la  guerrcy  Gazette  de  France,  )  * 

BONNET-D'HONIÈRES  (fH...), général  de  brigade.  Voyea 
le  Supplément, 

BON  NET,  vof  es  Bohet. 

DE  BONNE  Y  AL  (André,  vicomte),  maréchal-de'^camp, 
du  3  janvier  1770,  avait  été  lieulenant-colonel  du  régiment 
de  Poitou,  puis  colonel  d^uu  régiment  de  grenadiers  royaux, 
lor.squ*il  fut  créé  brigadier  d^iufanlerie,  le  a5  jaillet  1762. 
Il  a  émigré  en  1 791,  et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  depuis 
cette  époque.  {^Etats  militaires.) 

DE  BONNEVAUX  (N....),  maréchal-de-camp  du  !•' avril 
1780,  avait  été  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Lorrai- 
ne, lorsqu'on  le  créa  brigadier  d'infanterie»  le  ao  avril 
1768.  Il  mourut  avant  le  1"  décembre  1783.  [Etats  mUit,) 

DB  BONNIÈRES  DE  SoiFASTiEs(  Adrien -Louis),  duc  de 
Guines,,  lieutenant -général,  naquit  le  14  avril  1735.  Après 
avoir  été  colonel  aux  Grenadiers  de  France ,  il  fut  fait  coio- 
oel  du  régiment  de  Navarre  infanterie,  le  a8  février  176a  , 
et  brigadier  d'infanterie,  le  a5  juillet  suivant.  Créé  maré- 
chal-de-camp, le  3  janvier  1770,  on  le  nomma»  dans  la  mô- 
me année,  ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Prusse. 
Il  fut  pourvu  successivement  de  la  charge  de  gouverneur 
Âe  Maubetige,  et  de  celle  de  lieutenant-de-roi  des  pro- 
vinces de  Pooihieu  et  d'Artois.  S.  M.  Tenvoya,  en  qualité 
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del-Ulmo ,  en  1 744*  Il  servit  à  Tattaque  de  la  vallée  de  Spî- 
no;  aux  sièges  d'Acqui,  de  Tortone,  de  Plaisance,  de 
Parme,  d'Alexandrie,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casai,  el 
au  combat  de  Rivaronne,  en  174^9  au  siège  d'Acqui;  à  la 
prise  de  Ponzone,  deTerzo,  de  Montaboni,  et  à  la  bataille 
de  Plaisance,  en  1746*  H  reçut  à  cette  bataille  une  bles- 
sure, dont  il  mourut  le  a4  d"  même  mois.  {Dépôt  de  la 
guerre^  Gazette  de  France.) 

DcBOSC  DE  Ri.DEPOïrr  (Jean-Léonor,  marquis),  maréchal» 
de-camp,  entra  aux  gardes-françaises,  en  1743;  fut  fait 
lieutenant  dans  le  même  corps  avec  rang  de  colonel  d'infan- 
terie, et  obtint  la  croix  de  Saint-Louis.  On  le  nomma  bri- 
gadier d'infanterie,  le  i^'mars  1780,  et  maréchal-de-camp» 
le  5  décembre  1781.  Il  émigra  en  1791,  et  fut  radié  de  la 
liste  dès  émigrés,  en  1794.  (iS'/af^/Tw/fVaire^.) 

DU  BOSC  Dfi  ViTEBMONT  (Alexandre) ,  maréchal'de'camp , 
d'une  autre  branche  de  la  même  famille  que  le  précédent, 
était  liçu.tenant  au  régiment  des  gardes  dès  1637.  Il  servit 
aux  sièges  de  Landrecies,  de  IVlaubeuge  et  de  la  Gapelle, 
la  même  année;  se  trouva  au  sjège  de  Saint -Orner,  et 
au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place.,  en  i658;  aux 
sièges  d'Hesdin  et  de  Renti,  en  1639;  ^^  siège  d'Arras  et 
au  combat  des  lignes,  en  i64o*  Il  servit  aux  sièges  d'Aire, 
de  la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641;  de  Collioure  et  de 
Perpignan ,  en  1742  y  et  obtint  une  compagnie  dans  le  mê- 
me régiment,  par  commission  du  7  décembre  de  cette  an- 
née. Il  resta  à  la  cour  avec  le  régiment,  en  1643 ;  servit 
aux  sièges  de  Gravelines,  en  i644;  àe  Casse! ,  de  Mardick, 
de  Menin ,  de  Bourbourg ,  de  Lillers ,  de  Béthune  et  de 
Saint- Venant,  en  i645;  de  Courtray,,  de  Bergues  et  de 
Dunkerque,  en  1646;  et  passa  l'hiver  dans  Armentières. 
Assiégé  dans  cette  place,  il  fut  un  des  otages  de  la  capitula** 
tion  signée,  le  a6  mai^  et  resta  prisonnier.de  guerre. 
Ayant  été  échangé,  il  servit  au  siège  d'Ypres,  et  combattit 
à  Lens,  eu  1648.  Il  se  trouva,  en  16495  au  blocus  de  Pa-r 
ris;  au  siège  de  Cambray;  à  la  prise  de  Gondé,  et  fut  blessé 
dans  un  combat  avec  les  troupes  lorraines  près  de  Yalen* 
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BON  Y  (François)  5  maréchal^de'Camp,  né  à  Cressey,^ 
en  Bourgogne,  le  ao  décembre  17729  enira  comme  sol- 
dat au  10'  bataillon  de  la  Côte-d'Or  (depuis  5i*  régiment 
de  ligne]  9  le  la  septembre  1793.  Il  passa  successivement 
à  divers  grades  dans  ce  corps ,  où  il  dévint  lieutenant ,  le 
a4  septembre  1793;  capitaine,  le  19  février  1797;  chef  de 
bataillon ,  le  28  octobre  1806,  et  major  à  la  suite ,  le  23  juin 
]8i  o.  Il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  côté  droit ,  le  3  août 
17969  au  combat  de  Castiglione,  en  commandant  les  tiraiU 
leurs  de  son  régiment.  A  Taffaire  du  pont  d'Arcole,  le  i5 
novembre  suivant,  il  passa  un  des  premiers  le  canal  de 
ce  nom,  â  la  tête  de  la  3* compagnie  du  5 1' régiment.  A  la 
bataille  de  Hohenlinden ,  le  3  décembre  1800 ,  aidé  par  5 
soldats  de  ce  corps ,  il  s'empara  de  2  pièces  de  canon.  Il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu  au  pied  gauche  à  la  bataille 
d'Iéna,  le  14  octobre  1806.  A  la  bataille  d'Austerlitz,  le  2^  dé- 
cembre suivant ,  il  fut  détaché  avec  une  compagnie  de 
grenadiers,  et  fil  à  l'ennemi  3oo  prisonniers,  tous  Autri- 
chiens. Employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1810  et  1811,  il 
commanda  constamment  une  colonne  de  600  hommes 
d'infanterie,  et  200  dragons,  dans  la  Sierra  de  Gordoue  jus- 
qu'à la  Manche  et  l'Estramadure ,  et  empêcha  l'ennemi  de 
pénétrer  dans  toute  cette  province.  Sa  conduite  ferme  et 
modérée  tout  à  la  fois  lui  concilia  l'estime  et  l'affection 
des  habitants  de  cette  contrée,  et  il  reçut  aussi  plusieurs 
témoignages  de  la  satisfaction  du  général  Dessoles  qui  y 
commandait ,  et  de  celle  du  niaréchal  duc  de  Dalmatie. 
Il  était  devenu  major  titulaire  du  4'  régiment  d'Infanterie 
de  ligné ,  le  129  janvier  1811.  On  le  nomma  colonel  en  se- 
cond, le  21  février  i8i3,  et  colonel  en  pied,  le  10  août 
suivant.  Il  fit  la  campagne  de  cette  même  année  à  la 
grande*armée  d'Allemagne  ;  y  commanda  le  19^  régiment 
provisoire  ;  se  distingua  en  différentes  occasions ,  notam- 
ment à  la  reprise  de  la  ville  de  Bunlzlau ,  dont  il  s'empara 
9vec  800  hommes,  quoiqu'elle  fût  défendue  par  trois  régi- 
ments russes  qu'il  fit  en  grande  partie  prisonniers  de  guerre. 
Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  témoigna  au  colonel 
Bony  toute  sa  satisfaction  sur  sa  bonne  conduite  dans  cette 
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DU  BOSCAGË,  voyez  GmLLkVM.jLTncHES. 

DU  BOSQUET,  voyez  de  Baugt  et  db  Ghâvagnag. 

DE  B0SSAr(iV....),lieutenant-général9  mort  avant  le  i" 
novembre  1765.  Y  oyez  le  Supplément. 

DE  BOSSOST  (Boger),  camte  d*Espenan,  maréchal-de^ 
camp,  fut  d'abord  enseigne  au  régiment  des  gardes-f ran - 
çaises,  en  1620.  Il  servit  à  l'attaque  du  pont  de  Ce;  aux 
sièges  de  Saint-Jean-d'Angély,  de  Glérac  et  de  Montauban, 
en  1621  ;  au  secours  de  l'île  de  Bé ,  et  aux  sièges  de  St.-Ân- 
tonîn  et  de  Montpellier,  en  162a.  Il  était  devenu  lieutenant 
dans  le  même  régiment ,  lorsqu'il  se  trouva  au  siège  de  la 
Bochelle,  en  1627  et  1628;  à  l'attaque  du  pas  de  Suze; 
aux  sièges  de  Privas  et  d'Alaîs,  en  1629;  au  siège  de  Pigne^ 
roi;  au  secours  de  Casai;  au  combat  de  Garignan,  et  à  la 
conquête  de  la  Savoie,  en  i65o.  Nommé  aide-major  du 
même  régiment,  en  i65i,il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Gastelnaudary ,  en  i652;  servit  à  la  conquête  de  la  Lorraî-» 
ne;  au  siège  de  Nancy,  en  i655 ,  et  fut  fait  sergent  de  ba- 
taille. Il  leva,  le  8  juillet  i655,  un  régiment  de  cavalerie 
hongroise  de  son  nom ,  qu'il  commanda  à  la  bataillé  d'A- 
vein,  la  même  année ,  et  à  la  reprise  de  Corbie,  en  i656. 
11  jeva,  par  commission  du  18  décembre  de  celte  dernière 
année ,  un  régiment  d'infanterie  aussi  de  son  nom.  Gréé 
marèchal-de-<îamp,  par  brevet  du  28  mai  1657,  il  se  dé- 
mit de  l'aide-ma jorité  des  gardes-françaises ,  et  servit  cette 
campagne  dans  l'armée  du  comte  de  Soissons ,  en  Cham- 
pagne. Son  régiment  de  cavalerie  fut  licencié  au  mois  de 
décembre.  Employé,  en  i638,  à  l'armée  de  Guienne,  com- 
mandée par  le  prince  de  Condé,  il  se  trouva  à  la  défaite  de 
2000  Espagnols,  au  passage  delà  rivière  de  Bidassoa;  à  la 
prise  du  fort  du  Figuier,  du  port  de  Fontarabie,  du  port 
du  Passage;  au  siège  de  Fontarabie;  au  combat  qui  se  don- 
na sous  cette  place  où  les  Français  furent  battus,  et  dé- 
ploya dans  toutes  ces  affaires  beaucoup  de  valeur,  d'intelli- 
gence et  d'activité.  Il  servit  au  siège  de  Salces,  qui  se  ren- 
dit, le  19  juillet  16599  et  eut,  Le  même  jour,  le  gouverne* 
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cieones.  Il  obtint  le  grade  de  maréchal -de- camp,  par 
brevet  du  5  septembre;  ne  servit  point,  en  i65o;  fut  em- 
ployé comme  maréchal- de -camp,  par  lettres  du  aS  avril 
i65i ,  et  commanda  les  gardes-françaises  pendant  la  cam- 
pagne. Il  conunandait  les  i  a  compagnies  des  gardes-fran- 
çaises à  Dunkerque,  lorsquMl  eut  une  commission ,  don- 
née à  Poitiers  le  ii  décembre  suivant,  pour  comman- 
der dans  cette  place  en  Tabsence  du  comte  d'Estrade.  Il 
se  trouva  au  combat  du  faubourg  Saint-Antoine,  en  i65a; 
aux  sièges  de  Mouzon  et  de  Sainte-Menehould ,  en  i653; 
au  siège  de  Stenay  ;  au  secours  d*Arras,  en  i654;  et  fut 
blessé,  le  a5  août  de  cette  dernière  année  ,  à  Tattaque  des 
retranchements  des  ennemis  devant  Arras.  Il  servit  aux 
sièges  de  Landrecies,  de  Gondé  et  de  Saint-Guilain  ,  en 
i655  ;  et  au  siège  de  Valenciennes ,  où  il  fut  tué ,  le  7  juil- 
let i656,  à  Tâge  de  49  ans  (i).  {^Dépôi  de  la  guerre,  manu^ 
scrits  Le  TeUierj  tom.  KFjfoL  124,  ettom*  Xf^I,JbL  397^ 
Gazette  de  France,) 

DU  BOSC  DE  YrrcaMONT  (N....,  chevalier)^  maréchal-^e^ 
camp,  de  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Gros* 
seuvre,  en  Normandie,  le  12  octobre  1741*  Il  entra  cor- 
nette au  corps  des  carabiniers  du  roi,  le  1*' avril  1756,  et  y 
fut  fait  lieutenant,  le  3  mai  1766.  Il  passa  aide-major  au 
régiment  Royal  cavalerie,  le  i5  août  1767;  devint  capitai- 
ne en  second,  le  6  juillet  1776,  et  capitaine  en  premier,  le 
28  avril  1778.  On  le  nomma  major  du  régiment  des  cui- 
rassiers de  Monsieur,  le  8  avril  1777;  et  il  fut  créé  maré- 
chal-de-camp, le  9  mars  1788.  {États  militaires,  Varo^ 
quier.) 

DU  BOSG ,  voyez  de  Hoein  et  de  Ramond. 


(1)  L'abbé  de  lïœufville ,  dans  VHisiaire  du  ré^imeni  des  Gard&t,  ne 
met  M.  de  Vitermont  ni  au  nombre  des  capitaines  aux  gardes,  ni  au 
nombre  des  maréchauz-de-camp  ;  mais  il  cite  comme  capitaine  aux  gar- 
des Geffrin  de  Vitermont,  frère  aîné  de  celui-ci,  et  qui  n'a  jamais  e« 
de  compagnie  dans  ce  corps« 
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le  1^  septembre,  il  repoussa,  le  2,  les  ennemis  dans  une 
sortie,  et  les  fit  rentrer  dans  -la  place  avec  perte.  La  ville 
ayant  été  prise  et  la  garnison  en  étant  sortie  le  12,  le  comte 
d'Espenan  en  obtînt  le  gouvernement  le  même  jour,  et  y 
résida  jusqu'à  sa  mort.  On  le  créa  gouverneur  et  lieutenant- 
général  dans  révéché  de  Spire ,  au  marquisat  de  Baden  et 
dans  le  Bas-Palatinat,  par  provisions  du  20  décembre  1644* 
Il  conserva  aussi  cette  charge  jusqu^à  sa  mort,  arrivée  au 
mois  de  mai  t6^6,  {Dépôt  de  la  guerre ^  Gazette  de  France.) 

BOTOT,  dit  DuMESNiL  (Jacques -Marie),  maréchal-dc" 
campf  né  à  Paris,  le  19  mai  ijSo,  a  été  commandant  en 
second  de  Thôtel  des  Invalides,  en  Tan  8  (1800).  On  le 
trouve  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  tré- 
sor public,  à  Tépoque  du  1"  septembre  1817,  comme  ma- 
réchal -  de  -  camp  retraité ,  après  24  ans  7  mois  et  14  jours 
de  service.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOTTA  (N.... ,  marquis) y  maréchal-de-camp,  avait 
été  colonel -lieutenant -commandant  le  régiment  Royal 
italien,  lorsqu'on  le  fit  brigadier  d'infanterie,  le  20  avril 
1768.  Il  fut  créé  maréchal-de-camp,  le  l'^mars  1780,  et 
était  encore  employé  en  cette  qualité  en  1792.  On  n'a  pas 
pu  découvrir  ce  qu'il  était  devenu  depuis  cette  dernière 
époque.  {États  militaires,) 

DE  BOTTEREL  de  la  Bretonnièbe  (Gilles),  maréchal-de- 
eamp  y  entra  aux  mousquetaires  en  1671;  fit  la  campagne 
de  Hollande  en  1672 ,  et  fut  fait  cornette  dans  le  régiment 
de  La  Feuillée,  le  1*'  octobre  de  cette  année.  Il  servit  en 
cette  qualité  au  siège  de  Maestricht ,  en  1675,  et  obtint  une 
compagnie  au  régiment  de  cavalerie  d'Estrades  (depuis  du 
Plessis),  par  commission  du  5  avril  1674.  Après  la  conquê- 
te de  la  Franche- Comté ,  où  il  s'était  trouvé,  il  comman- 
da sa  compagnie  au  combat  de  Seneff,  puis  à  la  bataille  de 
Mulhausen^  la  même  année,  et  à  celle  de  Turckheim,  au 
mois  de  janvier  1675.  Il  servit  cette  même  année  aux  siè- 
ges de  DirianI,  de  Huy  et  de  Limbourg;  retourna  en  Alle- 
magne, et  s'y  trouva  au  combat  d'Altenheim  et  au  secours 
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ment  de  cette  place,  où  Ton  mit  son  régiment  d^infanterie 
en  garnison.  Attaqué  dans  Salces,  le  20  septembre,  il  se 
défendit  avec  la  plus  grande  valeur,  et  tiia  environ  a5oo  Es- 
pagnols dans  plusieurs  sorties.  Il  fut  ^cependant  contraint 
de  rendre  la  ville,  le  7  janvier  1640.  On  lui  donna  alors  le 
gouvernement  de  Leucate,  où  il  se  rendit  avec  son  régi- 
ment. Il  y  ménagea  la  soumission  des  Catalans  et  les  reçut 
sous  la  protection  du  roi.  Il  conduisit  à  Barcelonne  un  corp» 
de  3ooo  hommes  de  pied  et  de  800  chevaux  qu*il  Ht  entrer 
dans  celte  ville.  Il  se  jeta  peu  après  dans  Tarragone ,  assiér 
gée  par  les  Espagnols;  mais  n^ayant  trouvé  ni  fortifications 
en  état,  ni  munitions,  il  la  rendit  par  une  capitulation  ho* 
norable,  et  qui  cependant  lui  eût  attiré  la  disgrâce  du  oar-« 
dinal  de  Richelieu ,  si  le  prince  de  Condé  ne  la  lui  avait 
évitée  par  son  entremise.  Il  se  signala  infiniment  au  com-r 
bat  livré  en  Roussillon,  le  «22  décembre  174^9  contre  les 
Catalans  ;  retourna  Jusqu'à  douze  fois  à  la  charge,  eut  qua- 
tre chevaux  tiiés  sous  lui  et  reçut  deux  blessures.  Le  25 , 
quoique  attaqué  de  la  fièvre,  il  retourna  à  l'ennemi,  et  per*" 
dit. encore  quatre  chevaux.  Il  servit  au  siège  d'Elme,  sous 
les  ordres  du  prince  de  Condé.  Employé  en  1642  ,  sous  les 
ordres  du  roi,  il  s*empara,le  12  février,  de  Sainte-Marie-de- 
la-Mer:  :  il  avait  été  blessé  au  siège  de  cette  ville.  Il  se 
trouva  ensuite  aux  sièges  de  CoUioure  et  de  Perpignan.  En 
1645,  il  commanda  Tinfanteric  du  centre,  sous  les  ordres* 
du  duc  d'Enghien ,  à  la  bataille  de  Rocroy,  où  il  enfonça  et 
défit  entièrement  Tinfanterie  espagnole.  Il  commandé  Tàt^ 
taque  de  la  droite,  au  siège  de  Thionville;  emporta  l'avant* 
chemin  couvert  à  la  tète  des  enfants^perdus ,  et  y  fut  bles- 
sé en  combattant  près  du  duc  d*£nghien.  Il  servit  ensuite 
à  l'attaque  de  Sierk,  et  obtint,  le  26  août,  un  brevet  qur 
lui  assurait  une  place  de  chevalier  des  Ordres  du  roi  (i).Em<' 
ployé  en  1644»  sous  lesordres  du  duc  d'Enghien,  il  combattit 
avec  la  plus  grande  valeur,  aux  batailles  des  3,  5, 6  et  9  août  y 
devant  Fribourg.  Au  siège  de  Philisbourg ,  qu'on  entreprit- 


(i)  Jl  mourut  sans  aVoir  été  reçu. 


£> 
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B0TT0N-CASTELLAM0:NT  (Jacques-HuguesViacent- 
Emcnanuel-Marîe)  ,  maréchal- de  -  camp ,  né  à  Doire,  eu 
Italie,  le  i"  avril  1753.  On  le  trouve  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public 9  à  Tépoqne  du  1*'  sep- 
tembre 1817,  comme  maréchal-de-camp  retraité,  après 
19  ans  4  mois  et  8  jours  de  service.  Voyez  le  Supplément. 

,  deBOUBERSMÂZINGHEM  (AlexandreFrançoisJoseph, 
comte),  maréchal-^de-eamp,  naquît  à  Lihous,  dans  le  San- 
terre  (Picardie),  le  5  janvier  1744*  ^^  ^1  ses  premières  ar- 
mes dans  le  corps  des  volontaires  de  Belle -Isie,  et  fit,  sur 
mer,  les  deux  campagnes  de  1767  et  1758.  11  passa  dans 
rartillerîc  en  qualité  d'aspirant,  le  3i  juillet  1760;  fut  reçu 
élève  dans  cette  arme ,  le  19  février  1763;  y  obtint  le  grade 
de  lieutenant I  le  5i  octobre  1764»  et  celui  de  capitaine, 
le  28  octobre  1774*  Cale  créa  chevalier  de  Saint-Louis,  le 

10  juillet  1786.  11  s^embarqua  à  Nantes,  le  a  janvier  1776; 
se  rendit  à  la  Guadeloupe,  et  servit  dans  cette  île,  jusqu'au 

1 1  janvier  1777,  époque  à  laquelle  il  revint  en  France.  En 
1789,  il  commanda  un  détachement  de  5o  hommes,  aveo 
lesquels  il  s'opposa ,  dans  la  ville  d'Auxonne ,  aux  démar- 
ches des  canonniers  du  1"  régiment  d'artillerie ,  qui  pré- 
tendaient se  faire  délivrer  une  masse  comprise  dans  la 
caisse  du  régiment,  et  qui  se  trouvait  déposée  chez  le  co- 
lonel. 11  courut  risque  de  perdre  la  vie  en  cette  circon- 
stance ^  et  ne  dut  son  salut  qu'à  deux  artilleurs  qui  par- 
vinrent à  l'enlever  au  milieu  des  mécontents,  et  à  le  trans- 
porter dans  la  maison  d'un  ofiQcier  municipal.  Obligé  de 
quitter  Auxonne ,  il  se  rendit  à  Dijon ,  et  fut  ensuite  atta- 
ché à  la  fonderie  de  canons  établie  à  Douai.  En  179a,  il 
rejoignit,  à  Rocroy,  la  compagnie  qu'il  avait  dans  le  6"  ré- 
giment d'artillerie.  Nummé  lieutenant-colonel  de  ce  régi- 
ment, le  16  mai  1792,  il  le  commanda,  par  permission 
du  ministre  de  la  guerre,  accordée  sur  la  demande  faite 
par  le  corps.  11  servit  avec  son  régiment,  aux  armées  com- 
mandées par  les  généraux  La  Fayette  et  Dumouriez;  fut 
employé  à  l'état-major  de  l'artillerie;  combattit  à  Jemma- 
pes,  le  6  novembre  179a;  prit  part  aux  diverses  affaires 

II.  5; 
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qui  eurent  lien  en  avant  de  Liège:  servit  au  bombarde* 
ment  de  Maeslricht,  en  1 795,  et  à  la  bataille  de  Neerwinde, 
en  mars  de  la  même  année.  Nommé  colonel  d^ariillerie,  le 
5  août  suivant,  il  finit  9  en  cette  qualité  «  la  campagne  de 
17939  et  fît  celle  de  1794  9  aux  armées  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes.  En  récompense  de  ses  services  9  il  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade  ,  le  3i  octobre  de  cette  dernière  an- 
née. Lors  df  la  nouvelle  organisation  de  rarmée9  en  1795, 
on  le  fit  sortir  du  cadre  de  Tartillerie  pour  être  eniployé 
dans  la  ligne;  mais  il  fut  replacé  dans  cette  première  ar- 
me 9  le  6  octobre  de  la  même  année.  Par  décision  du  19 
novembre  17969  ii  fut  admis  à  la  retraite  de  son  grade  de 
général  de  brigade  9  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Cependant 
il  fut  employé,  par  ordre  du  premier  consul  Buonapârte, 
dans  la  16*  division  militaire,  depuis  1801  jusqu'en  1804. 
En  mars  de  cette  dernière  année ,  la  solde  de  retraite  lui 
fut  définitivement  accordée.  Il  fut  fait  ofiQcier  de  la  Légion- 
d^Honneur,  dans  le  mois  de  juin  suivant.  {États  mUùalres, 
annales  du  temps;  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  à  la  date  du  i**  septembre  1817.] 

DE  BOUCAN  9  voyez  Stuabt. 

DU  BOUCHAGE  9  voyez  Gratet. 

BOUCHARD  d'Esparbès  de  Lussan  (François),  vicomte 
d*Aubcterre,  lieutenan t^ général  (i)  9  leva  un  régiment 
d*infanterie  de  son  nom,  par  commission  du  20  marsi635. 
Il  alla  servir  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de  La  Force; 
y  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  général  Gelas,  et 
obtint  sa  liberté,  le  14  avril  1639,  en  payant  i5,ooo  écus 
de  rançon.  Il  servit,  la  même  année,  sous  le  marquis  de 
Feuquiëres,  au  siège  de  Thionville;  au  combat  devant  cet- 


(1)  Il  était  fils  du  maréchal  d*Aubeterre,  qui  épousa,  le  1 5  avril  1695, 
Hyppolile  Bouchard,  vicomtesse  d*Aubeterre,  héritière  des  nom  et  ar- 
mes de  la  famille  Bouchard,  auxquels  les  enfants  et  descendants  du  ma- 
réchal d'Aubeterre  furent  iubstitués.  {Voyez  d'Esparbès.) 
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te  place;  aux  sièges  d'Arras,  en  1640,  et  d'Aire,  en  v6^i.- 
Il  combattil;  à  Honnecourt,  en  1642,  sous  le  maréchal  (le 
Grammont,  qui  fut  battu,  et  servit  sur  la  frontière  de  Picar- 
die ,  en  1643.  Employé  sous  M.  le  duc  d'Eoghieu ,  en  16449 
il  se  trouva  aux  combats  de  Fribourg;  au  siège  et  à  la  prise 
de  Spire,  de  Philisbourg,  de  Worms,  d'Oppenheira  et  dé 
Mayence.  Il  combattit  à  Nortlingen ,  en  1645  ;  servit  »  la 
même  année,  à  la  prise  de  NortUngen,  de  Dunkelspiel  et 
d'Heilbron;  aux  sièges  de  Courtray,  deBergues,deMardick 
<^t  de  Dunkerque,  en  1646.  Il  se  retira  en  Guienne,  auprès 
de  sou  père,  qui  commandait  en  Agénois,  et  obtint  la 
charge  de  sénéchal  et  de  gouverneur  d*Agéùois,  à  la  mort 
de  son  père,  par  provisions  données  à  Paris,  le  1*'  février 
i65o  (i).  Créé  maréchaUde-camp ,  par  brevet  du  26  juin 
de  la  même  année ,  il  servit  en  Guienne ,  cette  année  et  là 
suivante  ;  fut  désigné  pour  être  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
par  brevet  du  27  septembre  i65i  ^  et  leva  un  régiment  de 
cavalerie ,  par  commission  du  4  octobre.  Devenu  lieute- 
nant-gènèral  des  armées  du  roi ,  par  pouvoir  du  10  juillet 
i652,  il  continua  de  servir  en  Guienne  et  de  commander 
dans  TAgénois.  Il  se  démit  de  son  gouvernement  d'Agénois, 
en  1667,  en  faveur  de  son  frère,  et  ne  servit  plus.  Il  mou- 
rut le  28  février  i683,  âgé  de  76  ans.  (Dépôt  de  la  guerre, 
Mémoirts  du  temps  ^  Histoire  des  Grands- Officiers  de  la 
Couronne,^ 

BOUCHARD  d'Espàbbès  de  Ltjssan  (Pierre^,  comte  d'Aw 
beterrc  y  Lieuttnant^énéraL,  fils  du  précédent,  naquit  le  i5 
juin  1657.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Dinant, 
en  1675  ;  se  trouva  au  siège  d*Aire  ;  au  secours  de  Macs- 
tricht,  en  1676;  à  la canonnadeducampdu  prince  Charles; 
à  la  soumission  du  prince  de  Saxe-£isenack  ;  au  combat  de 
Kokesberg;  au  siège  de  Fribourg,  en  1677;  àTattaque  du 
pont  de  Rhinfeld;  à  celle  des  retranchements  de  Seckin- 
geu  ;  au  passage  de  la  rivière  de  Kintzig  ;  au  siège  de  Kehl; 


(i)  Dépôt  du  secrétaire-d'état  de  la  province.. 
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qui  eurent  lien  en  avant  de  Liège:  servît  au  bombarde* 
ment  de  jUiaestricht^  en  1793,  et  à  la  bataille  de  Neerwînde, 
en  mars  de  la  même  année.  Nommé  colonel  d^ariîUerîè,  le 
5  août  .suivant,  il  finit  9  en  cette  qualité  «  la  campagne  de 
i^vl5j  et  Ht  celle  de  1794  9  aux  armées  du  Nord  et  des  Ar- 
dennes.  En  récompense  de  ses  services,  il  obtint  le  grade 
de  général  de  brigade  ,  le  3i  octobre  de  cette  dernière  an- 
née. Lors  df  la  nouvelle  organisation  de  Tannée,  en  1795, 
on  le  (it  sortir  du  cadre  de  rartillerîe  pour  être  eniployé 
dans  la  ligne  ;  mais  il  fut  replacé  dans  cette  première  ar* 
me ,  le  6  octobre  de  la  même  année.  Par  décision  du  19 
novembre  1796,  ii  fut  admis  à  la  retraite  de  son  grade  de 
général  de  brigade ,  et  se  retira  dans  ses  foyers.  Cependant 
il  fut  employé,  par  ordre  du  premier  consul  Buonaparte, 
dans  La  16*  division  militaire,  depuis  1801  jusqu'en  1804* 
En  mars  de  cette  dernière  année ,  la  solde  de  retraite  lui 
fut  définitivement  accordée.  Il  fut  fait  ofiQcier  de  la  Légion- 
d*Houneur,  dans  le  mois  de  juin  suivant.  {^E tais  militaires, 
annales  du  temps;  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public,  à  la  date  du  i**  septembre  1817.] 

DE  BOUCAN,  voyez  Stuabt. 

DU  BOUCHAGE,  a;ajez  Gratet. 

BOUCHARD  d'Esparbes  de  Lvssàn  (François),  vicomte 
d*Aubeterre,  lieutenant^ générai  (i)  ^  leva  un  régiment 
d'infanterie  de  ^on  nom,  par  commission  du  ao  mars  i635. 
Il  alla  servir  en  Allemagne,  sous  le  maréchal  de  La  Force; 
y  fut  fait  prisonnier  par  les  troupes  du  général  Gelas ,  et 
obtint  sa  liberté,  le  14  avril  1659,  en  payant  i5,ooo  écus 
de  rançon.  Il  servit,  la  même  année,  sous  le  marquis  de 
Feuquières,  au  siège  de  Thîonville;  au  combat  devant  cet* 


(1)  Il  était  fils  du  maréchal  d'Aubeterre,  qui  épousa,  le  1 5  avril  1695, 
Hyppôlitie  Bouchard,  vicomtesse  d'Aubeterre,  héritière  des  nom  et  ar- 
me* de  la  famille  Bouchard,  auxquels  les  enfants  et  descendants'  du  ma- 
réchal d'Aubeterre  furent  gubstitués.  {Voy€»  d'Esparbès.) 
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siège  de  Yérue  ;  à  celui  de  Chivas  ;  à  la  bataille  de  Cassa-^ 
no  9  en  1705  ;  à  la  bataille  de  Calcinato  ;  au  siège  de  Turin  ^ 
et  au  combat  sous  cette  place,  en  1706.  On  lui  donna y^ 
par  provisions  du  6  avril  1707,  le  gouvernement  des  ville  et 
citadelle  de  Collioure  et  de  Port-Vendres.  Il  servit,  la  même 
année,  à  Tarmèe  de  la  frontière  du  Piémont,  sous  le  maré- 
chal de  Tessé  ;  fut  employé  à  la  même  armée ,  sous  le  ma- 
réchal de  BerwicL,  en  1709,  1710  et  1712,  et  ne  servit  plus 
après  cette  dernière  époque.  Il  fut  reçu  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  le  5  juin  1724;  se  démit,  au  mois  de  juin 
17479  du  gouvernement  de  Collioure,  et  mourut  le  17  jan- 
vier 1748.  {Dépôt  de  la  guerre.  Mémoires  du  temps;  His" 
loire  des  Grands-Ojfjficiers  de  la  Couronne.^ 

BOUCHARD  d'£spàbbès  de  LtssAN  (Louis-Pierre-Joseph),. 
comte  de  Jonsac ,  fils  du  précédent,  entra  auxmousque-v 
taires,  en  1708;  fit  la  campagne  en  Flandre,  et  se  trouva 
à  la  bataille  d*Oudenarde.  Il  servit  comme  aide-de-camp 
du  comte  d'Aubeterre,  son  père,  sur  la  frontière  du  Pié- 
mont, en  1709;  obtint  une  compagnie  dans  le  régiment 
de  cavalerie  d'Aubeterre,  par  commission  du  a4  décembre 
de  la  même  année;  sortit  des  mousquetaires  au  mois  de 
mars  1710,  et  commanda  sa  compagnie  à  l'armée  de  Flan- 
dre. Devenu  sous-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendar- 
mes de  Bretagne,  par  brevet  du  10  juin  1711,  avec  rang  de 
mestre- de-camp  de  cavalerie,  par  commission  dn  i3,  il 
servit  en  Flandre,  avec  la  gendarmerie,  cette  année  et  la 
suivante;  fut  pourvu  de  la  charge  de  capitaine-lieutenant 
de  la  compagnie  des  gendarmes  Dauphin ,  par  provisions 
du  18  avril  1713,  et  de  la  charge  de  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Saintonge  et  d'Angoumois,  par  provi- 
sions données  à  Versailles,  le  5o  décembre  1714*  H  prêta 
serment,  pour  cette  dernière  charge,  le  3i  du  même  mois , 
et  commanda  la  compagnie  des  gendarmes  Dauphin ,  au 
siège  de  Kehl,  en  1733.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  ao 
février  1754,  il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin,  par  lettres 
des  1*'  avril  de  cette  année ,  et  1*'  mai  1755.  Il  se  trouva  à 
l'attaque  des  lignes  d'EttliDgen;  au  siège  de  Philisbourg  et 
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à  Taffaîre  de  Clausen.  Promu  au  grade  de  marécha1-de~ 
camp,  par  brevel  du  r'mars  1758,  il  se  démit  de  la  corn- 
pagiiie  des  gendarmes  Dauphin,  et  ne  servit  plus.  Il  se  dé- 
mit aufrsi  9  au  mois  de  janvier.  1747,  de  la  lieutenance-géné- 
raie  de  Saintonge  et  d^Angoumoîs,  en  faveur  de  son  fils.  Il 
mourut  le  3*  juin  i^So,  âgé  de  69  ans.  [Dépôt  de  la  guerre.^ 

BOUCHARD  D*£sPARBEs  de  Lossan  d*Aubetbrrb  (  Pierre- 
Charles-François),  comte  de  fonsac  ^  fds  du  précédent» 
naquit  le  28  janvier  17145  et  fut  d^abord  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Jonsac.  Il  entra  aux  mousquetaires,  en  1728; 
fut  fait  capitaine  au  régiment  de  cavalerie  de  Yilleroy,  le  6 
mai  1730  4  et  gtiidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
Berri ,  avec  rang  de  lieutenant-colonel  de  cavalerie  «  le  3 
août  1733.  11  servit,  avec  la  gendarmerie,  au  »ége  de  Kehl, 
la  même  année  ;  devint  enseigne  de  la  compagnie  des  gen- 
darmes d'Orléans,  le  a 5  mars  1 734;  combattit  en  cette  quali- 
té à  Tattaque  des  lignes  d'Ettlingen ,  et  au  siège  de  Philis- 
bourg.  Il  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen,  en  i735,  et  ob- 
tînt une  sous-lieu tenance  dans  la  compagnie  des  chevau- 
léger»  d'Orléans ,  avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavale- 
rie, par  brevet  et  commission  du  2  août  1736.  Il  suivit  la 
gendarmerie  en  lYestphalie,  au  mois  d*août  174*9  et  sur 
les  frontières  de  Bohême  et  dé  Bavière,  au  mois  d*août 
1742.  Après  s'être  trouvé  à  quelques  escarmouches  et  au 
ravitaillement  de  Braunau.  au  mois  de  décembre,  il  ren- 
tra en  France,  avec  le  corps,  au  mois  de  juillet  suivant; 
contribua  à  chasser  les  ennemis  de  Tile  de  Reignac  ,  et  fi- 
nit la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous  le  maréchal  de  Coi* 
gny.  £11  1744  9  il  se  trouva  à  la  reprise  de  Weissembourg  et 
des  lignes  de  la  Laulern;  à  l'affaire  d'Haguenau;  au  siège 
de  Fribourg,  et  obtint  la  compagnie  des  chevau- légers 
Dauphin,  par  commission  du  14  décembre.  Il  commanda 
cette  compagnie,  en  174^,  à  la  bat^ûUe  de  Fontenoy;  aux 
sièges  des  ville  et  citadelle  de  Tournay,  d'Oudenarde  et  de 
Pendermonde,  et  fut  déclaré,  au  mois  de  novembre,  bri- 
gadier, dont  le  brevet  lui  avait  été  expédié  le  1"  mai  pré- 
cédent ,  Employé  à  l'armée  commandée  par  M.  le  prince 
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de  Conty,  par  lettres  du  i*'  mai  1746;  il  servît  aux  sièges 
de  Mons  et  de  Charleroy^  et  combattit  à  Raucoux.  On  le 
nomma  lieutenant- général  au  gouvernement  de  Saintonge 
et  d*Angoum.ois ,  sur  la  démission  de. son  père,  par  provi* 
sions  du  24  janvier  1747*  ^^  ^  trouva  à  la  bataille  de  Law- 
feid,  le  2  juillet  de  la  même  année,  et  obtint  le  gouverne-* 
ment  de  CoUiourc  et  de  Port-Veudres,  sur  la  démission  du 
comte  de  Jonsac  ^  son  grand- père,  par  provisions  du  7  août 
suivant.  11  fut  employé  à  Farmée  de  Flandre,  du  .1*'  mai 
au  1"  septembre  i74^>9  et  déclaré,  au  mois  de  décembre, 
maréchal-de-canip  des  armées  du  roi,  dont  le  brevet  était 
du  1"  mai  précédent.  Il  se  démit  alors  de  la  compagnie  des 
cbevau-légers  Dauphin  ;  prit  le  nom  de  comte  de  Jonsac , 
à  la. mort  de  son  père,  le  5  juin  1750,  et  se  démit,  au  mois 
de  mars  175a,  de  la  lieutenance- générale  du  gouverne- 
ment de  Saintonge  et  d*Angoumoîs.  Employé  à  l'armée 
d*Alleniagne ,  par  lettres  du  1*'  mars  1757,  il  se  trouva  à 
la  bataille  d'HastembecL;  à  la  conquête  de  Télectorat  de 
Hanovre;  à  la  marche  qu'on  fit  sur  les  ennemis  vers  Zell , 
et  revint  en  France  au  mois  de  janvier  1758.  On  l'employa 
sur  les  côtes  de  Saintonge,  par  lettres  du  i**'  avril  suivant, 
et  en  Guienne,  par  lettres  du  1*'  mai  1769.  Promu  au  gra- 
de de  lieutenant-général  des  armées  du  rot,  par  pouvoir 
du  1 7-  décembre  suivant,  il  fut  employé  sur  les  côtes  d'Au- 
nis ,  de  Saintonge  et  de  Poitou ,  par  lettres  du  1"  mai  1 760. 
Il  y  servait  encore  en  1 76a,  (  Dépôt  de  la  guerre.) 

» 

BOUCHARD  d'Esparbes  i>b  Ldssan  (Louis),  comte  de  la 
Serre-Aubeterre ,  lieutenant  -  général  ^  de  la  même  familla 
que  les  précédents,  fut  fait  capitaine  au  régiment  du  comte 
d'Aubelerre,  son  frère  aîné,  à  la  création  de  ce  ré.;iment, 
par  commission  du  ao  mars  i635  (1),  et  servit  la  même 
année,  en  Lorraine  et  à  la  prise  de  Saint-Michel.  Il  se 
trouva  à  la  reprise  de  Corbîe,  en  i636,  et  fut  employé,  en 
1637,  à  l'armée  de  Picardie,  qui  ne  fit  aucune  expédition. 


(1)  Compte  de  l'extraordiDaire  des  gaer^ct. 
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Il  se  trouva  au  siège  de  Saint-Omer,  en  16SB;  ^u  siège  de 
Thionville  et  au  combat  qui  se  donna  sous  cette  place ,  en 
1659;  au  siège  et  à  la  prise  d'Arrasy  en  1640;  k  la  prise 
d'Aire,  de  la  Bas^èe,  de  Bapaume,  en  1641;  combattit  à 
Honnecourt,  en  164a  ;  à  Rocroy,  en  1645,  et  servit  à  la  pri- 
se de  Thionville  et  de  Sierck ,  la  même  année.  Le  régiment 
d*Aubeterre  fut  licencié  eu  i644*  ^^  comte  de  La  Serre  ob- 
tint 9  sur  la  démission  de  son  frère 9  ce  même  régiment, 
qu'on  rétablit  .par  commission  du  14  mars  i645.  Il  com- 
battit à  Mariendal  et  à  Nortlingen;  se  trouva  à  la  prise  de 
cette  dernière  place  9  etàcelled'Heilbronet  de  Trêves.  On  le 
éréa  maréchal-de-camp9  en  16489  et  lieutenant-général  9  par 
pouvoir  du  20  août  i65i.  Il  servit  en  Flandre  sous  le  ma- 
réchal d'Aumont;  leva,  par  commission  du  10  octobre,  un 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom;  passa  en  Catalogne ,  où 
il  fut  employé,  par  lettres  du  11  octobre  1751 9  et  y  servit 
cette  année  et  la  suivante:  on  n'y  entreprit  rien.  On  licen- 
cia son  régiment  de  cavalerie  à  la  fîn  de  la  campagne  de 
i65a.  Il  soumît  Yilleneuve-d'Agénois ,  en  i655;  fut  em- 
ployé en  Guienue,  par  lettres  du  i**  mai  i654;  en  Catalo- 
gne 9  par  lettres  du  21  avril  1655,  et  y  servit  cette  année  et 
la  suivante.  On  le  fit  capitaine  de  Castelculier  en  Agénois; 
sénéchal  d' Agénois  et  du  Condomois ,  et  commandant  des 
tl^upes  qui  étaient  dans  cette  partie  de  la  Guienne  9  en 
1657.  Il  y  commanda^  en  i658  et  16S9.  '^  ^"^  nonimé  pour 
commander  en  Guienne  9  pendant  l'absence  du  maréchal 
d'Albret9  par  commission  du  22  avril  1674,  et  lieutenant 
de  roi  aux  pays  d'Armagnac  et  dé  Bigorre,  ^ur  la  démis- 
sion du  marquis  de  Moutespan ,  par  provisions  données  à 
Versailles9  le  22  août  1677.  Il  mourut  aU  mois  de  juin  16939 
4gé  de  77  ans,  (  Dépôt  du  secrétaire-d'état  de  la  province^ 
Mémoires  du  temps ,  dépôt  de  la  guerre,) 

BOUCHARD  D'ËsPAiBiiS  DE  Lussàn  (Léon),  chevalier  d* Au-* 
heterre,  lîeutenant'général ,  frère  du  précédent,  né  le  17 
octobre  1620,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  9  le  2  juin  1628. 
Il  entra  lieutenant  au  régiment  de  la  marine,  à  sa  créa- 
tion, en  i635;  servit  9  en  1637,  aux  sièges  et  à  la  prise  de 
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Landrecies,  de  Aiaubeuge,  de  la  Capelle ;  de  Saint-Omer, 
en  i638,  et.  d'Hesdin ,  en  iGSg.  Nommé  çapîUdne  au  régi- 
ment de  la  marine,  en  1640,  il  servit  au  siège  d*Arras;  à 
celui  d*Aire  9  en  1641  ;  à  Tarmée  de  Picardie ,  sous  le  comte 
d^Harcourt,  qui  se  tint  sur  la  défensive ,  en  1642;  à  la  ba- 
taille de  Hoçroy  ;  au  siège  et  à  la  prise  de. Thîon ville  et  de 
Siçrk,  en  iQ/\5»  .11  se  démit  de. sa  compagnie  au  régiment 
de  la  marine,  au  mois  de  janvier  1644»  et  en  obtint  une 
dans  le  régiment  d'infanterie  d'Aubeterre ,  par  commission 
du  30  du  même  mois.  Il  se  trouva ,  en  i64^  9  ^  la  prise  de 
Wimpffen;  à  celle  de  Rotbembourg,  emporté  d'assaut;  à 
la  bataille  de  Nortlingen;  au  siège  d'Heilbron ,  et  eut  part 
à  toutes  les  expéditions  de  M.  de  Turenne,  en  1646,  1647 
et  i648u  II  obtint,  le  20  septembre  de  cette  dernière  an- 
née, une  compagnie  au  régiment  du  cardinal  Mazarin,  et 
se  démit  de  celle  qu'il  avait  dans  le  régiment  d'infanterie 
d'Auhelerre.  Il  servit  au  blocus  de  Paris  ;  à  l'attaque  de 
Cbarenton  ;  au  siège  de  Cambray  ;  au  siège  et  à  la  prise  de 
Condé,  en  1649;  au  secours  de  Guise;  à  la  prise  de  Rethel, 
et  au  combat  près  de  cette  place,  en  i65o.  Il  leva,  par 
commission  du  10  avril  1751,  un  régiment  de  cavalerie  de 
son  nom ,  avec  lequel  il  servit  en  Flandre,  sous  le  maréchal 
d'Aumont.  Créé  maréchal  «de -camp,  par  brevet  du  i5 
septembre ,  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  par 
pouvoir  du  16  juin  i655,  il  fut  employé  en  Catalogne; 
eontribua  à  la  prise  de  Quiers,  de  Castillon,  de  Gadagne, 
et  à  la  levée  du  siège  de  Solsona,  par  les  ennemis.  Il  ob- 
tint, par  provisions  du  26  mars  i656,  le  gouvernement  de 
CoUioure,  du  fort  Saint-Elme  et  de  Port-Vendres ,  où  il 
commanda  jusqu'à  la  paix.  On  licencia  son  règimeiit ,  le 
18  avril  1661.  Il  leva,  par  commission  du  7  mars  1674, 
une  compagnie  franche  d'infanterie ,  pour  tenir  garnison 
à  Gollioure,  et  qui  fut  licenciée  en  1678.  Il  commanda 
en  Roussillon ,  en  l'absence  du  due  de  NoaîUes  et  du  mar- 
quis de  Ghazeron ,  par  commission  du  26  avril  1689  ;  con- 
serva ce  commandement  jusqu'à  la  paix  de  1698 ,  et  mou- 
rut le  27  avril  1707.  [Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  du 
temps,  Histoire  des  Grands^OffUders  de  la  Couronne*) 

II.  58 
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BOUCHARD  D^sPAiBàs  dbLvssan  (Joseph-Henri),  mar" 
cuis  d'Aubeterre,  maréchal  de  France,  chef  de  la  bran- 
che aînée  de  la  même  famille ,  et  frère  de  François,  vi- 
comte d*Aubeterre ,  naquit  le  a4  j^^vier  1714*  Il  entra  aux 
mousquetaires,  le  3o  juin  i^So;  obtint  une  compagnie  au 
régiment  de  cavalerie  de  Peyre ,  le  18  mars  174^9  ^^  servit 
sur  le  Rhin ,  en  1735,  1754  et  1735.  Devenu  colonel  du  ré- 
giment d'infanterie  de  Provence,  par  commission  du  16 
avril  1 738 ,  il  marcha  avec  la  3*  division  de  l'armée  de  la 
Meuse,  en  Westphalie,  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Maillebois,  au  mois  d*août  1741 9  et  passa  Thiver  à  Pader- 
born.  Il  suivit  cette  armée  sur  les  frontières  de  Bohême, 
au  mois  d*août  174^;  secourut  Braunau,  au  mois  de  décem- 
bre; concourut  au  ravitaillement  d*Égra',  au  mois  de  fé- 
vrier 1743;  contribua  à  la  défense  de  Dîngelfingen,  où  il 
fut  blessé  au  genou;  rentra  en  France,  avec  Tarmée,  au 
mois  de  juillet;  finit  la  campagne  en  Haute-Alsace,  sous 
le  maréchal  de  Coigny,  et  concourut  à  la  défaite  des  en- 
nemis à  Rhinvillers.  Il  passa  avec  son  régiment,  à  Parmée 
d'Italie ,  sous  M.  le  prince  de  Gouti,  au  mois  de  février 
1744'  se  trouva,  au  mois  d'avril,  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Montaiban  et  de  Yillefrançhe  ;  à  la  prise  de 
Nice,  de  Yillefrançhe  et  de  Montaiban;  au  passage  des  Al- 
pes par  la  vallée  de  Sture;  à  Pattaque  des  retranche- 
ments du  Château-Dauphin ,  au  mois  de  juillet,  et  reçut , 
dans  cette  dernière  affaire ,  un  coup  de  fusil  au  travers  du 
corps.  Il  fut  déclaré,  le  1"  août,  brigadier,  dont  le  brevet 
lui  avait  été  expédié  dès  le  a  mai  précédent,  et  fut  em- 
ployé en  cette  qualité  pendant  le  reste  de  la  campagne, 
quoiqu'il  ne  pût  servir  à  cause  de  sa  blessure.  Employé  à 
la  même  armée,  par  lettres  du  i*'  avril  174^,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  de  Maillebois,  il  servit  aux  sièges  d'Ao- 
qui ,  des  ville  et  château  de  Tortone,  de  Plaisance,  de  Pa- 
vie,  d'Alexandrie,  de  Valence,  d'Asti  et  de  Casaf;  com- 
battit à  Rivaronne;  passa  l'hiver  en  Italie;  se  trouva,  en 
1746,  au  secours  de  Valence;  au  siège  d'Acqui;  à  la  ba- 
taille de  Plaisance;  au  combat  du  Tidon;  et,  étant  repassé 
en  Provence,  avec  Tarmée^  il  concourut. à  la  défense  de 
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cette  province  pendant  le  reste  de  la  campagne ,  qui  ne  fi- 
nit qu^au  mois  de  mars  1747*  Employé  à  la  même  armée, 
le  1*'  juin  suivant,  il  se  trouva  au  passage  du  Yar,  le  5  juin  ; 
à  la  prise  de  Nice;  aux  sièges  du  fort  de  Montalban,  de  VUle- 
francbe,  de  Vintimille,  et  resta  dans  le  camp,  aux  envi- 
rons de  cette  place  et  de  Nice ,  jusqu'au  mois  d^octobre.  Il 
marcba ,  le  1 7  de  ce  même  mois ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Belle  -  Ile,  au  secours  de  Y intimille,  que  les  enne- 
mis bloquaient ,  et  se  trouva  au  combat  qui  se  donna  le  20 , 
sous  cette  place ,  qui  fut  dégagée  par  la  victoire  qu'on  rem- 
porta. Créé  maréchal-de-camp ,  par  brevet  du  1"  janvier 
1748,  il  se  démit  du  régiment  de  Provence,  et  fut  em- 
ployé, sur  la  même  frontière,  jusqu'au  1*'  août,  époque 
à  laquelle  il  revint  en  France.  Envoyé  comme  ambassa- 
deur à  Yienne,  au  mois  de  décembre  175a,  il  s'y  rendit  au 
commencement  de  1755.  Nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Espagne,  au  mois  de  septembre  1756,  et  créé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  le  1*'  janvier  1767,  il  fut  reçu 
le  2  février  suivant,  et  se  rendit  ensuite  à  Madrid,  d'où  il 
revint  en  1761,  pour  se  rendre,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire et  plénipotentiaire,  près  du  congrès  qui  devait 
se  tenir  à  Augsbourg.  Il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal 
de  France,  le  i3  juin  1783;  commanda  en  chef,  en  Breta- 
gne, depuis  1775  jusqu'en  1784»  et  mourut  en  1788.  {Dé" 
pot  de  la  guerre  j  annales  du  temps,) 

BOUCHARD  (N....),  maréchal^de-camp  du  1'' janvier 
1 784 ,  avait  été  créé  brigadier  d'infanterie^  le  1*'  mars  1 780, 
Voyez  le  Supplément. 

DE  lA  BOUCHÂRDERIE ,  voyez  Aubry. 

DE  BOUCHEFOLIÈRE ,  voyez  Fovqubt. 

DE  BOUCHERON,  vqyez  Yaixon. 

DU  BOUCHET  (Jean),  marquis  de  Sourches,  maréchal^ 
de^camp,  avait  été  élevé  enfant  d'honneur  de  Louis  XIII, 
qu'il  accompagna  ensuite  dans  toutes  ses  expéditions,  à  la 
Rochelle,  en  Languedoc,  en  Savoie  et  en  Piémont,  de  1627 
à  i63o.  Il  obtint  la  capitainerie  des  chasses  de  la  forêt  de 
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Perseigne,  en  i63i  ;  la  charge  de  prevAt  de  Thôtel  et  gratid-^ 
prévôt  de  France,  le  17  décembre  i643;  le  grade  de  maré- 
chal-de- camp,  par  brevet  du  1 1  novembre  i65i;  et  rérection 
de  la  terre  de  Sourches  en  marquisat,  par  lettres  du  mois  de 
décembre  i65a.  Nommé  cheTalier  des  Ordres  du  roi,  par 
brevet  du  16  juillet  1654»  il  fut  reçu  le  5i  décembre  1661,' 
et  obtînt,  par  commission  donnée  à  Saint-Germain-en-Laje,* 
le  26  avril  1670,  le  commandement  dans  les  provinces  du 
Maine,  du  Perche  et  de  Laval,  en  Tabseoce  de  son  fils  qui 
en  avait  le  gouvernement,  par  commission  donnée  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  le  a6  avril  1670.  Il  conserva  ce  com-' 
mandement  jusqu'en  1674»  et  mourut  le  1*'  février  1677. 
(  Dépôt  de  la  guerre,  Moréry.) 

DvBOUCHET  DE  SouiGHES  ( Louis  I),  comte  de  Hontso- 
reau,  lieutenant-général,  né  le  a6  juillet  1666,  et  petit'-iils 
du  précédent,  entra  comme  lieutenant  au  régiment  Dau- 
phin infanterie,  le  7  novembre  1687;   servit  aux  sièges 
et  à  la  prise  de  Philisbourg,  de  Manheim,  de  Francken- 
dal,  et  à  la  soumission  du  Palatinat,  en  1688.  Devenu  capi- 
taine au  même  régiment,  par  commission  du  1*'  février 
1689,  il  se  trouva,  la  même  année>  à  la  défense  de  Mayence, 
sous  le  marquis  d'Huxelles;  servît  à  Tarmée  d'Allemagne, 
eu  1690,  et  obtint,  par  commission  du  6  décembre,  le  ré- 
giment d'infanterie  de  Périgueux,  qui  fut  employé  à  la  gar- 
de des  lignes  de  Flandre,  en  1691.  Colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  de  son  nom  (depuis  Aumont),  par  commission 
du  24  février  1692,  il  se  démit  du  régiment  de  Périgueux; 
servit  à  l'armée  d'Italie,  qui  se  tint  sur  la  défensive  ;  au 
siège  de  Roses,  puis  à  la  bataille  de  la  Marsaille,  où  il 
fut  blessé,  en  1693.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Ter;  au 
siège  et  à  l'assaut  de  Palamos;  au  siège  et  à  la  prise  de  Gi- 
ronne,  d'Ostalric  et  de  Castelfollit,  en  1694;  au  secours  de 
Palamos,  en  1695,  et  à  la  défaite  du  prince  Darmstadt ,  par  le 
duc  de  Vendôme,  en  1696.  Employé  au  siège  et  à  la  prise 
de  Barcelonne,sousle  même  général,  en  1697,  il  y  repoussa 
avec  vigueur  les  ennemis  dans  une  sortie,  et  se  logea  sut 
le  bastion  avec  son  régiment.  Il  servit  à  l'armée  d'Allema- 
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gne,  en  1 70 1,  et  fut  créé  brigadier,  par  brevet  du  29  janvier 
170a.  Employé  à  rarmée  d'Italie,  par  lettres  du  al  février, 
il  combattit  à  San-Vittoria,  à  Luzzara,  et  Contribua  à  la 
prise  de  cette  place.  A  la  même  armée,  eu  1  yo5,  il  prit 
part  à  toutes  les  expéditions  de  M.  lé  duo  de  Vendôme;  sei 
signala  au  combat  de  San-Sebastiano,  et  servit,  en  1^04, 
aux  sièges  de  Verceil,  dlvrée  et  de  sa  citadelle.  Nomnlé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  a6  octobre,  il  se  démit  de 
son  régiment;  marcha,  dans  le  mois  de  novembre,  au  siège 
de  Yérue,  qui  se  rendit  en  avril  1705,  et  servit  la  même  an-» 
née  à  Tarmée  du  Rhin,  sous  le  maréchal  de  Marchin.  Em- 
ployé à  l'armée  de  Flandre,  en  1706,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Ramillies.  Désigné  pour  servir  à  l'armée  de  la 
frontière  du  Piémont,  sous  le  maréchal  de  Tessé,  par  le^ 
très  du  ao  avril  1707,  il  conunanda,  le  i5  août,  la  troisiè- 
me attaque  à  la  défense  de  Toulon,  et  y  força  les  retran-^ 
chements  des  ennemis.  Il  passa  à  l'armée  du  Rhin  sous  le 
maréchal  de  Berwick,  en  1 708;  commença  la  campagne  de 
1709,  sous  le  maréchal  d'Harcourt;  fut  employé  en  Flan^ 
dre,  et  combattit  à  Malplaquet,  au  mois  de  septembre^ 
Promu  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
par  pouvoir  du  29  mars  1710,  il  fut  employé,  la  même  an- 
née, à  l'armée  de  Flandre  et  à  celle  du  Rhin,  en  171 1  et 
171a.  Il  obtint,  par  provisions  du  i5  août  1714 9  ^^  charge 
de  prévôt  de  l'hôtel  du  roi,  et  celle  de  grand-prevôt  de 
France,  sur  la  démission  de  son  père.  Il  ne  servit  plus,  et 
mourut  à  Versailles  dans  la  nuit  du  5  au  6  mai  1746,  âgé 
d'environ  80  ans.  (  Dépôt  de  la  guerre f  dépôt  delà  maison 
du  roi,  mémoires  du  temps  et  Gazette  de  France.) 

•  -  , 

Dv  BOUCHET  ^LouisII),  marquis  de  Sourches,  lieutenant' 
général f  né  le  a5  novembre  1711,  fils. du  précédent,  fut 
nommé  prévôt  de  l'hôtel,,  et  grand-prevôt  de  France,  sur 
la  démission  de  son  père,  par  provisions  du  i3  février  1719, 
qui  conservèrent  l'exercice  de  ces  mêmes  charges  à  son 
père.  Il  servit  pendant  un  an  dans  les  mousquetaires,  où  il 
était  entré  en  1727,  et  obtint  la  charge  de  quatrième  cer- 
nette  de  la  compagnie  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi, 
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avec  rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  par  brevet  et  coi&« 
mission  du  18  mars  1728. Il  devint  troisième  cornette»  le  i5 
mai  1733;  servit  au  siège  de  Philîsbourg,  en  1734»  et  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  en  1735.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  1*' 
janvier  1740,  et  (euxième  cornette  de  sa  compagnie,  le  6 
mai  1743,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  Rhin,  par  lettres  du 
1*'  avril  1743;  combattit  à  Dettingen,  et  finit  la  campagne 
en  Haute- Abace,  sous  le  maréchal  de  Coigny.  Il  suivit  le 
roi  à  Parmée  de  Flandre,  en  1744»  ^t  fut  employé  à  cette 
armée,  par  lettres  du  1*  mai.  Nommé  maréchal-dercamp» 
par  brevet  du  a  du  même  mois,  il  ne  fut  déclaré  en  cette 
qualité  qu*au  mois  de  décembre  suivant.  Il  servit,  en  1744» 
aux  sièges  de  Menin,  d*Tpres,  de  Fumes;  passa  de  Flan- 
dre en  Alsace ,  et  se  trouva  au  siège  de  Fribourg.  Il  se  dé- 
mit de  la  charge  de  cornette  des  chevau-légers  de  la  gar- 
de, au  mois  de  mars  174^»  servit  à  Tarmée  de  Flandre,  par 
lettres  du  1"  avril;  se  trouva  à  la  bataille  de  Fontenoy; 
aux  sièges  de  Tournay,  de  sa  citadelle,  d'Oudenarde,  et  de 
Dendermonde.  Employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  lettres 
du  i*'  mai  1 746,  il  couvrit  avec  l'armée  les  sièges  de  Mons» 
de  Charleroy  et  de  Namur,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Raur 
coux.  Il  servit  à  la  même  armée ,  par  lettres  du  1*'  mai 
1747,  et  combattit  à  Lawfeid.  Employé  à  l'armée  des  Pays- 
Bas,  par  lettres  du  i5  avril  1748,  il  y  servit  depuis  le  i*'mai 
jusqu'au  1 5  juin;  obtint  le  grade  de  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  par  pouvoir  du  10  mai;  fut  employé  à  l'ar? 
mée  d* Allemagne,  par  lettres  du  1''  mars  1757;  combattit 
à  Hastembeck;  concourut  à  la  conquête  de  Tèlectorat  d'Hàr 
novre,  et  rentra  en  France  au  mois  de  novembre.  Employé 
à  la  même  armée,  par  lettres  des  16  mars  1758  et  1*'  mai 
1769,  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Grewelt,  en  1758,  à  celle 
de  Minden,  en  1759,  et  ne  servit  point  depuis.  II. fut  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit,  le  i"  janvier  1773.  Il  vivait  en- 
core en  1787,  et  était  alors  le  plus  ancien  des  lieutenants- 
généraux»  (£^^/70^  ^e /a  ^erre.) 

DU  BOUGHET  (Louis-François),  comte  àt  Sourches,  Ucu-^ 
tenant-général,  né  le  9  juillet  167 1,  frère  de  Louis  1*%  fut 
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connu  d^abord  sous  le  nom  de  chevalier  de  Sourches.  Il 
entra  aux  mousquetaires  en  1690;  combattit  à  Fleurus; 
marcha,  l'année  suivante ,  au  siège  de  Mons;  se  trouva  au 
siège  et  à  la  prise  des  ville  et  château  de  Namur;  au  com- 
bat de  Steiukerque»  en  16929  et  à  Tarmèe  d'Allemajgne  9 
sous  Monseigneur,  en  1693.  Il  obtint,  le  2  septembre,  une 
enseigne  au  régiment  des  gardes-françaises,  et  servit  en 
Flandre,  en  1694 et  1695.  On  lui  donna,  par  commission 
du  14  décembre  de  cette  année ,  un  régiment  d'infanterie 
de  son  nom ,  qui  fut  formé  par  ordre  du  25,  avec  le  batail- 
lon du  Yinet ,  du  régiment  de  Sault.  Il  commanda  son  ré- 
giment à  l'armée  de  Catalogne,  sous  le  duc  de  Vendôme, 
en  1696  et  1697,  et  servit  cette  dernière  année  au  siège  et  à 
la  prise  de  Barcelonne,  et  à  la  défaite  de  Yelasco  à  Saint- 
Fèlice.  Son  régiment  ayant  été  réformé,  par  ordre  du  18 
novembre  1698 ,  il  fut  entretenu  colonel  réformé  à  la  suite 
de  la  garnison  d'Amiens,  par  ordre  du  4  février  1701.  Il 
passa,  la  même  année,  à  l'armée  d'Italie;  combattit  à  Garpi 
et  à  Chiari  ;  se  trouva,  l'année  suivante,  enfermé  dans  Man- 
toue;  contribua  à  la  défaite  du  général  Trautmansdorff,  le 
22  mars;  combattit  à  San-Vittoria  et  à  Luzzara;  rentra 
dans  Mantoue  avec  le  comte  de  Tessé,  et  concourut  à  la 
prise  de  Borgo-Forte.  Il  était  au  combat  de  Gastelnovo-de- 
Bormîa,  en  1703.  On  lui  donna,  par  commission  du  17 
octobre ,  un  régiment  d'infanterie  de  sou  nom ,  avec  lequel 
il  demeura  eu  garnison,  en  1704*  Créé  brigadier,  par  bre- 
vet du  26  octobre,  il  servit  à  l'armée  de  Flandre,  en  170$ 
et  1706;  combattit  à  Ramillies,  y  eut  trois  chevaux  tués 
sous  lui,  et  ne  revint  que  lui  septième  de  son  régiment.  On 
lui  en  donna  un  autre  (depuis  Aumont),  par  coniimission 
du  5  septembre.  Il  alla  le  joindre  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
n'arriva  qu'après  labataillede  Turin.  Rentré  en  Franceavec 
son  régiment,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Espagne,  en  1707; 
se  trouva  à  la  bataille  d'Almanza;  à  la  soumission  de  Yina- 
ros  et  de  Pampelune  ;  au  siège  et  à  la  prise  de  Lérida  ;  au 
siège  et  à  la  prise  de  Tortose ,  en  1 708  ;  revint  eu  France  à 
la  fin  de  1709;  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  jusqu'en 
1713,  et  servit,  cette  dernière  année,  au  siège  et  à  la  prise 


4^4 

et  Laodao  et  de  Fiftov^.  II  afla  à  MaÊÊtj  es  1715;  se 
riayaomoiicroeloteedr  laoïêHieaHafeyet  prit  alonlei 
de  eele  de  Seuichci  Ciéé  Matéctol  et  camp  ,  pqyr 
letdaSiDafsi^fSyilsedéBitde  mmi  léginmity  fat 
■m  an  grade  de  lkaicaa«t-géBéfai  des  iiiéti  ém  roi,  par 
peamirteaolémcr  1734;  se  servit  poiat  en  eetlefoaliléy 
etmeimtàParis,  le  99  nai»  17^6,  ig«  de  84»».  Dans 
s»  jepacsse,  fl  avait  été  ImI  eheialicr  de  Fordie  de  Saint* 
Jeaa  de  JénMahm.  {D^^  dt  iagÊÊerrCy  miamoiresdmUmps, 
Gazette  de  Fratux.) 

wm  BOI}CHET  (DeMS-Jean-Florimoad  m  MAvmviui, 
mimrquid) ,  HeuiemORi  général,  né  à  QemMmt-Fcmuid  ,  ai 
Aufeigne  9  le  30  octobre  1769,  mais  d*mie  aacienae £uml- 
le  do  pajs  de  Caox^  en  Wormandîe,  entra  aa service,  le  1" 
juillet  1767;  fat  fait,  en  1768,  aspirant  aa  eeips  royal 
d^artitterie,  d'où  fl  passa  lieotenant  dans  le  répment  de  la 
Marcbe-Frince  infanterie ,  avec  leqari  fl  fit  la  campaipne 
de  Corse,  en  1770.  En  1776,  fl  passa^  avec  Pagrément  de 
la  coor  de  France ,  aa  serfice  des  États-Uois  d'Amérique, 
n  y  obtint  le  grade  de  major  do  corps  des  grenadins  amé- 
ricains, sor  le  cbamp  de  bataille  de  Saratoga,  le  7  octobre 
^777  '  ^  cette  promotion,  qoi  avait  été  fidte  par  le  général 
en  cbef  Gates,  fat  confirmée  par  on  acte  do  coogrè»(i). 
Le  marquis  du  Boudiet,  étant  revenu  en  France,  fat  fiiit 
capitaine  attaché  au  régiment  de  Gonti ,  le  33  janvier  1779« 
Il  devint  aide-de-camp  du  comte  de  Aochambeau ,  com- 
mandant sur  les  côtes  Tavant-garde  de  grenadiers  et  de 
chasseurs  de  Tannée  qui,  sous  le  comte  de  Yaux,  était 
destinée  i  faire  une  descente  en  Angleterre.  Le  1"  mars 
1780  9  le  marquis  du  Bouche t  fut  nommé  aide-major-gé- 
nérai  du  corps  de  troupes  envoyé,  comme  auziliaûrey  aux 


(1^  Cet  acte  fut  rédigé  en  termes  fort  honorables  poor  le  marquis  da 
Bouchet,  qui  reçut  aussi  du  général  Washington  des  attestations  on  ne 
peut  plus  flatteuses.  (Vojez  itê  Actes  dueangrés  américain,  vol.  IV,  p.  4; 
la  Mcrcw^  de  France  du  5  septembre  1778,  pag.  96,  et  iê  Cowrriêr  de 
i'Swrcpe  du  16  no? tpibre  i779,) 


DES   GENERAUX   FRANÇilS.  4^5 

États-Unis  d^Amérique.  Après  sept  campagnes  quMl  avait 
faites  outre-mer  depuis  1776,  et  pendant  lesquelles  il  s'é- 
tait distingué  en  différentes  occasions,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-colonel,  le  i5  \vin  1783,  et  continua  de  servir  dans 
rétat-major-général  de  Tarmée.  Sur  la  recommandation 
du  général  Washington,  qui  Tavalt  signalé  «  comme  ofilcier 
»  plein  de  zèle,  d'intelligence  et  de  bravoure,  »  le  marquis 
du  Bouchet  obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  le  i a  août  de  la 
même  année.  Il  fut  aussi  redevable  de  la  décoration  de 
Tordre  de  Gincinnatus ,  à  l'intérêt  que  le  même  général 
mit  à  lui  faire  accorder  cette  nouvelle  distinction  militaire, 
le  14  mai  1784  9  quoiqu'il  n'eût  pas  le  grade  de  colonel 
exigé  alors  pour  l'obtenir.  Après  la  guerre  de  l'indépendan- 
ce, le  marquis  du  Bouchet  repassa  en  France.  En  1788,  le 
prince  de  Gondé  l'appela  près  de  lui  pour  servir  en  qualité 
d'aide-major- général  de  l'infanterie  qui  faisait  partie  du 
corps  de  troupes  rassemblé  au  camp  de  Saint-Omer  sous 
les  ordres  de  ce  prince.  Ge  camp  ayant  été  levé ,  le  même 
prince  voulut  bien  donner  au  marquis  du  Bouchet  les  té- 
moignages de  sa  bienveillance  en  le  recommandant  au  mi- 
nistre de  la  guerre  pour  une  place  de  colonel,  grade  qu'il 
obtint  conjointement  avec  celui  d'adjudant-général ,  le  1*' 
avril  1 79 1  (  1  ).  Lors  de  l'organisation  des  divisions  militaires, 
faite  dans  le  cours  du  même  mois,  le  marquis  du  fiouchetfut 
appeléaucommandementdela2i*,etlequittaaumoisd'août 
suivant,  pour  émigrer  et  aller  rejoindre  le  prince  de  Gondé  à 
Worms  (2).  Employé  d'abord  comme  officier  d'état-major 


(1)  Cette  recommandation  fut  écrite  de  la  main  du  prince  au  bas  d'un 
Mémoire  présenté  par  le  marquis  du  Bouchet.  «  Il  mérite  cette  grâce» 
»  disait  le  piince,  par  ses  services  en  Amérique,  et  la  manière  dont  il  a 
•  servi  au  camp  de  Saint-Omer.  >  En  réponse  à  ce  Mémoire,  le  ministre, 
comte  de  Puységur,  donna  au  marquis  du  Bouchet,  par  une  lettre  du 
ai  décembre  1788,  l'expectative  d'un  régiment  de  province. 

(a)  Dans  ce  temps,  il  écrivit  à  M.  du  Portail,  ministre  de  la  guerre, 
une  lettre  dans  laquelle  se  trouvait  le  paragraphe  suivant  :  «  Ge  ne  sera 
»  que  lorsque  S.  M.  sera  libre  que  fe  reprendrai  les  foncitions  de  ma  char- 
»  ge  dont  je  me  regarde  en  ce  moment,  non  point  comme  destitué,  mtâit 
»  comme  provisoirement  suspendu.  Tonte  autorité  militaire  émanairt  de 

II.  59 
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au  corps  de  ce  prince,  il  fut  ensuite  proposé  pour  être  ma« 
for-générat,  par  le  marquis.de  Grenolle,  qui  y  remplissait 
les  fonctions  de  maréchal-général-des-logis  ;  mais  cette 
proposition  ne  fut  point  admise,  parce  que  le  prince  de 
Condé  ne  voulut  donner  la  charge  de  major-général  qu*à 
un  maréchal-de-camp  (grade  auquel  le  marquis  du  Bou- 
chot ne  fut  promu  que  le  i5  juin  1794)*  Le  marquis  du 
Bouchet  reçut  bientôt  après  une  marque  de  Testime  signa- 
lée du  prince  ,  qui ,  lors  de  Toi^anisation  des  compagnies 
nobles,  lui  donna  le  commandement  de  celle  de  Guienne. 
Il  se  distingua  dans  ce  commandement  par  «  une  exactitu- 
»de,  une  conduite,  une  bravoure  et  une  intelligence,» 
éont  le  prince  lui  délivra  une  attestation  honorable,  sous  la 
date  du  29  décembre  18 14*  Étant  rentré  en  France  en  180a, 
par  suite  de  l'amnistie  accordée  aux  émigrés,  et  ne  pouvant 
plus  rien  alors  pour  la  cause  du  roi,  la  perte  totale  de  sa 
fortune  l'obligea  à  reprendre  du  service  en  août  1809,  et  il 
obtint  successivement  le  commandement  des  places  d'Y- 
pres,  en  Belgique,  et  de  Breda,  en  Hollande.  En  février 
18145  il  revint  en  France,  et  fut  des  premiers  à  s'y  pronon- 
cer hautement,  et  à  se  dévouer  pour  servir  la  cause  des 
Bourbons.  Le  roi  le  confirma,  le  33  août,  dans  le  grade  de 
maréchal-de-camp ,  auquel  il  avait  été  nommé ,  le  1 5  juin 
1794,  et  le  nomma,  le  a  novembre 5  ofi&cier  de  Tordre 
royal  de  la  Légion-d'Honneur.  En  181 5,  il  sollicita  un  em* 
ploi  de  son  grade,  dans  les  places  fortes;  et  le  mémoire 
qu'il  présenta  à  cet  effet  fut  apostille,  le  3  janvier,  par  le 
prince  de  Condé  (1),  et  par  le  lieutenant-général,  marquis 


•  celle  du  roi  doit  jtiëcessairemeot  subir  le  même  sort;  et  comme  il  est 

>  captif  9  les  ordres  qui  me  seraient  donnés  en  son  nom ,  ne  pouvant  por- 

>  ter  l'empreinte  certaine  de  sa  volonté ,  cessent  d  avoir  à  mes  yeux  ce 

•  caractère  auguste,  .qui  seul  peut  me  les  rendre  sacrés  et  commander 

>  mon  obéissance.  »  (Voyez  l'Ami  du  roij  i«  septembre  1791,  la  Geuettc 
de  Paris  du  10 ,  et  le  Journal  de  ia  cour  et  delà  viUe  du  14.) 

(1)  >  Je  prends ,  dit  le  prince  dans  cette  apostille,  beaucoup  d'intérêt 

•  au  marquis  du  Bouchet;  et  dans  la  confiance  que  ses  services  pourraient 

•  encoie  être  aussi  utiles  qu'il  l'pnt  étét  !•  pne  M.  le  miiréciial ,  ministre 
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de  Bouthillier,  qui  avait  été  major-général  de  rarmée  de 
ce  prince.  En  réponse  à  sa  demande  9  le  maréchal  Soult^ 
ministre  de  la  guerre,  lui  écrivit  le  9  février  suivant  5  pour 
le  prévenir  qu^il  avait  été  mis  à  la  retraite.  Lors  du  débar- 
quement de  Buonaparte,  en  mars  de  la  même  année,  le 
marquis  du  Bouchet  s'enrôla  volontairement,  ainsi  que 
son  fils,  chevalier  de  Malte,  dans  la  compagnie  des  gardes 
de  la  porte.  L'ordonnance  du  1*'  août  181 5  l'a  définitive- 
ment classé  au  nombre  des  maréchaux-de-camp  en  retrai- 
te, et  S.  M.  Louis  XVIII  Ta  nommé  lieutenant-général  ho- 
noraire, le  9  octobre  1 S 16.  Il  est  conmiandeur  de  l'ordre 
du  Phénix  de  Hohenlohe.  {Brevets  militaires,) 

DU  BOUCHET (N....) ,  maréchal-^-camp  du-sa  octobre 
lygo.yoyez  le  Suppléments 

BOUCHU  (N....,  baron),  maréchal-de-camp  d'artillerie^ 
du  19  mai  1811.  Voyez  le  Supplément, 

DE  BOUGICAULT,  voyez  le  Meing&e. 

DE  BOUCOIRAN ,  voyez  Calvibbe. 

BOUGRET  (Jean-Pierre) ,  lieutenant-général j  né  à  Paris, 
le  ai  mai  1764.  On  le  trouve  porté  dans  le  tableau  des 
pensions  inscrites  au  trésor  public  à  l'époque  du  9  septem- 
bre 1817,  comme  retraité,  après 6 ans  de  service.  Voyez  le 
Supplément, 


»de  la  guerre,  de  prendre  sa  demande  en  considération.  Ses  connais- 
•  sances,  sa  fermeté ,  son  expérîeoce  et  son  esprit  de  conciliation  sem- 
»  blent  suffisamment  garantir  son  aptitude  à  remplir  le  commandement 
»  d'une  place  de  guerre.  • 

Les  lieutenants -généraux  marquis  de  la  Grange,  Ambert,  comte 
Damas,  Faulconet  et  VignoUes,  donnèrent  à  Tenvi  l'un  de  l'autre  des 
éloges  à  la  manière  dont  le  marquis  du  Bouchet  avait  servi  sous  leurs 
ordres,  et  le  signalèrent  comme  Pun  des  officiers-généraux  les  plus  dis 
tingués  par  ses  services,  et  un  des  phu  propres  au  commandement 
d*ane  place  de  guerre. 
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BOUDET(Jeao,  comte),  général  de  dwision,  naquit  à 
Bordeaux,  le  19  fé?rier  1769.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  et  servit  comme  sous-lieutenant  dans 
la  légion  hollandaise  de  Maillebois,  depuis  le  10  avril  jus- 
qu'au ao  Septembre  1785.  Leaa  octobre  suivant,  il  s*enga-- 
gea  dans  le  régiment  de  Penthiëvre-Dragons,  et  y  obtint  son 
congé  absolu  le  10  avril  1788.  En  179a,  époque  de  la  for- 
mation des  corps  de  volontaires  nationaux,  il  fut  fait,  le  5 
août,  lieutenant  dans  le  7'  bataillon  de  la  Gironde,  avec 
lequel  il  alla  joindre  Tarmée  des  Pyrénées-Occidentales. 
On  le  nomma,  le  18  octobre  suivant,  capitaine  de  la  com- 
pagnie franche  de  chasseurs  attachée  à  ce  bataillon,  et  qui 
fut  ensuite  réunie  au  corps  de  chasseurs  à  pied,  comman- 
dé par  Moncey  (  depuis  maréchal  de  France).  Les  Espa- 
gnols, voulant  surprendre  le  camp  français  établi  près  de 
Sain t-Jean-Pied-de- Port,  dirigèrent,  le  6  juin  1793,  une 
forte  attaque  contre  Château- Pignon,  et  profitèrent  d'un 
épais  brouillard  pour  s'avancer  sur  plusieurs  colonnes,  pré- 
cédées de  6  pièces  d'artillerie.  Le  capitaine  Boudet,  qui 
était  à  l'avant -garde  de  ce  camp ,  se  mit  à  la  tète  de  sa 
compagnie  et  de  quelques  détachements  de  chasseurs,  et 
soutint  d'abord  le  choc  violent  des  assaillants;  il  marcha 
ensuite  avec  sa  troupe  sur  le  point  où  se  trouvait  placée 
l'artillerie  des  Espagnols;  s'empara  de  quatre  canons,  et 
fut  blessé  dans  cette  action  par  une  balle  qui  lui  traversa 
l'épaule  gauche  :  Taffaire  avait  été  tellement  vive,  que  sur 
lao  hommes  commandés  par  Boudet,  22  seulement  revin- 
rent au  camp  sans  blessures.  Les  différentes  compagnies 
franches  qui  se  trouvaient  à  l'armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales ayant  été  réunies  en  bataillons,  Boudet  fut  nommé  chef 
du  premier  de  ces  bataillons,  le  i3  décembre  1793.  Il  fit 
avec  ce  corps  Tavant-garde  d'un  détachement  de  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  destiné  à  marcher  contre  la  ville 
de  Toulon,  alorsoccupée  par  les  Anglais.  La  reprise  de  cette 
ville  fit  changer  presque  aussitôt  la  destination  du  ba*^ 
taillon  que  commandait  Boudet.  Dirigé  d*abord  sur  la  Yen- 
dée»  il  fut  ensuite  envoyé  à  l'Ue  de  Ré,  pour  passer  dans 
Içs  colonies.  Boudet  étant  parti  pour  la  Guadeloupe,  dont  les 
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Anglais  8  étaient  emparés,  il  effectua  sa  descente  dans  cette 
île  à  la  pointe  dite  des  Salines,  dans  la  nuit  du  4  ^u  5  avril 
1^94;  attaqua,  le  même  jour  5  avril,  le  fort  Fleur-d*Épée; 
pénétra  des  premiers  dans  son  enceinte  et  Tenleva  d'assaut, 
malgré  la  défense  opiniâtre  de  900  hommes  et  le  feu  de 
16  pièces  d'artillerie.  La  prise  du  fort  Fleur-d^Épée  en- 
traîna l'évacuation,  par  les  Anglais,  de  la  ville  de  Pointe- 
à-Pitre,  et  de  5  petits  forts  qui  l'entouraient.  Cette  action 
valut  à  Boudet  le  grade  de  chef-de-brigade,  qui  lui  fut 
donné  le  19  juillet.  En  cette  qualité  il  eut  le  commandement 
de  trois  bataillons  organisés  par  ses  soins  dans  la  colonie  de  là 
Guadeloupe.  Le  a  juillet  suivant,  ayant  pris  possession  avec 
aoo  hommes  sur  une  hauteur  près  du  fort  Fleur-d'Épée^ 
il  y  résista  avec  succès  à  l'attaque  d'environ  a,ooo  Anglais, 
qui  ne  purent  entamer  sa  petite  troupe,  et  auxquels  il  tua, 
ou  fit  prisonniers,  environ  1,600  hommes.  Cette  nouvelle 
action,  qui  fut  qualifiée,  avec  raison,  de  prodigieuse,  mé- 
rita au  chef  de  brigade  Boudet  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, auquel  il  fut  promu  le  19  du  même  mois.  Les  An- 
glais, protégés  par  leurs  vaisseaux  de  guerre,  vinrent,  quel- 
que t^emps  après,  prendre  position  à  une  petite  portée  de 
canon  de  la  ville  de  Pointe-à-Pitre,  qu'ils  firent  aussitôt  ca- 
nonner  et  bombarder.  Cette  place  étant  ouverte  de  toutes 
parts,  ce  fut  sous  le  feu  des  batteries  ennemies  que  le  gé- 
néral Boudet  organisa  plusieurs  bataillons.  Le  27  septem-r 
bre,  il  s'embarqua,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  sur  des 
bâtiments  légers,  et  fut  débarquer  derrière  les  positions  oc- 
cupées par  les  Anglais;  les  y  ayant  attaqués  avec  la  plus 
grande  vigueur,  il  les  resserra  fortement  sur  un  point  pres- 
que inabordable.  Décidé  à  enlever  d'assaut  cette  position , 
il  se  mit  à  la  tète  de  trois  compagnies  de  grenadiers;  fran- 
chit les  retranchements  de  l'ennemi,  et  fut  atteint  d'une 
balle  qui  lui  traversa  l'épaule  droite.  Après  cette  affaire,  les 
Anglais,  jugeant  qu'une  plus  longue  défense  devenait  im- 
possible, demandèrent  à  capituler,  et  mirent  l'armée  fran- 
çaise eu  possession  de  la  majeure  partie  de  la  colonie.  La 
partie  dite  de  la  grande  Basse-Terre,  où  se  trouve  le  fort 
Saint-Charles,  leur  restant  encore,  le  général  Boudet  s'y  fit 
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transporter;  et  quoique  ses  blessures  fussent  encore  ouYer- 
tes 9  il  fit  des  dispositions  telles,  que  les  Anglais,  bloqué» 
et  étroitement  resserrés  dans  le  fort,  n^eurent  bientôt  plus 
d*autre  communication  libre  que  celle  avec  leur  escadre 
de  1  a  vaisseaux  commandée  par  l'amiral  John  Jervis.  Ce- 
pendant les  secours  que  l'ennemi  tirait  de  ces  vaisseaux 
rendaient  la  prise  du  fort  très-difficile;  et  comme  le  gêné* 
rai  Boudet  manquait  de  l'artillerie  nécessaire  pour  faire 
le  siège  du  fort,  il  fallait  ou  renoncer  à  cette  entreprise,  oa 
commencer  par  s'emparer  des  pièces  placées  dans  les  bat- 
teries anglaises  qui  entouraient  le  fort.  Plusieurs  expédi- 
tions bien  combinées  et  hardiment  exécutées,  mirent  enfin 
le  général  Boudet  en  possession  des  moyens  d'attaque;  et 
après  avoir  battu  la  place  en  brèche,  il  se  disposait  à  y  don- 
ner l'assaut,  lorsque  les  Anglais  l'évacuèrent  sous  la  pro- 
tection de  leurs  vaisseaux,  abandonnant  aux  assiégeants 
tous  leurs  bagages  et  une  immense  quantité  de  munitions. 
La  prise  du  fort  Saint-Charles  mit  le  comble  aux  succès 
remportés  par  les  troupes  sous  les  ordres  du  général  Bou- 
det; et  le  12  décembre  1794»  après  six  mois  et  quelques 
jours  de  combats  presque  contiquels,  la  colonie  de  la  Gua- 
deloupe, qui  avait  été  envahie  par  16,000  Anglais,  rentra 
entièrement  sous  la  domination  du  gouvernement  français. 
Le  général  Boudet  concourut  aussi  à  diriger  les  opératîoils 
qui  mirent  Sainte-Lucie  au  pouvoir  de  la  France,  et  se- 
conda les  expéditions  qui  occasionèrent  beaucoup  de  mal 
aux  Anglais  dans  leurs  îles  de  Saint- Vincent,  la  Grenade 
et  l'Anguile*  Après  s'être  rendu  maître  de  la  Guadeloupe, 
le  général  Boudet  s'occupa  de  mettre  cette  île  dans  un 
état  de  défense  respectable,  et  il  s'appliqua  également 'à 
y  établir  la  tranquillité.  A  la  tète  de  quelques  dragons, 
il  étouffa  dès  sa  naissance  une  rébellion  qui  avait  son  foyer 
dans  la  commune  de  Lamenlin.  Il  fut  créé  général  de  di- 
vision, le  3o  septembre  1796,  par  le  directoire  exécutif,  qui 
lui  envoya,  quelque  temps  après,  une  des  marques  distinc- 
tives  de  ce  grade  (la  ceinture],  comme  récompense  de 
ses  services  signalés  en  Amérique.  Lé  général  Boudet  revint 
en  France,  en  1 798.  Peu  de  temps  apr^  qu'ily  fut  arrivé,  le& 
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Anglo-Russes  ayant  opéré  un  débarquement  dans  la  Hol- 
lande, il  fut  envoyé  à  Tarmée  du  général  Brune^  chargé 
de  la  défense  de  ce  pays.  Le  général  Boudet  avait  le  com- 
mandement de  Tavant-garde»  et  occupait  Gastricum,  lors- 
que,  le  6  octobre,  vers  les  5  heures  du  matin,  il  fut  attaqué 
dans  cette  position  par  une  colonne  de  troupes  anglaises. 
Quoique  les  forces  ennemies  fussent  numériquement  très- 
supérieures  à  celles  qu'il  commandait^  le  général  Boudet 
parvint  à  tenir  constamment  tète  aux  Anglais,  et  même  à 
leur  enlever  de  Tartillerie;  mais  voyant  qu*à  7  heures  du 
soir  les  hauteurs  de  Gastricum  étaient  encore  couvertes 
d* Anglo-Russes,  il  excita  vivement  ses  soldats  à  les  en  dé- 
busquer; et  montrant  alors  l'exemple,  il  saisit  un  fusil  et  se 
met  à  la  tète  de  ses  troupes,  qui,  quelque  harassées  qu'elles 
fussent  des  fatigues  d*un  long  combat,  enlevèrent  ces  hau* 
teurs  à  la  baïonnette,  et  terminèrent,  par  cette  valeureuse 
action,  une  journée  qui  décida  du  sort  de  l'armée  ennemie. 
En  effet,  le  duc  dTork  capitula  le  16;  et  Boudet  fut  chargé 
parle  général  eu  chef  Brune,  de  porter  au  directoire  exé- 
cutif les  articles  de  la  capitulation  (1).  Après  la  journée  du 
18  brumaire  an  8  (9  novembre  1799),  à  laquelle  il  avait 
pris  part,  le  général  Boudet  fut  désigné  pour  faire  partie 
de  l'armée  de  réserve  sous  les  ordres  du  général  Alexan- 
dre Berthier.  En  1800^  cette  armée  se  dirigeant  sur  l'Ita- 
lie, la  division  Boudet,  placée  à  l'avant-garde,  investit  le 
fort  de  Bard ,  et  ouvrit  les  communications  avec  Donax. 
Elle  concourut  ensuite  à  la  prise  d'Ivrée,  et  à  l'enlèvement 
du  pont  de  la  Ghiusella;  passa  le  Tésin,  le  a  juin;  se  porta 
sur  Milan,  le  4»  ^^  contribua  à  obliger  le  général  au- 
trichien Laudon  d'évacuer  les  postes  de  San-Giuliano  et 
de  Melegnano.  Le  7,  elle  passa  le  Pô,  et  concourut  à  la 


(1)  Le  général  Brune  écrivait  en  même  temps  au  directoire  :  «  Le  gêné- 
i»ral  Boudet,  qui  tous  remettra  le  traité,  eit  un  des  généraux  qui  par 
Il  leus  talents  et  leurs  travaux  personnels  ont  le  plus  contribué  à  nos  suc- 
I  ces.  C'est  lui  qui ,  à  Gastricum ,  vît  le  premier  l'ennemi ,  et  le  poursui- 
t  vit  dans  sa  retraite.  J'ai  cru  devoir  lui  donner  le  plaisir  de  tous  prësen- 
i>  ter  le  fruit  de  nos  travaux.  » 
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prise  de  Plaisance.  Le  iS,  la  division  de  Boudet  se  trouvait 
faire  partie  du  centre  de  Tarmée,  commandé  par  le  liea- 
tenant-général  Desaix.  Ce  corps,  qui  avait  été  envoyé  sur 
Acqui  f  reçut  de  Buonaparte  Tordre  de  rentrer  prompte- 
ment  en  ligne  pour  prendre  part  à  la  bataille  de  Harengo. 
Le  brave  Desaix  ayant  été  tué  pendant  cette  bataille,  le  i4 
juin,  ses  soldats,  loin  d^ètre  découragés  par  cette  perte,  ne 
se  montrèrent  animés  que  du  désir  de  venger  la  mort  de 
leur  illustre  général  ;  et  Bonnet  s*étant  mis  à  leur  tète ,  ils 
se  précipitèrent  en  furieux  sur  une  colonne  de  5,ooo  gre- 
nadiers autrichiens ,  commandés  par  le  quartier-maître- 
général  de  Zach.  Après  un  combat  aussi  opiniâtre  que 
meurtrier,  cette  colonne  fut  enveloppée;  forcée  de  met- 
tre bas  les  armes  et  de  se  constituer  prisonnière  de  guerre. 
Le  général  Boudet,  qui  avait  déployé  dans  cette  glorieuse 
journée  autant  de  talents  militaires, que  d*intrépidité  (i), 
fut  atteint  d^une  balle  qui  lui  fit  une  forte  contusion.  Le 
ai  décembre  suivant,  sa  division,  qui  faisait  alors  partie 
d*un  corps  commandé  par  le  général  Moncey,  marcha  con- 
tre le  corps  autrichien  du  prince  de  Hohenzollern.  Boudet 
attaqua  y  avec  une  partie  de  sa  troupe,  les  hauteurs  de 
Monzanbano,  défendues  par  toute  Tavant-garde  ennemie, 
qui,  après  une  vive  résistance,  fut  obligée  d'évacuer  sa  po- 
sition et  de  se  replier  sur  Borghetto,  avec  une  perte  asses 
considérable.  Le  général  Boudet  eut  a  chevaux  tués  sous 
lui,  et  fut  atteint  de  plusieurs  balles  pendant  ce  combat. 
Il  fut  ensuite  envoyé  à  Borghetto  pour  y  relever  la  division 
du  général  Loison.  Le  a6  du  même  mois,  Tarmée  ayant  passé 
k  Miucio,  le  général  Boudet,  qui  était  chargé  de  soutenir  Fa- 
vant-gardeavec  sa  division, se  portaàceteffet sur Yallegio, où 
Tennemi  avait  réuni  toutes  ses  forces,  et  y  combattit  plusieurs 
bataillons  de  grenadiers  hongrois ,  qu'il  obligea  à  la  retrai- 
te*. Après  le  passage  de  TAdige,  Boudet  remonta  ce  fleuve. 


(i)  Dans  toutes  les  relations  de  la  bataille  de  Marengo,  on  s'est  accor- 
dé à  dire  que  les  brillants  avantages  de  cette  journée  furent  dus  au  corps 
du  lieutenant-génénl  Desaix,  qui  vint  rétablir  le  combat  en  faveur  des 
Français. 
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et  descendit  ensuite  la  Brenta.  Pendant  celte  marche 9  qui 
fut  des  plus  pénibles,  il  eut  à  soutenir  plusieurs  combats 
importants.  A  celui  du  fort  de  la  Chiusa ,  le  2  janvier  iSoi, 
il  fit  briser  les  portes  du  château  à  coups  de  canon  :  mais 
il  ne  put  empêcher  la  garnison  de  se  retirer  sur  Dolce ,  oii 
il  la  fit  poursuivre.  Il  attaqua,  le  ^^  le  général  ennemi 
Rousseau,  dans  la  belle  position  d'Ala;  entra  au  pas  de 
charge  dans  ce  village  ;  culbuta  et  dispersa  la  colonne  au- 
trichienne qui  s*y  était  logée,  et  la  poursuivit  jusqu^à  San- 
Marco,  en  avant  de  Roveredo.  Dans  les  différents  combats 
livrés  à  l'ennemi,  du  i*'au  12  janvier  1801,  Boudet  fit  plus 
de  2000  prisonniers  de  guerre,  et  s'empara  de  beaucoup 
de  bagages.  Vers  la  fin  de  cette  même  année,  il  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  Tarmée  d'expédition  de  Saint-Domin- 
gue, sous  le  commandement  en  chef  du  général  Leclerc. 
Les  bâtiments  qui  transportaient  sa  division,  arrivèrent 
devant  le  Port-au-Prince,  le  5  février  1802,  et,  dès  le  4> 
il  s'occupa  d'en  faire  effectuer  le  débarquement  sur  la  côte 
du  Lamentin.  Les  chefs  de  la  garnison  du  Port-au-Prince , 
prévenus  par  Boudet  des  dispositions  faites  pour  ce  débar- 
quement, répondirent  que  s'il  avait  lieu  sans  l'approbation 
du  gouverneur-général  Toussaint-Louverture ,  trois  coups 
de  canon  d'alarme ,  répétés  de  morne  en  morne ,  seraient 
le  signal  de  l'incendie  de  la  colonie  et  du  massacre  de  tous 
les  blancs  qui  l'habitaient.  Effectivement,  le  débarque- 
ment ayant  eu  lieu,  bientôt  des  tourbillons  de  fumée  an- 
noncèrent que  la  fatale  et  barbare  menace  recevait  son 
exécution.  Cependant  Boudet,  renfermant  en  lui-même 
tonte  l'indignation  que  cette  atrocité  y  avait  fait  nattre , 
s'avança  dur  le  fort  fiizoton  avec  le  plus  grand  calme ,  et 
défendit  à  sa  troupe  de  tirer  un  seul  coup  de  fusil,  afin  de 
mettre  tous  les  torts  du  côté  des  incendiaires.  Après  avoir 
feint  de  vouloir  résister,  l'ofiQcier  noir  qui  commandait 
dans  ce  fort,  en  fit  la  remise  au  général  Boudet  (i).  Après 


(1)  Cet  officier  noir,  nommé  Sëraphin,  étant  renu  en  parlementaire 
pour  annoncer  que  sa  troupe  était  déterminée  à  se  défendre  contre  toute 

II.  60 
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avoir  renforcé  la  garnison  de  ce  fort  par  un  bataillon  eu- 
ropéen,  Boiidet  marcha  sur  la  ville  du  Port-au-Prince. 
Arrivé  à  la  portée  du  cauou  de  cette  place ,  il  détacha  3 
bataillons  pour  tourner  la  porte  de  Léog;ane)  qui  était  cou- 
verte par  une  redoute  armée  de  6  pièces  de  gros  calibre  et 
défendue  pur  1200  Noirs,  et  «^avança  sur  cette  porte  avec  le 
reste  de  sa  divifiion.  Il  envoya  un  parlementaire  aux  chefs 
noirs  9  qui  refusèrent  d*abord  de  recevoir  les  Français  sans 
un  ordre  de  Toussaint-Louverture.  Boudet  ifen  donna  pas 
moins  Tordre  aux  éclaireurs  de  s'approcher  de  la  redoute 
sans  tirer.  Tout  à  coup  hs  Noirs  se  mirent  à  crier  :  «  Vous 
»  pouvez  avancer,  nous  avons  Tordre  de  vous  recevoir.  »  Sur 
cette  invitation,  la  tête  de  la  colonne  doubla  le  pas;  mais 
une  décharge  générale  d'artillerie  et  de  mousqueterie  faite 
par  les  Noirs,  tua  une  centaine  d*hommes  et  en  blessa  deux 
fois  autant.  Les  grenadiers  marchèrent  alors  au  pas  de 
charge,  la  baïonnette  en  avant,  et  escaladèrent  la  redoute. 
Dans  ce  moment,  les  deux  bataillons  qui  avaient  été  déta- 
chés de  la  colonne,  pénétrèrent  dans  la  ville,  où  la  fusillade 
s'engagea  de  rue  en  rue.  Malgré  tous  ces  obstacles,  le  fort 
Saint-Joseph  fut  emporté  ;  et  à  sept  heures  du  soir,  Boudet 
devint  entièrement  maître  de  la  place  (1).  Il  envoya  un 


attaque,  Boudet  feignît  de  ne  pas  l'ëcouter,  et  s'adressant  aux  grena- 
diers qui  tenaient  la  télé  de  la  colonne  :  «  Camarades,  leur  dit>il,  tous 

•  êtes  ici  sur  le   territoire  de  la  France;  tous  devez  n'y  trouver  que 

•  des  amis;  gardez  vos  armes  sur  Tépaule,  et,  s^il  le  faut,  laissons-oous 

•  tuer,  afin  que  ceux  qui  nous  suivent  soient  en  droit  de  venger  notre 

•  mort,  de  venger  la  France.  »  Puis  s'adres^ant  au  capitaine  noir,  il 
ajouta  :  «Allez  redire  à  votre  bataillon  ce  que  vous  venez  d'entendre;  ti- 
trez sur  nous,  si  vous  osez  ;  mais,  si  vous  le  fdiles,  défendez- vous  bien  ; 
•vendez  chèrement  votre  vie,  car  vous  êtes  perdus.  » 

(1)  La  garnison  do  Port-au-Prince  était  forte  de  plus  de  4000  hommes  db 
troupes  régulières.  Les  chefs  noirs  obligés  de  fuir  pour  échapper  aux  vain- 
queurs ne  cessaient  de  crier  à  leurs  soldais  :  «  Metlez  feu  partout ,  tuez 
>  blancs.  •  Hais  en  les  poursuivant  la  baïonnette  aux  reins ,  les  Français 
ne  leur  donnèrent  pas  le  temps  d'exécuter  ces  ordres  affreux.  Après  la 
prise  de  la  place,  tous 'les  blancs  qui  avaient  pu  se  soustraire  à  la  féroce 
vengeance  des  Noirs  vinrent  conpUmebter  et  remercier  le  générid  Bou- 
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détachement  pour  s'emparer  de  Léogane  9  que  le  chef  noir 
Dessaliues  abandonna 9  le  1 1  février,  aprèn  l*avoir  incendié» 
Le  général  Boudet,  après  s'être  emparé  du  Port-au-Prince, 
mit  tous  ses  soins  à  gagner  la  confiance  des  officiers  de  cou- 
leur qui  étaient  restés  dans  la  place,  Ce  fut  par  Tentremise 
de  Tun  dVux,  nommé  Célestin,  qu*ll  réussit  à  persuader 
le  général  noir  Laplnme,  commandant  aux  Cayes,  de  réu- 
nir ses  troupes  à  ceiks  de  l'armée  française,  et  qu'il  obtint 
de  ces  troupes,  ainsi  que  des  cbefs  de  canton  et  des  cultiva- 
teurs de  la  partie  du  sud  de  Saint-Domingue,  le  serment 
de  fidélité  et  d'obéissance  à  la  France*  Il  envoya  i|u  vais- 
seau de  74 9  ^vec  quelques  troupes^  s'emparer  de  Jérémie, 
qu'un  officier  noir,  nommé  Domage,  rendit  sans  résistan- 
ce. Le  générai  Boudet  ayant  reçu  l'avis  de  la  marche  du 
général  en  chef  Leclerc ,  sur  lis  Gonaïves,  résolut  de  se 
mettre  en  communication  avec  lui,  et  se  porta  sur  Saint- 
Marc.  A  son  approche  de  cette  ville,  le  24 février,  le  féroce 
Dessalines,  qui  l'occupait,  ne  l'évacua  qu'après  l'avoir  li- 
vrée aux  flammes,  et  avoir  massacré  ^200  blancs  de  tout 
sexe.  Â  la  suite  de  semblables  atrocités  commises  par  les 
Noirs,  le  bourg  des  Yerrettes  fut  occupé ,  le  9  mars,  par  la 
division  Boudet.  A  l'une  des  attaques  de  la  Crète^à-Pierrot» 
cette  division  marchant  des  premières  contre  les  retranche- 
ments, Mon  général  eut  le  talon  traversé  d'un  coup  de  mi- 
traille. Le  général  Kichepanse ,  nommé  gouverneur  de  la 
Guadeloupe,  étant  arrivé  dans  cette  colonie,  vers  la  fin  de 
mars,  s'y  vit  bientôt  obligé  de  demander  des  secours  au 
capitaine-général  de  Saint-Domingue.  Leclerc,  sachant  que 
Boudet  avait  déjà  commandé  long-temps  à  la  Guadeloupe^ 
crut  ne  pouvoir  envoyer  un  officier  plus  capable  de  rallier 
tous  les  esprits  et  de  vaincre  toutes  les  résistances.  Après 
une  longue  série  de  revers  successifs,  l'armée  d'expédition 
de  Saint-Domingue  fui  obligée  d'évacuer  cette  colonie  » 


dct.  Parmi  eux  étah  le  préfet  apostolique  et  curé  du  Port-au-Prince,  Le- 
çon. Ge  vénérable  et  digne  ecclésiastique  avait  défendu  contre  la  rage 
des  vaincus,  et  était  parvenu  à  sauver  5oo  personnes  de  tout  sexe  et  de 
toute  couleur  qui  s'étaient  réfugiées  dao^  son- église. 
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dans  le  mois  de  novembre  i8o5.  Le  général  Boudet  étant 
rentré  en  France,  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d*Honneur,  le  14  juin  i8o5,  et  désigné  pour  aller  ser- 
vir, dans  son  grade  de  général  de  division,  à  Tarmée  fran- 
çaise en  Hollande.  Le  général  en  chef  Marmout  lui  donna 
le  commandement  d'un  corps  de  4  à  5ooo  hommes,  que 
Ton  embarqua  ,  mais  qui  ne  quitta  point  l'embouchure  du 
Texel.  L'expédition  projetée  contre  l'Angleterre  n'eut  point 
lieu,  et  le  général  Boudet  passa,  dans  la  même  année,  à 
l'armée  d*Âllemagne.  Le  2*  corps,  dans  lequel  il  fit  cette 
campagne,  ayant  été  détaché  sur  la  droite  de  l'armée,  et 
dirigé  sur  Gratz,  Boudet  ne  put  s'y  distinguer  qu'en  faisant 
faire  à  sa  division  des  marches  savantes  et  des  manœuvres 
bien  combinées,  au  moyen  desquelles  il  tint  en  échec  les 
forces  très-supérieures  qui  lui  étaient  opposées.  Après  la 
bataille  d'Austerlitz,  et  la  paix  qui  s'ensuivit,  le  a'  corps 
fut  envoyé  à  Trieste,  et  Boudet  l'y  accompagna.  Il  suivit 
aussi  à  Raguse  le  maréchal  Marmont,  nommé  général  en 
chel'  de  l'aVmée  de  Dalmatie.  Peu  de  temps  après  il  reçut  du 
prince,  vice-roi  d'Italie,  l'ordre  d'aller  prendre  le  comman- 
dement d'une  division  qui  se  formait  à  Yéronne;  séjourna 
dans  celte  ville  jusqu'au  mois  d'avril  1806;  partit  pour 
l'Allemagne  avec  cette  division  ;  arriva ,  le  a5  mai ,  à  Ber- 
lin ,  et  fut  envoyé  au  corps  d'armée  qui  faisait  alors  le  siège 
de  Colberg.  Il  y  fut  chargé  de  s'opposer  aux  sorties  de  la  garni- 
son du  côté  de  la  route  de  Stetlin,  et  de  chasser  les  partisans 
qui  couraient  la  campagne  pour  enlever  les  convois.  Il 
s'empara  d'une  redoute  palissadée  que  l'ennemi  avait  éta- 
blie sur  la  rive  gauche  de  la  Perfante ,  et  qui  était  défendue 
par  i5oo  hommes,  sous  les  ordres  du  major  prussien  Schill. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  général  Boudet  passa  avec  sa 
division  dans  la  Poméranie  suédoise;  s^empara,  le  i5  juil- 
let 1807,  de  Trebessée;  marcha,  le  14?  sur  Stralsund;  bat- 
tit, à  une  lieue  de  la  place,  un  corps  de  4000  hommes, 
soutenu  par  6  pièces  d'artillerie,  et  les  força  à  battre  en 
retraite.  Il  concourut,  le  6  août,  à  l'attaque  générale  de 
la  ligne  ennemie  qui  fut  rejetée  dans  Stralsund ,  et  coopé- 
ra très-activemeet  au  siège  et  à  la  prise  de  cette  place.  En 
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récompense  de  ses  services  signalés  pendant  celle  campa- 
gne 9  Napoléon  lui  conféra  le  tilre  de  comte  de  Tempire  9 
avec  une  dotation  de  So^ooo  fr.  dans  la  Poméranie  suédoi- 
se. De  Stralsund  9  la  division  du  général  Boudet  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Lunébourg  9  pour  faire  partie  du  corps  coni« 
mandé  par  le  maréchal  prince  de  Ponte-Gorvo;  elle  passa 
de  là  à  Bramen,    puis    en    Danemark  où  elle  séjourna 
jusqu'au  mois  d^octobre  (1)  ;  fut  ensuite  dirigée  sur  Franc- 
fort 9  et  delà  sur  Lyon,  où  elle  resta  jusqu'au  1*'  mars 
1809.  Désignée  pour  faire  partie  de  Tarmée  d'Espagne, 
elle  était  déjà  eu  marche  pour  s'y  rendre,  lorsqu'en  exécu- 
lion  d'un  contre-ordre,   elle  se  dirigea  sur  l'Allemagne; 
passa  le  Rhin  le  1 7  mars ,  et  joignit  à  Scharding  le  4'  corps, 
dont  elle  devait  faire  partie.  L'armée  s'étant  approchée  de 
Vienne ,  le  général  Boudet  reçut  l'ordre  de  tourner  cette 
ville  par  la  droite ,  et  se  porta  en  conséquence  à  Simm^ 
ring.  Il  culbuta  quelques  partis  ennemis  qui ,  après  avoir 
traversé  le  Danube,  marchaient  sur  le  faubourg  de  Léo^ 
poldstadt,  et  se  mita  la  tète  des  travailleurs  chargés  d'éta- 
blir un  pont  de  communication  avec  une  tie  dont  l'occu- 
pation était  nécessaire  pour  compléter  l'investissement  de 
la  place.  Une  colonne  autrichienne,  forte  de  6  bataillons 
de  grenadiers ,  s'étant  présentée  pour  s'opposer  à  ces  tra- 
vaux, Boudet  donna  l'ordre  de  la  laisser  avancer  à  petite 
portée,  avant  de  tirer  sur  elle.  A  la  première  décharge,  l'en- 
nemi fut  mis  dans  le  désordre  le  plus  complet,  et  obligé 
de  se  retirer  avec  perte  de  3  à  400  hommes  tués  ou  blessés. 
Le  20  mai,  après  l'entrée  des  Français  dans  Vienne ,  le  gé- 
néral Boudet,  placé  alors  sous  les  ordres  du  maréchal  Lan- 
nes ,  fit  faire  plusieurs  mouvements  à  sa  division ,  et  finit 
par  aller  prendre  position  au  village  d'Essling,  où  il  fut  at- 
taqué dès  le  même  jour  par  des  forces  supérieures.  Son  ar- 
tillerie étant  restée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  il  n'en 
défendit  pas  moins  très-  opiniâtrement  le  village  d'Essling. 

(1)  La  belle  cooduite  que  le  général  Boudet  tînt  en  Danemark  lui  mé- 
rita la  grande  décoration  de  l'ordre  de  Danncbrog,  qui  lui  fut  conférée  par 
le  souverain  de  ce  royatfme. 
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Les  Aulrichieiis  y  pénétrèrent  plusieurs  fois  ;  mais  le  géné- 
ral Boudet  avait  kî  bien  fait  ses  dispositions ,  c{u*ils  ne  pu- 
r^'-nt  s'y  maintenir;  et  qu'après  une  action  qui  avait  duré 
56  heures,  et  dans  laquelle  Boudet  avait  eu  un  cheval 
tué  sous  lui,  ils  furent  forcés  de  se  retirer,  laissant  le  ter* 
rain  couvert  de  leurs  morts.  Dans  la  nuit  du  2a  au  23  mai, 
Boudet  vint  rejoindre  le  4*  corps ,  qui,  ainsi  que  toute  l'ar- 
mée,  avait  reçu  l'ordre  de  rentrer  dans  i*île  de  Lobau.  Le 
4  juillet  au  soir,  sa  division  fut  la  première  du  4*  corps  qui 
sprtit  de  cette  tle  pour  marcher  à  Tattaque  des  Autrichiens, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Ayant  fait  embarquer  six 
compagnies  de  grenadiers  9  et  autant  de  compagnies  de  vol* 
tigeurs,  il  protégea  avec  elles  l'établissement  des  ponts  sur 
lesquels  toute  sa  division  efleclua  son  passage  pendant  la 
nuit  du  ^au  5.  Le  5,  à  4  heures  du  soir,  il  reçut  Tordre  de 
s'emparer  d'Esling  et  de  Gross-Aspern,  qui  furent  enlovéal 
le  même  jour  à  la  baïonnette ,  après  quoi  il  se  réunit  aux 
autres  divisions  du  4'  corps  et  bivouaqua  sonsBreitensole. 
Dans  la  nuit  du  5  au  6,  il  eut  ordre  de  retourner  prendre 
position  à  Gross  Aspern,  et  de  défendre  les  ponts  de  l'ile^ 
si  l'ennemi  cherchait  à  y  pénétrer.  A  5  heures  du  matin , 
une  forte  colonne  autrichienne ,  commandée  par  le  gêné* 
rai  Hiller^  s'avança  sur  le  village  de  Gross-Aspern,  dont  la 
conservation  importait  beaucoup  au  reste  de  l'armée  fran-^ 
çaise,  qui  dans  ce  moment  était  fortement  engagée  avec 
l'ennemi,  sur  lequel  elle  commençait  à  obtenir  quelques 
avantages.  Après  avoir  reconnu  lui-même  la  colonne  qui 
continuait  à  s'approcher,  Boudet  revint  faire  ses  prépara-» 
tifs  de  défense  ;  mais  après  un  combat  des  plus  vifs  contre 
des  forces  très-supérieures ,  se  voyant  entouré  de  tous  cô- 
tés, il  ordonna  la  retraite  sur  la  tète  de  pont.  Cette  retraite 
fut  effectuée  dans  un  tel  ordre,  que  malgré  deux  vigoureu- 
ses charge  faites  par  la  cavalerie  autrichienne,  la  division 
Boudet  arriva  à  la  tête  de  pont  sans  avoir  été  entamée,  et 
sans  qu'il  lui  eût  été  fait  un  seul  prisonnier.  A  peine  cette 
division  était-elle  entrée  dans  les  ouvrages  de  la  tête  de 
pont,  qu'il  lui  arriva  quelques  renforts.  Impatient  de  re- 
prendre l'offensive,  Boudet  s'élance  sur  l'ennemi»  l'atta-» 
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que  en  front  et  en  flanc;  le  force  à  battre  en  retraite;  le 
poursuit  répée  aux  reins;  lui  lue  grand  nombre  d'hommes^ 
et  lut  fait  i5oo  prîsonniei^.  Dans  cette  journée  9  le  général 
Boudet  fit  des  prodiges  de  valeur  si  étonnants,  qu*avec 
8000  hommes  et  1$  pièces  de  canon,  il  tint  léte  à  5o,ooo 
ennemis  9  soutenus  par  60  pièces  d*artillerie.  Sa  fermeté  et 
son  courage  contribuèrent  ainsi  au  gain  de  la  bataille  de 
Wagrani.  Il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  dans  cette  mé- 
morable journée.  Napoléon  récompensa  les  brillants  ex- 
ploits du  comte  Boudet  en  le  nommant  grand -officier  de 
la  Légion -d'Honneur  (1).  Après  la  journée  de  Wagram,  le 
général  Boudet  prit  position  d'abord  à  Spilz  ;  puis  à 
Stockerau;  et  par  suite  de  l'armistice  conclu  à  Znaim, 
dans  la  nuit  du  11  au  là  juillet ^  il  établit  enfm  sou 
camp  sous  Budwitz.  Depuis  plusieurs  mois  il  éprouvait  de 
fortes  douleurs  goutteuses  à  la  tête  et  aux  jambes,  et  ses 
médecins  lui  avaient  souvent  conseillé  de  prendre  du  re- 
pos. «Mon,  leur  répondait-il ,  jamais  je  ne  me  reposerai, 
ntant  que  mes  soldats  combattront  l'ennemi.  J'attendrai 
«bien  jusqu'à  la  paix.  »  Il  ne  lui  était  pas  réservé  de  jouir 
de  la  satisfaction  qu'il  se  promettait  de  la  voir  signer;  car 
dans  la  nuit  du  i5  au  14  9  S£t  maladie  prit  un  caractère  qui 
la  fit  juger  mortelle.  Il  eh  reçut  l'avis  avec  le  calme  et  la 
fermeté  d*un  brave  auquel  la  mort  n'a  jamais  inspiré  le 
moindre  effroi.  S'adressant  à  M.  Ricard ,  son  premier  aide- 
de-camp  :  «  Je  meurs  9  lui  dit-il.  Écrivez  à  madame  Bou- 
ndet  que  mes  derniers  soupirs  ont  été  pour  elle,  pour  ma 
»  patrie  et  pour  l'empereur.»  Après  delongues  et  douloureuses 
sonfTranceSy  il  expira  le  i4  septembre  suivant  ^  et  fut  vive- 
ment regretté  par  toute  l'armée.  [Brevets  militaires,  anna^ 
les  du  temps,) 


(0  «  Général,  voai  avez  snuvè  moo  armée»,  dit  Napoléon  aa  gëné-^ 
rat  Boudet,  avant  de  lui  annoncer  cette  promotion. 

Il  n'y  eut  alors  qu'une  voix  dans  toute  Tarniée  pour  dire  que  le  général 
Boudet  était  un  de  ceux  qui  avaient  le  mieux  fait  dans  cette  journée.  Le 
maréchal  Masséna  écrivait  à  Napoléon  :  «  Le  général  Boudet  porte  le  cou- 
•  rage  jusqu'à  la -témérité  j  il  n'a  jamais  connu  rien  d'impossible.  • 
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DE  BOUDEVILLE  9  i;c^ez  de  MÂLoariB. 

BOUDIN  »E  RoviLLE  (N....,  baron)  ^  maréchal-de-camp, 
entra  au  service  cooime  chasseur  à  cheval  dans  le  14*  régi- 
ment, le  ai  avril  1794*  ^^  ^^^  fait  sous-lieutenant  au  9*  ré- 
giment de  hussards,  le  5i  juillet  1796;  devint,  le  même 
jour,  aide-de-camp  du  général  de  division  Gilot;  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  le  3i  juillet  1797,  et  celui  de  capitai- 
ne, le  1*'  février  1799.  Il  passa  en  cette  dernière  qualité  à 
rétat-ma jor  du  4*  corps  d*armée ,  commandé  par  le  maré- 
chal SouU,  le  a!i  octobre  i8o5,  et  devint  l'un  des  aides- 
de-camp  du  général  de  division  Saint-Hilaire,  le  a3  no- 
vembre 1806.  Il  fut  nommé  chef  de  bataillon,  et  premier 
aide-camp  du  même  général,  le  a3  octobre  1808;  major* 
au  a*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le  10  juin  1809;  et  co- 
lonel-commandant du  144*  ^^  ligiie?  le  16  janvier  18 13.  On 
le  créa  commandant  de  la  Légion-d'Honneur,  le  10  août 
de  la  même  année ,  et  général  de  brigade ,  le  25  décembre 
suivant.  A  cette  dernière  époque ,  il  avait  déjà  reçu  le  titre 
de  baron  de  Tempire.  Tous  les  divers  grades  et  récompen  - 
ses  obtenus  par  le  général  Boudin  de  Roville,  furent  le  prix 
de  services  signalés  ou  d^actions  d*éclat.  En  18149  on  lui 
donna  un  commandement  dans  la  18*  division  militaire,  et 
il  en  était  encore  pourvu  en  1820.  {^Brevets  et  états  mili-- 
taires,) 

DE  BOUDINCHON,  vc^ez  Yaldeck. 
DE  LA  BOUÈRE ,  voyez  Gazbau. 

BOUET  (marie -Antoine),  comte  de  Martanges,  lieute- 
nant-général, entra  à  16  ans  au  service  du  roi,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  du  Ruraain.  Ayant  été 
nommé  capitaine  dans  le  régiment  de  Lovirendali ,  il  devint 
aide-de-camp  du  maréchal  de  ce  nom.  Il  eut  Tagrément 
du  roi  pour  passer  avec  S.  A.  R.  le  prince  Xavier  (oncle  de 
S.  M.  Louis  XVIII) ,  au  service  de  Saxe,  oit  il  obtint  une 
compagnie  de  son  nom  dans  le  régiment  des  gardes  d'Au- 
guste III 9  roi  de  Pologne.  Peu  de  temps  après,  il  fut  promu 
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au  çrade  de  niaior  dans  le  même  ré^iiuciif,  qtril  quitta  à 
lareddilioD  de  rarméesaxonoesous  P^Tua.  Rentré  en  Fran- 
ce, après  avoir  £ail,  avec  les  corps  de  troupes  saxonnes,  les 
campagnes  de  ijSj  à  1762,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  breveté  maréchal-dé -camp  des  armées  du  roi.  En 
1771 ,  il  fut  chargé  par  S.  M.  d'une  mission  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  A  son  retour  en  France,  eu  1772,  il  fut  nom- 
mé secrétaire-général  des  Suiises.  On  le  créa  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  par  brevet  du  1*'  mars  1780.  H 
commanda  en  chef  Tarmée  royale,  dite  des  princes, 
pendant  sa  retraite  des  plaines  de  la  Champagne,  en  1793. 
Nommé,  en  17949  commissaire  des  princes  en  Hollan- 
de, il  ne  quitta  ce  pays  qu'au  mois  de  janvier  1795, 
époque  de  l'invasion  de  l'armée  française,  et  fut  obligé 
de  passer  à  pied  et  seul  avec  son  domestique,  le  Zui- 
derzée,  qui  était  alors  gelé.  De  retour  à  OsnabrucL  au- 
près de  S.  A.  R.  Monsieur,  comte  d* Artois,  il  fut  nommé 
pour  commander,  en  1796,  Texpédîtion  de  TIle-Dieu,  au 
retour  de  laquelle  on  le  créa  grand'croix  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis.  Ayant  repassé  en  Angleterre,  il 
ne  quitta  plus  sa  majesté  ni  les  princes,  et  mourut  à  Lon- 
dres, en  1806,  à  Tàge  de  82  ans,  honoré  des  regrets  de 
l'auguste  famille  des  Bourbons  (1).  {Dépôt  de  la  guerre.) 

deBOUEX  de  Lehmout  (Jean),  maréchal-de-camp,  avait 
servi  long-temps  dans  le  régiment  de  Languedoc,  lorsqu'il 
y  fut  fait  premier  capitaine,  et  major  le  i5  juillet  i656. 
Il  se  distingua  particulièrement  à  la  défense  de  Leucate  , 
en  1637;  donna  le  temps  au  maréchal  de  Scbombcrg  de  ve- 
nîr  secourir  cette  place,  et  fut  blessé  à  l'attaque  des  forts 
de  l'île  Sainte-Marguerite.  En  considération  de  sa  belle  dé- 


(i  )  Le  comte  de  Martanges  joignait  à  une  grande  connaiosance  de  l'art 
militaire  celle  de  la  politique  des  cabinets  de  l'Europe.  Il  compotia  plu- 
sieurs ouvrages,  et  entre  autres,  VOlym/piade  poiitùjiu  et  militaire,  qui 
parut  de  1786  à  1789.  Il  existe  aussi  de  lui  quelques  poésies,  telles  que  le 
Conte  du  roi  de  Portugal,  les  Deux  Ac4iilles  ,  et  une  Épttre  au  juif 
IJirchei,  qui  se  trouve  rapportée  dans  les  Mémoires  du  baron  de  Grimm. 
n.  (ù 
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fense  de  Léucate,  on  lui  donna  le  gouvernement  d*Ardres 
et  de  Gui  nés,  en  i658.  Il  leva,  la  même  année,  une  com- 
pagnie de  chevau-légers  pour  tenir  garnison  dans  Ardrcs. 
Ëtant  sorti  de  cette  place,  le  a5  septembre  1640,  avec  sa  com^ 
pagnie  dechevau-légers,  et  celles  de  Charost  el  d'Alenibou, 
il  marcha  jusqu'au  près  de  la  ville  d*Aire,  et  y  enleva  beau-» 
coup  de  brtail,  après  avoir  battu  un  détachement  de  la  gar- 
nison qui  était  sorti  pour  s'opposer  à  son  expédition.  £n  re- 
tournant dans  son  gouvernement ,  il  rencontra  le  gouverneur 
de  Saint  Omer,  qui,  accompagné  de  toute  sa  maison,  et 
sous  l'escorte  de  35  mousquetaires  ^  se  rendait  à  Aire, .où 
il  allait  faire  visite  au  gouverneur.  Lermont  attaqua  cette 
escorte;  et  quoiqu'elle  se  fût  retranchée  dans  un  jardin  fer- 
mé de  haies,  il  tua  7  mousquetaires;  prit  les  28  autres, 
ainsi  que  le  gouverneur  et  toute  sa  famille,  et  les  coudui- 
ait  à  Ardres.  11  s'empara  par  adresse  du  château  d'If,  et  le 
fit  ruiner.  En  récompense  de  son  expédition  contre  Aire, 
on  lui  accorda,  le  i5  janvier  i64i  9  une  commission  pour 
lever  un  régiment  d'infanterie  de  son  liom,  qui  fut  desti- 
né à  tenir  garnison  dans  Ardres.  Il  se  distingua,  le  21  du 
même  mois,  dans  la  défaite  d'un  corps  ennemi  qui  s'était 
porté  aux  Plaquettes,  près  de  Guines.  On  lui  donna  le  com- 
mandement du  fort  de  Wather,  par  commission  du  a6  jan- 
vier 1645  (i;.  Sergent  de  bataille ,  par  brevet  du  19  mai  sui- 
vant, il  servit  en  Flandre^  à  la  prise  de  Cassel,  de  Mar- 
dick,  de  Linck,  <ie  Bourbourg,  et  à  celle  de  Menin,  dont 
on  lui  donna  le  gouvernement,  par  provisions  du  16  août.  Il 
avait  été  blessé,  la  même  année,  au  passage  de  la  rivière  de 
Coime.  Gréé  maréchal-de-camp,  par  brevet  du  même 
jour,  16  août  1645,  il  marcha,  le  i3  mai  1646,  avec  le 
maréchal  de  Gassion,  contre  les  troupes  que  les  ennemii 
destinaient  pour  leurs  places  maritimes,  et  qui  descen- 
daient le  long  du  canal  de  Bruges,  pour  se  rendre  à  Dun- 
kerque,  et  il  contribua  beaucoup  à  la  défaite  du  conite  de 


(1)  Getle  commission   existe  aux  manuscrits  Le  Tellier,    tom.  IV« 
pag.  68. 
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Broué,  près  de  Gand.  Il  fut  blessé  la  même  année  au  siège 
de  Gourtray,  et  mourut  peu  de  temps  après  des  suites  de 
celte  blessure.  [Dépôt  de  la  guerre ,  Gazette  de  France,) 

DE  BOUFFLERS  (François,  comte)  ^  maréchal-de-camp, 
s'était  trouvé  au  siège  d'Arras,  en  1640,  et  à  ceux  d'Aire,  de 
la  Bassée  et  de  Bapaume,  en  1641.  Il  était  grand-bailli  et 
lieutenant  de  roi  du  Beauvoisis,  lorsqu'on  lui  accorda  le 
grade  de  maréchal,  par  brevet  du  22  juillet  i652.  Il  mou- 
rut le  16  mars  1668.  [Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BOUFFLERS  (Louis-François,  duc),  pair  et  maréchal 
de  France^  né  le  10  janvier  1644 >  fils  du  précédent,  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  c/iei^alier  de  Bouffiers,  Il 
entra  cadet  au  régiment  desgardes,  en  1662,  et  servit  au  siège 
de  Marsal,  qui  fut  terminé  le  1*'  septembre  i6G3,  par  suite 
du  traité  de  Noméni.  11  se  trouva  à  Texpédilion  de  Gigery, 
en  Afrique,  sous  le  duc  de  Beaufort,  en  1664*  Devenu  sous- 
lieutenant  au  régiment  des  gardes,  le  8  février  1666,  il 
marcha,  en  1667,  aux  sièges  et  a  la  prise  de  Tournay  et  de 
Lille.  On  le  fit  aide-major  du  régiment  des  gardes,  par  bre* 
vel  du  16  mars  1668,  etmestre-de-camp  du  régiment  Royal; 
Di  agons,  sur  la  démission  de  Gharles  de  Bonvisy,  par  com- 
mission du  2  septembre  1669.  Il  servit,  en  1670,  sous  le 
maréchal  de  Gréqui ,  à  la  conquête  de  la  Lorraine  ;  au  sié* 
ge  d'Espinal ,  pris  à  discrétion ,  le  25  septembre,  et  à  celui 
de  Ghalté,  qui  se  rendit,  le  6  octobre.  Il  se  trouva  à  la  prise 
de  Buric,  en  Hollande,  le  5  juin  1Ô72,  sous  le  vicomte  de  Tu- 
renne  ;  à  celle  de  Rées,  le  7;  d'Arnhefm,  le  i5,  et  du  fort  de 
Skenk,  le  19  du  même  mois.  Nommé  lieutenant- général  au 
gouvernement  de  rile-de-France  ;  gouverneur  et  grand-bailli 
de  Bcauvai^et  du  Beauvoisis,  à  la  mort  de  son  frère  atné,  par 
provisions  du  20  juin,  il  prit  alors  le  nom  de  marquis  de 
Boufïlers;  combattit  à  Woerden,  le  12  octobre,  et  fut  dan- 
gereusement blessé  à  cette  action,  qui  obligea  le  prince  d'O- 
range de  lever  le  siège  de  la  place.  Il  resta  l'hiver  à  Utrecht, 
sous  le  duc  de  Luxembourg,  et  passa,  en  1673,  de  l'armée 
de  M.  le  prince  à  celle  du  duc  de  Luxembourg.  Employé 
à  l'armée  d'Allemagne^  en  1674,  sous  le  vicomte  de  Turen- 
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ses  dragons,  possession  de  Casai,  au  mois  de  septembre. 
Créé  lieutenant^général  des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du 
1 5  octobre,  il  commanda,  par  pouvoir  du  5o  décembre,  un 
corps  d'armée  qui  marchait  vers  Fontarabie,  pour  venger 
les  Français  des  insultes  qu'ils  avaient  reçues  des  liabltan.s 
de  cette  ville.  Par  ordre  du  roi,  il  leva  le  blocus  de  Luxem- 
bourg, le  1"  avril  1682.  Ou  lui  donna,  par  lettres  du  28,  le 
commandement  du  camp  de  la  Sarre,  qui  dura  du  17  juin 
au  20  août.  Il  commanda  toute  la  cavalerie  sur  la  Saône,  et 
sous  les  ordres  de  Monseigneur,  par  lettres  du  28  avril  i6S5; 
commanda  aussi,  la  même  année,  un  corps  d'armée   en 
Flandre,  et  investit,  le  i*'  novembre,  lavilledeCourtray,  qui 
se  rendit  le  5.  Employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  lettres  du 
5  avril  1684,  i^  ^"t  chargé,  pendant  le  siège  de  Luxem- 
bourg, d'observer  les  ennemis  qui  s'assemblaient  sous  Na- 
nniur,  et  commanda  ensuite,  par  pouvoir  du  5  juillet,  un  corps 
séparé,  jusqu'à  la  trêve  conclue  à  Ratisbonne,  le  i5  août. 
On  lui  donna  le  commandement  delà  Guienne  et  celui  du 
camp  de  TAdour,  par  lettres  des  28  juillet  i685  et  10  mai 
1686.  Ayant  obtenu,  par  provisions  du  i5  septembre  sui- 
vant, le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  province  du 
LuxemBourg  et  du  comté  de  Chiny,  vacant  par  la  mort  du 
marquis  de  Lambert,  il  quitta  alors  le  commandement  de 
Guienûe;  commanda  le  camp  de  la  Saône,  par  lettres  du 
10  avril  1687,  ^^  obtint,  par  provisions  du  1 1  août  suivant,  le 
gouvernement-général  de  la  Lorraine;  celui  de  la  province  de 
la  Sarre;  le  commandement  en  chef  des  trois  Évêchés  et  de 
la  principauté  de  Sedan,  vacant  par  la  mort  du  maréchal 
de  Créqui.  Nommé  pour  commander  le  camp  de  la  Sarre, 
par  lettres  du  8  mai  1688,  il  leva  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  par  commission  du  20  août;  un  régiment.d'in- 
fanterie,parautre  commission  du  24 octobre;  soumitKaysers- 
lautern,  le  5o  septembre ,  et  peu  de  temps  après,  les  villes 
de  Creutznack,  Neustadt,  Oppenheim,  Worms  et  Spire.  Il 
obligea  la  ville  et  la  citadelle  de  Mayence  de  recevoir  gar- 
nison française;  prit  Bingen,  Oberkirk,  et  bombarda  Co- 
blentz.  Il  était  dans  Mayence,  lorsque  le  roi  le  nomma  che- 
valier de  ses  Ordres,  le  3i  décembre  de  la  même  annéCi. 
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Après  avoir  commandé  le  camp  d('  Fioraioville,  par  lettres 
du  24  mai  1^99  il  servit  dans  Tarmée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  It  se 
démit,  le  14  février  1690,  de  son  régiment  d*infanterie^  en 
faveur  du  comie  de  Boufflers ,  son  neveu  ;  commanda 
Tarmée  de  la  Moselle,  par  pouvoir  du  19  avril;  sVmpara 
de  plusieurs  châteaux  au  pays  de  Liège,  et  notamment  de 
c<  lui  de  Modave;  prit  d*assaut  la  ville  et  le  château  de  Coc- 
keim,  près  Trêves;  chassa  les  ennemis  de  tous  les  quartiers 
quMIs  occupaient  aux  environs;  et  quoiqu'il  n'eût  que  6000 
hommes  sous  ses  ordres,  il  fit  une  très-belle  retraite  à  la 
vue  d*une  armée  de  16,000  hommes  des  troupes  de  Té- 
lecleur  de  Brandebourg.  Le  marqnis  de  Bouftlers contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Fleurus,  le  1"  juillet  de  la  môme 
année,  par  un  détachement  qu'il  envoya  à  propos  au  duo 
de  Luxembourg.  Quoique  affaibli  par  ce  détachement,  il 
arrêta  les  entreprises  du  landgrave  de  Hesse,  qui  fit  tous 
ses  efforts  pour  profiter  de  cette  diminution  de  trou|>es.  Le 
marquis  de  Boufflers  commanda  pendant  Thiver  suivant, 
depuis  la  Meuse  jusqu'à  la  mer,  par  pouvoir  du  28  octobre^ 
Il  mit  à  contribution  tout  le  pays  sous  la  domination  espa- 
gnole, et  investit,  le  i5  mars,  la  ville  de  Mous,  qui  se  ren* 
dit  le  9  avril  1691  :  il  avait  été  blessé  le  i*'  de  ce  mois,  en 
entrant  dans  l'ouvrage  à  corne.  Commandant  l'armée  de  la 
Meuse,  par  pouvoir  du  ^27  avril,  il  bombarda,  le  4  fuin,  la 
ville  de  Liège  ;  prit  et  brûla  un  de  ses  fuubourgs,  dans  la 
nuit  du  5  au  6(1).  Le  landgrave  de  Hesse,  ainsi  que  les 
généraux  brandcbourgeois  et  liégeois ,  étant  entrés  dans 
le  Luxembourg  à  la  tète  de  20,000  hommes;  le  marquis  de 
Boufflers,  avec  7000  hommes,  les  contraignit  d'en  sortir, 
et  poussa  vivement  leur  arrière-garde.  Il  fut  reçu  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  2  février  1692,  et  on  le 
fit,  par  commission  du  même  jour,  colonel  du  régiment 
des  gardes-françaises,  vacant  parla  mort  du  maréchal  de 


(i)  Les  Liégeois  avaient  enlevé,  Tannée  précédente,  un  convoi  de  Tar- 
mée  française ,  et  venaient  de  recevoir  les  alliés  dans  leur  ville  contre  la 
farcie  qu'ils  avaient  donnée  au  roi. 


DES    GÉNÉRAUX   FRANÇAIS.  ^8'J 

La  Feuillade.  Il  se  démit  alors  de  la  charge  de  côlouel- 
général  des  dragons.  Commandant  Tarmée  de  la  Meuse , 
par  pouvoir  du  3o  avril,  il  investit  Namur,  le  a4  mai,  et 
conduisit  une  des  attaques  sur  la  Basse-Meuse.  La  ville  de 
Namur  se  rendit  le  5  juin.  Pendant  le  siège  du  château , 
qui  capitula  le  5o ,  le  marquis  de  Boiifllers  fut  char-^» 
gé  de  s'opposer  au  prince  d'Orange  »  qui  avait  passé  la 
Sambre ,  et  qui  tentait  de  secourir  les  assiégés.  La  diligence 
avec  laquelle  Boufllers  conduisit  ses  Iroupes  au  maréchal 
de  Luxembourg ,  et  les  grands  services  qu'il  rendit  à  la  ba« 
taille  de  Steinkerque,  le  3  août,  (Contribuèrent  beaucoup 
à  la  victoire  qu'on  y  remporta.  Il  assura  les  places  mariti- 
mes; chassa  des  environs  de  Liège,  les  troupes  de  Neu- 
bourg  et  de  Munster;  repassa  la  Meuse;  obligea  les  enne- 
mis de  sortir  de  8aint-Tron  et  deTongres»  et  bombarda 
Charleroy,  les  19  et  20 octobre,  en  présence  de  l'armée  dit 
duc  de  Bavière.  Il  enleva  4000  Anglais  dans  la  ville  de  Fur- 
nés,  dont  il  s'empara  le 6  janvier  idgS, malgré  la  difficulté 
des  chemins,  Tinondatiou  qui  couvrait  presque  totalement 
cette  place,  et  l'armée  du  duc  de  Bavière,  qui  était  venue 
pour  la  secourir.  Créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à 
Versailles,  le  27  mars  suivant,  il  commanda  Tarmée  de  la 
Moselle,  par  pouvoir  du  27  avril;  prêta  serment  comme 
maréchal  de  France,  le  5  juin,  et  commanda,  par  pouvoir 
du  14,  l'armée  d'Allemagne,  sous  Monseigneur,  qui  ne 
fit  aucune  expédition.  Il  se  démit  de  son  régiment  de  cava-* 
lerie,  au  mois  de  décembre.  Commandant  l'armée  de  la 
Meuse,  par  pouvoir  du  28  avril  1694,  il  se  tint  sur  la  dér 
fensive.  11  obtint,  par  provisions  du  3i  août,  le  gouverne- 
ment-général delà  Flandre  et  du  Hainaut,  vacant  par  la 
mort  du  maréchal  d'Humières,  et  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Lorraine  et  du  commandement  des  trois  Évéchés. 
Commandant  l'armée  de  la  Meuse,  par  potivoir  du  90  avril 
1696 ,  il  se  jeta,  avec  7  régiments  de  dragons,  dans  la  ville 
de  Namur,  que  le  prince  d'Orange  avait  investie  au  com- 
mencement de  juillet.  Dans  une  sortie  qu'il  fit,  le  12  du 
même  mois,  le  maréchal  de  Boufflcrs  retardi  les  travaux 
des  assiégeants,  et  tua  un  grand  nombre  de  soldats.  Il  coo^ 
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Après  avoir  commandé  le  camp  di^  Fiorainville,  par  lettres 
du  24  mai  1689,  ^^  servit  dans  Tarmée  d'Allemagne,  sous 
le  maréchal  de  Lorges,  qui  se  tint  sur  la  défensive.  Il  se 
démit,  le  14  février  1690,  de  sou  régiment  d'infanterie^  en 
faveur  du  comte  de  Boufllers,  son  neveu;  commanda 
Tarmée  de  la  Moselle,  par  pouvoir  du  19  avril;  sVmpara 
de  plusieurs  châteaux  au  pays  de  Liège,  et  notamment  de 
c<  lui  de  Modave;  prit  d'assaut  la  ville  et  le  château  de  Coc- 
keim,  près  Trêves;  chassa  les  ennemis  de  tous  les  quartiers 
qu'ils  occupaient  aux  environs;  et  quoiqu'il  n'eût  que  6000 
hommes  sous  ses  ordres,  il  fit  une  très-belle  retraite  à  la 
vue  d'une  armée  de  16,000  hommes  des  troupes  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg.  Le  marqnis  de  Bouftlers contribua 
au  gain  de  la  bataille  de  Fteurus,  le  1"  juillet  de  la  oiôme 
année,  par  un  détachement  qu'il  envoya  à  propos  au  duo 
de  Luxembourg.  Quoique  affaibli  par  ce  détachement,  il 
arrêta  les  entreprises  du  landgrave  de  Hesse,  qui  fi ï  tous 
ses  efforts  pour  profiter  de  cette  diminution  de  troupes.  Le 
marquis  de  Boufflers  commanda  pendant  l'hiver  suivant, 
depuis  la  Meuse  jusqu'à  la  mer,  par  pouvoir  du  28  octobre* 
Il  mit  à  contribution  tout  le  pays  sous  la  domination  espa- 
gnole, et  investit,  le  i5  mars,  la  ville  de  Mous,  qui  se  ren^ 
dit  le  9  avril  1691  :  il  avait  été  blessé  le  1*'  de  ce  mois,  en 
entrant  dans  l'ouvrage  à  corne.  Commandant  l'armée  de  la 
Meuse,  par  pouvoir  du  ny  avril,  il  bombarda,  le  4  fuin,  la 
ville  de  Liège  ;  prit  et  brûla  un  de  ses  faubourgs,  dans  la 
nuit  du  5  au  6(1).  Le  landgrave  de  Hesse,  ainsi  que  les 
généraux  brandebourgeois  et  liégeois,  étant  entrés  dans 
le  Luxembourg  à  la  tète  de  20,000  hommes;  le  marquis  de 
Boufflers,  avec  7000  hommes,  les  contraignit  d'en  sortir, 
et  poussa  vivement  leur  arrière-garde.  Il  fut  reçu  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  2  février  1692,  et  on  le 
fit,  par  commission  du  même  jour,  colonel  du  régiment 
des  gardes-françaises ,  vacant  par  la  mort  du  maréchal  de 


(1)  Les  Liégeois  avaient  enlevé,  Tannëe  précédente,  un  convoi  de  Tar- 
mée  française ,  et  venaient  de  recevoir  les  alliés  dans  leur  ville  contre  la 
parole  qu'ils  avaient  donnée  au  roi. 
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août  1698.  Le  6  février  1701,  il  fit  occuper,  en  une  méaie 
nuit  et  par  les  troupes  françaises,  pour  Philippe  Y,  roi  d'Es- 
pagne, les  villes  de  Nieuport,  Oudenarrie,  Ath,  Mons, 
Cbarleroy,  Namur,  Luxembourg  et  Ostende,  et  il  com- 
manda dans  tous  les  Pays-Bas  espagnols ,  conjointement 
avec  le  marquis  de  Bedmar,  par  pouvoir  du  18  avril.  Il  eut 
le  commandement  de  Tarmée  de  Flandre,  par  pouvoir  du 
4  août  suivant,  et  celui  de  la  même  armée,  sous  le  duc  de 
Bourgogne,  par  pouvoir  du  ai  avril  1702.  Ayant  poussé, 
le  11  juin,  l'armée  hollandaise  jusqu'aux  portes  de  Nimè- 
gue ,  elle  se  jeta  en  désordre  dans  les  ouvrages  de  la  place , 
et  perdit,  dans  cette  occasion,  1200  hommes  et  4oo  cha- 
riots d'artillerie  et  de  bagages.  Il  commanda  Tarmée  de 
Flandre  avec  le  maréchal  de  Villerpy,  par  pouvoir  du  12 
avril  1723,  et  remporta,  le  5o  juin,  une  victoire  complète  à 
Eckeren,  sur  les  Anglais  et  les  Hollandais,  commandés  par 
le  baron  d'Obdam.  Dans  cette  affaire,  l'ennemi  fut  enfoncé 
partout,  et  perdit  4000  hommes  tués,  5oo  qui  furent  faits 
prisonniers,  6  pièces  de  canon,  44  n^ortiers,  et  toutes  ses 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Le  maréchal  de  Bouf- 
flers ,  nommé  chevalier  de  la  Toison-d'Or,   au   mois  de 
septembre,  fut  reçu  en  cette  qualité  par  Mgr-  le  duc  de  Ber- 
ri,  le  1 5  janvier  1704.  Créé,  par  provisions  du  10  décembre 
suivant,  capitaine  de  la  2*  compagnie  française  des  gardes- 
du-corps  du  roi  (depuis  Beauvau),  qui  se  trouvait  vacante 
par  la  mort  du  maréchal  de  Duras,  il  se  démit  du  régiment 
des  gardes-françaises ,  et  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  com- 
pagnie des  gardes-du-corps.  Il  obtint,  pour  lui  et  ses  des« 
cendants,  par  lettres-patentes  du  mois  de  janvier  1706,  la 
permission  d'orner  Técusson  de  leurs  armes  des  drapeaux 
du  régiment  des  gardes ,  et  des  étendards  des  dragons.  11  se 
jeta ,  en  1708 ,  dans  la  ville  de  Lille ,  assiégée  par  le  prince 
Eugène  (1).  La  place  fut  investie,  le  12  août,  et  les  atsié- 


(i)  Pendant  ce  siège,  un  partisan  fît  entrevoir  au  marëclial  de  BouF- 
flers  la  facilité  de  tuer  le  prince  Eugène.  «Votre  fortune  est  faite,  dit 
»]e  maréchal,  si  vous  pouvez  le  faire  prisonnier;  mais  vous  serez  puni 

II.  6a 


«  et  aie  fCttd£  a  vikr  ujx  jdie»  -ia~jçie^  d^-  fams 

|as«»  Of:  c'ii—n  d  2Â^  — ■rriim^  ibxçss  p^  les 

irràtr  aaixiiye  •  ci 
i^B»  ie  ma- 
Jliuirabllger 


ci  «mfieBa 

Ift  piace: 

^VK  ^"wwmrw  Jrtiiyr  <|ffi  Taorati 

fl  cif  rtaSa  .  f«ar  kdlalisa,  fie 

k» attftr» firest  jvrcfter  Se  Baneckiliie  IinJi  lua— jjepré- 
leile  ifoe  fe»  garvînaft  ^  Dcnee  et  ^  DcsBair^  ^«i  s*e- 
fcsdocs  â  4kcrcfi»a.  ar;aicat  été  irtiBi"  i  pgwn 
Le  prÎMe  tf'OraB^  ;e  fit  Inn^lncr  à  M^estnckt. 
^M  3  le  rcsTora  à  Tamiee  fraoeûr.  i5  jni  i  aorès.  ^oor 

•  •  ■ 

témoyifr  an  ■urrcbaL  de  Bovfflers  sa  sfcêfKtna  relata 
nemeot  â  la  déitafe  de  3(aiiiiir.  le  roi  rhosoea  «fa  Htie  de 
doe  ,  et  ériçea  en  doeké  sa  terre  de  La^s^j,  par  lrt£i«s  don- 
née^  à  FoataEoeUeao  •  aa  mois  de  septembre,  eme^irtiées 
ao  parfement  de  Paris,  le  19  norembre  (i).  3î«:maiê  corn- 
tnandaot  de  Tarm^  de  la  Meuse,  par  pooToir  des  17  arrtl 
1691G  et  7  mai  1697,  il  cooTrit  le  sîé^e  d*Atli ,  qci  se  rendit 
le  5  foio  de  cette  dernière  aooée.  Il  entama  ensoile  les  c«>n- 
fermees  qui  produisirent  la  paix  de  Riswick*  s^née  le  90 
iept4:mbre  1698.  Il  commanda  le  camp  de  Cooiimi ,  près 
Compfèg;ne,  sous  le  duc  de  Boui^ogne,  par  lettres  du  i5 


fi)  Ellet  ioot  rapportées  dans  f Histoire  des'  Grands -Ofjpeim  dt  U 
Couronne,  lom,  T»  pag,  69. 
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du  Hainaut^  par  brevet  du  18,  et  provisions  du  26  du 
nvèmei  mois.  Le  duc  de  Bonfllers  fut  créé  pair  de  France 9 
.p^r  ije tires  données  à  Vjersailies,  au  mois  de  décembre  de 
la  méaie  ann^,  registrées  au  parlement  de  Paris,  le  19 
mars  1709  (1) ,  et  il  obtint,  par  brevet  du  18,  les  grandes 
entrées  che^  le  roi.  Sur  le  bruit  qu*il  devait  y  avoir  une  ac^ 
tion  e*p  Flandre,  il  serendità  Tarmée,  en  1709,  quoiqu'il 
fût  attaqué  de  la  goutte,  et  reçut  un  ordre,  du  4  septembre  9 
pour  commander  en  Tabsence  du  maréchal  de  Yillars.  Ce 
dernier  étant  arrivé  à  Tarmée  voulut  Iqi  en  céder  le  comr 
mandement  ;  mais  Boufflers  consentit  à  servir  sous  Yillars , 
qui  était  moins  ancien  que  lui  (a).  A  la  bataille  de  Malpla- 
quet,  le  11  du  même  mois,  ce  fut  Boufflers  qui  conduisit 
Tâile  droite.  Il  combattit  avec  avantage  jusqu'à  la  fin  de 
l'action;  mais  le  maréchal  de  Viliars,  moins  heureux  à  la 
gauche,  ayant  été  blessé,  Boufflers  prit  alors  le  commande*- 
xnent  eu  chef  de  l'armée,  qui  lui  dut  son  salut.  Après  avoir 
fait  charger  »ix  fois  les  ennemis,  il  opéra  sa  retraite  en  si 
bon  ordre  et  avec  tant  de  fierté,  qu'ils  n'osèrent  le  poursui- 
vre que  jusqu'au  ruisseau  de  Taimer,  et  ne  lui  firent  que 
5o  prisonniers.  Boufflersi  ne  leur  laissa  pas  une  pièce  de  ca- 
non, et  rapporta  plus  de  5o  drapeaux  qu'il  leur  avait  en- 
levés. Il  mourut  à  Fontainebleau,  le  22  août  1711,  à  l'âge 
de  67  ans  et  demi ,  avec  la  réputation  d'un  capitaine  intré- 
pide, généreux,  modeste  et  expérimenté.  {Dépôt  de  la 
guerre,  mémoires  du  temps,  Histoire  militaire  de  M.  de 
Quincy ,  Journal  historique  du  Père  Griffe t,  Mémx)ires  du 
Père  d'Avrigny,  Bauclas,  Gazette  de  France.) 


(1)  Elles  sont  rapportées  dans  V Histoire  des  Grands-Officiers  deia 
Couronne^  tom  V,  pag.  73. 

(a)  Viliars  insistait  pour  qu'il  prît  le  commandement;  mais  le  maré- 
chal de  Boufflers  persista  dans  son  refus.  «  £h  bien ,  monsieur,  lui  dît 

•  Viliars,  touché  de  la  modestie  de  ce  vîeui  guerrier,  je  vais  donner  pour 

•  mot  d'ordre  votre  nom  et  celui  de  la  ville  qui  vous  a  immortalisé  :  Louis^ 
»  François  et  LiUe.  • 
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le  comte  de  Saxe;  rejoignit  Tarinée  après  la  prise  de  cette 
place;  combattit  à  Sahay;  concourut  à  la  défense  de  Pra- 
gue; se  signala  dans  plusieurs  sorties,  et  à  la  fameuse  re- 
traite de  cette  place,  au  mois  de  décembre  1742.  Nommé 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  lei*' janvier  174^;  il  fut  reçu 
le  2  février.  Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le  maréchal 
de  Noailles,  par  lettres  du  1*'  mai  174^9  il  combattit  à  Det- 
tingen  ,  où  il  fut  blessé,  et  Huit  la  campagne  sous  le  même 
général,  en  Basse- Alsace.  Employé  à  Tarméo  de  Flandre, 
par  lettres  du  1*'  avril  1744  9  ^^  nommé  d^abord  aide-de- 
camp  du  roi,  par  brevet  du  i*'  mai,  puis  lieutenant-géné- 
ral, par- pouvoir  du  a,  il  servit  en  qualité  de  maréchal-de- 
camp,  au  siège  de  Menin,  et  à  celui  dTpres  où  il  monta  la 
tranchée,  le  24  juin.  Détaché,  le  26  juin ,  avec  6  compa- 
gnies de  grenadiers,  18  piquets  d'infanterie ,  et  quelques 
dragons,  il    fit  ouvrir  la  tranchée  devant  le  fort  de  la 
Knoque,   le  28,  et  Tobligea  de  capituler  le  lendemain. 
Ou  le  déclara  lieutenant-général,  le  1*'  juillet,  et  il  servit 
en  cette  qualité  au  siège  de  Furnes.  Il  accompagna  le  roi,  de 
Flandre  en  Alsace  9  et  pendant  leséjour  de  ce  prince  à  Metz; 
rejoignit  ensuite  Tarméc;  se  trouva  à  Taffaire  d'Haguenau; 
passa  le  Rhin,  le  27  août,  avec  le  chevalier  de  Belle-Isle,  pour 
suivre  les  ennemis;  concourut  à  la  prise  des  quatre  villes 
forestières,  et  revint  servir  au  siège  de  Fribourg,  où  il  mon- 
ta la  tranchée,  le  3o  octobre.  Employé  à  Tarmée  de  Flan- 
dre, par  lettres  du  1"  avril  1 745,  et  aidè-de-camp  du  roi,  par 
brevet  du  1*'  mai,  il  combattit  en  cette  qualité,  à  Fonte- 
noy  ;  servit  au  siège  et  à  la  prise  des  ville  et  citadelle  de 
Tournay,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d'Alh.  Em- 
ployé à  la  même  armée,  et  toujours  comme  aîde-de-camp 
du  roi,  par  lettres  et  brevet  du  i*'  mai  1746,  il  fut  détaché 
avec  un  corps  de  troupes  de  17  bataillons,  une  compagnie 
de  mineurs  et  25  escadrons;  partit  d'Anvers,  le  2  juin  ,  et 
investit  Mons,  le  7.  Il  servit  à  ce  siège,  sous  les  ordres  de 
M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  i*'  juin,  et  retourna 
à  Tarmée  du  roi  après  la  prise  de  cette  place.  Il  couvrit 
avec  l'armée  le  siège  de  Namur,  et  combattit  à  Raucoux. 
Employé  à  Tarmée  d'Italie  ^  pour  commander  à  Gènes  9  par 


4^  McnossAimK 

lettres  éa  t6  xmk  i  ^^T*  il  vma  daosectteTÎilc^le  i^'Mai,  d 
prU  le  cniian<teniftA»  troupes  francainrs  ^*«s  y  avail 
fiîi  pwiCT  poor  prolé^er  estte  iepnhii«|Me  coatie  fes  l^ipé- 
riaaxctlesSnrriri  LaKacdbettaiie<fepo6ii«tai  Itn  Icaiége 
devaacGèBCs.»Baoafisleeka«»ée  la  cdie  4e  ftivaroU,  ci 
s*esi|»iàra  dv  viUage  «as  ai^Me  bo^;  lui  tua  iSm  k^uMBCs, 
et  le  AfUp'i  et  ses  powirisuu  tni>  plus  ii^wctauies.  La 
leur,  la  pradrace  rt  r^ctmié  ^11  ^rplova  daas  la 
dit  Gèac»,  lui  ■Mpriiûreat  restune  p'aetale  drs  Géaois  et 
ét%  EdpacMfels:  Mais  le  lèle  infatîçafaie  ^a^fl  ir  brttier  <Luk 
cette occasMu.  lui  éerîat  fui  jte.  L*cuvcice  cwttuqt4  qpe 
M  ^— ni  irai  à  la  f  ^îk  ratta(|He  dps  eaaesus  et  la  dr^»se 
de  la  place  .  ajaut  eailTir  ssn  suuç,  1  fbt  eipnrtr  em 
cîa^  ÎMBs  de  kl  petite  verele,  le  s  ioittet  i^^r*  e^sileciieat 
vc^ietté  des  Ce— îa  rt  des  Fraaçaûsw  Le  sémat  de  Giiies  y 

»  flMBOtffv  #•■  so(i¥i*air  durable  •  lascririt 
et  celui  de »a  fiiillr  parvî  les—bleidela  répo- 
et  lui  fit  tiigei  ou  ■l'fcninire  de  uurWe  daus  Vé- 
çliK  ou  il  a  été  iuhnwr  (i).  (  .Jépmt  de  UffÊtrrc,  GixzeUt 


K  BOCFFLEBS-ftovwBU  (Édouaid*  comtir)^  mÊOrrckalr 
dt^ojmp ,  duue  secoude  brauclM  de  la  léuir  Luuille, 
quit  à  Maîoffq[iie y  le  7  oduhre  171a,  époque  à  laquelle 
père  était  au  serriee  d^Eâpaçue.  Ajaut  été  envoyé  eu  Fiau- 
ce  pour  j  être  élefé,  ilcdMiul,  eu  1729,  dcslettrvs  de  as- 
turalisalion .  et  entra  aux  ■MUksquetairvrs  »  le  i5  avril  ijjd. 
On  lui  donna,  par  couunt»ioa  du  aS  avril  174^»  ^^^'^  coui- 
pagnie  an  rrgioient  de  cavaltrie  de  CiMpj  (  depuis  Belle- 
fonds }.  Il  la  commanda  à  rannée  de  Bavière  y  depuis  le 
mois  de  mars  174a  «  îusqu^^u  mois  de  iuillet  1743,  après 
quoi  il  rentra  en  France  avec  rarmée.  U  s'était  trouvé  à  la 


(1)  Ua  ^ooojMMe  lai  fit  ccfle  cpttaphe  : 

«  Ao  aria  lie  b  vicICMre,  k  la  fc«r  de  soa  S^, 
•  O'm  peuple  é*  héro  Vooflcn  est  regretté. 
»  Il  leur  laiMC  en  auMinat  le  plot  noble  béritage , 
»  Son  exemple  et  la  liberté.  • 
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prise  d*Enenbogen  et  de  Cadeu;  au  secours  de  Braunau  ; 
au  ravitaillement  d'Égra,  et  à  la  défense  de  plusieurs  pos- 
tes de  la  Bavière,  et  il  finit  la  campagnede  1 74^,  sur  les  bords 
du  Rhin.  Employé  à  Tarmée  de  la  Moselle,  en  17449  î^  se 
trouva  à  la  défaite  du  général  Nadasty,  sur  les  hauteurs  de 
Savérae;  à  Tattaque  des  retrancheiuents  de  Suffelsheim^ 
passa ,  au  tiiois  de  septembre  ^  en  Bavière ,  avec  les  troupes 
de  renrpereur;  revint  au  mois  de  décembre,  et  servit  pen- 
dant l'hiver  en  Suabe.  Il  commença  la  campagne  de  174^9 
sur  le  Bas-Rhin  ;  en  partit,  au  moîsdeîuin,  avec  son  ré- 
giment  pour  se  rendre  en  Flandre;  arriva  sotis  Maubeu- 
ge,  le  ai  du  même  mois,  et  finit  la  canipagne  sur  la  Sarre. 
Devenu,  colonel -lieutenant  du  régiment  d'^infanterie  de 
Chartres,  par  commission  du  ao  avril  174^9  il  le  com- 
manda à  la'bataille  de  Rikucoux,  la  même  année;  à  celle 
de  Lawfeld;  au  siège  de  Berg-op-Zoom ,  en  1747»  et  au 
$iége  de  Maestrichty  en  1748.  Nommé  ^idon  dé  lai  conkpa^- 
gnie  des  gendarmes  de  Bourgogne,  par  lettres  du  4  mai 
1753,  il  se  démit  du  régiment  de  Chartres;  se  trouva 
avec  la  gendarmerie  à  la  prise  de  quelques  places  de  Té- 
lectorat  de  Hanovre;  au  camp  de  Closterseveru;  à  la  mar- 
che sur  Zell ,  en  1767;  à  la  prise  de  Cassel  et  de  la  Hesisé, 
et  à  la  bataille  de  Lutzelberg,  en  1768.  Créé  brigadier,  par 
brevet  du  10  février  1759,  il  combattit  à  Minden',  le  1*" 
Août,  et  passa,  le  ai  du  même  mois,  à  la  charge  d'*ènseigtie 
des  gendarmes  bourguignons.  Il  continua  de  servir  en  Al- 
lemagne jusqu^à  la  paix  ,  et  ayant  été  déclaré,  àû  mois  dé 
décembre,  maréchal-de-camp ,  dont  le  brevet  lui  avait  été 
expédié  dès  le  a 5  juillet  précédent ,  il  se  démit  de  la  charge 
d*enseigHe  des  gendarmes  bourguignons.  (Dépôt  de  laguer' 
re.  Gazette  de  France.) 

DE  BOUFFLERS-RouviBEL  (N....,  comte),  maréchal-de^ 
camp.  Bis  du  précédent,  naquit  le  5  décembre  1746.  Il 
était  mestre-de-camp-lieutenant  du  régiment  de  Conti- 
Dragons,  en  1770.  A  la  mort  du  prince  de  Conti,  il  devint 
mestre-de-camp  de  ce  régiment,  qui  prit  le  nom  de  Bouf- 
fiers,  par  ordonnance  du  la  septembre  1776.  Ou  le  créa 
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brigadier  de  dragons,  le  5  décembre  1781 ,  pois  cheTalier 
de  Saint-Loais»  et  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-caiDp, 
le  9  mars  1 788.  {États  militaires.) 

DE  BOUFFLERS'RKMiKHCOirET  (Charles-François,  mar- 
quise ^  lieutenant  -  général  j  d^one  troisîënie  branche  de  la 
même  maison,  fut  baptisé  le  19  novembre  1680.  Il  entra 
aux  mousquetaires,  en  1696,  et  fit  la  campagne  en  Flan- 
dre ,  cette  année  et  la  suivante.  Il  foi  fait  lieutenant  nsfor- 
mé  au  régiment  du  Roi,  le  i5  avril  1699;  enseigne  au  régi- 
ment des  gardes -françaises,  le  i5  août  1700;  marcha  en 
Flandre,  en  1701  ;  fut  fait  enseigne  d*une  compagnie  de 
grenadiers,  le  1 5  octobre;  passa  Thiver  à  Louvain ,  avec  le 
régiment,  et  combattit  les  Hollandais,  sous  Nim^ve,  en 
1702.  On  lui  donna  un  régiment  .d*infanterie  de  son  nom , 
qu'il  leva  par  commission  du  ao  septembre  de  la  même 
année,  et  qu'il  commanda  à  Tannée  de  Flandre,  en  1705. 
Assiégé  avec  son  régiment,  dans  Lille,  en  1708,  il  contri- 
bua, dans  beaucoup  d*occasions,  à  la  belle  défense  qu'y  fit 
le  maréqhal  de  Boufflers,  et  fut  blessé  dans  une  sortie ,  le 
12  octobre.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  la  novembre  de 
la  même  année,  et  employé  à  Tarmée  de  Flandre,  par  let- 
tres du  18  juin  1709,  il  combattit  a  Malplaquet.  Ayant  ob- 
tenu ,  par  commission  du  ai  janvier  1710,  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Barrois  (depuis  Conti),  il  se  démit  de  celui  qu'il 
avait  levé,  et  servit  à  Tannée  de  la  frontière  du  Dauphiné, 
sous  le  maréchal  de  Berwick.  Employé,  par  lettres  du  a 
mai  17 1 1,  à  Tarmée  de  Flandre,  il  s'y  distingua  à  Tattaque 
d'Arleux;  servit  pendant  Thiver,  à  Cambray,  par  ordre  du 
29  octobre,  et  se  trouva,  en  1712,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain.  Il  obtint,  par  comn^is- 
sion  du  14  novembre  1713,  le  régiment  de.  ......  (de- 
puis TaFaru),  en  se  démettant  de  celui  de  Barrois.  Il  joignit 
son  nouveau  régiment  au  siège  de  Fribouig  ;  fut  créé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  8  mars  17189  et  se  démit  a- 
lors  de  ce  régiment.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i5  février  1732,  il  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  II  obtint  une  place  de  com- 
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mandeur  de  l*ordre  de  Saint-Louis,  par  provisions  du  7 
mai  174^9  et  mourut  à  Paris,  le  16  décembre  de  la  mém6 
année,  à  Tâgè  de  64  ans.  [Dépôt  de  la  guerre,  mémoires  dii 
temps ,  Histoire  des  Grands  -  Officiers  de  la  Couronne  \ 
tom.  V,  pag,  89  ;  Gazette  de  France.) 

DE  BOUFFLERS-Remibncourt  (Louis -François,  marquis), 
maréchal-de-camp ,  (ils  du  précédent,  né  le  22  novembre 
17149  entra  aux  mousquetaires,  en  1752.  Devenu  capitaine 
au  régiment  de  dragons  de  Harcourt,  par  commission  du 
1 1  mars  1755,  il  commanda  sa  compagnie  à  la  conquête  de 
la  Lorraine  ;  à  la  prise  de  Nancy,  la  même  année  ;  à  la 
prise  de  Trêves;  au  siège  de  Traërback;  à  l'attaque  des  11* 
gnes  d'Ëllingen;  au  siège  de  Philisbourg,  en  1734,  et  à 
Taffaîre  de  Clausen,  en  1735.  Mestre-de-camp-lieutenani 
du  régiment  d'Orléans-Dragons,  par  commission  du  28 
mars  1737,  il  le  commanda  à  Tarmée  de  Westphalie;  sur 
les  frontières  de  Bohême ,  et  en  Bavière,  pendant  les  an- 
nées 1741 9  1742  6^  partie  de  1743,  et  finit  cette  dernière 
campagne  en   Haute-Alsace.  Il  commanda  le  régiment 
d'Orléans  à  Tarniée  de  la  Moselle,  en  1744?  contribua  à  la 
défaite  du  général  Nadasti,  près  de  Saverne;  se  trouva  à 
l'attaque  des  retranchements  de  Suflfelsheim  ;  servit  au 
siège  de  Fribourg,  et  passa  Thiver  en  Suabe.  Il  servit  à 
l'armée  du  Bas-Rhin,  en  174^9  et  fut  déclaré 9  au  mois  de 
novembre,  brigadier  de  dragons,  dont  le  brevet  lui  avait 
été  expédié  dès  le  1*' mai  précédent.  Employé  à  l'armée 
commandée  par  M.  le  prince  de  Conti,  par  lettres  du  1'^ 
mai  1746,  il  servit  sur  la  Meuse;  puis  entre  Sambre-et- 
Meuse,  pendant  le  siège  de  Mons ,  et  au  siège  de  Charleroy. 
Réuni  ensuite  à  l'armée  du  roi ,  il  servit  aux  sièges  des  ville 
et  châteaux  de  Namur9  et  combattit  à  Raucoux.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Lawfeld,  en  1747»  et  au  siège  de  Maestricht, 
en  1748.  Créé  marèchal-de-camp,   par  brevet  du  10  mai, 
et  déclaré  dans  ce  grade,  au  mois  de  janvier  17499  il  ^^ 
démit  du  régiment  d^Orlèans ,  et  ne  servit  plus.  Il  mourut 
le  12  février  1761  (1).  [Dépôt  de  la  guerre.) 

(1)  Le  Dictionnaire  in-4«  de  la  NoCUssc,  par  La  Ghesnayc-dffs-Boû , 

u.  e3 


'ita^4t^ 


p^éttr^4m 
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main,  le  9  juillet.  11  se.trouva  au  siège  de  Munster  et  aux 
affaires  de  Corbacket  de  Warbourg,  en  1760.  Créé  briga* 
dier,  par  brevet  du  20  février  1761 ,  il  concourut  à  l'aSai- 
re  de  Filinghausen,  dans  le  mois  de  juillet  de  la  même 
année;  se  démit,  es  février  1762,  du  régiment  Dauphin , 
et  fut  nommé  major-)-^énéral  de  l'infanterie  de  Tarmée 
d'Espagne,  par  ordre  du  18  mars  suivant.  Il  fit  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  le  siège  d'Alméida ,  et  servit  à  ce  sié-- 
ge  jusqu'à  la  prise  de  la  place.  Rentré  en  France  après  la 
paix,  il  fut  déclaré,  au  mois  de  mai  1765,  maréchal-de- 
camp,  à  prendre  ran£;du  25  juillet  1762,  jour  de  la  datedeson 
brevet.  En  1766,  il  était  inspecteur-général  de  l'infanterie. 
Il  mourut  avant  le  1"  décembre  1781.  ^Dépôt  de  la  guerre.) 

DE  BOUFFLERS-Remi&kgovrt  (  Stanislas,  chevalier) , 
maréchal' de-c amp ,  frère  du  précédent,  naquit  à  Luné- 
ville  ,  en  1757.  Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  fut 
fait  chevalier  de  Malte;  mais  ayant  préféré  le  métier  des 
armes,  il  fut  nommé,  en  janvier  1767,  mestre- de-camp 
commandant  en  second  du  régiment  de  hussards  d'Ester^ 
hazy ,  et  fit  en  cette  qualité  la  guerre  de  sept-ans.  Il  fut  fait 
colonel-lieutenant-commandant  du  régiment  de  Chartres 
infanterie,  le  a6  février  1777*  On  lui  donna  le  commande- 
ment de  rtle  Saint-Louis ,  au  Sénégal ,  où  il  séjourna  pen-. 
dant  quelque  temps.  11  fut  créé  brigadier  d'infanterie,  le 
i*'mars  1780,  et  maréchal- de-camp ,  le  i*' janvier  1784. 
En  1789,  il  fut  député  aux  états-généraux,  y  siégea  ainsi 
que  dans  l'assemblée  législative ,  jusqu'en  1792;  parut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune;  fît  rendre  deux  décrets  :  le  premier 
qui  assura  la  propriété  des  découvertes  et  inventions  à  leurs 
auteurs;  et  le  second,  sur  les  récompenses  destinées  à  l'en- 
couragement des  arts  utiles,  et  sur  le  bureau  de  consulta- 
tion des  arts  et  métiers.  Après  la  journée  du  10  août 
1 792 ,  il  sortit  de  France  et  se  retira  à  Berlin ,  où  il  fut  très^ 
favorablement  accueilli  par  le  prince  Henry  de  Prusse ,  qui 
le  fît  admettre  au  nombre  des  membres  de  l'académie  de 
cette  ville.  Il  y  trouva  aussi  dans  le  roi  Frédéric-  Guillaun^ 
II ,  un  protecteur  généreux  y  auquel  il  dut  des  concessions. 


5oo  McnomAimc  hsitosiqce 

êomUirMeê  en  PoUigne,  pour  réUbUscemeat  d*i 
iMiie  l|iif  défait  Hre  compofée  d'émi^tés  français^  Le 
vafierdé  Boofllerf  reotra  en  Fraooe  eo  1800,  fat 
Kft/ititut  national  en  1804»  comme  ayant  fait  partie  de  Tan- 
cienne  académie  9  et  y  fmooooça  Téloçe  da  maiéckal  da 
Beaavau,  en  septembre  iSo5.  Il  moomt  à  Paris,  le  19 
{anirier  181 5,  à  Vàfe  de  78  ans.  {Etais  mûUaircsj  amnalet 
du  tcmpM*) 


»E  BOUGAINVILLE  (Loais-Autoîne ,  comte), 
eU'campf  naquit  à  Paris,  le  1 1  novembre  1739.  Destiné  an 
barreau ,  et  voulant  tout  à  la  fois  se  conformer  aux  vues  de 
sa  famille ,  et  suivre  ses  penchants,  qui  l*eniraloaient  ven 
la  carrière  militaire  9  il  se  fit  en  même  temps  recevoir  avo« 
cat  au  parlement  de  Paris  9  et  inscrire  dans  la  compagnie 
des  mousquetaires  noirs.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  Fëtode 
des  mathématiques  9  pour  lesquelles  il  avait  montré  de 
bonne  heure  une  aptitude  peu  commune  (1).  En  1753,  il 
entra  comme  aide-major  dans  le  régiment  provincial  de 
Picardie.  En  1754  9  il  devint  aide-de-camp  de  Chevert,  qui 
commandait  alors  le  camp  de  Sarre-Louis.  Dans  Thiver  de 
la  même  année  9  il  partit  pour  Londres,  en  qualité  de  se- 
crétaire d'ambassade.  Pendant  le  court  séjour  qo*il  fit  dans 
cette  capitale,  il  y  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale.  En 
septembre  1755,  il  vint  rejoindre  Chevert  au  camp  de 
Richement,  et  continua  d*y  servir  comme  aide-de-camp, 
ainsi  qu*au  camp  de  Metz.  En  1766,  il  devînt  aide-de-can!ip 
du  marquis  de  Montcalm,  qui  était  chargé  de  la  défense 
du  Canada ,  et  partit  de  Brest  le  27  mars ,  avec  le  brevet 
de  capitaine  de  dragons.  Arrivé  à  sa  destination ,  il  fut  mis 
bientôt  après  à  la  tète  d*un  détachement  d*élite.  Ayant  fait 
une  marcha  forcée  de  près  de  60  lieues ,  à  travers  des  bois 
impraticables,  sur  un  terrain  couvert  de  neige,  et  sur  les 
glaces  de  la  rivière  de  Richelieu ,  il  s*avança  jusqu'au  fond 


(1)  Il  pnbKa ,  en  175s,  son  Traité  du  eaimd  intégral  fimr  servir  de 
suite  à  Vanaiyu  des  infiniment  ftetits.  Paru ,  3  vol.  io-4- 
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du  lac  du  Saint-Sacrement,  et  y  brûla  une  flottille  anglaise^ 
soùs  le  fort  même  quija  protégeait.  Le  talent  qu'il  dévelop^. 
pa  en  eett^  occasion  lui  valut  la  charge  de  maréoh^l-des- 
logis  de  l'un  des  grands  ôorps  d'armée.  Le  6  juin  17689  un 
détachement  de  5poo  Français ,  se  trouvant  poursuivi  et 
harcelé  par  24,000  Anglais,  Bougainyille  ouvrit  l'avis cqura-i 
geux  d'attendre  l'ennemi  de  pied  ferme.  On  fit  fortilier  en 
24  heures  un  camp  retranché  dans  lequel  le  détacher 
ment  français  s'arrêta ,  et  d'où  il  repoussa  avec  succès  les 
attaques  de  l'ennemi,  qui,  après  12  heures  de  combat,  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte  de  près  de  6000  hommes. 
Bougainville  futbliessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête,  vers  la  fin 
de  cette  action,  pendant  laquelle  il  avait  encouragé  les  trou- 
pes par  son  exemple,  et  avait  combattu  aux  postes  les  plus 
périlleux^  Le  gouverneur  du  Canada  ne  se  croyant  pas  en  état 
de  défendre  la  colonie  avec  le  peu  de  troupes  qu'on  avait 
mises. à  sa  disposition  envoya  demander  des  renforts  à  la 
cour  de  France  (i)  par  Bougainville ,  qui  partit  en  novem- 
bre 1756,  et  revint  au  Canada  en  Janvier  1769^  pendant 
son  séjour  en  France,  le  roi  lui  avait  accordé  la  récompen* 
se  de  ses  services,  en  le  nommant  colonel  à  la  suite  du  ré- 
giinent  de  Rouergue^  et  en  le  créant  chevalier  de  Saint- 
Louis,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  atteint  le  temps  prescrit 
pour  l'obtention  de  cette  dernière  faveur.  Lors  de  son  re- 
tour au  Canada,  le  marquis  de  Montcalm  lui  donna  le 
commandement  des  grenadiers  et  djcs  volontaires,  et  le 
chargea  de  couvrir  avec  ces  deux  corps  la  retraite  que  l'ar- 
mée française  opérait  alors  sur  Québec.  Bougainville  ^'ac- 
quitta de  cette  importante  mission  avec  l'habileté  et  La  bra- 
voure dont  il  avait  déjà  donné  tant  de  preuves.  La  bataille 
livrée  le  .10  septembre  1759,  et  dans  laquelle  le  marquis  de 
Montcalm  fut  tué ,  décida  du  sort  de  la  colonie,  qui  fut  per- 


(1)  M.  Berryer  était  alors  ministre.  La  situation  des  affaires  ne  se  trou- 
vant pas  favorable  à  la  demande  faite  par  Bougainville,  le  ministre  luî 
dit  :  «  Quand  le  feu  est  à  la  maison  on  ne  s'occupe  pas  des  écuries.  »  -— 
«  On  ne  dira  pas  du  moins,  monsieur,  lui  repartit  Bougainville,  que 
•  vous  parlez  comme  un  cheval.  ». 
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lettres  du  16  avril  1 747^1! arriva danscette ville, le  i^'maiyét 
prit  le  commaiidemeiitdes  troupes  Iraoçaises  qu^on  y  avait 
fait  passer  pour  protéger  cette  république  contre  les  Impé^ 
riaux  et  les  Sardes.  La^Bocchetta  «e  disposant  à  mettre  le  siège 
flevant  Gèues^  Boufilers  le  chassa  de  la  côte  deRtvarola,  eC 
s'empara  du  village  du  même  nom;  lui  tua  i5oo  hommes  1 
et  le  délogea  de  ses  positions  1rs  plus  importantes.  La  va-^ 
leur,  la  prudence  et  Tactivité  qu'il  déploya  dans  la  défense 
de  Gènes,  liji  méritèrent  Testime  générale  des  Génois  et 
des  espagnols;  mais  le  zèle  infatigable  qu'il  fit  briller  dans 
cette  occasion ,  lui  devint  fimeste.  L'exercice  continuel  que 
lui  donnaient  à  la  fois  Tatlaque  des  ennemis  et  la  défense 
de  la  place ,  ayant  enflammé  son  sang ,  il  fut  emporté  en 
pinq  jours  de  la  petite  vérole,  le  2  juillet  i747«  également 
regretté  des  Génois  et  des  Français. .  Le  sénat  de  Gènes  » 
pour  honorer  sa  mémoire  d'un  souvenir  durable ,  inscrivît 
son  nom  et  celui  de  sa  famille  parmi  les  nobles  de  la  répu^ 
blique,  et  lui  fit  ériger  un  mausolée  de  marbre  dail4  Vé^ 
glise  où  il  a  été  inhumé  (i)-  (  Oépôt  de  la  guerre.  Gazette 
de  France,  annales  du  temps,) 

i 

DE  BOUFFLËRS-RouvEAEL  (Edouard,  comte),  maréchal' 
de-càmp ,  d'une  seconde  branche  de  la  même  famille,  na- 
quit à  Majorque ,  le  7  octobre  171a ,  époque  à  laquelle  so« 
père  était  au  service  d'Espagne.  Ayant  été  envoyé  en  Fran- 
ce pour  y  être  élevé,  il  obtint,  en  1729,  des  lettres  de  na- 
turalisation, et  entra  aux  mousquetaires ,  le  i5  avril  1736* 
On  lui  donna,  par  conimission  du  28  avril  174^»  une  com- 
pagnie au  régiment  de  cavalerie  de  Cliepy  (depuis  Belle-' 
fonds).  Il  la  commanda  à  l'armée  de  Bavière ,  depuis  le 
mois  de  mars  i^i^^  jusqu^'au  mois  de  juillet  1743»  aprèf» 
quoi  il  rentra  en  France  avec  l'armée.  Il  s'était  trouvé  à  la 


(i)  Un  anonyme  lui  fit  cette  épîtaphe  : 

«  Au  sein  de  la  victoire ,  à  la  Beur  de  son  âge , 
»|)*un  peuple  de  liéros  ^ouiOers  est  regretté. 
»I1  leur  laisse  en  mourant  le  plus  noble  héritage, 
»  Son  ezempl^  et  la  liberté.  • 
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premiers  navigateurs ,  le  comte  de  Bougain ville  eut  occa-* 
sion  de  donner  de  grandes  preuves  d'humanité ,  par  le  soin 
qu'il  prit  de  ses  équipages.  Par  ses  manières  franches  el 
loyales 9  il  parvint  aussi  à  se  concilier  facilement  ramitié  et 
la  confiance  des  divers  peuples  sauvages  qu'il  visita^  et 
chez  lesquels  il  laissa  des  souvenirs  affectueux,  qui  furent 
recueillis  par  les  voyageurs  ses  successeurs  (i).  Le  comte  de 
Bougainville  commanda  avec  la  plus  grande  distinction  des 
vaisseaux  de  ligne  pendant  la  guerre  d'Amérique.  II  avait 
été  créé  brigadier  d^infanterie,  le  22  janvier  1769.  Il  fut 
promu  au  grade  de  chef  d'escadre,  en  1779,  et  à  celui  de 
maréchal-de-camp  des  armées  de  terre,  le  18  mars  1780. 
Personne  n'ayant  paru  plus  propre  que  le  comte  de  Bou- 
gainville à  calmer  les  troubles  qui  s'étaient  élevés,  en 
1790,  dansl'armée  navale  de  Brest,  commandée  par  M.  d'Al- 
bert de  Rions,  on  lui  donna  le  commandement  de  cette 
armée  ^  mais  n'ayant  pu  ramener  à  legrs  devoirs  des 
hommes  égarés  par  les  plus  fortes  passions,  il  se  retira  après 
avoir  glorieusement  et  utilement  servi  son  pays  pendant 
plus  de  40  ^us  (2).  La  carrière  des  sciences  fut  alors  celle 
qu'il  suivit  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Élu  membre  de  l'insti- 
tut, section  de  géographie,  en  1796,  il  fut  ensuite  nommé 
membre  du  bureau  des  longitudes.  Il  fut  fait  sénateur,  le  25 
décembre  1799,  et  créé  grand-offîcier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  le  14  juin  i8o4>  Il  mourut  le  5i  août  181 1 ,  dans  sa 
89^  année ,  sans  avoir  jamais  ressenti  aucune  infirmité  (3). 


(1)  Il  avait  amené  d'O-Tniti  un  jeune  insulaire  nommé  Aotourou^  qui 
par  son  intelligence  donnait  Tespoir  le  mieux  fondé  de  contribuer  à  la 
civilisation  de  ses  compatriotes,  mais  qui  mourut  de  la  petite-vérole  à 
Madagascar,  en  retournant  dans  sa  patrie. 

(2)  Il  avait  projeté  un  voyage  au  pôie  nord,  et  tous  ses  préparatifs 
étaient  terminés  lorsque  le  comte  de  Brienne  arriva  au  ministère  de  la 
marine.  Le  nouveau  ministre  le  Gt  venir,  et  lui  objecta  qu'il  n'avait  pas  de 
fonds  pour  rezécûtion  de  ce  projet,  dont  il  lui  parla  en  des  termes  qui 
pouvaient  donner  à  croire  qu'il  regardait  ce  voyage  comme  une  faveur 
sollicitée  par  Bougainville.  «  Monsieur,  lui  dit  ce  dernier ,  c]?oyez-vous 
•  que  ce  soit  pour  mol  une  abbaye?  »  Le  voyage  n'eut  pas  lieu. 

(3)  Peu  d^bommei  ont  joui  plus  que  lui  d'une  réputation  aussi  dî^tia- 
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brigadier  de  dragons  y  le  5  décembre  1781 ,  puis  chevalier 
de  Saînt-Loais»  et  il  obtint  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
le  9  mars  1788.  {Etats  militaires,) 

DE  BOUFFLERS'Remiengoijet  (Charles-François,  mar- 
quis^f  lieutenant  -  général  f  d'une  troisième  branche  de  la 
même  maison,  fut  baptisé  le  19  novembre  i68o.  Il  entra 
aux  miousquetaires,  en  1696,  et  fit  la  campagne  eu  Flan- 
dre, cette  année  et  la  suivante.  Il  fut  fait  lieutenant  réfor- 
mé au  régiment  du  Roi,  le  i5  avril  1699;  enseigne  au  régi- 
ment des  gardes -françaises,  le  i5  août  1700;  marcha  en 
Flandre,  en  1701  ;  fut  fait  enseigne  d'une  compagnie  de 
grenadiers,  le  i5  octobre;  passa  Thiver  à  Louvain ,  avec  le 
régiment,  et  combattit  les  Hollandais,  sous  Nimëgue,  en 
1702.  On  lui  donna  un  régiment. d'infanterie  de  son  nom , 
qu'il  leva  par  commission  du  ao  septembre  de  la  même 
année,  et  qu'il  commanda  à  l'armée  de  Flandre,  en  1705. 
Assiégé  avec  son  régiment,  dans  Lille,  en  1708,  il  contri- 
bua, dans  beaucoup  d^occasîons ,  à  la  belle  défense  qu'y  fit 
le  maréqhal  de  Boufllers,  et  fut  blessé  dans  une  sortie ,  le 
12  octobre.  Créé  brigadier,  par  brevet  du  12  novembre  de 
la  même  année,  et  employé  à  l'armée  de  Flandre,  par  let- 
tres du  18  juin  1709,  il  combattit  à  Malplaquet.  Ayant  ob- 
tenu ,  par  commission  du  2 1  janvier  1710 ,  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Barrois  (depuis  Conti),  il  se  démit  de  celui  qu'il 
avait  levé,  et  servit  à  l'armée  de  la  frontière  du  Dauphiné, 
sous  le  maréchal  de  Berwick.  Employé,  par  lettres  du  a 
mai  17 1 1,  à  l'armée  de  Flandre ,  il  s'y  distingua  à  l'attaque 
d'Arleux;  servit  pendant  l'hiver,  à  Cambray,  par  ordre  du 
29  octobre,  et  se  trouva,  en  1712,  au  siège  et  à  la  prise  de 
Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain.  Il  obtint,  par  conin^is- 
siou  du  14  novembre  17139  le  régiment  de.  .  .  .  ^  .  .  (de- 
puis Talaru),  en  se  dén^ettant  de  celui  de  Barrois.  Il  joignit 
son  nouveau  régiment  au  siège  de  Fribourg;  fut  créé  ma- 
réchal-de-camp, par  brevet  du  8  mars  1718,  et  se  démit  a- 
lors  de  ce  régiment.  Promu  au  grade  de  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  par  pouvoir  du  i5  février  1732,  il  ne 
servit  point  en  cette  qualité.  Il  obtint  une  place  de  com- 


/^ 


\ 
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éDérarLuckner;  prîl  cette  ville;  fit  beaucoup  de  prison- 
niers 9  et  eut  dans  cette  affaire  un  cheval  tué  sous  lui.  Le 
i3  novembre  1761,  à  l'affaire  de  Quedlembourg,  il  fut  bles- 
sé d'un  coup  de  sabre  à  la  tète  y  en  chargeant  Tennemi ,  et 
ayant  été  renversé  de  son  cheval,  il  fut  fait  prisonnier.  Ë- 
changé  peu  de  nnois  après,  il  eut  le  régiment  d'infanterie 
de  Vastan ,  dont  le  colonel  venait  d'être  tué  au  siège  de 
Brunswick.  Ce  régiment  prit  ensuite  le  nom  de  Bouille , 
qu'il  porta  jusqu'à  la  paix,  et  reçut  alors  celui  de  Vesin. 
En  1768,  M.  de  Bouille  fut  nommé  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe,  et  obtint,  en  1777,  le  gouvernement-général  des 
Iles-du-Vent.  11  avait  été  nommé  brigadier  d'infanterie,  le 
5  janvier  1770.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre  la  France 
et  l'Angleterre,  à  l'occasion  de  l'indépendance  des  États- 
Unis  de  l'Amérique ,  il  signala  le  début  des  hostilités  en 
s'emparant,  par  un  coup  de  main  hardi,  de  la  Dominique  « 
le  6  septembre  177S.  La  même  année,  il  fut  employé  sous 
le  comte  d'Estaing,  à  l'affaire  de  Sainte-Lucie;  et  après  le 
mauvais  succès  de  cette  attaque,  il  rallia  et  sauva  les  dé- 
bris de  l'armée,  imprudemnient  engagée  et  ensuite  aban- 
donnée par  ce  général.  On  le  nomma  maréchal -de-camp, 
à  prendre  rang  du  27  octobre  1778.  Le  2  juin  1781,  à  la  tête 
de  4000  hommes,  il  prit  l'iledeTabago,  où  il  s'empara  de  69 
pièces  de  canon  et  fit  900  prisonniers  anglais.  Cette  île  resta 
à  la  France  par  le  traité  de  paix  de  1783.  Le  26  novembre 
suivant,  il  prit  l'Ile  de  St.-Eustache;  y  restitua  aux  habi- 
tants holland'iis  5,ooo,ooo  que  Famiral  Rodney  leur  avait 
pris,  et  rendit  au  gouverneur  anglais ,  Cockbrun,  274,000 
livres,  que  celui-ci  réclama  comme  sa  propriété.  En  1782,  il 
attaqua  Ttle  de  St.-Christophe,  et  le  12  février,  il  se  rendit 
maître  de  Brimsion-Hill,  forteresse  regardée  auparavant 
comme  imprenable,  et  appelée  le  Gibraltar  des  Antilles,  On 
trouva  dans  cette  place  1 73  pièces  de  canon,  et  on  y  fit  1 100 
prisonniers.  Les  îles  de  Neviselde  Mon  tserrat  tombèrent  éga- 
lement en  son  pouvoir.  En  récompense  de  ses  services  ilf ut  é- 
levé  au  grade  de  lieutenant-général,  le  19  mai  1782,  et,  lors-* 
que  la  paix  fut  faite,  on  le  créa  chevalier  du  St. -Esprit ,  le  i*' 
fanvier  1784»  Ne  voulant  pas  être  à  charge  à  l'état,  qu'il  avait 
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[de  BOUFFLERS  -Remievcourt  (  Charles- Marc* Jean- 
}*'rançois-Régis ,  marquis)^  maréchal-de^camp  ,  fils  du  pré- 
cédenty  naquit  le  lo  août  i^SiS.  Il  fut  d'abord  capitaine  de 
la  seconde  compagnie  des  gardes-du -corps  du  roi  de  Polo- 
gne 9  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  174^,  et:obtînt  en  cet- 
te qualité,  le  a3  janvier  i^So,  une  compagnie  pour  tenir 
rang  de  mestre-de-camp  de  cavalerie  dans  les  troupes  du 
rdi  de  France.  A  la  mort  du  duc  de  Boufflers,  on  lui  accor- 
da la  charge  de  grand-bailli  de  Beâuvais,,et  de  lieutenant 
de  roi  du  gouvernement  de  Ttle  de  France  au  département 
du  Beauvoisis,  par  provisions  du  17  septembre  1751.  Il  fut 
envoyé,  en  1762  ,  par  le  roi  de  Pologne,  pour  complimen- 
ter le  roi  et  la  famille  royale  sur  le  rétablissement  de  la  san- 
té de  Msi*-  le  dauphin ,  fils  de  Louis  XY.  On  lui  donna  une 
place  de  menin  du  dauphin,  par  brevet  du  23  décembre 
de  la  même  année ,  et  il  obtint  la  charge  de  coloiiel-lieu- 
tetiant  du  régiment  de  ce  prince ,  par  commission  du  1 1 
septembre  1755.  Il  commanda  ce  régiment  à  la  prise  de  lu 
Hougue,  en  1766;  à  celle  de  Casselet  de  la  Hesse;  au  camp 
de  Glostersevern,  et  à  la  marche  sur  Zell,  en  1757;  à  la 
retraite  de  Téleclorat  d'Hanovre,  en  1758,  et  à  Hanau,  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne,  en  1759.  Il  se  distingua  aii 
siège  de  Munster;  au  combat  de  Berghem,  et  entra  des  pre- 
miers dans  la  ville  de  Minden ,  qui  fut  prise  l'épée  à  la 


tom.  II,  pag.  733,  donne  à  la  mort  du  marquis  de  Boufflers-Remieo- 
court,  la  date  du  a  février  ijSa. 

Le  marquis  de  Boufflers-Remiencourt  avait  épousé,  en  1738,  Marie- 
Françoise-Catherine  de  Beauvau  •  Graon ,  qui  fut  dame  de  la  reine  de 
Pologne,  duchesse  dé  Bar  et  de  Lorraine,  puis  dame  du  Palais,  et  en- 
suite de  Mesdames  de  France.  La  marquise  de  Remiencourt  se  fit  re- 
marquer par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  sa  figure,  et  par  la  tournure 
piquante  de  ses  vers.  Elle  est  morte  à  Paris ,  eq  1787.  Voltaire  lui  avait 
adresôé  ces  jolis  vers  : 

•  Vos. yeux  sont  beaux,  votre  âme  encor  plus  belle, 
a  Et  sans  prétendre  à  rien  vous  triomphes  de  lous; 
»  Si  vous  eussiez  vécu  du  temps  de  Gabrielle , 
•Je  ne  sais  pas  ce  qu'on  eût  dit  de  vous  ; 
•  Mais  on  n'aurait  point  parlé  d'elle.  • 
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était  parti  depuis  une  heure,  et  se  laissait  recanduire  k 
Paris.  Le  marquis  de  Bouille,  obligé  de  renoncer  à  sa  gé- 
néreuse entreprise,  n^eut  plus  qu*à  songera  six  sûreté  per- 
sonnelle et  à  celle  du  peu  de  troupes  qui  Tentouraient.  L*ef- 
fQrt,qu*il  avait  fait  pour  sauver  Louis  XVI  et  sa  famille  eut 
du  moins  Theureux  résultat  de  faciliter  à  Monsieur  (au- 
jourd'hui Louis  XV m  )  sa  sortie  de  France  sur  une  autre 
route.  Ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  dangers  que  M.  de 
Bouille  parvint  à  arriver  à  Luxembourg,  d'où  il  écrivit  à 
l'assemblée  une  lettre  qu*il  jugea  utile  pour  sauver  les  jours 
du  roi  et  de  la  reine.  Il  terminait  en  disant  :  «  Que  si  l'on 
»teucàaà  à  un  cheveu  de  Louis  XVI ^  il  ne  laisserait  pas 
Tupierre  sur  pierre  dans  Paris,  »  Le  ton  menaçant  de  cette 
lettre  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'en  atten- 
dait le  marquis  de  Bouille.  Il  se  rendit  à  Coblentz  auprès 
des  princes,  auxquels  il  remît  670,000  livres  qui  lui  res- 
taient du  million  en  assignats  que  le  roi,  leur  frère,  lui 
avait  fait  passer  pour^  son  voyage  de  Montmédi.  Ils  l'admi- 
rent dans  leur  conseil,  et  le  chargèrent  de  plusieurs  mis- 
sions importantes.  Il  fut  mandé  à  Pilnitz  et  à  Prague,  par 
l'empereur  Léopold  et  le  roi  de  Prusse ,  pour  conférer  avec 
eux  sur  la  situation  du  roi  et  les  aff*aires  de  France;  et  Mon- 
siEua  (aujourd'hui  Louis  XVIII)  lui  donna  à  cet  effet  des 
pouvoirs  datés  de  Schœnborusiust,  le  14  août  1791.  L'as- 
semblée nationale  décréta,  le  i5  juillet,  que  le  procès  du 
marquis  de  Bouille ,  ainsi  que  celui  de  son  fils  aîné,  serait 
fait  devant  la  haute-cour  d'Orléans.  Il  eut  à  Aix-la-Cha- 
pelle, dans  le  même  mois  de  juillet,  une  entrevue  avec  le 
roi  de  Suède,  qui  le  sollicita  d'entrer  à  son  service,  en  lui 
promettant  de  lui  faire  commander,  immédiatement  sous 
ses  ordres,  une  expédition  que  ce  prince  projetait  en  faveur 
du  roi  de  France.  Tout  était  disposé  selon  le  plan  fourni  par 
le  marquis  de  Bouille,  pour  effectuer,  à  la  fin  d'avril  179a, 
une  descente  en  Normandie,  à  la  tète  d'une  armée  de 
32,000  Suédois  et  Russes,  lorsque  la  mort  tragique  de  Gus- 
tave III,  assassiné  par  Ankarstroem,  fit  évanouir  ce  projet. 
Le  marquis  de  Bouille ,  dégagé  de  ses  liens  avec  la  Suède, 
fit  la  campagne  de  179a  auprès  du  prince  de  Condé,  qui 
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rhoDorait  de.son  estime  et. de  son  amitié.  £n  1793  9  il  ser- 
vit à  Furmée  du  duc  dTork..£n  1794»  il  passa  en  Angle- 
terre 9  et  y  fui  accueilli  avec  distinction  par  le  gouverne- 
ment^ qui  le  consulta  souvent  sur  les, affaires  de  la  Fran- 
ce (1).  Il  mourut  à  Londres,  le  14  novembre  i8oo.  (Etats 
militaires,  annales  du  temps ,  Biographie  universelle  et  mo^ 
derue,) 

DE  BOUILLE  (Lojuis-Joseph-Aipour,  niarquis),  lieute- 
nant-général, fils  d,u  précédent,  naquit  au  fort  St.-Pierre 
de  la  Martinique,  le  i*'mai  1769;  servit  d'aide-de-camp  à 
son  père  dans  les  dispositions  faites  pour  Tévasion  du  roit 
au  ao  juin  1791 ,  et  fut  compris  dans  la  même  proscription; 
mais  ayant  trouvé  le  moyen  d'échapper  aux  révolutionnai- 
res, il  passa  au  service  de  Suède,  comme  aide-de-camp  de 
Gustavç  III ,  et  commanda  depuis  1 795  jusqu'en  1796  inclu- 
sivement,  le  régiment  des  hulans  britanniques  dont  il  était 
colonel-propriétaire.  Il  fut  blessé,  le  19  avril  1794 9  ^  l'atta- 
que de  Roncq,  et  l'avait  été  à  la  campagne  précédente,  au 
siège  de  Mayence,  où  il  se  trouvait  comme  volontaire  dans 
l'armée  du  roi  de  Prusse.  En  1795,  il^uivit,  à  la  tête  de  ses 
huions,  S.  A^  R.  Monsieur,  frère  du  roi,  dans  son  expédition 
sur  les  côtes  de  France ,  après  laquelle  il  fut  décoré  de  Tor- 
dre de  Saint- Louis.  Rentré  en  France,  en  i8oa,  après  la 
paix  d'Amiens,  etlorsque  toutes  les  puissances,  abandonnant 
la  cause  de  la  maison  de  Bourbon ,  eurent  reconnu  le  gou- 
vernement consulaire,  il  prit  du  service,  en  1806,  sous 
Napoléon;  mérita  bientôt  la  croix  de  la  Légiou-d'Honneur, 
au  siège  de  Gaëte,  et  combattit  à  la  grande-armée ,  en  Po- 
logne, à  la  fin  de  1806  et  au  commencement  de  1807.  Il 
passa  en  Espagne,  à  la  fin  de  1808,  comme  chef  d'état- 

^^l^— ^i^^^^^^^^— *— -^^— — ^  MM  I  ^i— — M^^— ^^— I^W^— 1—  Il        ■  ■    ■!■■  ■  ■     ■      ■■       ■      -I  III»  f  ■  — 

'  (1)  Le  marquis  de  Bouille  publia  à  Londres,  en  1797*  des  Mémoires 
SUT  (a  révolution  fnm^ise  depuis  son  origine  jusqu'à  ia  retraite  4tu 
duc  de  Brwuwithi  Londres,  1797,  in-8,  traduits  en  allemand,  Luxem- 
bourg, 1798,  in-8,  imprimés  en  France  et  augmentés  de  notes  et  de 
pièces  essentielles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  rédition  anglaise,  Paris 
1S01,  2  vol.  în-ia.  Mallet-du-Pan  dit  que  ces  Mémoires  sont  écrits  avec 
lu  véracité  d'un  bonoète  homme  et  la  simplicité  d*un  militaire. 
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major  de  la  division  du  général  Sébastian!,  Bt  âe  dislîilgua, 
le  27  mars  1809,  ^"  combat  de  Ciudad-Réal.  Élevé  au  gra- 
de de  chef  de  rétat-major- général  du  4*''Corps  d'arniée^^ 
aprèë  cette  affaire^  il  fut  cité  9  au  moià  d*août  suivant  $• 
pour  avoir  rendu  d^éini^ents  services,  et  soutenu  sa  ré-- 
putatiôn  de  valeur  et  de  capacité  à  la  bataille  d'Almona- 
cid.  Il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade 9  le  a5 
juin  1810;  prit,  en  1812 ,  le  commandement  d*une  briga* 
de  de  dragons,  et  Cvlui  du  corps  d'observation  de  l'armée, 
du  Midi,  et  remporta  sur  l'armée  espagnole  de  Murcie  un 
avantage  important,  près  de  Baza,  le  17  mai  181a.  Le  m^au- 
vais  état  de  ses  yeux  le  força  de  quitter  l'armée  et  l'Espa- 
gne, à  la  fin  de  la  même  année.  Le  roi  le  notnma  lieute- 
nant'général,  le  3i  décembre  i8i4*  Le  marquis  de  Bouille 
est  porté  dans  le  tableau  des  pensions  inscrites  au  trésor 
public  >  à  Tépoque  du  1"  1817,  pour  la  retraite  de  ce  der- 
nier grade,  après  5i  ans  de  service.  {Etats militaires',  an," 
nales  du  temps  ^  Biographie  moderne,) 

DE  BOUILLON,  voyez  ia  Toub-d'Acvergne. 

DE  BOtJLAINVILLIERS  (N....,  comte),  marédhal-de- 
camp,  naquit  aii  château  de  Roncherollës,  en  Normandie; 
le  5  juin  i74i-  Il  entra  cornette  au  régiment  de  Goliti-Dra- 
gons,  en  juillet  1768;  fut  fait  capitaine  au  régiment  de 
Cravates,  le  3  mai  1761;  capitaine  réformé ,  en  1765,  e't 
remplacé  dans  Clermonl  (depuis  Gontî),  lé  5  fuin  de  cette 
dernière  année.  On  le  créa  mestre-de-camp-commandant, 
le  3  janvier  1770;  chevalier  de  Saint- Louis,  en  1776;  bri- 
gadier de  dragons ,  le  5  décembre  1781,  et  maréchal-de- 
camp,  le  9  mars  1788.  {Etats  militaires.) 

DE  BOULAN ,  voyez  le  Maibe. 

BOULAND  (Edme-Joseph),  général  de  brigade,  fut  fait 
adjudant-général  chef  de  brigade,  le  14  novembre  1793. 
Il  a  été  employé  comme  général  de  brigade  dans  les  i3'  et 
5*  divisions  militaires,  dans  les  années  1800,  1801,  1802  et 
i8o3.  Voyez  le  Supplément. 
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BOULAUGfift  (Baudouin),  général  de  brigade,  fut  nom- 
mé, le  17  mai  1793 ,  pour  remplacer  provisoirement  San- 
terre  dans  le  commandement  général  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris.  Il  donifa  sa  démission  .de  cet  emploi ,  le  ap 
du  même  mois;  devint  général  de  brigade,  et  fut  employé 
dans  Tarmée  révolutionnaire  »  au  mois  d^octobre  de  la  mê- 
me année.  Ayant  pris  les  armes  en  faveur  de  Robespierre, 
le  9  thermidor  an  a  ^27  juillet  1794%  >1  fut  d'abord  décrété 
d'accusation,  puis  mis  hors  de  la  loi,  le  So,  et  décapité 
quelques  jours  après.  {Etats  militaires  y  Moniteur,  annales 
du  temps.) 

BOULARD  (N....,  baron)^  maréchal^de-camp  du  6  no- 
vembre 181 3.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOULIGNEUX,  voyez  de  la  Pixu. 

BOULIGNY  {'!^,.:)y  maréchal-de-camp.  Voyez  le  Sup- 
plément. 

DE  LA.  BOULLAYE,  voyez  Esghallait. 

.BOULNOIS  (N....,  baron)f  Ueutenant-général au  2S  iain- 
vier  i8i5,  avait  été  nommé  général  de  brigade,  le  26  mars 
- 18 13.  Voyez  le  Supplément. 

DU  BOUQUET  (N....),  lieutenant^ général  du  8  octobre 
1792.  Voyez  le  Supplément 
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ADDITIONS, 


RENVOIS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  K 

ALDOBRANDINI^/^rmceBorghèse,  ajoutez  à  la  fin  de 
l'article  :  Il  a  été  créé  offîcier  de  la  Légîon-d'Honneur,  le 
18  mai  1820. 

d'ALLON VILLE  (  i),  (Armand  -  Jean ,  comte) ,  maréchal'- 
dc'camp,  né  à  Dommartin,  en  Champagne,  le  i5  Juin 
1752,  entra  au  service  en  174^  9  ^^^^  ^^  régiment  de  cava- 
lerie de  Laraeth.  Il  fit  ses  premières  armes  au  siège  de  Mons, 
sous  le  maréchal  de  Saxe,  la  même  année;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Raucoux,  en  1746  ;  à  celle  de  Lawfeld,  en  1747^ 
et  continua  de  servir  à  Tarmée  jusqu'à  la  conclusion  du 
traité  de  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1748.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  sept-ans ,  qu'il  fit  toutes ,  il  se  trou- 
va à  la  bataille  de  Aosback,  en  1757,  et  y  reçut ,  dans  une 
cbarge  de  cavalerie ,  1 5  blessures ,  dont  dix  (presque  tous 
coups  de  sabre)  sur  la  tête.  Deux  de  ces  blessures  lui  ayant 
fait  une  croix  sur  la  joue  gauche,  il  fut  par  la  suite  désigné 
sous  le  nom  de  comte  d'Allonville  le  Balafré.  Ses  services 
honorables  et  les  blessures  qu'il  avait  reçues  lui  firent  ob* 


(1)  Les  3  articles  qui  Tont  suivre  sous  ce  nom  scot  destinés  à  rempla- 
cer ceux  incomplets  qui  se  trouvent  à  la  page  79  du  1*'  volume  du  pré- 
sent ouvrage. 
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tenir,  à  Tàge  de  25  ans,  la  croix  de  Saint-Louis,  qui  ne 
s^accordail,  avant  25  ans  de  service,  que  pour  récompenser 
des  actions  d*éclat.  Le  comte  d*Allonville  fut  nommé  suc- 
cessivement capitaine -major  9  et  lieutenant  -  colonel  des 
carabiniers;  puis  colonel  en  second  du  régiment  de  mestre- 
de-camp  cavalerie.  Il  devint  colonel  du  5'  régiment  de 
chevau-légers ,  en  1 778  ;  fut  créé  brigadier  de  cavalerie  ,  le 
1*' mars  1780,  et  maréchai-de-camp,  le  1*'  janvier  1784. 
Ayant  émigré  en  1791 ,  il  commanda,  en  1792,  la  réunion 
achevai  dei^  gentilshommes  de  sa  province  (la Champagne), 
h  Tarniée  de  S.  A.  S.  M.s^-  le  duc  de  Bourbon;  puis,  en  1795, 
la  réunion  des  mêmes  gentilshommes,  alors  à  pied,  au 
siège  de  Maestricht,  et  enfin,  en  1796,  un  corps  désigné 
sous  le  nom  de  cadre  d'Allonville ,  et  qui  était  destiné  à 
opérer  une  descente  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  ou' de  la 
Vendée,  sous  les  ordres  de  S.  A.  R.  Monsieuïi,  cOmte  d'Ar- 
tois. Le  comte  d'Allonville  mourut  à  Londres,  le  24  jan- 
vier iSii .  Il  était  père  du  comte  Alexandre-Louis  d'Alton- 
ville,  créé  chevalier  de  Saint- Louis ,  et  chevalier  de  La  Lé- 
gion -  d'Honneur  depuis  la  restauration  par  Sa  Majesté 
l40uis  XVIII,  et  qui,  après  avoir  été  nommé  préfet  du  dé- 
partement de  la  Creuse,  le  22  avril  1814»  et  du  départe- 
ment d'Ile-et-Vilaiiie,  le  i4février  1816, est  passé  en  1817a 
la  préfecture  du  département  de  la  Somme.  {Brevets  mili- 
taires ,  Moniteur j  annales  du  temps  J) 

D-ALLONVILLE  (Charles-AntpineAuguste,  chevalier), 
maréchal^de-camp^  frère  puîné  du  précédent,  naquit  au 
château  de  la  Roche ,  paroisse  de  Verdelot  en  Brie,  en 
1752.  Il  servit  dans  le  régiment  d'infanterie  du  Roi;  y  pas- 
sa par  divers  grades;  y  obtint  la  croix  de  Saint- Louis,  et 


(i)  Deux  frères  du  comte  Alexandre-Louis  d'Allonville ,  l'un  vicomie 
et  major  au  service  de  Portugal,   l'autre  chevalier  de  Malte  et  officier 
d'artillerie  au  service  du  gouvernement  britannique,  moururent  en  An- 
gleterre, Je  premier,  le  a5  décembre  i3ii,  «t  le  second,  le  a6  janvier 

1814. 
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fut  le  premier  qui,  comme  capitaîne-lîeut^tiantde  la  coin- 
pagnie  du  roi  $  devint  colonel  de  ce  régiment.  Il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  guerre  de  sept'^ans,  et  fut  blessé  d^une 
balle  au  col  à  Taffaire  de  Filliughausen ,  en  176t.  Il  fut 
Créé  brigadier,  le  1"  mars  1780,  etmaréchal-decamp,  le 
l"  janvier  1784.  En  1787,  il  fut  nommé  sous-gouverneur 
du  premier  dauphin ,  fils  de  Louis  XVI»  et  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  place  jusqu'à  la  mort  d«  son  auguste  élève» 
arrivée  le  4  juin  1789.  Le  chevalier  d'Allonville,  qui  pen- 
dant les  premières  années  de  la  révolution  ne  s'était  point 
éloigné  de  la  personne  du  roi ,  fut  tué  au  château  des  iTuir 
leries  en  défendant  son  souverain  à  la  journée  du  10  août 
179a.  [Brevets  militaires,  Moniteur,  annales  du  temps.) 

D*ALLONVILtÉ  (Jean-Nicolas,  baron),  maréchal-^- 
cdmpj  frère  des  précédents  9  naquit  au  château  de  la  Ro- 
che, en  1754*  Il  entra  au  service  dans  le  corps  des  cuiras- 
siers ;  fit  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  sept-ans  ; 
obtint  la  croix  de  Saint-Louis,  et  devint  ensuite  major,  puis 
lieptenant-colonel  du  régiment  d'Artois  cavalerie.  En  i784> 
il  fut  fait  colonel  du  premier  régiment  de  chevau -légers, 
en  remplacement  de  son  frère  aîné,  qui  avait  été  promu  au 
gradedemaréchal-de-€arnp,le  i^'dumémeàiois.  Ilcomman- 
dâ  ce  régiment,  qui  prit  ensuite  le  nom  de  Qiiercy  (grosse  ca- 
valerie), jusqu'au 5 1  mai,  1790,  époqueà laquelle  il  fut  créé 
ifnaréchal-de-camp.  Ayant  émigré,  en  1791 ,  il  servit  à  Tar- 
mée  de  Condé  pendant  les  çanipagnes  de  179!!  et  179?,  et 
fut  tué ,  le  2  décembre  de  cette  dernière  année ,  à  l'affaire 
de  Berslheim  en  Alsace,  dans  une  charge  de  cavalerie,  où 
S.  A.  S.  M.  le  duc  de  Bourbon  fut  blessé.  [Brevets  militai^ 
ires,  annales  du  temps,) 

d'AMBLY,  ligne  6%  supprimez  le  point  après  le  mot  :  ré- 
giment. Ligne  7^,  supprimez  aussi  le  mot  :  en,  et  substituez^' 
y-  :  le  19  juillet. 
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net  y  après  vingt  mois  de  détention.  Huit  mois  après  celle 
évasion ,  il  obtint  la  permission  de  reparaître ,  et  fut  ce- 
pendant envoyé  en  surveillance  à  Grenoble.  L'arrestation 
de  Pîcliegru,  Moreau,  Georges  Cadoudal  et  autres,  qui  eut 
lieu  au  boutd*un  an ,  lui  fit  assez  pressentir  ce  qu'il  devait 
attendre ,  mais  il  ne  se  crut  pas  permis  d'enfreindre  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée  de  rester  à  Grenoble.  Arrêté  dans 
cette  ville  9  il  fut  conduit  à  la  citadelle  de  Besançon ,  d'où 
il  parvint  encore  à  s'évader  au  bout  de  quatre  mois.  En 
1806,  le  ministre  de  la  police  générale  lui  ayant  envoyé  un 
passe-port  pour  rAllemagne,  il  se  retira  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  où  Buonaparte  voulut,  quelque  temps  après,  le  faire 
enlever;  mais  ayant  été  prévenue  temps,  il  parvint  à  évi- 
ter une  nouvelle  arrestation  en  s'éloignant  de  cette  ville. 
Le  retour  en  France  de  S.  M.  Louis  XVIII  y  ayant  rame- 
né le  comte  d'Andigné,  en  18149  il  fut  envoyé  commissaire 
du  roi  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  On  Iç  nomma 
maréchal- de  camp ,  le  20  mars  de  cette  même  année,  pour 
prendre  rang  du  1*'  janvier  1800.  £n  18 15,  lors  de  l'invîi- 
sion  de  Buonaparte,  le  comte  d'Andigné  reçut  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Bourbon,  le  commandement  des  départeçients 
de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne,  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure.  Il  mit  alors  sur  pied,  dans  ces  départe- 
ments et  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  i5,ooo  hoinmcspour 
défendre  la  cause  du  roi ,  et  eut  avec  les  troupes  qui  com- 
battaient pour  celle  de  Buonaparte ,  plusieurs  affairés  dans 
lesquelles  l'avantage  resta  presque  toujours  aux  royalistes. 
Au  second  retour  de  S.  M.,  en  18 15,  le  comte  d'Andigné  fut 
d'abord  nommé  commandant  du  département  de  la  Mayen- 
ne, puis  de  celui  de  Maine-et-Loire.  Dans  la  même  année, 
il  fut  nommé  président  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Maine  et-Loire,  et  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France,  le  7  août.  {Brîivets  militaires.  Moniteur,  annales 
dfU  temps,) 

A13BRY  d'Aravçet,  page  191,  ligne  1"  de  l'article,  au 
lieu  de  d'Arikçey,  lisez  Darançey.  Même  page,  lo"  et  1 1*  li- 
gnes de  l'article,  au  lieu  de  :  on  le  créa  chevalier  de  Saint- 
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l>E  BALTHASAR  (Jean) ,  pages^gg  &  3o3  ^  ligne  16*  de  la 
3o2*  page ,  après  ces  mots  :  dans  la  giierre  de  Guienne , 
ajoutez  par  nota  :  on  trouve  des  détails  très-circQnstançiés 
sur  cette  guerre  et  sur  les  brillants  faits  d'armes  par  lesquels 
Balthasar  s*y  distingua ,  dans  le  recueil  de  Pièces  fugitives 
pour  servir  à  THistoire  de  France,  publié  par  d*Aubais;  Pa* 
ris,  i7$9,  tom.  III,  co(e  A— H. 

DE  LA  BARBERIE  de  Reffdveille,  page  5a  1 ,  ligne  i**  de 
Tarticle,  lisez:  marquis  de  Reffuveille.  Même  page,  ligne 
4*  dej  l'article 9  au  lieu  de  :  en  1700,  lisez:  en  1787.  Page 
5aa,  supprimez  entièrement  la  dernière  phrase  comraep- 
çant  par  ces  mots: Il  paraît,  et  finissant  par  ceux-ci,  de 
cette  année,  et  substituez-^  la  phrase  suivante:  Il  a  été 
décapité  dans  l'hiver  de  1795  à  17949  comnrie  conspira-- 
teur,  à  la  suite  d'une  visite  domiciliaire  qui  fit  découvrir 
chez  lui  des  emblèmes  royalistes. 

DES  BARREAUX,  page34i9  au  lieu  de  :  du  Ybiqea, /^ez/ 
Di  Verger. 

DE  BARRÉS  bv  MoLÀRD,  page  54^9  ligne  27*,  au  lieu  de 
ces  mots '.  eu  i So 5  j  lisez  :  en  1801.  Même  page,  dernière 
ligne  de  l'article  au  lieu  de  :  8  avril  18 1 5 ,  lisez  :  aa  février 
1816. 


TOME  II. 

DE  BÉTHUNE,  duc  de  Sully,  page  255,  ligne  14  9  au  lieu 
de  :  Conservation ,  lisez  :  Conversion. 

DE  BÉTHUNE,  page  aSg,  ligne  i"*,  au  lieu  de  le  Selles, 
lisez  :  de  Selles. 

BLONDEL  (1],  page  36o,  pénultième  ligne,  après  le  nom 
Blondel,  supprimez  (N....),  et  lisez  :  des  Croisettes  (Fran- 
çois). 

(1)  Les  4  articles  sous  ce  nom  qui  devaieot  être  placés  après  Blondeau, 
pag.  558 ,  ont  été  mis  par  erreur  après  Blottefiôrc. 
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Bi  BLONDEL,  page  36 1 ,  ligne  i'*  de  V article ,  i^'outez  le 
prénom  Marie  à  Jacques- Ignace;  et  au  lieu  de  :  baron  de 
Quincy,  lisez  :  baron  de  Cuinchy.  Supprimez  les  a*  et  5* 
lignes  de  rarticle,  depuis  :  servait  jusqu^à  France,  j'usquà  : 
y  leva,  et  substituez-y  le  paragraphe  suivant  :  Servit  d*abord 
en  Espagne  avec  distinction,  et  obtînt,  le  la  avril  1653, 
de  l'archiduc  Léopold-Guillaume ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas,  une  commission  pour  lever  loo  cuirassiers.  Le  7  mars 
1666 ,  il  fut  fait  mestre-de-camp  d'un  terce  de  cuirassiers^ 
Il  obtint  du  roi  d'Espagne,  et  en  récompense  de  ses  servi- 
ces, une  pension  de  1000  écus,  par  brevet  du  27  mars 
1668.  Le  ag  du  même  mois,  il  reçut  de  ce  monarque  une 
commission  de  mestre-de-camp  de  cavalerie,  et  eut,  en, 
166g,  une  autre  commission  de  mestre-de-camp  d'infante- 
rie et  de  huit'  compagnies  de  cavalerie.  Enfin ,  le  1 7  mar^ 
de  cette  même  année ,  on  lui  donna  une  commission  de 
capitaine  de  100  chevaux  cuirassiers.  Entré  depuis  au  ser- 
vice de  France ,  il.  Même  page,  ligne  dernière,  après  ces 
mots  :  employé  depuis,  ajoutez  :  Il  mourut  le  16  octobre 
J684. 


BOIVIN  VE  LA  Màrtinière,  maréchal'de-camp  du.. 
1 8o5.  Voyez  le  Supplément. 

DE  BOLLEMONT,  vo>yez  Chonit. 
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